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PREMIÈRE PARTIE 


LE DÉVELOPPEMENT URBAIN 


AVANT-PROPOS 


Geoffroy de Villehardouin traduit ainsi dans son rude parler champenois 
l'impression que la vue de Byzance fit sur ses compagnons de la quatrième 
croisade: «Or poez savoir que muli esgaderent Costantinople cil qui onques 
mais ne l’avoient veue; que il ne pooient mie cuidier que si riche vile peust 
estre en tot le monde, cum il virent ces halz murs et ces riches tours dont ele 
ere close tot entor à la ronde, et ces riches palais et ces kaltes yglises, dont il 
avoit tant que nuls nel poist croire, se il ne le veist à Voil, et le lonc et le lé 
de la vile qui de totes les autres ere soveraine. Et sachiez que il v'i ot si hardi 
cui la chars ne fremist; et ce ne fu mie merveille; que onques si granz affaires 
ne fut empris de nulle gent, puis que il monz fu estorez ». 

Beauté incomparable du site, splendeur orgueilleuse des édifices, puissance 
redoutable de l'appareil militaire; c’est ce qu’avaient déjà dit et qu'ont répété 
depuis lors les mille voix pèlerines qui ont célébré cette capitale merveilleuse; 
Cest ce qu'aisément soupçonne encore le voyageur moderne qui, par la même 
route de Thrace, promène de long des murs sa flânerie érudite. Toutefois 
ni ce fragile prélude, ni l'imposante image qu'en compose ce volume ne 
sauraient rendre toute son âme à ce grand corps de ville aux membres mutilés. 
Sa gloire s'est écroulée sous une autre, l’ottomane, qui déjà s’effrite sur 
elle, à ce point que, malgré leur lustre millénaire, comme les Misérables 
du poète: 


Ils n’ont du plein midi qu’un lointain crépuscule! 


Les témoins toujours visibles de l'antique Byzance sont néanmoins innom- 
brables, qu’ils gisent en lambeaux dans la poussière des siècles, ou que, pour 
les mieux enchâsser dans la vie turque, on leur ait posé un masque oriental. 
L'inventaire ici tenté n’en pouvait être aisé, car il est au monde peu de métro- 
poles dont l’hérédité soit aussi chargée et quasi complexe qüe celle-là. Moins 
pure qu'Athènes, moins forte que Rome, mais plus riche et plus subtile 
qu’elles, Byzance ajoute, sous un ciel d’une égale magnificence, à la fine 
élégance de l’une et à la majesté de l'autre, l’inquiétante empreinte de lindo- 
lence orientale. 
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Tous les voyageurs et les écrivains qui sont entrés en contact avec elle 
Pont décrite ou chantée. De nombreux spécialistes, émules de Du Cange 
et de Banduri, en ont dénombré les monuments et esquissé la physionomie. 
L'auteur du présent ouvrage se propose d'offrir un essai de topographie 
urbaine selon une formule nouvelle qui, d’une part, rende compte du dévelop- 
pement historique de la métropole et, de l’autre, réalise un premier inventaire 
de sa toponymie. 


I 


Il est ainsi amené à nous présenter d’abord le site et les divers visages 
qu'au cours des siècles lui composa le rythme de la vie ou le caprice des 
empereurs. 

Nulle ville au monde ne fournit démonstration plus pertinente de la relation 
qui existe entre la position stratégique et la destinée historique d’une cité. 
Située au carrefour d'un réseau de voies maritimes et terrestres, Byzance 
vit passer dans son aire et sur ses caux le mouvement d'hommes et d'affaires 
le plus dense du moyen âge. Le Danube et les grands fleuves russes, le Dniestr, 
le Dniepr et le Don, la mirent en rapports avec les plus lointaines tribus 
nordiques qui se paraient orgueilleusement de ses étoffes et de ses bijoux. 
Par les Dardanelles, les riverains de la Méditerranée et, plus que tous les 
autres, les Italiens de multiples obédiences, se disputèrent âprement son mar- 
ché et ses privilèges. Par l'antique voie égnatienne ou la nouvelle route 
oblique qui d Allemagne sillonne les Balkans, P Europe des pèlerinages et des 
croïsades se présentait sous ses murs. Sur le continent asiatique, du fond 
de la Chine et de l Inde, arrivaient par un mouvement convergent d'innom- 
brables caravanes chargées des parfums les plus subtils, de bois précieux, de 
pierres fameuses destinées aux couronnes impériales, aux nimbes des saints 
et aux mille créations d’une mode ou d'un artraffinés. La route de la soie qui, 
plus tardivement, canalisera vers Trébizonde et Vicina le commerce avec la 
Perse, n'échappa jamais complètement à son contrôle. A la vérité, les 
Détroits ne manquaient pas d'emplacement digne de recevoir pareille capitale, 
mais, à égalité de site, Byzance offrait un avantage essentiel: le vaste et 
profond mouillage de la Corne d'Or propice à l'aménagement des comptoirs 
et au repli des navires. 

À une époque où la navigation n'avait pas encore dans la vie des peuples 
l'importance primordiale qu’elle ne tarda pas à conquérir, cette supériorité 
fut invariablement méconnue. On se rappelle le mot railleur décoché par 
l'oracle de Delphes aux fondateurs de Chalcédoine: aveugles qui n'avaient 
pas su apprécier les avantages d’une position destinée par la nature à 
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porter une reine de Punigers! Or les colons de Mégare à la recherche d'un 
habitat convenable, pouvaient abriter partout leurs intérêts limités. Qu? ent 
pensé le devin d'empereurs, qui, comme Dioclétien, implantèrent la capitale 
dans la profonde et agreste Nicomédie, ou qui, comme Constantin lui- 
même, voulurent la cacher en quelque sinuosité des Dardanelles ? L'inter- 
vention des dieux paraît doncopportune qui fixa le choix de l’homme sur cette 
terre élue. Et néanmoins la première période de son histoire, de sa naissance 
à sa promotion au rang de capitale, fut comme une protestation contre cette 
volonté du ciel. Jamais, en effet, ville ancienne, dans le choix de ses alliances 
politiques, ne misa plus obstinément sur le tableau des vaincus: dans les 
guerres médiques, contre Philippe de Macédoine et contre Vespasien, pour 
Pescennius Niger et, dernière malchance, pour Licinius. Chaque fois Pin- 
stinct de suicide l’accula à la destruction que Septime-Sévère voulut totale. 
Mais la cité vaincue sut, telle une ensorceleuse, toujours plaire à ses nouveaux 
maîtres jusqu'à ce que son dernier vainqueur, Constantin, pour mieux 
dompter son génie contraire, P'attachát à la fortune de l'empire et lui donnât 
son nom. C’est alors la Sagesse elle-même — serait-ce pour cela que le plus 
grand temple chrétien de l'Orient est dédié à sainte Sophie — qui fit obstacle 
à la volonté impériale pour détourner la ville de son destin politique. Les 
disciples de Plotin, en présidant le 8 novembre 324 aux rites de la fondation 
pour la partie païenne, se croyant sur le site consacré par leurs incantations 
plus qu'un droit de parrainage, demandèrent qu'on les y laissât fonder la 
cité des sages voulue par le Maitre alexandrin. Une nuée de légendes, comme 
il s’en élève toujours autour des enfances heureuses, embellissaient déjà dans 
la littérature la figure de la cité. A son front fleuri par les poètes les philo- 
sophes se croyaient appelés à mettre l’auréole de la pensée pure. 

Mais la raison romaine ruina à temps les prétentions somptuaires des 
rhéteurs, et le lieu vit grandir en son sein, non la Platonopolis de leurs doux 
rêves, mais Constantinople destinée à devenir plus que le siège d’une école 
de penseurs, Pune des plus grandes capitales de l'humanité. Après un essai 
sentimental à Nich sa patrie, après la tentative romantique de ressusciter la 
Troie ancienne, après avoir dit ensuite avec entêtement: «Ma Rome est 
à Sardique », Constantin, trop ambitieux pour diviser les deux parties du 
monde que le sort des armes réunissait en ses mains, opta pour Byzance, 
d'où il lui sembla qu’il pourrait plus aisément gouverner P Europe et assagir 
l'Asie. 

Cette incursion dans l’ordre des faits ou de la légende nous a écartés du plan 
de ce livre. Essayons de caractériser les diverses étapes de la formation de 
la ville qui, vue de profil, — et ce n’est pas son moins bel aspect — est apparue 
à des voyageurs avertis sous la gracieuse figure d’une voile de navire lar- 
gement tendue, symbole opulent de sa glorieuse destinée. Les historiens, 


XII AVANT-PROPOS 


mesurant d'un œil indulgent cette pointe sud-ouest du Bosphore, y ont vu 
un triangle vaguement isocèle; les géomètres, tenus à plus de rigueur, ont 
insisté sur sa forme trapézoïdale, tout en soulignant la faible dimension de 
son côté oriental. Sur la gauche, pour celui qui vient de Thrace, s’éche- 
lonnent le long de la Corne d'Or, de la porte d’Andrinople à la Pointe du 
Sérail, les six mamelons qui formèrent les six collines antiques, tandis qu'à 
droite chevauchent les unes sur les autres les hauteurs très douces dont une 
organisation ingénieuse a fait la septième colline. La préoccupation du 
fondateur fut en effet de réaliser une identité parfaite de la nouvelle Rome 
avec l'ancienne, et il y fût parvenu si, au lieu du Lycus trop souvent altéré 
comme le Céphise athénien, la nature avait fait couler entre les deux chaînes 
de la presqu'île quelque Tibre majestueux. Vu dans son ensemble, du haut 
des murailles terrestres, le sol paraît onduler doucement entre ciel et eau. 
Les élévations moyennes atteignent rarement quarante mètres et le plus haut 
sommet wen compte pas soixante-dix. Il n'est pas un point de cette enceinte 
fortifiée d'où le spectateur ne jouisse d’un paysage noyé dans la verdure ou 
baigné dans une vapeur d’un bleu subtil. C'est de là que Von peut aussi le 
plus exactement juger du développement de la ville et des divers moments 
de son évolution. De Byzas, le héros éponyme, à Théodose II, la cité fut en 
effet en mouvement continu d’extension de l’est à l'ouest. 

Le centre de l'agglomération primitive se dérobe à l'autre bout, sur le vaste 
éperon gu' Istanbul enfonce dans la mer. Byzas y précéda le sultan avec 
l'imposant cortège de ses dieux protecteurs. Temples, palais et demeures de 
tous ordres couvraient une superficie limitée que défendait une muraille flan- 
guée de vingt-sept tours. Cette première cité fut pour les poètes la mère des 
pélamides et des jolis thons, mais sa numismatique, où triomphent les épis, 
les raisins et les figues, dit assez que la fertilité du sol ne le cédait pas au 
flot nourricier. 

Riche et prospère en temps de paix, mais périodiquement ruinée par des 
guerres malheureuses, la colonie mégarienne n’eût connu qu’une vie restreinte 
de petite république grecque. C'est au génie de Rome qu’elle dut de voir 
dilater et ses institutions et ses murs. Septime-Sévère ne rasa la ville, en 196, 
que pour la reconstruire plus belle et plus vaste. Les temples que se partagent 
alors dieux grecs et latins se multiplient et s’agrandissent, mais ses ornements 
nouveaux sont avant tout les bains de Zeuxippe, si célèbres durant tout le 
moyen âge, et surtout le cirque, copie exacte et coûteuse du Circus maximus. 
Ce sera, c’est encore l’hippodrome (ou Atmeydani), dont il fallut, au prix 
de travaux cyclopéns, corriger la déclivité et établir Pesplanade sur de puis- 
sants murs de soutènement. Là, les factions des Verts et des Bleus et leurs 
bourdonnantes cohues donneront à la cité couleur et vie. Enrichie dans la 
suite d’autres constructions, telles que la place du Tétrastoos, le stade, le 
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théâtre, les ports de la Corne d'Or et du Néorion, Paguedue d Hadrien que 
Valens agrandira, la Byzance sévérienne avait déjà ses allures de brillante 
capitale, brillante mais petite, dont la Colonne brûlée, sur la deuxième colline, 
marque l’extrême limite. 

L'œuvre de Constantin fut, à l’encontre, gigantesque, couvrant la plus 
grande partie de la presqu’ile. La nouvelle Rome, à qui un décret, gravé au 
Siratégion sur la colonne impériale, confère tous les droits de l’ancienne, aura 
ses sept collines historiques au rôle bien défini: la première porte l’Augustéon, 
le Sénat, le Palais Sacré, l'hippodrome et Sainte-Sophie; la seconde, le forum 
du fondateur que domine sa statue; la troisième (l'actuelle Université), le 
Capitole et le forum de Théodose; la quatrième, le Saint-Denys des Byzantins 
ou basilique des Saints-Apótres; les cinquième, sixième et septième, la 
muraille terrestre. Deux grandes avenues à portique, disposées en corniche 
le long du rivage entouraient la presqu’ile d’une ceinture dont les murs 
maritimes suivront plus tard le tracé. Deux autres routes, mises bout à bout, 
composèrent la voie triomphale qui, prolongée jusqu'à la Porte Dorée, sera 
la Mésé du moyen âge, par où sont passés, aux acclamations d’un peuple 
au délire facile, tous les cortèges de la Victoire. Sur l'immense étendue 
vierge, nouvellement englobée dans l'enceinte, surgirent à un rythme accéléré 
les organismes indispensables à une grande vie politique: ministères cen- 
traux, tribunaux, entrepôts, douane, aqueducs, tout était à faire et tout jut 
jait avec splendeur. Suivant une iradition fort ancienne Constantin poussa 
même la délicatesse jusqu'à faire reproduire les habitations des patriciens 
romains exactement comme elles se trouvaient sur le Tibre pour que, trans- 
férés à Byzance dans un cadre de féerie, ils n’eussent rien à retrancher de 
leurs habitudes. Mais l'afflux de la population fut, sans tarder, si dense 
que le rempart constantinien fut bientôt débordé. Les couvents s'y multiplient 
loin de l'agitation du centre, mais bientôt tout ce qui a une fortune y crée 
villas et sanctuaires de sorte qu’il se forme une seconde ville, le Deutéron de 
la topographie urbaine que Théodose II dut, moins d'un siècle après la 
fondation, en 413 et 447, protéger par un formidable ouvrage à triple série 
de défenses. C'est le mur terrestre qui, aujourd’hui encore, sur une longueur 
de sept kilomètres, de la Corne d’Or à la Propontide, est, avec Sainte-Sophie, 
Pune des grandes créations du génie byzantin. Plus imposante qw Aigues- 
Mortes, dit M. Diehl, et que Carcassonne, plus poétique qu'Avignon et plus 
grandiose que Rome, elle est le digne aboutissement de l’évolution urbaïne, 
car les travaux d'Héraclius et les perfectionnements de Léon V Arménien et 
des Comnènes n'opéreront qu'un rajustement destiné à comprendre dans 
l'enceinte fortifiée le quartier des Blachernes, où s'élevait un sanctuaire 
fameux de la Vierge et où les bastleis finirent par installer leur résidence 


officielle. 
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C'est sous la protection de ce gigantesque appareil, qui ne sera pris que 
le jour où l’empire ne pourra plus lui fournir assez de défenseurs, que 
Byzance abrita durant un millénaire ses splendeurs et ses misères.. C'est 
aussi là derrière que se constituera dès le premier moment et que s’enrichira 
sans cesse de siècle en siècle jusqu'au pillage de 1204 le Musée d'art et 
d'architecture le plus somptueusement divers qu'ait connu le moyen âge. 


II 


Les pièces maîtresses en furent au premier chef les monuments dont la 
capitale eut profusion dès le premier jour. En donnant un nouveau centre 
à l'empire, Constantin eut certes l'ambition de faire aussi grand, mais encore 
— la magnificence du ciel d'Orient Vy incitait — plus beau qu’à Rome. 
Saint Jérôme, qui eut la dent dure pour toutes les vanités humaines, disait 
de Constantinople qu’elle était habillée de la nudité de presque toutes les 
autres villes. Si le mot est méchant, la chose est strictement vraie, car, pour 
mieux l’embellir, l'empereur décréta une gigantesque rafle administrative 
dont la Grèce, l'Asie, l'Afrique, l'Égypte et Rome même qu’il fallait dépasser 
firent les frais. Étrange aspect de la Byzance chrétienne dans la ferveur de 
ses débuts! Tous les chefs-d’œuvre, toute la défroque du culte et du souvenir 
païens s’étalaient dans un désordre étudié sous les portiques des avenues, 
à l’hippodrome, aux abords des palais, dans les forums, partout où une 
figure ou un groupe pouvait poser avec avantage. L’Athéna de Lindos, une 
Vénus de Praxitèle, un Zeus de Phidias que Périclès avait consacré au 
temple d'Olympie, l’image dutemps par Lysippe, entre autres pièces fameuses, 


et toute une faune rituelle de licornes, de tigres, de vautours, de girafes, 


d’antilopes, de centaures et de paons donnaient à la ville chrétienne où, pour 
racheter cette profusion de faux dieux désaffectés, les croix étaient innom- 
brables, un visage splendidement anachronique. Près de 4.600 maisons patri- 
ciennes — le double de ce que Victor Publius atteste pour Rome — absor- 
baient une bonne partie de ce trésor artistique. Époque fabuleuse où ce 
n'était partout que lambris dorés, portes d'ivoire, murs incrustés de marbres 
ou couverts de lames d’or, mosaïques animées dont de récentes fouilles nous 
ont rendu de magnifiques exemplaires. 

Il ne reste de cette première opulence que quelques rares débris disséminés 
à travers le monde. Les invasions barbares, en ruinant les provinces, appau- 
vrirent l'aristocratie en la privant de ses revenus. Ce que le temps, les incendies 
ei la méchanceté des hommes épargnèrent fut brocanté sans scrupule aux 
époques de besoins pressants, tout comme, sous le coup de la misère, on vend 
parfois jusqu’à ses biens de famille. A la fin du V I° siècle, la vie byzantine, 
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partiellement restaurée, s'installa, non dans une pauvreté qu'elle ne connaîtra 
vraiment que dans les deux derniers siècles, maïs dans une large aisance. 
En même temps, la marque de Rome s’atténua, et Byzance, reniant avec 
certains rites du paganisme officiel une parure qui ne parlait plus à son 
âme et parfois même blessait son idéal, créa des œuvres propres à son génie. 
Les bibliothèques et les musées des deux mondes se partagent actuellement 
une multitude d'œuvres ou d'objets dus à son labeur. La ville contemporaine 
est pour ainsi dire vide des innombrables trésors artistiques qui l'embellirent 
pendant des siècles. En revanche, les monuments, solidement implantés dans 
le sol, y foisonnent, quoique en état de conservation jort divers. 

On a dit joliment qu’à Constantinople Dieu avait Sainte-Sophie, Pem- 
pereur le Palais Sacré et le peuple l'Hippodrome: trois monuments, trois 
pôles autour desquels gravita l'essentiel de la vie byzantine. 

Le temps a été propice à la maison de Dieu, car Sainte-Sophie vit et 
surtout revivra quand, sous le patient effort des travaux en cours, elle aura 
recouvré, avec ses tons originaux, sa splendeur d'antan. Ce prestigieux édifice, 
où la puissance de Rome s'allie au génie de l'Orient, est la merveille du règne 
de Justinien. Byzance n’a rien créé de plus parfait ni de plus grand. À vrai 
dire, sa masse peut paraître de l'extérieur quelque peu décevante, étouffée 
qu’elle fut ou dut être, au cours des siècles, par un pesant appareil de conire- 
forts. Aussi bien, c’est de l’intérieur surtout qu’il faut juger une basilique 
byzantine et celle-ci entre toutes, car c’est là qu’éclate toute sa splendeur, 
que s'étalent sa puissante originalité, sa magnificence et sa beauté. Un 
écrivain du X IV° siècle a dit que Dieu avait assurément reçu Justinien en 
sa miséricorde pour cela seul qu’il avait bâti Sainte-Sophie. Un autre chef 
de peuple, entré lui aussi dans l’histoire, le président Atatürk, aura acquis 
devant les hommes la reconnaissance durable de tout le monde civilisé pour 
avoir libéré de son décor parasite ce monument de l'esprit humain. 

Cette merveille de Sainte-Sophie est au point de départ de multiples 
créations urbaines de tout module et de toutes époques. La réplique la plus 
vaste et la plus somptueuse fut, comme il convenait, une œuvre de l’impéra- 
trice Théodora. Les méchantes langues assurent que l’ombrageuse souveraine 
sut ici encore exploiter la faiblesse de son époux pour marquer une fois de 
plus sa supériorité sur lui. Si le calcul fut fait, il fut mauvais, ce qui étonne 
de la part de ce génie maléfique aux coups précis et sûrs. Quoi qu’il en sott, 
cette nouvelle église, dédiée le 28 juin 550, avait aussi grande allure, puisque, 
nous dit Procope, la coupole des Saints-Apôtres semblait flotter dans les airs. 
Mais il n’en reste qu’un souvenir sur le sol et de larges descriptions dans les 
livres. En revanche, le topographe signale à notre attention un choix très 
varié d’églises-mosquées encore debout, les unes à l'abandon, les autres 
soigneusement enchâssées dans leur accoutrement islamique. Nommons très 
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particulièrement les formes et la décoration des anciens sanctuaires bâtis ou 
restaurés après 1300; Kahriyecamii, l'antique Chora aux mosaïques flam- 
boyantes, le type de décoration le plus complet que nous ayons; Fethiye- 
camii ou la Pammacaristos, second siège du Patriarcat après la Conquête; 
Fenerisa ou monastère de Lips, remanié suivant une formule qui devrais 
lui valoir un meilleur sort dans un quartier désert et affreusement humide. 
La richesse et les formules raffinées de ces monuments tardifs étonnent en 
des siècles de si grande décadence politique. Toutefois les édifices les plus 
imposants el les plus classiques paraissent incontestablement les plus anciens 
Sainte-Irène, élevée par Justinien en place de la vieille basilique dédiée par 
Consiantin à la Paix divine, et l’église des Suinis-Serge-et-Bacchus, très 
improprement dite « Petite Sainte-Sophie ». La frise est signée sur Ventable- 
ment au nom de l'empereur qui ne dort jamais et de la souveraine dont 
Pesprit est illuminé de piété et qui dormait encore moins. Puis vient une 
série édifices échelonnés entre le VIe et le IX° siècle, qui marquent la 
transition entre la basilique à coupole et le plan en forme de croix grecque: 
Kalendercamii, dédié au Sauveur Inconcevable, un vrai bijou qui s'adosse 
à l'aqueduc de Valens, puis, au bord de la Corne d'Or, l’imposante Gülhane 
ou mosquée des roses, anciennement Sainte-Théodosie (du IX° siècle). 
A partir de cette époque le plan de la croix grecque ou croix à quatre branches 
égales, dont la Nouvelle Église, construite par Basile I à l’intérieur du 
Palais, fut l'expression la plus parfaite, s'implante définitivement partout. 
Au type le plus ancien appartiennent Bodrumcamii du X° siècle Kilise- 
camii, du XI°, où des travaux récents ont restitué des mosaïques d'une 
fraîcheur extrême; Véfacamit, qui réalise le type parfait du nouveau plan. 
Enfin toutes les constructions des Comnènes et des Paléologues, dont les 
types les mieux conservés sont, entre autres Saint-Jean in Trullo, le Sauveur 
Pantépopte (au regard omniscient), auj. Eskiimaretcamii, surtout le Panto- 
crator (Zeyrekkilisecamii), admirable complexe d'architecture religieuse. 
: Sainte-Sophie s’est ainsi donné une très longue postérité d'églises, blotties 
à sa grande ombre, mais la formule, après avoir reflué sur certains points 
de l'Orient, s’est trouvée féconde en Italie, de Venise à Monreale, pour 
pénétrer jusque dans le Périgord (Saint-Front de Périgueux) ct refleurir 
de nos jours, dans la réaliste Normandie, à Lisieux, sur la tombe de la plus 
charmante des saintes contemporaines. Ces créations multiples, en vingt 
pays et sur quinze siècles divers, composent à la «Grande Église » byzantine 
un splendide cortège qui a tour à tour inspiré les historiens, les architectes 
et les poètes. i 
Les habitations impériales n’ont résisté ni à Pinjure du temps ni à la 
cupidité ou à la vindicie des hommes. Elles se sont effondrées avec l'empire 
de leurs maîtres, et leurs ruines couvrent, tant auprès de Sainte-Sophie 
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qu'au lointain quartier des Blachernes, de vastes étendues dont les profon- 
deurs hantent l'imagination des archéologues et excitent le fluide des sourciers 
chercheurs de trésors depuis la sensationnelle découverte que la mission 
écossaise fit dans les décombres du Palais Sacré. Ces longues bandes de 
mosaïques retracent avec un art exquis les scènes les plus diverses de la vie 
familière. Mais si le lourd appareil des substructions autorise des resti- 
tutions de l'édifice, la topographie en est encore trop peu esquissée et la 
décoration trop fragmentaire pour qu'il soit possible de rétablir jamais la 
splendeur de ces salles innombrables et l’anarchique entassement de consiruc- 
tions où Don trouvait, en plus de huit palais privés des souverains, de longues 
galeries, des salles de garde, des bains, des bibliothèques, des églises, des 
prisons, des casernes. Des cours, des terrasses, des escaliers, de vastes 
jardins, pleins d'eau courante et de verdure, séparaient ces divers bâti- 
ments répartis sans aucun plan, sans aucun souci de symétrie sur une énorme 
surface de 100.000 mètres carrés. On en peut admirer encore d'imposants 
vestiges, des pavillons, des escaliers monumentaux, des pièces en différents 
états, comme la « Maison de Justinien » en bordure de mer ou le gracieux 
« Palais de Constantin » aux murs terrestres. Mais, sur ces ruines con- 
fases, l'imagination doit péniblement broder pour retrouver la ligne de 
ces édifices somptueux, témoins des pompes les plus magnifiques et où 
lon étudiait très particulièrement à forcer l'admiration des ambassa- 
deurs étrangers, en qui Byzance s’obstina toujours à ne voir que des 
barbares. 

L'hippodrome parle davantage aux yeux et le plan s'en refait aisément 
dans l'esprit. L actuelle place Atmeydam ou Marché aux chevaux a d’ailleurs 
exactement gardé la forme elliptique de l’ancien cirque, el le sol conserve 
encore in situ trois points de repère irrécusables, la colonne serpentine transférée 
du sanctuaire de Delphes où elle avait été vouée par les 31 villes grecques 
associées après leur victoire de Platée sur les Perses, un obélisque d'Égypte 
que Théodose fit ériger en ornant le piédestal de bas-reliefs qui, pour n'être 
pas d'un très grand art, forment une précieuse page d'histoire documentaire, 
et enfin, vers Vautre bout, une seconde pyramide, érigée là très tôt et que 
Constantin Porphyrogénète fit restaurer au X° siècle en la recouvrant de 
plaques de bronze doré. 

L'aire qu'ornent ces monuments oit les jeux les plus divers, depuis ceux 
du cirque où les basileis contenaient par des amusements les passions popu- 
laires et ceux, plus tragiques, où s’affrontaient, dans l'invective et le sang, 
les factions rivales. Ce fut également là, à diverses époques, le dernier refuge 
des libertés publiques, l'endroit où le peuple, se souvenant qu'il était l'héritier 
du peuple romain, manifestait bruyamment jusque SOUS les yeux de l'empereur 
contre l'oppression de la tyrannie. 


XVIII AVANT-PROPOS 


J'ai mis l'accent sur ces trois ordres de monuments: églises, palais, hippo- 
drome, dont il ne faut pas séparer les multiples forums disséminés par la 
ville. Ce sont là, si l’on peut s'exprimer ainsi, des ouvrages de portée per- 
sonnelle à Dieu, au basileus son délégué et au peuple, pour reprendre une 
formule de tout à l'heure. Mais il y en a d'autres. Il suffira de nommer 
deux genres de constructions qui ne sont pas le moindre orgueil de la ville 
actuelle: la muraille théodosienne dont il a été parlé et — ce qu'aucune cité 
antique n'offre en si grand nombre ni avec une aussi étonnante diversité — 
les citernes, depuis les immenses réservoirs à ciel ouvert, depuis ces lacs 
souterrains qui ont tourmenté l’âme de Loti et impressionnisme de Théo- 
phile Gautier jusqu'aux modestes bassins des habitations privées. Ajoutez 
les innombrables colonnes qui élevaient souvent très haut la statue de l’auto- 
crator et dont certaines racontaient, comme la colonne Trajane de Rome, 
les victoires du règne. Plusieurs subsistent encore qui comptent pour le 
topographe parmi les points de repère les plus précieux. 

Les destructions et les bouleversements de l’époque turque ont rendu mé- 
connaissable le visage d'une cité qui eut peut-être un demi million d'habitants 
et qui, aux dires d'un voyageur enthousiaste, détint les deux tiers de l'avoir 
du monde. L'Occident, où les capitales n ¿latent encore que de médiocres 
bourgades, a rêvé d’elle durant tout le moyen âge tout en la redoutant pour ses 
artifices et ses infidélités. Elle a aujourd’hui perdu sa physionomie, et ses 
traits se sont dilués sous la patine des siècles, là où ils n’ont pas été ro 
à la cupidité ou au fanatisme. 


III 


En båtissant un État moderne, le régime kémalisie se piqua de compré- 
hension envers les diverses civilisations qui, dans la Turquie actuelle, ont 
précédé la sienne. Des spécialistes eurent mission de reconnaître les monu- 
ments de leur passé et des mesures furent édictées pour leur conservation. 
À Istanbul, un urbaniste français, M. Prost, reçut le mandat de présenter 
un plan de ville où les antiquités byzantines et ottomanes fussent dégagées et 
mises en valeur. Cette sage et généreuse détermination aurait dû panser les 
innombrables blessures de la ville meurtrie. Déjà le transfert à Ankara de 
la capitale du nouveau régime a sauvé les rives du Bosphore du lourd et 
alarmant spectacle de ministères massifs et de buildings exotiques dont il 
y a par endroits de trop affligeants exemplaires. L'aménagement des prin- 
cipales voies d'accès, un entretien. plus soutenu des abords, des restaurations 
faciles, l'ouverture de judicieux champs de fouilles feraient d'Istanbul tout 
d’abord un centre de tourisme à plein rendement. Pareil effort rendrait 
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surtout, sur le plan intellectuel, à ce qui west plus qu'une grosse agglomération 
de province, ce rôle de capitale universelle où tout peuple civilisé peut et doit 
pouvoir retrouver quelque reflei de son génie ou quelque lambeau de son passé. 

Malheureusement le libéralisme Œ Atatürk est en voie de régression. Les 
sites les plus fameux de l’histoire byzantine, ceux sur lesquels, au cours de 
maintes révolutions de palais, se sont jouées les destinées du monde méditer- 
ranéen, sont plus que jamais livrés à la fantaisie des architectes. On con- 
struit sans discrimination aux Blachernes et sur l'emplacement du Palais 
Sacré; de très vieilles églises sont rasées; d’autres s’effondrent dont aucun 
édile ne se soucie. Seuls les archéologues élèvent périodiquement la voix. Une 
requête a été présentée — et le premier Congrès international des Études 
classiques vient de la renouveler — aux termes de laquelle le gouvernement 
d Ankara est sollicité de constituer à Istanbul un parc archéologique compre- 
nant ious les monuments ayant joué un rôle essentiel dans la vie grecque et 
turque. Je ne sache pas qu’il ait été à ce jour prêté audience à ce vœu légitime 
du monde savant. Les sites les plus fameux se couvrent de lourds édifices 
sans égard pour les vieux souvenirs, comme si chacun de ceux-ci pesait 
sur la conscience des maîtres d'aujourd'hui comme un remords! 

Cette carence des autorités fera mieux apprécier le travail qui est ici fourni. 
Il devient en effet nécessaire de procéder, avant que le laissez-aller des con- 
structions anarchiques et le tracé arbitraire de nouvelles rues aient brouillé les 
données topographiques encore repérables, de dresser sur place un inventaire 
aussi complet que possible de latoponymie byzantine. Cette entreprise avait tenié 
jadis l’un de nos collaborateurs, le P. Casimir Emereau (T 1937), qu'une 
belle formation classique, un sens affiné du grec et une connaissance appro- 
fondie des institutions et des lieux qualifiaient très spécialement. Les vicis- 
situdes de l'existence le détournèrent malheureusement trop tôt de ces recher- 
ches sur lesquelles il ambitionna un moment de bâtir l’œuvre de sa vie. 
Quand il nous quitta pour Florence, le tiers du plan était à peine réalisé. 
Son manuscrit, néanmoins considérable, a servi de base à l’auteur du présent 
volume pour la mise au point de la première partie: Le développement 
urbain. Mais le champ de la recherche a été élargi tandis que maintes con- 
clusions ont été révisées ou, simplement abandonnées. Il en est sorti un texte 
nouveau dans une rédaction nouvelle, où l’on trouve la première étude 
rationnelle de la topographie urbaine de Constantinople byzantine. 

Personne durant ce demi-siècle ne s’est peut-être mieux familiarisé que 
le P. R. Janin avec les sites et les monuments de la vieille cité constantinienne. 
Durant près de trente ans, notre collaborateur a pu à loisir visiter par le 
détail les moindres recoins et vérifier sur place les hypothèses que la lecture 


des sources lui suggérait. S'il y a en toute recherche, même difficile, un 


maximum de certitude, il a pu y prétendre en se penchant longuement, 


XX AVANT-PROPOS 


paiiemment sur les lieux, en confrontant sur place, dans l’aire même où se 
posaient les données de multiples problèmes, ses conclusions avec celles de ses 
devanciers ou de ses émules. La seconde partie de ce volume offre spécialement 
le résultat de ses recherches et de ses réflexions sous forme de catalogue alpha- 
bétique intentionnellement dressé pour faciliter aux historiens l'identification 
de toponymes dont les textes foisonnent. Les événements de la capitale ayant 
toujours eu des remous ou leur épilogue dans les deux banlieues européenne 
et asiatique, l'auteur a sagement décidé d’enclore cet espace dans son enquête, 


en sorte qu’en principe aucun nom de localité, de quartier ou de site qui 


n'y doive figurer, suivi des données bibliographiques sur quoi se base son 
identification, où se trouve son signalement. Un portefeuille de quinze cartes 
concrétise les données les plus certaines et présente de la « Reine des villes» 
de multiples tableaux de détail ou d'ensemble aux lignes souvent inédites. 

Pour juger équitablement cet ouvrage, il faut — ce semble — souligner 
les difficultés et l'ampleur de l’entreprise. On n’aborde jamais pareil travail 
avec l'ambition d’être complet ni parfait. Son champ s'étend en effet à toute 
la littérature byzantine, au dépouillement de nombreux récits de voyages 
comme à la visite et à examen de lieux sans nombre. Les observations de 
la critique et les apports nouveaux de recherches qui continueront amélioreront 
les détails du répertoire. Il arrivera peut-être que certaines vues générales, 
esquissées ici pour la première fois, devront être corrigées ou rajustées. 
Mais quelles que doivent être les retouches futures, il n’en reste pas moins 
que l'ouvrage s'imposait sous cette forme précise. 

Il s'imposait surtout à l’auteur, dont ce n’est dans la phase présente de son 
activité topographique qu’un prélude. Le moment est en effet venu pour lui 
de mettre la dernière main au monument qui a depuis toujours sa sollicitude : 
son grand travail sur les monuments religieux de Constantinople byzantine 
(églises, monastères, fondations pieuses, fontaines sacrées et autres lieux) 
où s’épancha ou se raviva l’exigeante piété du moyen âge. On n’en trouvera 
mention dans ces pages que dans la stricte mesure où ils intéressent le 
problème topographique. En revanche, cette enquête préalable s'imposait 
qui lui a permis de donner plus de fixité et de précision aux cadres où 
s’insèreront les innombrables édifices qui ont joué un rôle souvent décisif dans 


la vie spirituelle de l'empire. Mais ce service qu’il devait se rendre à lui-même ` 


profitera aux chercheurs toujours plus nombreux qui s'intéressent au passé 
d'une ville qui régenta si longtemps les destinées de l'Orient chrétien : l'évoivo! 


Paris, ce 29 septembre 1950. 
V. LAURENT. 


PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION 


Notre étude, parue en 1950, a généralement reçu bon accueil de la part 
des byzantinistes. Naturellement les critiques n’ont pas manqué, surtout sur 
les questions de détail. Nous avons profité de celles qui nous paraissaient 
justifiées, mais nous avons dú négliger celles qui étaient manifestement en 
contradiction avec les textes. Certaines, maintes fois réfutées, continuent 
encore à figurer dans livres et revues. 

Par ailleurs, depuis 1960, bien des découvertes intéressantes ont été faites 
à Istanbul et bien des études publiées. Nous avons tenu compte des unes et des 
autres pour donner à l'ouvrage toute la rigueur scientifique possible. Nous y 
avons ajouté des compléments appréciables sur les bibliothèques, les écoles, le 
pairiarcat, les établissements des Bulgares, des Russes, des Juifs, des musul- 
mans. La liste des quartiers et des localités s’est enrichie de nouveaux noms. La 
bibliographie a été développée. Aussi avons-nous confiance que notretravailsera 
utile à tous ceux qui s'intéressent à la topographie de Constantinople byzantine. 
Tl est toutefois certain que bien des problèmes restent encore à résoudre et que 
plusieurs, parmi les plus importants, ne seront peut-être jamais élucidés. 

Depuis la première édition de cet ouvrage, la ville d'Istanbul, héritière 
de Constantinople, a subi d'importantes modifications qui en ont modernisé 
l'aspect extérieur. Pour faciliter les communications et pour favoriser le 
tourisme, la municipalité a élargi certaines rues, créant ainsi de grandes 
artères. Une de 70 m de large relie maintenant la place Beyazit (anc. forum 
Tauri) à la place Aksaray, elle-même amplifiée ; une autre conduit d'Aksaray 
(anc. forum Bovis) aux remparts terrestres par la vallée du Lycus. Le 
boulevard Atatürk se développe en demi-cercle du pont de même nom sur 
la Corne d’Or jusqu'au quartier de Vlanga sur la Marmara. Des boulevards 
maritimes s'étendent de long de la Corne d'Or, de la place Emin-Ünü à 
Ayvansaray et, en face, de la place Karaköy (à Galata) jusqu'au pont 
Atatürk; un autre se développe le long de la Marmara jusqu'à Yedikule. Une 
route spacieuse longe les remparts terrestres de Yedikule à la Corne d'Or. La 
place Beyazit a été transformée ; sur le côté ouest et nord-ouest le terrain a été 
abaissé de façon que la vue s’étende directement jusqu’à la Porte d’Andrinople. 


XXII PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION 


Les travaux pour la construction du nouvel Hôtel de Ville près de la 
mosquée Şehzade ont renouvelé tout le quartier. Ils ont permis de découvrir 
de nombreux restes de monuments anciens, entre autre ceux d’une importante 
villa préconsiantinienne, ceux de l'église Saint-Polyeucte et ceux d'un bain 
byzantin qui est peut-être celui d’Aréobindos. Ce remaniement du terrain, 
là et ailleurs, ne s'est pas fait sans causer des dommages considérables au 
point de vue archéologique. Les bulldozers qui ont éventré la ville en de 
multiples endroits, ont mis au jour des colonnes, des chapiteaux, des sculp- 


tures, etc., qui ne semblent pas avoir été suffisamment étudiés, surtout pour ` 


leur appartenance aux monuments anciens, chose cependant nécessaire pour 
la connaissance de la topographie de la ville à l’époque byzantine et même 
romaine. Toutefois des avantages certains ont été acquis, enire autres 
l'existence d’un arc de triomphe sur l'avenue Millet qui va de la place Aksaray 
à la Porte Topkapi, arc de triomphe dont il restait deux bases de 3X4 m, 
sur 2 de haut, séparées par un espace de 8 m, et dont aucun texte ne semble 
parler. Malheureusement il a été détruit aussitôt que découvert et n’a pu 
être étudié (1957). L'are de triomphe situé au sud-ouest de la place Beyazit, 
en partie retrouvé en 1928, a été presque entièrement dégagé en 1957, ce 
qui permet de l'étudier en détail et d'en déterminer l’origine. 

A lPoccasion du X° Congrès International d'Etudes byzantines tenu à 
Istanbul en 1955, divers monuments byzantins ont été nettoyés et restaurés. 
En 1961, on a entrepris la réfection ou la consolidation de certaines parties 
de la Porte Dorée qui menaçaient ruine. 

L Institut byzantin de Boston continue ses travaux d'étude et de restau- 
ration. L'ancienne église du monastère de Chora (Kariye Camii) a retrouvé 
la splendeur de ses mosaïques, et la chapelle funéraire qui la flanque au sud, 
la fraîcheur des ses fresques bien dégradées par les intempéries depuis le 
début du XX° siècle. Les travaux wont été complètement terminés qu'en 
1960. Ceux que le même Institut exécute depuis plusieurs années dans la 
chapelle funéraire de la Pammacaristos (Fetiye Camii) ont remis au jour des 
mosaïques du X IV° siècle, aussi fines et aussi élégantes que celles du monastère 
de Chora. Lorsque le travail sera terminé, on aura là de beaux spécimens 
de l'artbyzantin. A l’ancien monastère du Pantocrator (Zeyrek Kilise Camii) 
les résultats des recherches dans l’église méridionale n’ont pas encore été révélés 
au public, mais il est probable qu’elles permettront des découvertes intéres- 
santes pour l’ornementation iconographique. Les restes du pavé byzantin 
du Pantocrator, découverts foriuitement en 1953, ont justement attiré 
l'attention des amateurs d'art en raison de la finesse des dessins. Á Ste- 
Sophie, la découverte des mosaïques des tribunes par l’Institut byzantin de 
Boston continue lentement en raison de la minutie des travaux exigés pour 
leur rendre toute leur valeur. Celle qui représente l'empereur Alexandre 
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(912—913), frère de Léon VI, a suscité un vif intérêt. En 1955, on a enlevé 
le crépi sur les murs des contreforts byzantins situés au sud-ouest de la 
basilique, à gauche de la « Belle Porte » Des fenêtres (et peut-être une 
porte) murées ont ainsi apparu, montrant qu'à l’intérieur il y avait jadis 
des salles ou des appartements. On peut du reste y pénétrer par les tribunes 
de l’église. Des fouilles ont révélé en 1959 des substructions importantes au 
sud-ouest de l’atrium. Des réparations ont été entreprises à Ste-Irène pour 
lui rendre son aspect purement byzantin. C'est ainsi qu’on a fait disparaître 
l'escalier de bois qui conduisait aux tribunes et qui datait de l’époque otto- 
mane. L'importante citerne qui se trouve au sud-est de Ste-Trène et qui 
se prolonge sous la rue voisine a été étudiée. Elle ne mesure pas moins de 
54 m 13 sur 13. 80, avec 48 colonnes de granit et 3 m 50 de hauteur et de 
0. 56 de diamètre. 

Signalons encore, la découverte, parfois purement fortuite, de monuments 
anciens, comme celle d’une mosaïque byzantine à Etyemes (1957), d'un 
tombeau près de la porte Topkapı, de deux panneaux byzantins de grande 
dimension qui étaient cachés au-dessus du plafond dans le turbé de Suleyman, 
etc. Le Sérail continue à fournir divers restes des monuments dont il recèle 
les ruines : une colonne double, deux couvercles de sarcophage, trois chapiteaux 
intéressants : l'un avec des figures humaines, un autre, assez grand, ni théo- 
dosien ni justinien et non travaillé au trépan, enfin un troisième de fortes 
dimensions: 1 m 95 sur 1.90 et 1.30 de hauteur, orné de feuilles d'acanthe. 
Il se peut que celui-ci portât une statue. Reste à établir le rôle qu'ont joué 
ces pièces à l’époque byzantine. La première colline sur laquelle on les a 
trouvées est celle où fut bâtie la Byzance primitive; elle se couvrait à partir 
du IV® siècle d'établissements importants et d'églises célèbres. Des fouilles 
méthodiques peuvent encore augmenter le butin archéologique de cette région 
et permettre de nouvelles identifications. 


Paris, le 1% septembre 1963. 


R. JANIN 


NB. Noire travail sur les églises et les monastères de Constantinople 
byzantine a paru dans la collection « La géographie ecclésiastique de l'empire 
byzantin », t. III, in -jésus, XVII-610 pages, 4 cartes, Paris, Institut Fran- 
çais d'Études byzantines, Paris 1953. 
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Les sources d’information relatives à la topographie de Constantinople et 
de sa banlieue à l’époque byzantine sont aussi nombreuses que variées. Si elles 
manquent parfois de précision, du moins fournissent-elles assez d’éléments 
pour que l’on puisse se faire une idée suffisante de l'aspect de la ville et de ses 
monuments. Cette idée se précise encore davantage par la comparaison des 
textes plus ou moins parallèles qui permet plus de rigueur dans la déter- 
mination. i 

I] ne faut pas se dissimuler cependant que bien des points resteront obscurs, 
et peut-être pour toujours; car on n’a guère l'espoir de découvrir des textes 
nouveaux susceptibles de modifier de façon appréciable l’état de nos connais- 
sances. Raison de plus pour étudier attentivement ceux que l’on possède et 
pour en tirer le meilleur parti possible, au lieu de se fier aveuglément à tout 
ce qu'ont écrit les devanciers, quelle que soit leur réputation scientifique. H 
est de plus en plus certain en effet que dans bien des cas ils n’ont pas 
recouru aux textes et n’ont fait que répéter ce que d’autres avaient écrit 
avant eux. 

Le premier travail consiste nécessairement à réunir tous les documents 
épars. Du Cange l’a fait d'une façon remarquable dans sa Constantinopolis 
christiana avec les éléments connus au xvri® siècle (1). Depuis lors la biblio- 
graphie relative à la topographie de Constantinople byzantine s’est enrichie 
de textes nombreux et de grande valeur quien ont renouvelé le contenu. Il 
faut ensuite étudier les documents, non pas en les isolant les uns des autres, 
mais en les replaçant dans leur milieu et en les comparant pour en faire jaillir 
le plus de lumière possible. Une certaine hardiesse d'imagination permet parfois 
des hypothèses dont les textes prouvent la justesse. C’est sans doute un cas 
assez rare, mais qui procure une joie particulière au chercheur penché sur un 
problème qui paraissait d’abord insoluble. 


{1} Deux auteurs modernes ont repris le travail de Du Cange. F. W. Unger a réuni 
et traduit les textes byzantins concernant le développement de la ville et un grand 
nombre d’édifices profanes, Quellen der byzantinischen Kunstgeschichte (Quellen- 
schriften für Kunstgeschichte und Kunsttechnik des Mittelalters und der Renaissance), 
Vienne, 1878. J. P. Richter a fait le même travail pour les églises, les monastères, les 
palais et autres édifices publics, Quellen der byzantinischen Kunsigeschichte (Eïtel- 
berger-Ilgs Quellenschrifien), Vienne, 4897. 
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Les documents à utiliser sont de deux sortes : 1° les sources byzantines et 
étrangères ; 2° les récits des voyageurs qui apportent des précisions nouvelles 
soit sur la position des monuments, soit sur leur état de conservation. Par 
ailleurs il ne faut pas négliger les travaux d'ensemble auxquels se sont livrés 
divers auteurs modernes, ni les études particulières sur tel quartier ou tel 
monument. Nous signalerons les uns et les autres, surtout dans notre répertoire 
final et nous indiquerons les plans qui accompagnent parfois les travaux de nos 
devanciers et que l’on utilise encore aujourd’hui. Nous laissons délibérément de 
côté tout ce qui concerne les églises, les monastères et les institutions de bien- 
faisance qui ont fait l’objet d’un ouvrage à part. : 


I. — LES SOURCES 


Sur le Bosphore et Byzance antique, en dehors des renseignements donnés 
par Hérodote, Polybe, Strabon, Pline, Arrien, Philostrate, Hésychius illustrius, 
etc., il faut mentionner la description de Denys de Byzance, Dionysii Byzantini 
De Bospori navigatione quae supersunt, éd. C. Wescher, Paris, 1874; notes 
critiques de F. Wieseler, Gött. gel. Anz., 1876, 321-329 ; cf. aussi de C. Wieseler, 
ere ex locis scriptorum ad Bosporum Thracium spectantibus, Göttingen, 

La plus ancienne description de Constantinople est la Urbs Constantino- 
politana Nova Roma d'un anonyme sous Théodose II (vers 430), reproduite 
au XVI° siècle avec la Notitia dignitatum, notamment par Panciroli, Venise, 
1593; P. Gylles lavait déjà éditée à la suite de son De topographia Constan- 
tinopoleos, Lyon, 1561. Du Cange l’inséra dans sa Constantinopolis christiana. 
On en trouve une nouvelle édition dans la Notitia dignitatum d'O. Seeck, Berlin, 
1875, 227-243, et dans les Geographi Latini minores, coll. A. Riese, Heilbronn, 
1878, 133—139. 

Viennent ensuite les patriographes, surtout le pseudo-Codinus, Márora 
KaovorarrwouréAews, compilation de renseignements sur la topographie et 
l’histoire de la ville et de sa banlieue. L’auteur, qui a vécu vers la fin du x° 
siècle, a rédigé son travail en s'inspirant de plusieurs écrits aujourd’hui perdus 
et en copiant les trois ouvrages suivants qui sont parvenus jusqu’à nous: 
a)les Iárora Kovoravivourdlews d'Hésychius illustrius de Milet (vr® s.) ; b) les 
Ilagaotéceis oévrouot yoovixat d'un anonyme du milieu du vme siècle; 
c) la Aufynois neo tie oixodouÿc tis “Aylas Zopiaç ou Récit de la construc- 
tion de Sainte-Sophie d’un autre auteur anonyme. Ces trois ouvrages et 
celui du pseudo-Codinus ont été édités par Th. Preger, Scriptores originum Cons- 
tantinopolitanarum, Leipzig, fasc. I, 1901 ; fase. IT et III, 1907, avec un plan 
sommaire de la ville et de sa banlieue. Le texte du pseudo-Codinus se trouve 
aussi dans l'édition de Bonn, 1843, et dans la Patrologie Grecque, t. CLVII. 
Outre le texte du pseudo-Codinus on possède également le travail d’un auteur 
anonyme contemporain d’Alexis Comnène (1081-1118) et qui a adapté le texte 
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de son devancier à la disposition topographique de la ville. C’est l’anonyme 
dit de Banduri (Anonymi de antiquitatibus Constantinopolitanis, A. Banduri, 
Imperium Orientale sive Antiquitates Constantinopolitanae, t. 1, pars III, Paris, 
1741; Venise, 1727; il existe une autre édition dans la Patrologie Grecque, 
t. CXXII, col. 1189-1316). Signalons aussi pour les portes de la ville un anonyme 
du xvi® siècle dans Cod. Vindob. hist. gr. 94 (= Suppl. cod. 128) et Pétude 
qui en a été faite par Th. Preger et B. Pantchenko, Studien zur Topographie 
Konstantinopels, BZ, XXI, 1912, 461-471. 

Sans doute les informations des patriographes sont trop souvent sujettes 
à caution lorsqu'il s’agit de l’origine de tel monument ou de l’étymologie de 
tel nom. Cependant ils n’ont certainement pas inventé les édifices dont ils 
parlent et dont la plupart étaient encore debout à l’époque où ils écrivaient. 
Si leur témoignage ne peut être récusé, on aurait tort par contre de croire qu'ils 
suivent toujours un ordre rigoureusement logique dans leurs énumérations ; 
celles-ci varient d’ailleurs avec les manuscrits. La confiance aveugle qu’on leur a 
accordée a causé bien des erreurs chez les auteurs modernes qui se sont fiés à 
ces énumérations sans en étudier la valeur. 

Après les patriographes, le plus important ouvrage sur la topographie de la 
capitale et sur le Grand Palais en particulier, c’est le Livre des cérémonies, 
compilation faite par Constantin VII Porphyrogénète (912-069) : "ExDeoic Te 
Bacıleiov Té£ews, Bonn, 1828; PG, CXII; A. Vogt, Le Livre des cérémonies, 


- t. I et II et Commentaires, Paris, 1935, 1940. L'ouvrage du Porphyrogénète 


se compose de textes anonymes rédigés à diverses époques. 

Parmi les auteurs byzantins les plus anciens il faut citer les deux historiens 
Socrate et Sozomène (v° s.), PG, LXVIL; Zosime (ve s.), Bonn, 1837 ; Leipzig, 
1887, important pour la description de la ville constantinienne ; Procope 
(vIe s.), Lleoi xtioudtov ou De aedificiis, Bonn, 1838; Leipzig, 1913, dont le 
premier livre décrit les monuments de la ville et de la banlieue construits ou 
restaurés par Justinien ; Agathias (vit s.), Bonn, 1828; PG, LXXXVIII ; Jean 
Malalas (vit s.), Bonn, 4831; PG, XCVII; Théophylacte Simocattas (vIe s.), 
Bonn, 1834, Leipzig, 1887 ; le Chronicon Paschale ou Alexandrinon, écrit peu 
avant 641, Bonn, 1829; PG, XCII ; Constantin le Rhodien (cf. Th. Reinach, 
Commentaire archéologique sur le poème de Consiantin le Rhodien, REG, IX, 
1896). N'oublions pas deux auteurs latins : Idace (vf s.), Fastes consulum, PL, 
LI, et le comte Marcellin (vit s.), Chronicon, PL, LI. 

A partir du 1x° siècle, ce sont surtout les chroniqueurs qui fournissent de 
nombreux renseignements topographiques: Théophane le Confesseur (x° s.), 
Bonn 1839-1841; PG, CVIII; Leipzig, 1883-1885 ; le patriarche Nicéphore 
{x£5.), Bonn, 1837; PG, C ; Leipzig, 1880 ; Georges Moine (rx° s.), Bonn, 1837; 
PG, CIX; Leipzig, 1904; Léon le Grammairien (rx° s.), Bonn, 1842; PG, 
CVIII; Théophane continué (x° s.), Bonn, 1834; PG, CIX; Léon Diacre 
(x° s.), Bonn, 1828; PG., CXVII; Génésius (x° s.), Bonn, 1834; PG, CIX ;, 
Syméon Magister (x° s.), Bonn, 1837 ; PG, CIX ; Théodose de Mélitène (xr° s.), 
éd. Tafel, Vienne, 1859 ; Jean Skylitzès (xr° s.) et Georges Cédrénus (x° s.), 
Bonn, 4838-1839; PG, CXXI-CXXII; Nicéphore Bryennios (xrr° s.), Bonn, 
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1836, PG, CXXVII; Anne Comnène (xrt° s.), Bonn, 1839-1878 ; PG, CXXXI; 
Leipzig, 1884 ; éd. Leib, Paris, 1937—1945 ; Michel Glycas (xn° s.), Bonn, 1836; 
PG, CXLVIII; Michel Attaliatès, (xrr° s.), Bonn, 1853 ; Jean Zonaras (n° s.) 
Bonn, 1841—1897; PG, CXXXIV-CXXXV: Leipzig, 1884; Joël (début du 
xm? s.), PG, CXXXIX ; Nicétas Choniatès (début du xrrr° s.), Bonn, 1835; 
PG, CXXXIX; Georges Acropolite (xur° s.), Bonn, 1837; PG, CXL ; Leipzig, 
1903; Georges Pachymère (xrv° s.), Bonn, 1835; PG, CXLIII-CXLIV ; Nicé- 
phore Calliste Xanthopoulos (xtv® s.), PG, CXLV-CXLVII ; Jean Cantacuzène 
xive s.), Bonn, 1822—1832; PG, CLIII-CLIV ; Nicéphore Grégoras (xrv° s.), 
Bonn, +829—1855; PG, CXLVIIT-CXLIX ; Michel Ducas (xv® s.), Bonn, 1834; 
PG, CLVII; Georges Sphrantzès (xv° s.), Bonn, 1838; PG, CLVI; Leipzig, 
1935; enfin Anonyme de Sathas (Mecarwrnixh Pip hioðnzn, VII, Paris, 1894), 
qui n'est autre que Théodore Scoutariotës, métropolite de Cyzique, dans la 
deuxième moitié du xtrre siècle (cf. A. Heisenberg, Analekta. Mitteilungen aus 
ütalianischer Handschriften byzantinischer Chronographen, Munich, 1901, 3-18, 
et Georgii Acropolitae Opera, Leipzig, I, 1903, p.xtv). 

Bien qu’elles soient souvent farcies de légendes, les vies des saints renferment 
toutefois des renseignements précieux sur les monuments de la ville: Acta 
Sanciorum et Analecta. Bollandiana, des Bollandistes de Bruxelles ; Théophile 
Ioannou, Mymueta Gywloyxd, Venise, 1884, etc., Par contre, les encomia ou 
panégyriques sont très souvent décevants à cet égard. Signalons encore les 
Synaxaires, dont le principal, celui de Sirmond, a été édité parle P. H. Delehaye, 
Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae e codice Sirmondiano, Acta Sanc- 
torum. Propylaeum novembris, Bruxelles, 1902 ; Bibliotheca hagiographica graeca’, 
1957, A. Dmitriewskij, Opisanie liturgièeskikh rukopisej, Typika. 1, Kiev, 1895 ; 
M. Gédéon, Bv£artiwdy éooroidy1ov, Constantinople, 1899. Enfin il faut tenir 
compte des Typika ou Chartes de fondation des monastères, de la correspondance 
de certains personnages, des accords passés entre les empereurs byzantins et les 
colonies latines, des actes officiels de ces colonies, qui fournissent des données 
précieuses pour la topographie de la ville. Il ne faut pas non plus négliger (pourles 
édifices antérieurs au vrr* siècle) Anthologie Palatine, éd. Fr. Dübner, Paris, 
1864-1872 ; P. Waltz, Paris, 4928 sq., les lois du Code Théodosien et du Code 
Justinien, les Novelles des empereurs, les Actes patriarcaux (F. Miklosich et 
J. Müller, Acta et diplomata graeca medii aevi, I-VI, Vienne, 1860-1890), les notes 
marginales des manuserits, ete. Enfin les Actes des conciles sont également une 
source importante d’information. 


II. — LES VOYAGEURS 


Les sources byzantines sont heureusement complétées par les récits des 
voyageurs étrangers et des pèlerins qu'attirait à Constantinople la renommée 
de ses sanctuaires. Rares jusqu'au xrr° siècle, les visiteurs orientaux et occi- 
dentaux se font de plus en plus nombreux dans les derniers temps de Pempire 
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J. Ebersolt, Constantinople byzantine et les Voyageurs du Levant, Paris, 1918, 
en a donné une longue liste qui est cependant incomplète. Il note dans son 
ouvrage ce qu’ils ont dit des divers monuments. 

Le premier de ces voyageurs qui ait fait part de ses impressions est T'Arabe 
Hàroun-ibn-Yahya, vers 880, dont la relation a été conservée par l'écrivain 
arabo-persan Ibn Rosteh dans son Kitab al-A‘lak al nafisa (Livre des choses 
précieuses), publié par De Goeje dans la Bibliotheca geographorum arabicorum, 
La Haye, 1883 (VII, 419-130). Au siècle suivant, c'est Liutprand, évêque 
de Crémone, ambassadeur du roi Bérenger auprès de Constantin VII, puis de 
l'empereur d'Allemagne auprès de Nicéphore Phocas (Aniapodosis et Legatio, 
Monumenta Germaniae historica. Scriptores, t. III), qui donne des détails fort 
intéressants sur le Grand Palais. Les croisades permettent aux Occidentaux 
de voir de près la fastueuse capitale dont le prestige et les richesses les éblouis- 
sent. C’est ainsi qu'Odon de Deuil, De Ludovici VII Itinere, I. IV, PL, 
CLXXXV, et Guillaume de Tyr, Willelmi Tyrensis archiepiscopi Historiae, 
Il, 7; XX, 23, Recueil des Historiens des Croisades, t. I, 1, p. 81-83 ; t. I, 2, 
p. 983-985, enrichissent notre documentation. Toujours au xrtë siècle, P'Arabe 
Edrisi (Géographie d'Edrisi, trad. par P. A. Jaubert, t. II, Paris, 1840) et le 
rabbin Benjamin de Tudèle (Voyage, La Haye, 1735) savent également voir 
et décrire. Vers 1190, un anonyme anglais, dont S. G. Mercati a publié le texte 
(Santuari e reliquie Costantinopolitane secondo il codice oitoboniano latino 169 
prima della conquista latina (1204), Rendiconti della Pontificia Accademia 
Romana di Archeologia, vol. XII, 1936), s'intéresse surtout aux églises et 
précise la position de plusieurs d’entre elles. Dix ans plus tard, commence, 
avec Antoine de Novgorod, la série des pèlerins russes qui se succèderont 
jusqu’à la fin de l'empire (B. de Khitrowo, Jtinéraires russes en Orient, Genève, 
1889). Sans doute ils se préoccupent avant tout des sanctuaires et des reliques, 
mais ils fournissent aussi des renseignements inédits, Geoffroy de Villehardouin, 
La conquête de Constantinople, éd. Natalis de Wailly, Paris, 1872, et Robert de 
Clari (cf. Ch. Hopf, Chroniques gréco-romanes inédites ou peu connues, Berlin, 
1873) en donnent d'autres au xrr° siècle. Au début du xrv°, Arabe Aboulféda 
(Géographie d Aboulféda, trad. par M. Reinaud, II, Paris, 1848) consigne ce 
qu’il a vu de remarquable, imité quelque temps plus tard par Ibn Batoutah 
(Voyages d’ Ibn- Batoutah, texte et traduction par C. Defrénery et B. R. San- 
guinetti, Paris, 1854). Enfin, en 1403, Ruy Gonzalez de Clavijo, ambassadeur 
d'Henri III, roi de Castille et de Léon, auprès de Timour Leng (Tamerlan) 
(Historia del gran Tamorlan é itinerario del Viage y Relacion de la embajada 
que Ruy Gonzalez de Clavijo le higo por mandato dato del may poderose Rey y 
Señor Don Enrique Tercero de Castilla, Madrid, 1582 ; 2° éd., 1782) ; en 1420, 
le Florentin Christophore Buondelmonti (Liber Insularum Archipelagi, éd. L. de 
Siner, 1824 ; version grecque tirée d’un manuscrit du Sérail éditée par E. Le- 
grand, Description des îles de l Archipel, Paris, 1897 ; G. Gerola, Le vedute di 
Constantinopoli di Cristoforo Buondelmonti, Studi bizantini e neoellenici, Rome, 
JII, 4931); en 1432, Bertrandon de la Broquière (Ch. Schefer, Le Voyage 
d'Outremer de Bertrandon de la Broquière, Paris, 1892) et en 1437-1438, PEspa- 
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nol Pero Tafur (Andaças e viajes de Pero Tafur por diversas partes del mundo 
avidos, éd. D. Marcos Jimenez de la Espada, Madrid, 1874) nous livrent les 
dernières données purement byzantines sur la ville impériale, dont ils signalent 
d’ailleurs l’état de décrépitude. 

Les sources de renseignements ne sont pas épuisées après la chute de l'Empire 
byzantin, car on en trouve encore d'importantes dans les récits des voyageurs 
qui ont visité Constantinople après l'installation des Turcs. Nous ne pouvons 
citer que les principaux. Le plus important est Pierre Gylles, qui y a séjourné 
plusieurs années, de 1540 à 1547 et en 1550; il a laissé De Bosporo Thracio 
libri tres, Lyon, 4561, et De topographia Constantinopoleos et de illius anti- 
guitatibus libri quatuor, Lyon, 1561. On rencontre ensuite Augier Ghislain 
de Busbecq, dont l’œuvre, Jtinera Constantinopolitanum et Amasianum, Anvers, 
1582, eut de nombreuses éditions. Toujours au xvi° siècle, c’est Stephan 
Gerlach, chapelain de l’ambassade d'Allemagne en 1573 (cf. M. Hafenreffer, 
Oratio funebris in obitum reverendi et clarissimi viri D. Stephani Gerlachii, 
Tubingue, 1614; cet opuscule renferme une Epistola “Oôouxogx de Gerlach) ; 
citons encore de celui-ci son Tagebuch, Francfort a. M., 1674. Son compagnon 
Martin Crusius a publié sa Turcograecia, Bâle, 1594, tandis que Johann Loeven- 
klau (Leunclavius) écrivait les Annales sultanorum Othmanidarum, Bâle, 
1594, Francfort, 1596. Dilich, utilisant les documents qu’il avait pu se procurer, 
publia une £igendtliche kurtze Beschreibung und Abris der weittberühmien 
keyserlichen Stadt Constantinopel, Cassel, 1606. Evlija efendi visita et étudia 
la ville en 1634 (Narrative Travels in Europa, Asia and Africa in the seventeenth 
century, trad. from turkish by the Ritter J. von Hammer, 1, Londres, 1834. De 
Montconys est à Constantinople en 1648, Journal des Voyages de M. de Mont- 
conys publié par le sieur de Liergues, son fils, Lyon, 1665. Antoine Galland 
accompagne le marquis de Nointel, ambassadeur de Louis XIV, Ch. Schefer, 
Journal d'Antoine Galland pendant son séjour à Constantinople 1672-1673, 
Paris, 1881. Guillaume-Joseph Grelot publie la Relation nouvelle d'un voyage 
à Constantinople, Paris, 1680. Jean-Baptiste Tavernier donne Les six voyages 
de J.-B. Tavernier en Turquie, en Perse et aux Indes, Pais, 1677. L’Anglais 
John Covel est à Constantinople à peu près à la même époque, J. Théodore 
Bent, Extracts from the diares of Dr John Covel 1670-1679 dans Early Vogages 
and Travels in the Levant, The Hakluyt Society, Londres, 1893. L’abbé italien 
Sestini visite la ville en 1778: Lettres de l'abbé Dominique Sestini à ses amis 
de Toscane pendant le cours de ses voyages en Italie, en Sicile et en Turquie, 
traduites par M. Pingeron, Paris, 1789. Le comte de Choiseul-Gouffier, am- 
bassadeur de Louis X VI, a laissé un Voyage pittoresque dans l'Empire ottoman, 
en Grèce, dans la Troade, les îles de P Archipel et sur les côtes de l'Asie Mineure, 
Paris, 4842. Il avait des collaborateurs, comme François Kauffer, qui leva 
le plan de la ville, et J.-B. Lechevalier, qui publia le Voyage de la Propontide 
et du Pont-Euxin, Paris, an VIII. A la fin du xvm’ siècle, C. Comidas de Car- 
bognano donne la Descrizione topografica dello stato presente di Costantinopoli, 
Bassano, 1794. Au xix° siècle, on rencontre Pouqueville qui publie son Voyage 
en Morée, à Constantinople, en Albanie et dans plusieurs autres parties de empire 
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ottoman, Paris, 1805; Ch. Pertusier, qui donne les Promenades pittoresques 
dans Constantinople et sur les rives du Bosphore, Paris, 1815, avec un atlas, 
Paris, 1817 ; Joseph von Hammer, qui réunit les documents pour son ouvrage 
Constantinopolis und der Bosporos, Pesth, 1822, etc. 


IH. — LES TRAVAUX D’ENSEMBLE 


On a beaucoup écrit sur Constantinople. Nous ne saurions donner la liste 
complète des ouvrages et articles, d’ailleurs de valeur inégale, publiés depuis 
plusieurs siècles. Nous nous contenterons d'indiquer les principaux qui peuvent 
contribuer plus utilement à faire connaître la ville byzantine. 


P. GYLLES, De Bosporo Thracio libri tres, Lyon, 1561; De topographia 
Constantinopoleos et de illius antiquitatibus libri quatuor, Lyon, 1561. 

Cu. pu FRESNE DU CANGE, Constantinopolis christiana seu descriptio urbis 
sub imperatoribus christianis libri quattuor, Paris, 1682. 

J. vox HAMMER, Constantinopolis und der Bosporus, 2 vol., Pesth, 1822. 

CoxsTANTIOS (Patriarche), Kovoraytimäc maÀard xal vewréga, ro neoryoaph 
Kovotavtivovadhewog, Vienne, 1824; une seconde édition grecque a paru à 
Constantinople en 1844; il existe aussi une édition française: Constantiniade 
ou description de Constantinople ancienne et moderne, Constantinople, 1846. 

ComrtE ANDRÉOSSY, Constantinople et le Bosphore de Thrace, Paris, 1828. 

So. BYZANTIOS, Korvorayriwouzo)iç. “H zeoryoagñ) tonoyoapıizý, Qoyaro)oyux) 
xal lotogu Ts tavtys negrovvuotárys ueya)omd)soç, t. I et II, Athènes 
1851, 1862. 

M. I. GÉnáox, Kwvrortarrwoënolus dans le Aetwxôv “Iotroolas xal Peseoyoa- 
las de Boutyras et Karidès, t. IH et IV, Athènes, 4884. 

F. W. UNGER, Quellen der byzantinischen Kunstgeschichte, Vienne, 1878. 

A. G. PAsPaTI, Boéartiwai uełérat, Constantinople, 1877; Tà foċavrwà 
åváxtoga xal tà xéo% adr@r iðoúpara, Athènes, 1885. 

A. D. MORDTMANN, Esquisse topographique de Constantinople, Lille, 1892. 

E. OBERHUMMER et W. KUBITSCHEK, Byzantion, Real-Encyclopädie, Pauly- 
Wissova, HI, 1116-1158. 

J. P. RICHTER, Quellen der byzantinischen Kunstgeschichte, Vienne, 1897. 

D. J. BJELJAEv, Byzantion, 1, 11, dans Zapiski imperatorskago russkago 
archeologičeskago obščestva, t. V, VI, nouvelle série, Pétrograd, 1892, 1893; 
Byzantion, 111, dans Zapiski classičeskago oldjelenija imperatorskago archeo- 
logičeskago obščestva, t. VI, Pétrograd, 1907. 

W. SALZENBERG, Alt-christliche Baudenkmäler von Constantinopel, Berlin, 
1877. 

G. GurzirT, Die Baukunst Konstantinopels, Berlin, 1907. 

AL. VAN MILLINGEN, Byzantine Constantinople. The Walls of the City and 
adjoining historical Sites, Londres, 1899. 
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E. OBERHUMMER, Constantinopolis, Real-Encyclopädie Pauly-Wissowa, IV, 
963-1013. i 

E. Bouvy, Souvenirs chrétiens de Constantinople et des environs, Paris, 1896. 

V. SCHULTZE, Alichrisiliche Städte und Landschaften, I, Konstantinopel, Leip- 
zig, 1913. 

Dow H. LECLERCQ, Byzance, Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, 
H, 1363-1454. 

L. Brénrer, Byzance, Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques, 
X, 1501-1511. 

M. I. Généox, Kovoravnivoënolic, MeydAn inxh èyxvzłonraðela Pyrsou 
XV, Athènes, 1934, 596-696. ; os TRS 

A.-M. SCHNEIDER, Byzanz. Vorarbeiten zur Topographie und Archäologie der 
Stadt (Istanbuler Forschungen), Berlin, 1936. 


Parmi les ouvrages de vulgarisation citons, en dehors des Guides: 


P. A. Dermter, Der Bosporos und Constantinopel, Vienne, 1873. 

H. BART8, Constantinople (Les villes d'art. célèbres), Paris, 1903. 
WARWICK GOBBE et AL. VAN MILLINGEN, Constantinople, Londres, 1906. 
C. Gurzrrr, Konstantinopel, Berlin, 1908. 

W. H. Hurron, Constantinople (Medieval Towns), Londres, 1909. 
Dear EssAp, Constantinople. De Byzance à Stamboul, Paris, 1909. 

Cu. Diwar, Constantinople (Les villes d'art. célèbres), Paris, 1924. 


IV. — LES PLANS ET LES VUES A VOL D'OISEAU 


Dans sa Vie de Charlemagne Eginhard rapporte que par son testament le 
grand empereur légua à la basilique Saint-Pierre de Rome une table d'argent 
carrée représentant la ville de Constantinople, B. Caroli Vita, PL, XCVII, 60. 

Le plan moderne le plus ancien que l’on connaisse est celui de Christophore 
Buondelmonti dans son Liber Insularum Archipelagi (1422). Ce n’est qu'une 
vue à vol d’oiscau indiquant avec plus ou moins d’exactitude l'emplacement 
des principaux monuments. Il se conserve en plusieurs manuscrits différents 
(cf. G. Gerola, Le vedute di Costantinopoli di Cristophoro Buondelmonti, Studi 
bizantini e neoellenici, ILE, 247-279. 

Après la conquête turque on rencontre un plan imprimé entre 1566 et 1574, 
mais dont l'archétype doit avoir été composé sous Mahomet II, Caedicius 
= À. Mordtmann, Ancien plan de Constantinople imprimé entre 1566 et 1574 
avec notes explicatives, 8. d. Il faut signaler aussi la vue à vol d'oiseau publiée 
par Hermann Schedel dans sa Weltkronik, Nuremberg, 1498, puis celle que 
dessina Jérôme Maurand au milieu du xvi* siècle, la vue monumentale de 
Stamboul que prit Melchior Lorch ou Lorichs de Flensbourg (1557). Une 
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quinzaine d’années plus tôt avait paru l’œuvre d’un auteur ture, Nasuh es- 
Salihi el-Matraki racontant les campagnes de Soliman le Magnifique en Irak. 
Son récit est accompagné de vues à vol d'oiseau des villes traversées par 
Pexpédition. Celles de Stamboul et de Galata fournissent des renseignements 
précieux, À. Gabriel, Les étapes d’une campagne dans les deux Iraks (1537-1538), 
Syria, 1928, pl. LXXV et LXXVI. Salomon Schweigger, qui résida à Constan- 
tinople de 1578 à 1581, dessina une vue à vol d'oiseau de Stamboul, ainsi que 
le patriarcat grec alors à la Pammacaristos. A la même époque, un autre 
Allemand, Michel Heberer de Bretten, un Italien, Giuseppe Rosario, (L’effigie 
de la ville de Constantinople selon qu'elle est de notre temps soubz le Turc, dans 
Cosmographie de Munster, Bâle, 1552, p. 1162-1163), un Flamand, Wilhelm 
Dilich, prennent des croquis de même genre. 

Le premier plan levé selon les règles de la cartographie est dû à l'ingénieur 
hongrois von Rebam (édition de Homann’s Erben, Nuremberg, 1764), mais il 
est bien inférieur à celui que Fr. Kauffer leva en 1776 et qu'il corrigea en 1786. 
Sous sa forme originale on le trouve dans le Voyage pittoresque de la Grèce de 
Choiseul-Gouffier, t. H, et dans le Voyage de la Propontide de J.-B. Lechevalier, 
Paris, 1800. , 

Les byzantinistes modernes ont essayé de dresser le plan de la ville ancienne 
suivant leurs connaissances. P. A. Dethier en a donné un, assez fantaisiste, 
dans son ouvrage Der Bosporos und Konstantinopel, Vienne, 1873. Celui d'A. D. 
Mordtmann, dans son Esquisse topographique de Constantinople, Lille, 1892, 
est bien meilleur, quoique victime encore des erreurs topographiques de 
l’époque. Celui de Meyer adopté par Oberhummer dans son article Constan- 
tinopolis de la Real-Encyclopädie Pauly-Wissowa, IV, 1892, reproduit celui 
de Mordtmann avec quelques corrections de détail. Al. van Millingen l'améliore 
un peu dans sa Byzantine Constantinople, Londres, 1899. E. M. Antoniadès, 
*Exçgoaois Tic‘ Aylas Xopiaç, 1907, s’en inspire également, mais il y introduit 
quelques améliorations en tenant compte des travaux scientifiques de ses 
contemporains. La carte publiée par Th. Preger à la suite de son ouvrage 
Scriptores originum Constantinopolitanarum, Leipzig, 4907, est très sommaire 
et se réfère uniquement au texte du pseudo-Codinus. En 1909, Djélal Essad 
suit les traces d’Antoniadès, mais la transcription des noms byzantins laisse 
beaucoup à désirer. Dans son Guide de Constantinople E. Mamboury publie 
une carte de la ville byzantine qui marque un progrès sur certains points; 
par contre on y retrouve bien des erreurs devenues en quelque sorte classiques 
et une fâcheuse transcription des noms grecs et latins. En 1936, A.-M. Schneider 
donne à la suite de son ouvrage Byzanz. Vorarbeiten une carte grossièrement 
dessinée qui ne renferme que peu d'indications topographiques. En 1937, 
M. Is. Nomidis édite en grec sous le pseudonyme de Misn une Carte topogra- 
phique et archéologique de Constantinople au moyen âge (édition française en 
1938, allemande en 1939), ainsi que la carte (en grec) des murs terrestres avec 
les inscriptions (1938). Ces cartes, fort bien dessinées, reproduisent toujours 
les erreurs traditionnelles. Celle qui illustre l’article de M. I. Gédéon, Koworav- 
qwovnołis dans la MeydAn 227) yxvxlonoðela, t. XV, p. 607, est à notre 
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avis la meilleure qui ait paru jusqu'ici, bien qu’elle retienne encore nombre 
d'erreurs qui auraient pu être corrigées. Nous espérons faire mieux dans la 
présente étude, sans nous flatter d’avoir pleinement réussi. 


V. — BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE 


On trouvera la liste des ouvrages à consulter dans l’article d'E. Oberhum- 
mer, Constantinopolis, Real-Encyclopädie Pauly-Wissowa, IV, 963-1013, et 
surtout dans l'ouvrage de D" Arif Müfid Mansel, Turkiyenin Arkeoloji, Epi- 
grafi ve Tarihi Cografyası için Bibliografya (coll. Türk Tarth Kurumu Kayın- 
larından, XII Seri, n° 1), Ankara, 1948, 435-515. Cette bibliographie, abon- 
dante quoique incomplète, indique les travaux parus jusqu'en 1942 (généralités, 
murs et portes, quartiers, églises et monastères, hippodrome, colonnes, palais. 
aqueducs, canalisations, fontaines, bains, monuments funéraires, inscriptions, 
banlieue), 


Res 


ABRÉVIATIONS 


Acia SS. = Acta Sanctorum, édition des Bollandistes, Bruxelles. 

AIE = À. PAPADOPOUL0S-KERAMEUS, *Avdlexra lepooolwmurixis oTayvolo- 
ylas, Saint-Pétershbourg, 4891-1898. 

An. Boll. = Analecta Bollandiana, Bruxelles, 1882 sq. 

BCH = Bulletin de Correspondance Hellénique, Paris, 1877 sq. 

BH = M. I. Gédéon, Bvfartwôy £ogroléytov, Constantinople, 1899. 

BIRC = Bulletin de l’Institut archéologique russe de Constantinople, Sofia, 
1896 sq. 

BNGI = Byzantinisch-Neugriechische Jahrbücher, Berlin, 1920 sq. 

Bonn = Corpus scriptorum historiae byzantinae, Bonn. 

BT = P.Gyrres, De Bosporo Thracio, Lyon, 1564. 

Byz. Ven. = Byzantine de Venise. 

So. Byzanrios = So, ByzanTros, Xovotartivoéroluc, Athènes, I et 11, 1854, 
1862. 

BZ = Byzantinische Zeitschrift, Leipzig, 1892 sq. 

Chron. Pasch. = Chronicon Paschale. 

COMTE MARCELLIN = COMTE MARCELLIN, Chronicon. 

H. DELEBAYE, Deux typica = H. Delehaye, Deux typica de l’époque des Paléo- 
logues, Bruxelles, 1902. 

Ducaxce = C. du Fresne du Cange, Constantinopolis christiana. 

EB = Études byzantines, Paris, 1941-1945. 

BEBE = ‘nernois érawesias Pvtavrivõr onovô&r, Athènes, 1931 sq. 

EO = Échos d'Orient, Paris, 1897—1942. 

EDZ = ‘Ejämuxds quioloyixdc o614oyos, Constantinople, 1863-1921. 

G. GEROLA, Le vedute = G. Gerora, Le vedute di Constantinopoli di Cristoforo 
Buondelmonti, Studi bizantini e neoellenici, Rome, III, 1931. 

HEISENBERG, Mesarites = A. HEISENBERG, Nikolaus Mesarites. Die Palast- 
Revolution des Johannes Comnenos, Würzbourg, 1907. 

IB = A. Papadopoulos-Kerameus, “Íeooco2uurrua) BiSoBxn. Saint-Péters- 
bourg, 1891-1915. 

Jdl = Jahrbuch des Deutschen Archäologischen Instituts, Berlin, 1886 sq. 

Katrrowo = B. DE KHTROwWO, Itinéraires russes en Orient, Genève, 1889 
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Landmauern (Die) = B. MEYER-PLATH et A.-M. SCHNEIDER, Die Landmauern 
von Konstantinopel (Archäologisches Institut des Deutschen Reiches), TI. 
Berlin, 1943. 

Maxsr = Maxst, Sacrorum conciliorum amplissima collectio. 

MB = Sathas, Mecaunxr Bi£lobxn, Venise et Paris, 1872-1894. 

MERCATI, Santuari = S, G. Mercati, Santuari e reliquie Costantinopolitane 
secondo il codice ottoboniano latino 169 prima della conquista latina (1204), 
Rendiconti della Pontificia Accademia Romana de Archeologia, vol. XII, 
1936. 

MM. = Fr. MIKLOSICH ct J. MÜLLER, Acta et diplomata graeca medii aevi, 
I-VI, Vienne, 1860-1890. 

MORDTMANN, Esquisse = A. D. Mordtmann, Esquisse topographique de Constan- 
tinople, Lille, 1892. 

C. MÜLLER, Fragmenta = C. MÜLLER, Fragmenta historicorum graecorum, Paris, 
1853 sq. 

OC = Orientalia christiana, Rome, 1923 sq. 

PAr.-KER. = A. PAPADOPOULOS-KERAMEUS, 

PG = Patrologia graeco-latina, édition Migne, Paris, 1857-1866. 

PL = Patrologia latina, édition Migne, Paris, 1878-1890. 

TH. PREGER — TH. PREGER, Scriptores originum Constantinopolitanarum, Leip- 
zig, 1901-1907. 

REB = Revue des Études byzantines, Paris, 1946 sq. 

REG = Revue des Études grecques, Paris, 1888 sq. 

RH, Revue Historique, Paris, 1876 sq. 

RICHTER = J.P. RICHTER, Quellen der byzantinischen Kunstgeschichte, Vienne, 
1897. 

SCHLUMBERGER, MA — G. SCHLUMBERGER, Mélanges d'archéologie byzantine, 
Paris, 1896. 

SCHLUMBERGER, Sigillographie = G. SCHLUMBERGER, Sigillographie de l'empire 
byzantin, Paris, 1884. 

A.-M. SOHNEIDER, Byzanz. = A.-M. SCHNEIDER, Byzanz. Vorarbeiten zur Topo- 
graphie und Archäologie der Stadt, Berlin, 1936. 

E. SCHWARTZ = E. SCHWARTZ, Acta conciliorum oecumenicorum, Berlin. 

Sib = Studi bizantini e neoellenici, Rome, 1925 sq. 

Syn. CP = H. DELEHAYE, Synaxarium Constantinopolitanum. Acta Sanctorum, 
Propylaeum Novembris, Bruxelles, 1902. 

SYROPOULOS = SYROPOULOS, Historia concilii Florentini, édition Creyghton, 
La Haye, 1660. 

TAFEL et Tuomas, Urkunden — Fr. TAFEz und M. THomas, Urkunden sur 
älteren Handels- und Staatgeschichte der Republik Venedig, Vienne, 1856. 

TC = P. GyLLes, De topographia Constantinopoleos et de illius antiquitatibus, 
Lyon, 1561. 

THÉODOSE DE MÉLITÈNE — THÉODOSE DE MÉLITÈNE, Chronographia, édition 
Fr. Tafel, Vienne, 1859. 
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THÉOPHANE — THÉOPHANE LE CONFESSEUR, Chronographia, édition C. de Boor, 
I, Leipzig, 1883. 

Typicon = J.Maréos, Le Typicon de le Grande Église, Rome, 1962—1963. 

Typika = À. DMITRIEWSKIJ, Opisanie liturgièeskikh rukopisej. Y, Typika, 
Kiev, 1895. 

UNGER = F. W. UNGER, Quellen der byzantinischen Kunsigeschichte, Vienne, 
1878. 

Varia = À. PAPADOPOULOS-KERAMEUS, Varia graeca sacra, Saint-Pétersbourg 


4909. 
Viz. Vrem. = Vizantijski Vremennik, Saint-Pétersbourg et Léningrad, 1894 sq. 


TRANSCRIPTION DES NOMS TURCS 
Nous avons adopté l'orthographe admise lors de la réforme de l'écriture 


par le gouvernement ture en 1928. Voici la correspondance pour les lettres 
qui ont un son différent de celui qu’elles possèdent en français : 


e — dj 1—e muet 
ç — teh u—ou 

g — g dur ó — eu 

& — g aspiré ü — u 

s — ch 


> 








INTRODUCTION 


LA SITUATION GÉOGRAPHIQUE DE CONSTANTINOPLE (1) 


Si Constantinople a été de tout temps un des carrefours les plus im- 
portants du globe, c’est à cause de la situation géographique exceptionnelle 
dont elle jouit. Le Bosphore qu’elle commande, la Corne d'Or qui lui sert 
de port, le promontoire sur lequel elle s’est établie et développée, ce sont 
Jà trois conditions physiques d’une portée incalculable. 

Le Bosphore (Béoxogos ou Xrevér, le Détroit, ou encore ‘Peüua, le 
Courant). C’est un canal qui fait communiquer la mer Noire (le Pont- 
Euxin des anciens) avec la Marmara (ancienne Propontide). Il est coudé 
dans sa partie méridionale et rectiligne au nord. Sa longueur moyenne 
est de 31 kilomètres, pas même la moitié de celle des Dardanelles. Sa 
largeur varie de 550 à 3.200 mètres. Il coule entre des terrains primaires 
que ses eaux ont érodés et qu’elles ont fini par ouvrir. Au-dessus de ses 
rives bordées de kiosques, de palais, de jardins, s’élèvent, tantôt abruptes, 
tantôt douces et sinueuses, les pentes des collines. On peut supposer que 
ces collines formaient jadis un seul et même massif ; la chaîne du Petit 
Balkan, qui vient jeter ses derniers sommets dans la région de Büyükdere, 
a pu, en effet, se souder au massif bithynien de l'Alemdag. Le Bosphore 
se serait donc ouvert lui-même un chemin par la force de son courant, 
complétant ainsi les effects d’un tremblement de terre ou d’un grand 
cataclysme dont les anciens ont gardé le souvenir. 

Chemin fleuri que plumes et pinceaux ont retracé à Penvi. On a 
souligné avec complaisance la grâce de son relief, qui ne connait ni les 
saillies violentes, ni les fortes altitudes: le Paradis ou Pointe de Kabatas, 
au-dessus de Büyükdere, sur la côte européenne, atteint seulement 
250 mètres ; sur la côte asiatique, le mont du Géant n’a que 195 mètres ; 
les deux sommets du Bulgurlu, au pied duquel s’étend Scutari, sont aussi 
modestes, le grand Çamlica avec ses 268 mètres et le petit Çamlica, haut 
de 225 mètres ; d’ailleurs le point culminant de la région, FAydosdagi, 


(1) C. Eueeeav, Notes sur les origines et la formation de Constantinople. Les grands 
centres historiques de la ville, Revue archéologique, 1925. 
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qui appartient à la chaîne bithÿnienne, n'accuse que 534 mètres. Tous 
ces mamelons sont jetés sans ordre, au bord des eaux; un gracieux 
caprice les a mêlés, enchevêtrés, découpés, froncés, donnant ainsi naissance 
aux innombrables caps et criques dont le littoral est comme haché; de 
là des changements perpétuels dans le panorama de ses rives; de là 
ces perspectives inattendues et déconcertantes qui, tout à coup, au détour 
d’un long canal, découpent ou ferment l’horizon, faisant des nappes d’eau 
ainsi emprisonnées comme des lacs d'Italie. Ajoutez à ce modelé fantai- 
siste, à ce relief très doux du sol, une végétation toujours luxuriante, en 
dépit des coupes sombres qu'on y opère sans cesse. Le cyprès et le platane, 
les deux arbres traditionnels de Constantinople, poussent ici à l’envi, 
mais dans leur voisinage verdoient également d’autres essences et des 
plus variées : le pin, surtout le pin parasol, le sapin, le hêtre, le chêne, 
le bouleau, l’orme, l'yeuse, le châtaignier, le peuplier. On rencontre ces 
essences au grand complet, quand on visite les deux forêts voisines, celle 
de Belgrad en Europe et celle de PAlemdağı en Asie. 

Les eaux qui baignent ces verts côteaux, si elles ont parfois l'aspect 
d'un beau lac, ne connaissent cependant jamais le calme. Sans cesse 
elles s’agitent. Un courant violent sillonne le Bosphore; il atteint de 
3 à 5 kilomètres à l'heure. Il est dû à l’afflux de la mer Noire dont 
l’évaporation est plus faible et qui, alimentée par les fleuves puissants 
des Balkans et de la Russie (Danube, Dniestr, Dniepr, Don), a besoin 
de verser dans la Marmara et la Méditerranée le trop plein de ses flots. 
Il y a une autre cause à cette agitation du Bosphore : c’est le souffle âpre 
des vents nord-nord-est, qui, s'engouffrant dans l’étroit couloir, y règnent 
la plus grande partie de l’année. Le Bosphore prend ainsi les allures du 
Rhône; il en a, à certains jours, toute l’impétuosité. Mais il n’est pas, 
comme le fleuve français, servi par de puissants affluents ; bien modestes, 
tous ces ruisselets et torrents qui, à travers d'innombrables vallons, lui 
apportent leur tribut; ce sont, pour ne nommer que les principaux, 
sur la rive européenne le Flamurdere de Besiktas, l’Ortakôydere, le 
Baltalimandere, l'Istinyedere, le Büyükdere, le Samnyardere; sur la 
côte asiatique, le Poyrasdere, le Sultandere de Hunkyariskelesi, le 
Beykosdere, le Cibuklusu, le Büyük et le Küçüksu des Eaux-Douces 
d'Asie. 

Le grand fleuve marin met en communication deux énormes masses 
d’eau, le Pont-Euxin ou mer Noire et la mer Égée (par la Marmara); il 
sépare deux continents, l’Europe et l’Asie. Son importance n’est pas 
moins grande aujourd’hui qu’aux temps anciens. Le chemin de fer de 
Bagdad, qui a sa tête de ligne à Haydarpasa, tend naturellement à mono- 
poliser le commerce de l'Asie occidentale, mais il trouve de fortes con- 
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currences dans les lignes de Smyrne, d'Alexandrette-Alep, et de Zon- 
guldak. Par ailleurs le rôle de débouché des régions balkaniques devient 
de plus en plus faible et restreint. En conséquence, c'est le trafic en- 
tre les pays riverains de la mer Noire et la Méditerranée qui attire 
la plus grosse partie du commerce, donnant ainsi au marché de Constan- 
tinople une valeur exceptionnelle. 

La Corne d'Or (Xovoéxegac ou plus ordinairement Kéoaç, la Corne). 
Longue d'environ 11 kilomètres, large en moyenne de 400 mètres, la Corne 
d’Or forme un des plus beaux bassins du monde; elle est digne à tous les 
égards de sa brillante renommée. Cest le fond d’une vallée d'érosion. 
Son nom est heureux: entre Galata et la Pointe du Sérail, on la voit 
s'ouvrir en un vaste pavillon, tandis qu’au-delà d’Eyüp elle se replie, 
engageant sa pointe élégante à l’intérieur des terres, où elle vient se perdre. 
Ses deux grands tributaires s’embouchent au fond de ce repli; ce sont, 
à gauche PAlibeysu (ane. Cydaros), à droite le Kâithanesu (anc. Bar- 
byzès). Le premier naît et se développe dans la région de Bokluca-Arna- 
vutkôy-Bofazkôy, recevant sur sa droite, à deux kilomètres environ de 
Paquedue dit fausement de Justinien, le Cebeciküysu, à Alibeyköy, le 
Küçükköysu ; sur sa gauche, au nord de ce même aqueduc, le Taşlidere, 
puis, plus loin, le Pribolitzadere et le Çobandere. Le bassin du Kâgitha- 
nesu n’est pas moins étendu et moins riche ; son cours d’eau est formé 
des ruisseaux qui descendent des hauteurs situées au sud d'Akpunar; 
il recueille, entre autres affluents, sur la rive gauche, le Davutpasadere 
et le Pasadere, le premier à environ un kilomètre et demi au nord de 
Pyrgos, le second, à peu près à la même distance au sud de ce village, 
puis, en descendant sur Kâğıthane, l’Ayasaÿasu. La vallée où il serpente, 
de Kâğıthane à son embouchure, forme les Eaux-Douces d'Europe. 
Ainsi les deux affluents de la Corne d’Or sillonnent de leur cours et de 
celui des innombrables ruisselets, qui les grossissent, à peu près toute 
la région comprise entre Eyüp d’une part, Akpunar et Derkos d'autre 
part. C'est entre les deux vallées respectives que passe la conduite d’eau 
de Derkos. La Corne d’Or reçoit encore sur sa rive septentrionale 
deux autres ruisselets, le Hasköy et le Kâsimpasasu. Ce dernier se 
grossit lui-même, sur sa gauche, un peu avant son embouchure, du 
Bülbüldere. >, 

La presqu'île d' Istanbul et son relief. — En s'engageant à l’intérieur 
des terres, le Corne d'Or a découpé au sud une large presqu'ile en forme 
de promontoire. C’est là, sol gonflé d’histoire, l'assiette de l’ancienne ville. 
Les topographes la ramènent à la figure d’un trapèze ; ils prennent pour 
bases, d’une part une ligne Yedikule-Eyüp, de l’autre, la parallèle joignant 
la Pointe du Sérail ou de Topkapi et le Phare de Gülhane ; ils tracent les 
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deux autres côtés avec la ligne Eyüp-Topkapi et la ligne Yedikule-Phare 
de Gülhane. La base de Yedikule-Eyüp mesure 6 kilomètres 400 mètres, 
la base Topkapr-Phare de Gülhane í km., 300 ; la hauteur du trapèze 
donne environ 5 km., 500. Avec sa pointe arrondie au nord-est et sa 
courbe rentrante qui suit la Corne d'Or, la presqu'ile a la forme d’un 
bonnet phrygien. Les voyageurs du moyen âge usaient de comparaisons 
plus gracieuses. Odon de Deuil, abbé de Saint-Denis et de Saint- 
Corneille de Compiègne, qui accompagnait Louis VII le Jeune pen- 
dant la deuxième croisade, disait de Constantinople qu’elle ressemble 
à une voile triangulaire de navire: Constantinopolis, Graecorum gloria, 
fama dives et rebus ditior, ad formam veli navalis in trigonum ducitur (1). 

Le relief de la presqu'ile est d'un modelé à fois élégant et riche. H 
contraste singulièrement avec les mornes contrées de la Thrace orientale 
dont elle fait partie et offre l'aspect d’une véritable oasis. Quand on la 
contemple du haut des remparts théodosiens, d'Edirnekapi (Porte 
d’Andrinople) ou de Topkapı, on voit devant soi le sol qui ondule, semé 
de cyprès, de minarets et de coupoles. Sur la gauche, d'Edirnekapi à la 
Pointe du Sérail, on voit bien alignés le long de la Corne d'Or six mame- 
lons: ce sont les six collines antiques. Sur la droite, on aperçoit des 
hauteurs très douces réduites en un seul bloc pour former la septième 
colline de la ville et compléter le septimontium qui donne à Constantinople 
une ressemblance de plus avec Rome. Ainsi deux chaînes montueuses, 
deux épines dorsales forment l’ossature de la presqu’ile, l’une s'étendant 
au long de la Corne d'Or, avec ses six vertèbres, l’autre jetée au bord de 
la Propontide avec son amalgame d’accidents. Il manque à la ville aux 
sept collines un fleuve pour compléter la ressemblance avec Rome; 
un modeste cours d’eau en tient lieu; c’est de Lycus, dont les rives 
verdoyantes séparent les deux chaînes. Mais la Corne d'Or est un 
merveilleux moyen de communication en même temps qu’on ornement 
incomparable. 

Les sept collines. — La première colline se compose de l’éperon gigan- 
tesque que Stamboul enfonce dans la mer à l’entrée du Bosphore. Elle 
est sacrée entre toutes. Elle a porté la cité primitive avec son acropole 
et ses hauts lieux ; elle porte aujourd’hui le Sérail, Sainte-Sophie, P Atmey- 
danı, la mosquée d’Ahmet, c’est-à-dire l’avant-scène de la ville, et tout 
ce décor de murailles grises et roses, de coupoles bleuâtres, de blancs 
minarets, de cyprès poussiéreux, qui fait une si vive impression sur le 
voyageur qui arrive par voie de mer. Cette première hauteur est la plus 
vaste des six qui s’aligment le long de la Corne d'Or; elle s’étend de 


(1) De Ludovici VII Junioris Itinere, IV; PL, CLXXXV, col. 1222. 
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Sirkeci au nord jusqu’au-dessus de Kadırgalimanı au sud. Elle forme, 
à l’extrémité de la chaîne à laquelle elle appartient, comme un renflement 
éminemment propice à l’établissement d’une cité. Il est naturel qu’on 
en ait fait le berceau de Constantinople. 

La deuxième colline porte à son sommet la Colonne Brüûlée et Nuros- 
maniye; à l’est, elle est séparée de la première colline par une dépression 
de terrain assez forte, une vallée qui s'étend de la Préfecture (ancienne 
Sublime-Porte) à Yenivalidecami et à Eminönü; à l’ouest, court une 
seconde vallée, celle du Grand Bazar, qui marque la séparation entre 
la deuxième et la troisième colline; le Divanyolu qui relie aujourd’hui 
PAyasofyameydam (Place de Sainte-Sophie} avec la Colonne Brülée, fait 
ainsi communiquer le plateau de la première colline avec celui de la 
deuxième ; ses pentes sont assez roides, moins roides cependant que celles 
qui montent d’Eminönü à la Colonne Brûlée. 

Le plateau de la troisième colline est dominé par l’ancien Seraskerat 
(Ministère de la Guerre), devenu l’Université depuis 1924. Il porte en 
bordure les mosquées de Beyazit au sud, de Süleyman le Magnifique au 
nord; ses pentes méridionales s’étendent de Kumpapi à Langabostan:; 
au sud-ouest, Aksaray fait la séparation entre la troisième et la septième 
collines, tandis qu’à l’ouest Sahzade met en communication la troisième 
et la quatrième collines par des pentes très douces que franchit l’aqueduc 
de Valens et d’où se forment, au sud la route d’Aksaray, au nord, les rues 
menant au pont du Gazi. 

La mosquée du Conquérant (Fatih) se dresse sur la quatrième colline, 
au milieu d’une vaste esplanade. Au nord et au nord-est, Eskiimaret- 
camii (anc. Sauveur Pantepopte) et Zeyrekcamii (anc. Pantocrator) 
commandent les hauteurs qui dominent la région du pont du Gazi; au 
sud, les pentes du plateau s’inclinent vers la vallée du Lycus et vers 
Aksaray ; c’est la région d’Atikalipasa. Fenerisameseid (ane. monastère 
de Lips) est à la descente de ces pentes, au bord du Lycus, dont les deux 
rives en cet endroit portent le quartier dit de l'Etmeydanr, ou Marché 
des viandes, l’ancien quartier des janissaires. 

C’est le vallon de Gülcamii ou Mosquée des Roses (anc. église dite de 
Sainte-Théodosie) qui sépare la quatrième de la cinquième colline. Celle-ci 
porte à son sommet la mosquée du sultan Sélim. Elle est formée des 
hauteurs assez abruptes qui dominent le quartier du Phanar. L'école 
patriarcale grecque et la petite Fethiyecamii (ane. église de la 
Pammacaristos) sont encore deux autres points culminants de cette 
colline, mais au delà de Fethiyé, la vallée qui mène à Balatkapi, sur la 
Corne d'Or, annonce déjà une nouvelle série de hauteurs, la sixième 
colline. 
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Celle-ci porte les remparts de la ville et les quartiers d'Edirnekapi et 
d’Ayvansaray. Sa configuration est assez irrégulière; tantôt elle présente 
des pentes assez douces, comme dans la région de Kahryecamii (ane. 
monastère de Chora), aux abords d’Edirnekapi, tantôt elle se hérisse au 
contraire de sommets aigus, comme à Kesmekaya. Il n’est pas étonnant 
que ce coin de Constantinople ait formé, de très bonne heure, une petite 
cité à part, avec son enceinte particulière ; la nature en avait déjà fait 
une position privilégiée. 

Du quartier d’Aksaray aux remparts s’étend le large massif qui a formé 
la septième colline. On a déjà dit qu’il avait la forme d’un triangle. Ses 
sommets peuvent en effet se marquer par les trois points suivants: région 
de Topkapı, Aksaray et Yedikule. Du sommet d’Aksaray partent deux 
artères urbaines : Pune se dirige vers Topkapı, en suivant le côté septen- 
trional du massif et parallèlement au cours du Lycus; l’autre conduit 
à Yedikule, par les quartiers d’Avretpazar et de Samatya, et suit le 
versant méridional de la chaine et le littoral de la Marmara. Le centre 
de ce triangle est le Çukurbostan (citerne de Mocius), au nord d’Alti- 
mermer (Eximarmara). 

Les deux centres géographiques de la presqu'île. — La septième colline 
est séparée de la troisième, de la quatrième, de la cinquième et de la 
sixième par le Lycus. Ce cours d’eau n’a rien de sauvage et de terrible, 
comme son nom (le Loup, Aóxoc) pourrait le laisser entendre. En dehors 
des fortes pluies de février qui le font souvent déborder, il est très modeste, 
n'ayant aucun affluent. Descendu des hauteurs de Topciler, petite cam- 
pagne des environs de la porte d’Andrinople, il pénètre dans la ville sous 
le rempart, entre Edirnekapı: et Topkapı. Il s’en va, portant la fécondité 
au long des collines, transformant ses rives en « Nouveau Jardin, Yeni- 
bahce », comme dit le peuple de Constantinople pour désigner le cœur de 
la petite vallée. Son parcours n’a pas plus de six kilomètres. Il vient 
se jeter dans la Marmara, à Langabostani, après avoir contourné les 
hauteurs d'Avretpazar. La plaine qui avoisine son embouchure porte le nom 
d’Aksaray (Palais Blanc). C’est un des centres orographiques de la ville, car 
c’est là, autour du Lycus, que convergent les deux chaînes maîtresses de 
la presqu'ile, la première avec la troisième et la quatrième collines, la 
seconde avec le chaînon d'Avretpazar. De ce fait il est naturel qu’Avret- 
pazar soit devenu un nœud de communications : à Aksaray aboutissent les 
routes de Yedikule et de Topkapı, et celles de Beyazit et de Şahzade. 

Mais c’est le quartier de Şahzade qui, aujourd’hui comme autrefois, 
représente le véritable ombilic (uecdugalor) de la cité. Şahzade se trouve 
entre la troisième et la quatrième collines, done au centre de la plus 
importante chaîne du promontoire. On y rencontre effectivement toutes 
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les communications voulues: à l'est, c’est la voie de l'Université, de 
Beyazit et de l’Atmeydam, à travers les crêtes de la troisième, de la 
deuxième et de la première collines ; au sud, c’est la descente vers Aksaray 
et ses grandes artères, par les plissements entre la troisième et la quatri- 
ème collines; à l’ouest c’est la montée vers Fatih, par les pentes orien- 
tales de la quatrième colline; au nord, c’est la route du pont du Gazi, 
passant sous le vieil aqueduc, prolongeant celle d’Aksaray et reliant ainsi 
la Marmara à la Corne d'Or. 

Le relief de la ville. — Ces hauteurs, quoique ne dépassant pas la 
moyenne de 50 mètres, imposent à la ville, en raison de l’étroitesse des 
collines, un relief assez tourmenté, surtout le long de la chaîne principale. 
La topographie doit en tenir un très grand compte. C’est pourquoi nous 
avons estimé nécessaire de dresser une carte des lignes hypsométriques 
(carte IV) permettant de se rendre compte de l'aspect général du site sur 
lequel la ville était construite. Ces lignes hypsométriques sont d’ailleurs 
reproduites sur la carte générale (1). On y verra que dans certaines 
régions, principalement sur le versant de la Corne d'Or, mais aussi sur 
celui de la Propontide, il existe des pentes assez roides, tandis qu'ailleurs 
elles sont mollement dessinées. 

Les terrasses. Cette configuration du terrain a naturellement conduit 
les Byzantins à construire de nombreuses terrasses permettant de donner 
aux monuments une aire suffisante à leur plein développement. C’est là 
une constatation qui a longtemps échappé aux archéologues penchés sur 
le plan de la ville. M. E. Mamboury a justement fait remarquer, au 
Congrès des Études byzantines de Bruxelles, en août 1948, combien cette 
ignorance portait préjudice à la connaissance exacte des lieux (1). Ces ter- 
rasses byzantines sont encore nombreuses, comme on pourra s’en rendre 
compte en étudiant la carte VI. Certaines sont intactes, d’autres réparées 
par les Turcs, d’autres enfin masquées par un mur d’époque postérieure 
qui n’a fait que renforcer celui du temps des Byzantins. La hauteur de 
ces terrasses est d’ailleurs très variable, suivant la pente du terrain. Elle 
va de quelques mètres à peine sur les déclivités moins grandes jusqu’à 
une vingtaine le long des pentes abruptes. C’est ce qui arrive surtout du 
côté de la Corne d'Or, mais il en est aussi d'importantes du côté de la Pro- 
pontide. C’est ainsi qu’en dehors de celle qui terminait l'hippodrome au 
sud-ouest, au-dessus du port Sophien (Kadirgalimam) et qui ne mesurait 
pas moins de 20 mètres de haut, on peut en signaler une autre, presque 


(1) M. E. Mamboury a bien voulu nous communiquer la carte qu’il en a dressée 
pour la partie de la ville comprise dans l'enceinte constantinienne. Nous ne saurions 
trop le remercier de son aimable courtoisie. 
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aussi élevée, qui se voit encore au sud-ouest de la place Beyazit, au-dessus 
de la plaine d'Aksaray. Comme ces terrasses demandaient de grands 
matériaux de remblai on y a paré en aménageant à l’intérieur des souter- 
rains dont un certain nombre étaient des citernes. Cf. carte VI. 

Les rues qui montaient de la mer jusqu’au sommet de la chaîne de 
collines passaient naturellement entre ces terrasses, ce dont il faut soi- 
gneusement tenir compte dans le tracé des voies. Ces rues en pente roide 
étaient assez souvent en escaliers ou en rampes inclinées, comme on en 
trouve tant d'exemples dans les villes anciennes. 





CHAPITRE PREMIER 


DES ORIGINES A CONSTANTIN 


I. — Thraces, Phéniciens et Grees 


1. Les premiers habitants. Le bourg de Lygos. — Les premiers vestiges 
de civilisation sur les rives du Bosphore ont été retrouvés dans la banlieue 
asiatique de Constantinople. La riante vallée du Chalcédon (Kurbaÿalisu), 
petit côtier qui descend de la région du Kaysdaÿñ, passe à l’est de Kadiköy, 
l'antique Chalcédoine, et se jette dans le golfe de Kalamis, a révélé, ainsi 
que le plateau d’Erenküy, un certain nombre d'instruments en pierre 
polie (haches, poinçons) et des débris de verre. Ces instruments, enfouis à 
près de deux mètres de profondeur, appartiennent à l’époque néolithique; 
ils sont absolument identiques à ceux que Schliemann a trouvés dans la 
première et la plus profonde des cités troyennes d'Hisarhk (1). Des fouilles 
faites en 1942 et 1952, dans la vallée du Chalcédon, près de lusine à 
gaz de Kadiköy, ont confirmé qu’une population vivait là à la plus an- 
cienne période du bronze (2). A Istanbul, dans le quartier de Garsikapi, 
on a découvert, pendant l’été de 1954, de la poterie qui remonte à la 
fin du III° millénaire ou au début du He (3). 

La rive européenne du Bosphore attirait naturellement le peuplement 
à cause de son heureuse situation et des facilités de communication avec 
les pays voisins. Les différentes migrations qui ont fait passer des popu- 
lations diverses de Thrace en Asie Mineure au cours des III° et H° mil- 
lénaires av. J. C. n’ont pas été sans abandonner des groupes isolés der- 
rière elles. On n’a malheureusement pas encore fait de recherches sérieu- 
ses à Istanbul et dans la région voisine. Seules, des découvertes fortuites 
ont permis de penser à une occupation très ancienne. Il est probable que des 
recherches faites au fond de la Corne d'Or permettraient de s’en assurer, car 
c’est un endroit propice à l'installation de pêcheurs et de commerçants. 


(1) Cf. A. D. Morprmanx, Historische Bilder vom Bosporus, Constantinople, 1907 ; 
N. F., HI, Heft, 8 sq. 

(2) K. Birrer, Kleinasiatischen Studien (Istanbuler Mitteilungen 5), Istanbul, 
1942, 449 sq. 

(3) N. Figamrxr, The prehistoric pottery found at Çarsikapr, dans Istanbuler Arkeo- 
loji Müzeleri Yilligi 8, p. 74. 
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On a trouvé à la Pointe du Sérail et sous le pavé de l'église Ste-Irène 
de nombreux débris de céramique protocorinthienne (1). Il y avait là un 
centre qui semble correspondre au Lygos dont parle Pline l'Ancien: 
Oppidum Byzantium liberae condicionis antea Lygos dictum (2). 

Les populations qui habitaient les rives du Bosphore étaient thraces, 
au dire des historiens. Thraces sont les noms de leurs villes et de leurs 
sites: Bosphore, Byzance, Mucaporis, ete. Thraces étaient les divinités 
qu’ils vénéraient. Parmi ces dernières il faut signaler le fameux dieu 
cavalier dont les représentations sont nombreuses. La plus grande est 
celle du relief trouvé à Thessalonique et placé au musée des antiquités 
d'Istanbul. Le dieu avait des autels sur le plateau qui portera plus tard 
l'Augustéon de Constantin et à l'endroit où s'élèvera le forum de ce prince. 
C'est le Zedc izmos (3). 

2. Les Phéniciens et les Mégariens à Chalcédoine. — A l’époque égéenne, 
on trouve les Phéniciens installés au promontoire de Moda (Kadiköy). 
Là, comme en beaucoup d'autres côtes importantes, ils possédaient un 
comptoir qui a laissé des traces (4). Cette position était tout à fait conforme 
aux méthodes commerciales des Phéniciens. A la différence des Grecs, ils ne 
recherchaient pas les conquêtes; ils ne s’enfermaient pas dans des ports; 
ils se tenaient sur les hauteurs, d’où ils pouvaient surveiller les mers et 
s’adjuger la libre pratique. Ils ne s’installèrent pas dans la Corne d'Or, 
car ce lieu ne leur convenait pas. Et, sans doute, la population guerrière 
qui s’abritait derrière les hauts murs de Lygos ne le leur eût jamais 
permis. 

D'après la tradition, assez tardive, une colonie de Mégariens, conduite 
par Archias, s'installa, vers 685 av. J.-C., à la place des marchands de 
Tyr et de Sidon, à Chalcédoine, apportant avec elle la civilisation hel- 
lénique. Petit à petit Chalcédoine formera un petit État sans cesse en 
concurrence avec celui de Byzance. 

3. Les Mégariens à Byzance. — Les légendes byzantines fixaient le 
premier emplacement de la future capitale au fond du Chrysokéras ou 
Corne d'Or, aux embouchures du Cydaros (Alibeysu) et du Barbyzès 
(Kagrithanesu), près des autels de Sémestra. L'histoire ne leur a jamais 
fait écho. Elle place à la Pointe du Sérail la fondation jetée par une 
colonie mégarienne, vers 658 av. J.-C. Comme on l’a vu plus haut, les 
Mégariens ne furent pas les premiers à habiter ce coin de terre. Mais ils 
ne s’y seraient installés qu'après avoir consulté l’oracle de Delphes, 


(1) Belleten 4, Ankara, 1940; K. Bittel, op. cit., 166. 
(2) Natur. Hist., IV, 46; ed. Teubner, I, 465. 

(3) Cf. Soph. fragm., 523. 

(4) A. D. MORDTMANN, op. cit., 28 sq. 
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suivant la coutume antique. (1) Et Foracle leur aurait en effet indiqué les 
lieux situés en face de la «cité des aveugles », des Chalcédoniens, ainsi 
appelés parce qu’ils n'avaient pas su choisir le meilleur emplacement. 
C’est ce que rapporte Tacite d’après les traditions grecques : Namque 
arctissimo inter Europam Asiamque divortio Byzantium in extremo posuere 
Graeci, quibus Pythium A pollinem consulentibus ubi conderent urbem, reddi- 
tum oraculum est quaererent sedem caecorum terris adversam. Ea ambage 
Chalcedonii monstrabantur quod priores illuc evecti, praevisa locorum utili- 
tate, priora legissent (2). Les Chalcédoniens m'étaient pas aussi aveugles 
que semblait le dire l’oracle. En effet la position qu'ils avaient choisie 
était excellente et, s’ils ne s'établirent pas sur le promontoire d'en face, 
c’est que probablement les habitants de Lygos ne le leur permirent pas. 
D'ailleurs l'endroit manquait d’eau, circonstance peu favorable à P'établis- 
sement d'une colonie. 

Le chef de la colonie dite mégarienne établie sur la côte européenne 
aurait porté le nom de Byzas.et serait devenu ainsi le héros éponyme 
dela ville. Les légendes ont fait de Byzas le fils de Sémestra, une nymphe 
du pays, et Pépoux de Phidaleia, laquelle était la fille de Barbyzos, roi 
de la contrée. Byzas se présente avec un compagnon, le héros Antès ; 
leurs deux noms fondus ensemble auraient donné le mot Byzantion 
(Buotdyzuion) (3). L’étymologie est charmante, mais c’est tout. En outre la 
mythologie byzantine a emprunté à la mythologie romaine les traits 
dont elle avait besoin pour rehausser le prestige de la ville. Il y a sept 
stratèges à Byzance comme il y avait sept rois à Rome ; Byzas a un frère 
appelé Strombos, avec lequel il est en aussi mauvais termes que Romulus 
avec Rémus ; les chiens aboient quand Philippe de Macédoine attaque 
la ville, comme les oies crient à Rome devant le péril gaulois. En réalité 
le mot Byzance est d’origine thrace et n’a rien de mégarien. Il faut le 
rapprocher des autres noms thraces, Bulla, Béênoes, Bvtarri, et du 
nom de Barbyzès (Baobúčņc). Il a donc été donné avant l’arrivée des 
Grecs. Ceux-ci, en s’installant dans la petite cité thrace, n’ont pu faire 
disparaître complètement l’ancien état des choses. Ils ont dû composer 
avec l'élément indigène. 


IE. — La Byzance des Mégariens 


L’Acropole. — Le centre de la fondation mégarienne, c’est l’Acropole. 
Elle s'élevait dans l'angle oriental de la presqu'île, sur le site occupé de 


(1) Fusrez DE COULANGES, La cité antique, III, 4. 

(2} Annales, XII, 63. 

(3) Hésychius de Milet, dans Tm. PREGER, Scriptores originum Constantinopoli- 
tanarum, Leipzig, 1901, 3, 4; [aoacréces oévropnor yoovixal, ibid., 42, 48. 
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nos jours par le Sérail. Comme l’écrivait un patriographe du x° siècle, 
«c'était une coutume des anciens de se bâtir des palais sur les acro- 
poles > (1). Byzas n'aurait pu déroger à cette coutume imposée par la 
prudence. Les pieux Byzantins, qui ne doutaient pas, comme nous, de 
l'existence du grand chef national, savaient donc où chercher sa demeure; 
il leur suffisait de lever les yeux vers la colline inspirée. Ils y voyaient 
les temples de leurs dieux protecteurs : Zeus, Apollon, Poseidon, avec Ar- 
témis et Aphrodite, avec Athéna Ecbasia, qui présidait au débarquement. 
On voit maintenant au Musée de Sainte-Sophie un petit autel antique en 
porphyre, décoré de guirlandes et posé sur un chapiteau renversé, qui 
se trouvait jadis dans une cour du Sérail. Il provient peut-être de quel- 
qu’un des temples qui ornaient l’Acropole. Au moyen âge, une église de 
Saint-Ménas remplacera le sanctuaire de Poseidon, tandis qu’en bas autour 
de l’enceinte, s’élèveront un grand nombre d’autres fondations chré- 
tiennes : les établissements hospitaliers du quartier d'Eugène, Sainte-Barbe, 
Saint-Nicolas, Saint-Démétrius surtout. Ce coin de la ville s’appellera 
même sur le tard F «angle de Saint-Démétrius ». 


L'enceinte. — La ville répandue autour de cette citadelle est munie 
d’une enceinte de dimensions assez modestes, à en juger par la descrip- 
tion du pseudo-Codinus. Le rempart est flanqué de vingt-sept tours 
faisant saillie à l’extérieur et disposées en crémaillère, de façon à enserrer 
Pennemi à la première approche. «Il commence au mur de l'Acropole 
et s'étend jusqu’à la tour d'Eugène ; de là il monte au Stratégion pour 
atteindre les bains d'Achille. A cet endroit Parc qu’on appelait (au 
moyen âge) Arc d'Urbicius, était une porte terrestre des Byzantins. 
L’enceinte s’avance ensuite vers les Chalkoprateia jusqu’au Milion ; là 
aussi se trouve une porte terrestre. Puis elle atteint les colonnes torses 
des Tzykalaria; elle descend ensuite vers les Topoi et revient dans la 
direction de l’Acropole, en passant par les Manganes et les Arcadianae . .. 
Tel est le tracé de la ville de Byzas » (2). 

Ce tracé serait reproduit approximativement par la série des tronçons 
suivants: a) de Yalikôskkap: (Tour d'Eugène) à l’ancienne Sublime-Porte 
(Stratégion) ; b) de l’ancienne Sublime-Porte-Zeynebcami {Chalkoprateia) 
à l'entrée de la place Ayasofya, du côté de Divanyolu (le Milion se dressait 
près de cette entrée) (3) ; e) de la place d’Ayasofya à l’hôpital de Gülhane 
(région des Topoi et des Arcadianae); d) de Gülhane à Degirmenkapi (quar- 


(1) Tr. PREGER, op. cit., II, 140. 

(2) Ta. Prec, 11, 141, 

(3) Les travaux exécutés vers 1930 pour l'installation des égouts ont permis de 
retrouver les fondements de ce qui fut probablement l’enceinte de Byzas. 
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tier des Manganes). Du côté de la mer, les murailles étaient peu élevées; 
des jetées en pierre (ymAai) les protégeaient contre les assauts des vagues. 

Le pseudo-Codinus prétend que cette enceinte dura depuis les origines 
de la ville jusqu’au règne de Constantin (4). Il fait erreur, comme on le 
verra plus loin. Son tracé remonte peut-être à la conquête de Pausa- 
nias, en 479 av. J.-C. Pausanias doit avoir reconstruit la ville, car certains 
textes cités par Ducange (2) en font un des fondateurs de Byzance. Un autre 
restaurateur célèbre, c’est Léon, archontedes Byzantins, quicommandait la 
défense en 340, au moment du siège entrepris par Philippe de Macédoine. 
Léon fit réparer le rempart au moyen des pierres tombales, d’où le nom 
de Tymbosyné (Tou6oouw) donné à Pune des parties restaurées. Lorsque 
Byzance prit parti pour Pescennius Niger, Septime-Sévère se vit obligé de 
renoncer à l’attaquer, les fortifications étant jugées imprenables. Héro- 
dion dit en effet que Byzance était entourée de remparts très puissants 
(dxvobtara rerezyiouévor) (3). A la même époque, la ville passe pour 
être très peuplée et très riche (4). 

Les guerres ne lui manquèrent pas, après lesquelles elle dut se relever, 
renforcer, élargir ses murs. Al. van Millingen (5) distingue deux enceintes 
antérieures à Septime-Sévère, mais la délimitation de la seconde est impré- 
cise. Byzance ne put jamais rester neutre dans les luttes de compétition. On 
la voit devenir tour à tour spartiate et athénienne; elle se déclare contre 
Mithridate, mais il lui faut prélever l’impôt en faveur des Romains ; elle 
fait sienne la cause de Pescennius Niger, mais c’est pour tomber sous les 
coups de Septime-Sévère ; elle combattra pour Licinius, mais Constantin 
s’en rendra maître. Presque toujours elle mise sur le mauvais tableau, mais 
elle échappe à la catastrophe à cause de sa position privilégiée. 

Places et monuments. — Deux places importantes sont signalées par 
les historiens : le Stratégion et le Thrakion. Le Stratégion (Zroat#ytov) 
doit être placé au nord de la ville, dans la vallée qui sépare la première 
colline de la deuxième, probablement dans le quartier de l’ancienne 
Sublime-Porte. C'était le Champ de Mars. La tradition y faisait camper 
Alexandre et son armée ; au début du moyen âge, on y voyait une statue 


de ce prince que Constantin, disait-on, avait transportée de la Pointe de : 


Damalis où elle s'élevait tout d’abord. Au Stratégion, les chefs militaires 
venaient recevoir les distinctions et les récompenses (6). 


(1) Ta. PREGER, Loc. cit. 

(2) Constantinopolis christiana, F, 16. 

(3) “Howôiavoð tis perà Mdoxov BactÀe(ac iotopla, I. III. 

(4) Ibid., cf. PEINE, Epistulae, X, 82. 

(5) Byzantine Constantinople. The Walls of City, Londres, 1899, 8. 
(6) Tu. PREGER, 17. 
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Le Thrakion (@péxov) était une belle place, «vide de maisons et 
à terrain plat > (1). Sa position ne se laisse pas facilement deviner. Peut- 
être faut-il le placer près de l’Ayasofyameydam, au sud-est de lex- 
Sublime-Porte, sur le bord occidental du plateau de la première colline. 
Xénophon y fit ranger ses troupes. L’enceinte avait une porte qui donnait 
sur le Thrakion ; c’est probablement la première des portes terrestres qui 
est signalée par le pseudo-Codinus (2), près de l’Arc d’Urbicius et des 
bains d'Achille. De la porte du Thrakion à la Corne d’Or s'élevait une 
rangée de sept tours douées d’une acoustique merveilleuse et dont l’écho 
se transmettait de l’une à l’autre (3). H y avait dans la ville, près de 
PAcropole, une autre tour célèbre, la tour d’Hercule; le cod. Vatican. 
Pii 39 spécifie qu’elle faisait partie des sept, se trouvait sur l’Acropole, 
à l'endroit qui s’appela plus tard le Kynégion (4). Son nom lui venait 
sans doute de ses dimensions imposantes et de sa solidité. Il faut remar- 
quer cependant que ni Dion Cassius, ni le pseudo-Codinus, ni Cédrénus, 
ni Zonaras, ni Suidas ne parlent de cette tour d’Hercule. 


Un peu au sud du Thrakion, sur l'emplacement du futur Augustéon, 
les Byzantins vénèrent le dieu cavalier, le Zeds fxmoc. Il y a peut-être 
déjà à cet endroit le Tétrastoon qui formera le centre de Ja ville sous 
Septime-Sévère. En tout cas, au milieu de la place, se dresse une colonne 
portant la statue du Soleil avec linscription Zevänrio. (5). En ces 
lieux une autre divinité tutélaire reçoit les hommages de la ville. C'est 
Rhéa, dont le métrôon et la statue remontaient aux origines mêmes de 
la cité. It cette statue servait de Tykhaion à Byzance, au témoignage 
d'Hésychius (6). Là, comme dans les principales villes de la côte, le 
culte de la Dindymène était en grand honneur, avec ceci pourtant de 
particulier que la Mère des dieux était la Tykhé poliade des Byzantins. 
C'est dire de quelle vénération elle était l’objet chez eux. Un des plus 
intéressants monuments en l’honneur de Rhéa est un bas-relief avec in- 
scription découvert à Küçükçekmece et représentant la déesse coiffée du 
polos et tenant de la main gauche le tympanon (7). 


4) XÉNoOPHON, Anabase, VII, 1, 24. 

2) Tz. PREGER, I, 141, 

(8) Drow Cassros, Historia romana, LX XXIV, 14, 5, 

(4) Tu. PREGER, 6 en note. 

(5) Zosrwe, Hist., II, 21; Bonn, 97; Mararas, Chronographia, Bonn, 291; PG, 
XCVII, 441 A; Chron. Pasch., Bonn, 1, 494 sq.; PG, XCII, 649 AB. 

- (6) Tg. PREGTR, 6 : dxep xal Tuyatov rois tollraiç tetiuntar. 

7) Derurer et MoRgDpTMANN, Epigraphik von Byzantion und Constantinopolis, 
54, pl. VI, fig. 28. 
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Byzance possède de très beaux monuments. Elle est munie de théâtres, 
de thermes (1). Il y a un gymnase et un stade sous le temple de Poseidon, 
à l’endroit où le terrain s'aplanit, c’est-à-dire à la Pointe du Sérail. Le 
temple devait être sur l’esplanade du Sérail, face au Bosphore; il fut rem- 
placé au moyen âge par l’église Saint-Ménas (2), qui était dans la IV° Ré- 
gion (3). Le théâtfe est devant le temple d’Aphrodite, qu’il faut probable- 
ment placer aux environs de la colonne dite de Claude le Gothique (4). 
Un Kynégion s'étend en face du temple d’Artémis (5), qui devait se 
trouver un peu plus à l’est. Les oeuvres d'art ne manquent pas. Lorsque 
l’armée de Septime-Sévére assiège la ville, les habitants ayant épuisé 
leurs munitions, jettent sur les assaillants des statues et des chevaux 
de bronze (6). C’est la preuve que leur ville est alors vraiment riche et 
belle. 

La vie de la cité. — Malgré toutes les guerres auxquelles elle est obligée 
de prendre part, Byzance connaît la prospérité et le bonheur. Elle est pro- 
fondément attachée à ses lois, à son culte surtout. Les dieux ont des 
autels un peu partout; au sommet de l’Acropole, Apollon rayonne aux 
côtés de Zeus, avec Athéna Ecbasia, tandis qu’au versant de la citadelle, 
tourné vers la Propontide, Poseidon surveille les mers, Poseidon dont 
le trident et les joyeux dauphins ornent les armes de Byzance (7). Sur 
la rive nord du Chrysokéras règnent Artémis Orthosia, Dionysios et Plu- 
ton; Rhéa, qui s’entoure d’un cortège de divinités, donne la fécondité 
aux-côteaux du Bosphore. Quand les navigateurs se dirigent vers le redou- 
table Pont, à travers l’étroit canal semé d’embûches, inquiets, ils cher- 
chent du regard le Hiéron de Zeus Ourios, qui se dresse à la sortie, au delà 
du Lit d'Hercule. Si Byzance est prospère, c’est surtout parce que ses 
habitants sont d’heureux commerçants ; la pêche est leur métier préféré ; 
Byzance, disent les poètes, est la mère des pélamides et des jolis thons. 
Byzance est donc heureuse. Elle le serait encore plus si le sort n’en avait 
fait le < grand rempart contre les barbares du Pont et de l'Asie > (8), s’il 
l'avait protégée contre la cupidité et les ambitions des conquérants. 


(1) Denys DE Byzance, sub verbo Bulävriov. 

(2) Tm. PREGER, 6-7. 

(3) O. Seeox, 232. 

(#) Chron. Pasch., Bonn, I, 495; PG, XCII, 649 Q; Mararas, Bonn, 292; PG, 
XCVII, 444 B. 

(5) Ibid. 

(6) Drow Cassrus, op. cit., XII, 5. . 

{7) Ces armes figurent même dans Sainte-Sophie, où Pon en voit plusieurs re- 
présentations sur des panneaux de bronze dans la nef de droite. 

(8) Dion Cassius, op. cit, LXXIV, 14, 4: r@v ‘Poualwr péya quhaxtigioy xal 
Goumriguor nos točç x ro Ilévrov xal ts ° Acfaç BagBdoous. 
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HI. — La ville de Septime-Sévère 


Byzance, simple kómé d'Héraclée Périnthos. — Pour avoir entretenu 
des intelligences avec Pescennius Niger, Byzance fut cruellement punie 
par Septime-Sévère. Ses murs furent rasés en 196. Elle perdit tous ses 
droits et jusqu’à son nom. On l’appela Antonia (’Ayrwvéa) ou Antoninia 
(CArrovwia). Antonin est le nom du père adoptif de Marc-Aurèle ; 
c'est aussi celui de Caracalla, le fils de Septime-Sévère. Mais le vocable 
eut peu de succès ; il tomba très vite dans l'oubli. 

Quelle fut la déchéance de la ville? Jusqu'où alla-t-elle? D’après 
Dion Cassius (1), Sévère ne se contenta pas d'enlever son indépendance à 
Byzance, il la priva de son droit de cité (rò åżíwua mo)cruzóy) ; il la 
réduisit à l’état de xum etenfit la propriété d’Héraclée Périnthos (2). Le 
nom que portent les cités à cette époque ne sert pas seulement à désigner 
la ville elle-même, il s’étend à tout le territoire, à la regio, à la ôtoéenois 
qui en dépendent ; en un mot à tout le district géographique. Or il y a 
sur ce territoire, dans ce district, des communes rurales dépourvues d’au- 
tonomie pour une raison ou pour une autre, mais qui n’en sont pas moins 
importantes pour cela. Ce sont des xópa (vici). Byzance n’est plus 
qu’une commune ou kômé de ce genre, placée sous la juridiction d’ Héra- 
clée Périnthos. C’est dire qu’elle est tombée bien bas. On notera que 
la chrétienté de Byzance, à ses débuts, dépendait aussi d’Héraclée. Cepen- 
dant Sévère, sa colère apaisée et sa vengeance assouvie, revint à une vue 
plus juste ‘des choses. Il décida de restaurer la ville, mieux encore, de 
l'embellir, de lui insuffler une vie nouvelle. 

Restauration de la ville. Le Tétrastoon. — Le plan de reconstruction est 
conçu de manière à faire graviter l’expansion urbaine autour d’un centre. 
On a choisi à cet effet une belle place carrée, fermée sur chacun des côtés 
par des portiques. C’est la grande agora Tétrastoos (ueylorn åyooà 
tetgdotoos) (3). On accède à l’un de ces portiques par des degrés. Jadis, 
en ce même lieu, la statue du Soleil se dressait sur une colonne. Sévère 
a fait enlever la statue et l’a placée au hiéron d’Apollon qu'il a construit 
lui-même sur l'Acropole, près des temples d’Artémis et d'Aphrodite. Mais, 
pour dédommager le Zeüç fnmoç aimé des Thraces et ne pas le frustrer 
des hommages qu’il a accoutumé de recevoir sur ce point de la cité, il 
lui voue des bains luxueux dont on vante la décoration; il les élève au 
sud-ouest du Tétrastoon. 


(1) Op. cit., 14, 3. 

(2) Hšnonros, op. cit., III: rò Bvtdvtiov xdum Oovhetew ITepwOlois OGgor 2860m. 

(3) Zosiwe, Il, 30; Bonn, 96; MaraLas, Bonn, 291; PG, XCVII, 4441 A; Chron. 
Pasch., Bonn, I, 494: PG XCII, 649 AB. 
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Ces bains de Zeuxippe — c’est désormais leur nom — touchent à une 
autre construction plus remarquable encore et d’un bel avenir, FHippo- 
drome. Les factions du cirque se sont transportées des bords du Tibre aux 
rives du Bosphore; elles ont demandé une arène où jouer, où intriguer; 
les jardins eè les vergers qui couvraient la bordure et les pentes méridionales 
de la première colline ont été choisis comme emplacement; le prince 
y a élevé un cirque, au prix de rudes travaux, car il a fallu corriger la 
déclivité du térrain et aménager une esplanade sur de puissants murs 
de soutènement. Sévère eût désiré faire mieux encore. Les nécessités 
politiques l’obligèrent à rentrer en Occident sans avoir pu achever son 
œuvre que reprendra Constantin. Ainsi le Tetrastoon est vraiment le 
cœur de la nouvelle ville. Dans son rayon s’étendent encore les deux 
places déjà nommées, le Thrakion et le Stratégion. Ce dernier est restauré 
par Septime-Sévère. 

Principaux lieux et monuments. — On vient de nommer le Tétrastoon, 
les thermes de Zeuxippe et l’Hippodrome. Il faut ajouter à ces con- 
structions celles de l’ancienne ville, refaites sans doute et agrandies: 
le Stade, le Théâtre, le Kynégion, les ports du Chrysokéras: le Phos- 
phorion (Pœwopégwr) ou Prosphorion (Ioocogóoiv) ou encore Bosporion 
(Bocxdgtov), qui s’ouvrait à l’ouest de la Booxéguos dxoa (Pointe du 
Sérail) et où la légende montrait Hécate Phosphoros intervenant dans la 
nuit en faveur des Byzantins assiégés par Philippe de Macédoine; le 
Néorion (Necotov), creusé plus à l’ouest, probablement au Bahçekapı 
moderne. A cette ville qui n’a point de sources ni de fraîches eaux comme 
Chalcédoine en face, Adrien, l’empereur architecte, sympathique aux 
Grecs, a fait don d'un bel aqueduc. 

Mais ce qui rehausse la beauté de Byzance, c’est surtout la rue centrale 
qui maintenant la traverse, reliant Je Tétrastoon à la principale porte des 
murailles. Sévère a en effet agrandi l’enceinte et reporté les murs 
à 400 mètres plus à l’ouest. L’artère qui s’étend de la grande agora à 
la porte terrestre est ornée et soigneusement entretenue. Elle est bordée 
de portiques sur tout son parcours. A la sortie du Tétrastoon, elle longe 
la partie nord de l’hippodrome, puis elle gravit la pente occidentale de la 
deuxième colline. C’est déjà le premier tronçon de la Mésè (HMéor) du 
moyen âge. 

L'enceinte sévérienne. — Les Actes de saint Acace nous fournissent sur 
l'enceinte préconstantinienne de la Corne d’Or des précisions importantes. 
Le martyr ayant été exécuté en dehors des remparts, son corps fut ense- 
veli dans un lieu appelé Staurion (Zravpéor) (1). Or le Staurion, avec le 


(1) Svméon MÉTAPERASTE, Vita s. Acacii; PG, CXV, col. 239-240, 
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Zeugma dont il fait partie, est situé sur la Corne d'Or, entre Unkapan 
et le Grand Pont (1). Cette bande de terre ou littoral forme donc la ban- 
lieue de Byzance, dont les murs s’avancent à peu près jusqu’au quartier 
moderne d'Eminônü. 

«Le mur placé au bas de la colline, écrit Zosime, allait,=à partir du 
couchant jusqu’au temple d’Aphrodite et jusqu’à la mer qui fait face à 
Chrysopolis; de même il s’étendait au bas de la colline au nord jusqu’au 
port qu’on appelle Néorion et de là jusqu’à la mer donnant sur la bouche 
par où l’on remonte vers le Pont-Euxin » (2). De ce texte assez imprécis 
on peut toutefois tirer les données suivantes: a) d’une part, la muraille 
court, de l’ouest à l’est sur les pentes méridionales descendant à la mer 
et se dirige vers le temple d’Aphrodite, face à Chrysopolis (Scutari), cest- 
à-dire, comme l'enceinte mégarienne, avec laquelle elle s'identifie peut- 
être en cet endroit, vers les Arcadianae et vers les Manganes; b) de 
l'autre, elle s'étend sur le flanc nord de la colline, du côté de la Corne 
d'Or, et elle atteint le Néorion et l'entrée du Bosphore. 

Lhistorien a ainsi tracé tant bien que mal les deux côtés parallèles 
du trapèze constantinopolitain. Mais la grande base? Mais la ligne de 
démarcation à l’intérieur du promontoire? Il a heureusement signalé 
que «la ville avait une porte à P'endroit où se terminaient les portiques 
de Sévère, et qu'à cet endroit même Constantin construisit son Forum 
circulaire (åyogàv ô êv +@ tón xa? ôv ñ nóin tò dozator ñy, oixodourjoas 
xvxioteoi. (3). Le Forum de Constantin sert donc de point de repère. 
Or c’est la Colonne Brüûlée (le Çemberlitaş des Turcs) qui en marque 
aujourd’hui l'emplacement très exact. D’après Hésychius de Milet (4), les 
murs, avant Constantin, ne s'étendaient pas «en dehors > du Forum 
éponyme du prince: moéregor aër@r oùx čEw TS Énwvbuov àyogäs toð 
BaoiÀéoç waqyay. L'adverbe < en dehors > semble bien être synonyme 
de ladverbe «au delà » C'est ainsi que l'entend Ducange (5). Les 
murs n’allaient done pas jusqu’à la Colonne Brûlée. Par ailleurs, Théo- 
phane place la Colonne à l’endroit où Constantin commença la construc- 
tion de la ville «sur le côté occidental de la porte par laquelle on sortait 
pour se rendre à Rome: ëzx¿+ó durixôy mégoc tijg ènt Péuns étioéons zú2mç (6). 
Nouvelle preuve que l’enceinte sévérienne n’allait pas jusqu’à l’empla- 
cement du Forum. D'ailleurs les nombreuses tombes retrouvées en 1929, 


(1) Voir aux quartiers, p. 430. 

(2) Op. cit., IE, 30, Bonn, 96. 

(3) Ibid. 

{4) Te. PREGER, op. cit., 47. 

(5) Constantinopolis christiana, I, VIII. 
(6) Chronographia, de Boor, I, 28. 
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lors des fouilles faites au pied de la Colonne Brûlée prouvent que Pem- 
placement du Forum avait été un cimetière à l’époque romaine (4) et 
l’on sait que les champs des morts étaient toujours en dehors des villes. 
Nous sommes donc renseignés également sur la porte où se terminaient 
les portiques de Sévère. C’est évidemment la porte principale, celle où 
aboutit et d’où part la route de Rome, la voie Egnatia qui traverse la 
presqu'île balkanique. | 

Avec la Colonne Brûlée nous arrivons au sommet de la deuxième col- 
line, sur les hauteurs découpées à l’est par Ja vallée qui descend de l’an- 
cienne Sublime-Porte à Eminönü, à l’ouest par la vallée du Grand Bazar. 
L’enceinte sévérienne doit donc être cherchée dans les environs, sur le 
bord du plateau qui porte le Forum. Des sondages effectués vers 1925 
sur deux points de cette région sont venus donner une intéressante con- 
firmation à ces déductions textuelles. Des particuliers ayant creusé la 
place qui s'étend devant la Préfecture de la ville, à l’ouest de Binbir 
Direk (citerne des Mille et une colonnes), on a pu retrouver un vieux mur 
d’une construction antérieure à la période constantinienne. De même 
des recherches effectuées occasionnellement dans les substructions de 
Thippodrome et les murs de soutènement de l’esplanade, ont permis de 
formuler la nouvelle et intéressante hypothèse d'une ancienne enceinte 
entourant la Sphendoné ou extrémité méridionale du cirque. 

Cette enceinte répondrait parfaitement à celle que Zosime a décrite. 
Son tracé sur une carte moderne dessinerait la ligne suivante: a) du 
quartier d’Eminönü sur la Corne d'Or au quartier de Nurosmaniye; 
b) du quartier de Nurosmaniye au quartier de Çatladikapi sur la Mar- 
mara, en passant devant la Préfecture de la ville et en s’arrêtant au mur 
de soutènement de l’hippodrome. On voit ainsi que le rempart de Sep- 
time-Sévère a gagné sur le rempart mégarien, à l’intérieur du promon- 
toire, une avance de 300 mètres. | 

Hypothèse d'un proteikhisma à l’époque constantinienne. — L’enceinte 
qui vient d’être décrite est celle que Constantin avait connue et devant 
laquelle il aurait mis le siège. A la lecture de certains autres textes, 
on peut se demander si elle n’était pas précédée d’un avant-mur, d’une 
première ligne de défense. Lorsque Théodose le Jeune bâtit la grande 
muraille, Constantinople fut munie d’un avant-mur. Sous Anastase, 
elle eut des fortifications encore plus éloignées avec le Long Mur (Maxoôv 
Teïyos). Nous connaissons mal la muraille constantinienne; il n’est pas 
impossible qu’elle eût aussi un double système de défense. C’est dire que 


(1) E. DALEGGIO D'ALESSIO, Les fouilles archéologiques au pied de la Colonne 
Brülée à Constantinople dans EO, XXIX, 1930, 339-341. 
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l'existence d’un proteikhisma à Byzance n’a rien d’extraordinaire. Or 
les patriographes signalent effectivement, à l’époque constantinienne, 
un ancien proteikhisma, avec une porte construite par Carus, père de 
Septime Sévère. rilaôéiquor, tó ve +ó lootsiyiopa (èv oîs xai xôota 
Ñu tÒ Zoóreoov Üxd Kdoou xaraoxevacteïoa (1). Ils la situent très loin des 
enceintes jusqu'ici connues, au Philadelphion. Celui-ci doit être en effet 


cherché au quartier de Sehzade, sur le versant occidental de la troisième 


colline. Par ailleurs, Thémistius, parlant de l’agrandissement de la ville 
par Constantin, constate un fait important: c’est que «là où se trouvait 
autrefois le bout de la ville, là se trouve maintenant son ombilic: #ai tò 
xodoxedor máar Ts nélews, võv Gupalos (2). L'omphalos de la cité, 
au point de vue topographique, se place au milieu des six collines qui 
longent la Corne d'Or. Et les auteurs byzantins ont raison d’appeler 
la région du Philadelphion, le Mésolophos (Meod2ogoc) ou le Mésom- 
phalos (Mecdupaioc). Il importe de remarquer en outre qu’au sud-est 
du Philadelphion, la neuvième région possède un quartier appelé Kainou- 
polis (Kavoërous) ou la Nouvelle Ville, lequel a fort bien pu se trouver 
au delà de l’enceinte ancienne et s'appeler ainsi. Il faudrait donc ad- 
mettre à cet endroit, c’est-à-dire au Şahzade moderne, l’existence d’un 
premier rempart destiné à couvrir les approches de la ville. 

On a d'autre preuves qu’à l’époque préconstantinienne il existait des 
quartiers excentriques d’une certaine importance. En 1954, les travaux 
exécutés pour la construction du nouveau Belediye (Hôtel de ville), à 
l'ouest de la mosquée de Sehzadé, ont amené la découverte d’un en- 
semble de constructions d’un hectare de superficie (colonnes, chapiteaux, 
mosaïques, canalisations, etc.) à environ 5 m. de profondeur, Tout 
semble indiquer que l’on se trouvait devant une grande villa du m° 
siècle (3). L’élargissement de la rue Millet qui conduit de la place Ak- 
sazay à la porte dite Tokapı en 1957, a révélé l'existence d’un arc de 
triomphe dont il restait les bases de deux piliers; il a malheureusement 
été détruit avant qu’on ait pu Pétudier. Aucun texte ne semble parler 
de ce monument préconstantinien et l’on se perd en conjectures sur son 
origine et sur sa destination. 





(1) Tu. Prucer, I, 56 ; II, 177. 
(2) Orationes, IV, ed. Petau, 1613, 161. 
(3) R. JANIN, dans REB, XII, 1954, 212-213, 





CHAPITRE I 


LA VILLE DE CONSTANTIN 


I. — Fondation de Constantinople 


La «Nouvelle Rome », capitale de l'empire. — Byzance ayant pris 
parti pour Licinius contre Constantin, elle en fut punie, car le vainqueur 
commença par démolir ses murailles et exiler ses principaux habitants. 
Cependant, comme au temps de Septime-Sévère, elle sortit de l'épreuve 
plus brillante que jamais. Ce qui lui valut cette belle fortune, ce fut sa 
situation exceptionnelle. Constantin s'en rendit parfaitement compte 
et, moins d’un an après la mort de son compétiteur, qui arriva au début 
de 324, il résolut d’y transférer la capitale de empire. Il reprenait en 
somme, mais en l’améliorant, l’idée de Dioclétien, qui avait fixé sa rési- 
dence à Nicomédie afin de pouvoir parer plus vite aux menaces qui 
venaient à la fois des Perses au sud-est de l'empire et des barbares au 
nord. Byzance parut à Constantin comme l'endroit le plus adapté à 
cette politique. Diverses légendes se créèrent plus tard pour expliquer 
comment il se détermina dans son choix et comment il réalisa son projet, 
Il hésitait, dit-on, entre Sardique, le cap Sigée en Troade et Chalcédoine. 
Il se décida enfin pour cette ville, mais deux aigles vinrent enlever les 
câbles des mains des ouvriers et les porter en face. Ce ne sont pas seule- 
ment les patriographes, amateurs de merveilles, qui se firent l’écho de ces 
légendes, mais encore de sérieux chroniqueurs, tardifs, il est vrai, comme 
Cédrénus (1) et Zonaras (2). 

Transporter la capitale de l'empire à Byzance, c'était tourner le dos à 
vieille Rome. Constantin le fit poliment, en multipliant les largesses à 
son égard. H ne se détermina pas dans son choix seulement par des raisons 
stratégiques; il se libérait encore d’entraves particulièrement gênantes 
pour son gouvernement. Sur les rives du Bosphore, tout était nouveau, 
la monarchie m'avait pas à compter avec les souvenirs du passé. En outre, 
elle n’était pas gênée, là-bas, par une aristocratie grincheuse, restée en 
grande partie fidèle à l’ancienne religion et qui ne paraissait guère se 
résigner à la conversion du prince au christianisme. 





(1) Bonn, I, 496; PG, CX XI, 540 C. 
(2) Annales, XIII, 3. 
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L’empereur aurait donné par décret à la jeune capitale le nom officiel 
de «Seconde Rome > (Aevréoa “Poun). Cette affirmation s'appuie sur 
des auteurs dont le plus ancien est Socrate (vers 427) (1). Plus tard on 
trouve encore « Nouvelle Rome > (Néa Pour), mais uniquement dans 
les documents officiels ecclésiastiques, à partir du milieu du v° siècle. La 
chancellerie impériale n’employa cette expression que bien plus tard. 
L’appellation qui prévalut fut celle de « Ville de Constantin > (Kowvotartt- 
voéroluc) (2). 

Chez les auteurs byzantins postérieurs on trouve maintes expressions 
qui trahissent l’orgueil qu’ils avaient de leur ville. Théophane le Chroni- 
queur emploie très souvent les mots de «reine, ville reine » (3) et plus 
solennellement ceux de « ville reine gardée de Dieu >. Michel Attaliatès 
est encore plus louangeur: la «reine, la reine des villes, la grande ville, 
la métropole des villes, la ville fortunée et métropole de l'Orient, la ville 
grande, imprenable et gardée de Dieu » (4). Zonaras a un répertoire tout 
aussi varié: «la reine des villes, la capitale, Byzance, la ville de Con- 
stantin, la grande ville, la ville, celle qui est au-dessus des villes > (5). On 
pourrait multiplier les exemples de cet orgueil national que la grandeur et 
le prestige de leur ville inspiraient aux Byzantins. Ils prirent les titres 
également flatteurs de Burdyrio et de ‘Pœuator, c’est-à-dire de Romains, 
mais ils eurent toujours une préférence marquée pour le second, que les 
Grecs de Turquie se donnent encore aujourd’hui. Les Turcs eux-mêmes 
subirent le prestige de Constantinople dont le nom se retrouve dans 
leurs actes sous la forme Kostantinye; ce nom figure sur les monnaies 
jusqu'au xix° siècle. 

Le décret qui appelait Constantinople la « Nouvelle Rome » lui con- 
férait en même temps les droits et les priviléges de l’ancienne (6). Il fut 
gravé sur une stèle de pierre dressée dans le vieux Stratégion, près de la 
statue équestre de Constantin (7). La situation politique de la ville était 
également définie avec netteté. Byzance relevait alors d’Héraclée Périn- 
thos, métropole consulaire d'Europe (une des six provinces du diocèse 
de Thrace). Constantin lui accorda une complète autonomie, en l’affran- 
chissant de toute dépendance provinciale (8). A sa tête il plaça un gou- 


(1) 1,46; PG, LXVII, 116 C. 

(2) Fr. Dôrcer, Byzanz und die europäische Staatenwelt, Brünn, 1944, 82-94. 

(3) I, 32, 54, 141, 384, 385. 

(&) Bonn, 9, 40, 13, 20, 22, 26, 29, 63. 

(5) Bonn, III, 68, 88, 106, 126, 181, 209, 220, 237, 249, 252, 256, 557. 

(6) Tu. PREGER, 17, 

(7) Ibid. ; Socrate, I, 16; PG, LXVII, 116 C. 

(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 530; PG, XCII, 712 A; Mararas, Bonn, 322-323 ; 
PG, XCVII, 481 C-484 A. 
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verneur spécial à qui on donna les titres de proconsul et d’archonte. Ce 
dernier titre populaire rappelait les antiques institutions de Byzance. 
Constantinople eut un proconsul-archonte jusqu’au 11 septembre 359, 
date à laquelle elle reçut un premier praefectus Urbi, dans la personne 
d’ Honorat. š 


Les circonstances de la fondation. — Constantinople fut construite entre 
les années 324 et 336. Une harangue de Thémistius nous apprend que 
Constantin donna en même temps la pourpre à son fils Constance IT et 
une enceinte nouvelle à la ville: Baoslet O8 cixórwc ovvavËdrerai nós $) 
rc Bacús(aç faaubrns nuvérona yàg Öç zal quplacer óuo6 ô yervýtwe 
tó te otv T@ xóxlw xal tòr viéa t ålovoyíð.. (1). Or c’est le 8 novembre 
324 que Constance fut élevé au rang de César. Par ailleurs, Théophane 
rapporte qu’en 325, l’année où se tint le concile de Nicée et où furent 
célébrés les Vicennalia de l’empereur, celui-ci couronna sa mère sainte 
Hélène et lui accorda l’autorisation de battre monnaie en son propre nom, 
à titre d’impératrice, qu’ensuite, sur l’ordre que Dieu lui en avait donné 
en songe, il bâtit sa ville sur l'emplacement de Byzance (2). Il faut 
donc fixer à la fin de l’année 324 ou au commencement de 325 le début 
de la nouvelle fondation: d’après Cédrénus (3), Zonaras (4) et Michel 
Glycas (5), l’astrologue Valens aurait tiré l'horoscope de Constanti- 
nople (6). 

Le 11 mai 330, eurent lieu l'inauguration officielle et l'installation des 
autorités politiques (7). De grandes réjouissances publiques, à la fois 
païennes et chrétiennes, marquèrent cet événement. Elles durèrent 
quarante jours et se déroulèrent principalement au Forum. Une pompa 
circensis fut organisée. On plaça sur un char la statue en bois doré de 
l’empereur portant de la main droite une figurine représentant la Tykhé 
de la ville, dorée elle aussi. On la transporta de la Curie à Hippodrome, 
au milieu des acclamations des spectateurs. C'est à cette occasion que 
Constantin se présentant au peuple du haut du cathisma du cirque, 
aurait ceint, pour la première fois, le diadème de perles et de pierres 
précieuses. Il ordonna en outre que chaque année, au jour anniversaire 
de la dédicace, des soldats revêtus de la chlamyde, chaussés du campagion 


(1) Orationes, éd. Petau, Paris, 1613, 303. 

(2) Chronographia, 1, 23. 

(3) Bonn, 1, 497. 

(4) XII, 6. 

(5) MiyañA tot Tuza elc tàs ånoglaçc tic Oelas Toapñc xepáħara, éd. Sophrone 
Eustratiadès, Athènes, 1906, 485-487, 

(6) Ta. PREGER, I, 142-148, n° 55. 

(7) Fe. J. Dürezr, Sol Salutis?, 1925, 68 sq. 
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et tenant des cierges blancs, fissent escorte à la statue impériale et que 
le char triomphal, où elle serait placée, vint, après avoir tourné le Kamp- 
tos ou partie méridionale du Cirque, se placer au Stama, en face du 
cathisma (1). Les patriographes signalent que la statue portait une croix, 
placée par Constantin, et que Julien l’Apostat l’aurait jetée plus tard 
dans une fosse, à l'endroit où Arius avait été frappé de mort (2). 
D’après Jean Lydus (3), Sopater consacra la ville 2z¿z@ xoMou& vis zó- 
Âsws. On ne saurait dire si, par ce polismos, il s’agit de la fondation de la 
ville en 324 ou de sa dédicace en 330. Cette consécration toute païenne 
aurait-elle été admise en 330, avec la mentalité religieuse de Constantin ? 
Quoi qu'il en soit, à côté des fêtes païennes, on en célébra d’autres d’un 
caractère vraiment chrétien au Forum éponyme de Constantin. Là, devant 
la Colonne porphyrétique, des processions s’organisèrent au chant du Kyrie 
eleison, au milieu des acclamations. Et la statue de l’empereur, placée au 
sommet de la Colonne, fut vénérée de tous comme la Tyché de la ville (4). 
La Nouvelle Rome, copie de l'Ancienne et ses deux Tychés. — La fiction 
de la « Nouvelle Rome » se réalisa de toutes manières dans la capitale 
naissante. L’organisation d’abord en fut toute romaine. Il y eut quatorze 
régions entre lesquelles fut répartie l'administration, comme à Rome; 
il y eut un Capitole, un Sénat, un Prétoire, une Voie Sacrée, un Milliaire, 
des Forums, un Forum principal, des colonnes honorifiques (5). L’em- 
pereur demeura le Conservateur et le Restaurateur de la Respublica, de 
la grande communauté romaine; les médailles lui en décernèrent le titre. 
Le Populus romanus vit sortir les monnaies en son nom des ateliers de 
Constantinople. Comme il fallait un Palladium à la nouvelle capitale, 
le prince plaça celui de Rome ou un Palladium analogue sous la Colonne 
de porphyre qui portait sa statue, au milieu du Grand Forum (6). On 


(1) Chron. Pasch., Bonn, 1, 529-530 ; PG, XCII, 710 D, 742 B; Ta. PREGER, 42, 
56 ; LI, 473, 177, 196. 

(2) Th. Preger, 42; II, 478. 

(3) De mensibus, éd, Teubner, 1928, 65. 

(#) Th. Preger, 56; II, 1727. 

(5) Cependant la « Nouvelle. Rome » ne possédait pas son septimontium comme 
l'ancienne, puisqu'elle ne comptait que six collines. Elle n’atteindra le nombre de sept 
qu’au siècle suivant, lorsque Théodose II aura reculé l’enceinte à un kilomètre plus loin. 

(6) Sur la dédicace on lira avec profit J. Maurice, Les origines de Constantinople 
dans Centenaire de la Société Nationale des Antiquaires de France, 1904, 281-290 ; 
L. Bréerer, La fondation de Constantinople dans RH, CXIX, 1915, 241-272; 
D. LarmouD, La consécration et la dédicace de Constantinople dans EO, XXIII, 1924, 
289-314; XXIV, 1925, 160-201 ; A. FRorow, La dédicace de Constantinople dans la 
tradition byzantine, Revue de l’histoire des religions, CXXVII, 1944, 61-127 ; R. MAYER, 
Byzantion-Konstantinoupolis-Istanbul. Eine genetische Stadigeographie, Acad. der Wiss. 
in Wien. Phil.-hist. Klasse, 1942. 
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transporta également la Tyché de Rome; on lui éleva un nouveau temple 
ou du moins on restaura quelque vieux hiéron pour pouvoir l’abriter. 
De la sorte, Constantinople, placée sous Pégide de cette Tyché, devint 
véritablement ce qu’elle prétendait être : la seconde Rome. Sur ses 
monnaies, elle ne cesse de représenter le Génie romain avec le casque, 
le bouclier, le sceptre, le globe de la domination et la Victoire, symbole 
de gloires nouvelles, aussi brillantes que celles du divin Jules (1). Cepen- 
dant, à côté de la Tyché romaine, bien distincte d'elle, existe une autre 


‘Tyché, celle de Byzance. On en restaura sans doute le sanctuaire à 


l'Augustéon; on en conserva en tout cas la statue; elle devint désormais 
le Génie de Byzance-Constantinople. 

Malalas signale que Constantin, après avoir offert un sacrifice non 
sanglant, donna le nom d’Anthousa (°A»doÿoa) ou Florissante à la Fortune 
de la ville (2). C’est le nom hiératique de Constantinople (3); il fait 
pendant à celui de Rome, Flora (4). Ce nom revient plusieurs fois dans 
les lois et les décrets (5). On verra plus loin que la Tyché byzantine eut 
des statues un peu partout dans la capitale, sur l’Augustéon, où s’élevaient 
le temple de Rhéa et celui de la Tyché romaine, à Parc oriental du forum 
de Constantin, au Stratégion, à l’abside du Palais Sacré. 

Les types qui la représentent sur les monnaies sont très variés: c’est 
une divinité tourelée, assise sur un trône, tenant une corne d’abondance 
ou une patère, posant le pied sur une proue de vaisseau pour indiquer le 
caractère maritime de la ville commise à ses soins, semblable par ce dernier 
trait à la Tykhé d’Antioche, au pied de laquelle coule l'Oronte, à la Tyché 
d'Alexandrie, qui s’avance, elle aussi, sur une proue de vaisseau. Plusieurs 
de ces traits se retrouvent dans la description que Zonaras a laissée de la 
statue en bronze de la Tykhé, telle qu’on la voyait sous Anastase (6). Celle 
que mentionnent les patriographes est également tourelée et porte le mo- 
diolos: $ d8 Téyn tic nóñews yañxi merà poðiółov (7). Parfois c’est une Vic- 
toire tenant une palme, un trophée, une branche de laurier ou une corne 
d’abondance. Ailleurs encore, c’est une femme tourelée qui s’agenouille et 
que relève avec beaucoup d’égards le Restitutor Reipublicae, Constantin (8). 


(4) J. Maurice, Numismatique constantinienne, Paris, 1911, TE, 524. 

(2) Maratas, Bonn, I, 520; PG, XCVII, 709 A; Chron. Pasch., Bonn, 1, 529; 
PG, XCII, 709 A. 

(8) Cf. Eusrarme, Commentarii in Dionysii Periegesim, Geographi graeci minores, 
Paris, 1882, 357. 

(4) Jean Lypvus, op. cit., 125. 

(5) Cod. Theodos. IV De Aquaeductu; XV De metatis. 

(6) Op. cit, XIV, 4. 

{7) Te. Prec, II, 205. 

(8) J. Maurice, Numismatique constantinienne, 11, 524. 
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Ainsi se trouvent réunis dans la même ville les deux Génies tutélaires 
de P'Ancienne et de la Nouvelle Rome. L’érection ou la restauration de 
leur temple eut lieu, sans doute, au cours de la période à demi-païenne 
qui va de la fondation de la ville en 324 à son inauguration en 330 et 
durant laquelle on érigea à la fois des monuments chrétiens et des monu- 
ments païens, ces derniers n'étant probablement que d’anciens édifices 
restaurés pour l’embellissement de la ville. Mais rien ne prouve que 


Constantinople ait, été spécialement et uniquement consacrée par Cons-. 


tantin à cette double Tyché, contrairement à la thèse de Strzygowski (1), 
Th. Preger (2), A. Piganiol (3) et plus récemment A. Frolow (4), qui ont 
repris les conclusions de J. Burkhardt et Mommsen (5). Eusèbe dit posi- 
tivement qu’elle fut dédiée au Dieu des martyrs: xal zv roð aëroë né 
TD tõv uagréour xalıégov OeG (6). 


H. — L’enceinte constantinienne 


Délimitation de l'enceinte. — «Les Grecs, écrit Fustel de Coulanges, 
croyaient, comme les Italiens, que l'emplacement d’une ville devait être 
choisi et révélé par la divinité. Aussi, quand ils voulaient en fonder une, 
consultaient-ils l’oracle de Delphes > (7). On retrouve la même pensée 
religieuse chez les Byzantins lorsqu'ils nous content la gracieuse légende 
du fondateur de la ville, franchissant l’enceinte sévérienne sous la conduite 
d’un ange et traçant de sa lance le nouveau périmètre. D’après cette légende, 
Constantin est sorti du Forum et il s’est avancé très loin, jusqu’à l'Exa- 
kionion (8). 

L'enceinte, ainsi fixée par lui, la voici telle que le pseudo-Codinus 
Fa décrite : «La muraille fut prolongée de la Tour d'Eugène à Saint- 
Antoine et des Topoi à la Théotocos de la Rhabdos. Et enceinte terrestre 
montait de la Rhabdos à l’Exakionion, puis elle descendait jusqu’à 
l’ancienne porte du Précurseur, au monastère de Dios et au quartier 
d'Ikasia, et elle s’avançait jusqu’à la citerne de Bonus et jusqu'aux 


(1) Die Tyche von Konstantinopel, Analecta Graecensia, Graz, 1893, 151. 

(2) Das Gründungsdatum von Konstantinopel, Hermes, XXXVI, 1901, 463 sq. 

(3) Constantin le Grand, Paris, 1932. 

(&) La dédicace de Constantinople dans la tradition byzantine, Revue de l'histoire 
des religions, CXXVII, 4944, 61-127. 

(5) J. Maurice, op. cit., Il, 491, note 2. 

(6) Vita Constantini, III, 48. 

(7) La cité antique, III, &. 

(ë) Parrosror@e, Eccl. hist., II, 9; PG, LXV, 472; Tu. PreGer, III, 247 ; Nick- 
PHORE CALLISTE, Ecel. hist., VIII, 4; PG, CXLVI, 20 CD. 
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Saints-Manuel, Sabel et Ismaël (à l’endroit où ces saints avaient subi 
le martyre) pour s'étendre ensuite vers le quartier de Harmatios jusqu’à 
Saint-Antoine; de là elle revenait vers la Porte d'Eugène. Tel fut le 
tracé de la ville du grand Constantin » (4). 

Depuis A. Mordtmann et Al. van Millingen, la fixation de ce tracé à 
travers Stamboul a fait de notables progrès. Cependant elle est loin 
d’être achevée, car on manque de précision sur plusieurs points importants 
et les sondages faits dans la vallée du Lycus n’en ont révélé aucune trace 
certaine. Suivons du moins les indications du pseudo-Codinus. 

De la Rhabdos à l'Exakionion. — Sur le littoral de la Propontide, c’est 
le sanctuaire de la Théotocos dit de la Rhabdos ($ Pd£ôoc) (2) qui marque 
le point de jonction de la muraille terrestre et de la muraille maritime. 
Il était voisin dela Porte de Saint-Émilien (ý zdoza roð åylov Aiuuluavo (3). 
Mais où s’ouvrait cette porte ? On a cru pouvoir l'identifier avec Davut- 
pasakapisi, qui donne sur la Marmara. C’est à tort, car l'intersection des 
deux murailles avait lieu plus à l’ouest, probablement tout près de la 
petite église actuelle de Saïint-Georges-des-Cyprès. L'examen archéo- 
logique de la muraille maritime fournit, à ce propos, une observation 
intéressante en même temps qu'un argument en faveur de notre point 
de vue. Une des tours du voisinage révèle une construction qui contraste 
fortement avec celle de la partie des murs venant de Yenikapı; elle est 
certainement d’une époque postérieure. La portion qui précède représen- 
terait, à notre avis, l’enceinte constantinienne prise dans son ensemble, 
car il ne faut pas oublier que cette enceinte fut maintes fois réparée 
au cours des siècles; la portion qui suit serait la muraille de Théodose II 
(4). 

Il faudrait done chercher la Rhabdos aux environs de Saint-Georges- 
des-Cyprès. Et comme la porte maritime qui s’ouvre à cet endroit a son 
nom très précis et aujourd’hui encore bien conservé, à savoir le nom 
de Porte de Psamathia (j) zóora Pwpablwv ou Porte des Sables), il wy a 
aucune place de ce côté pour la Porte de Saint-Émilien. Celle-ci appar- 
tenait à la muraille terrestre; c'était la première porte de cette muraille 
à partir de la Propontide. Elle s'ouvrait sans doute sur la grande voie 
qui jadis, comme aujourd’hui, longeait le littoral et menait à la Porte 
Dorée, après s'être unie à la Voie triomphale. 


(1) Ta. PREGER, I, 141-142. 

(2) Ce nom venait à l’église du fait qu’elle aurait possédé la verge (edñóos) de 
Moïse. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 642 A. 

{4) TH. PREGER, Studien zur Topographie Konstantinopels, BZ, XIV, 1905, 272 sw. ; 
XIX, 1940, 450 sq. 
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L'Exakionion. — La muraille montait de la Rhabdos sur les hauteurs 
(évé£aiver) de FExakionion (1). L’Exakionion représente une donnée 
géographique d'une mobilité extrême sous la plume des byzantinistes; 
on la fait voyager à peu près sur tous les sommets qui s'étendent de la 
Corne d'Or à la Propontide; on n’a pas donné moins de quatre signi- 
fications de ce terme. Disons que le terme d’Exakionion pourrait bien, 
tout comme celui de Deutéron, désigner la partie de la capitale située 
entre les enceintes de Constantin et de Théodose IT. Ici toutefois il s’agit 
uniquement de la hauteur du Xérolophos ou septième colline. 

Les descriptions de cortèges et de triomphes au moyen âge signalent 
l'Exakionion au nord-est de la région du Sigma. Pour ne citer qu’un texte 
choisi parmi tant d’autres, lorsque Constantin Porphyrogénète décrit 
le triomphe de Basile le Macédonien, il montre le basileus franchissant 
la Porte Dorée, atteignant le Sigma et prenant sur sa gauche pour tra- 
verser l'Exakionion et le Xérolophos, xal $20ovy v tõ Zlynatr xai Gi 
Ty dgioreo@v év r@’Efarwovio xai Encoldpe (2). On peut fixer approxima- 
tivement le Sigma entre le quartier de Mustafapasa et celui d’Isakapr, au- 
dessus de Sulumanastir, l’ancienne Péribleptos, Cedrénus dit expres- 
sément qu'il était au-dessus de cette église: 2yo0e zç IeoiShénrov povis, 
èv T@ tón t+@ xalovuévw Xiyuatı (3). Lorsqu'on se rend de Yedikule à 
Sulumanastir et que l’on veut gagner Isakaprmescid, il faut effectivement 
prendre sur la gauche. Isakapi marque donc l'entrée dans l’Exakionion. 
Celui-ci était suivi du Xérolophos et, de fait, le quartier d’Avretpazar, 
qui a remplacé le forum d’Arcadius sur le Xérolophos, se trouve à l’est 
d’Isakapr, auquel il est relié par une grande artère. | 

La muraille constantinienne était percée par la porte de l’Exakionion 
(Ñ adota toð `Etaxoviov). C’est évidemment Isakapi qui remplace cette 
porte aujourd’hui. Isakapimescid a succédé assez vraisemblablement à 
quelque petite église byzantine placée là, comme tant d’autres sanctuaires 
aux différentes portes de la ville. La porte de l’'Exakionion livrait passage 
à la Voie triomphale; elle dut être la plus belle de toutes les portes ter- 
restres. Ne serait-ce pas l’antiquissima porta pulchra du plan de Buondel- 
monti? C’est très probablement là que s'élevait sur une colonne la statue 
de Constantin, bien placée pour veiller sur les murs de sa cité (4). 

En effet il faut sans doute admettre que la Porte de l’Exakionion est 
celle que le chroniqueur Théophane appelle la Porte d’Attale, quand il dit 
que le tremblement de terre du 26 octobre 740 renversa la statue de 


(1) On trouve aussi la forme *Æ£oxdmor. 

(2) De cer. ; append. ad I, Bonn, 501 ; PG, CXII, 952 A. 
(8) Cépréxvs, Bonn, II, 540 ; PG, CXXI, 943 C. 

(4) TH. PREGER, II, 181. 
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Constantin et celle d’Attale situées sur la Porte d’Attale (1). Les monu- 
ments qui sont alors ébranlés ou renversés se trouvent tous dans cette 
partie occidentale de la ville: statue d’Arcadius au Xérolophos, statue 
de Théodose le Grand à la Porte Dorée, murs terrestres. Mais on a une 
preuve plus directe que cette localisation est justifiée. Lors de la pro- 
cession qui, le 16 août, allait de Ste-Sophie à l’église de la Théotocos 
dite Jérusalem située près de la Porte Dorée pour commémorer la dé- 
livrance de la ville du siège que les Arabes lui faisaient subir depuis un 
an (15 août 718), le cortège faisait une station d'abord au Forum de 
Constantin, puis à la Porte d’Attale et enfin à la Porte Dorée (2). Il 
suivait naturellement la Mésè. La Porte d'Attale se trouvait donc sur la 
portion occidentale de cette voie et ne pouvait s'ouvrir que dans le mur 
de Constantin, dans la région de PExakionion. 


De l'Erakionion à la Corne d'Or. — Avec l’Exakionion, la muraille 
atteignait le centre du triangle formé par Je massif de la septième colline. 
Puis elle descendait (xaréĝawev) jusqu’à l’ancienne porte du Précurseur 
Cuégor tijg ma)aiñc népras toð ITooôoduov). Ce dernier nom éveille Pidée d’un 
prophéteion s’élevant dans ces parages. Il existait en effet un sanctuaire 
de Saint-Jean-Baptiste près de la Mokisia ou citerne de Saint-Mocius, 
au quartier de Daniel. On a identifié la porte du Précurseur avec Isakapi. 
C'est un tort : elle s’ouvrait certainement plus loin, et puisque le topo- 
graphe byzantin parle de déclivité de terrain, elle se place assez natu- 
rellement sur les pentes qui mènent à la vallée du Lycus entre Kalender- 
mahale et Yüksekkaldirim. Une voie importante passait là, venant du 
forum du Bœuf et suivant à peu près le tracé de la rue qui relie aujord’hui 
Aksaray et Topkapı. La porte devait s'ouvrir sur cette voie. 

Nous atteignons la vallée du Lycus. Avant de gagner la citerne de 
Bonus dont on connaît approximativement la position, près des Saints- 
Apôtres, notre guide nous signale deux monastères, celui de Dios, qui 
fut sous Théodose Je Grand un des premiers foyers du monachisme cons- 
tantinopolitain avec le monastère de Dalmatos, puis celui d’Ikasia, qui 
est peut-être la maison religieuse fondée par la poétesse de ce nom. Mais 
où ces monastères s’élèvent-ils ? A quel point de la vallée ? On ne saurait 
le dire. i 

La muraille passe donc à la citerne de Bonus, laissant les Saints- 
Apôtres à Pest. Là aussi elle franchit une artère importante de la ville, 
la Mésè qui vient du Philadelphion et conduit à l’apostoleion et qui sera 
prolongée jusqu’à la porte d’Andrinople. Une porte à cet endroit serait 





(4) I, 442, 9-10. f 
(2) J. Martos, Le Typicon de la Grande Église, I, Rome, 1962, 374-375. 
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tout indiquée pour faire le pendant de la porte du Précurseur, dressée 
sur l’autre versant, au-dessus du Lycus. Malheureusement le topographe 
ne la signale pas. On avait pensé pouvoir l'identifier avec la porte d’Attale 
dont la localisation était incertaine, mais il est aujourd’hui prouvé qu'il 
faut y renoncer, ainsi que nous le disons plus haut. 

Après la citerne de Bonus, nous voici arrivés au sanctuaire des Saints- 
Manuel, Sabel et Ismaël, élevé, s’il faut en croire le patriographe, sur le 
lieu même de leur martyre. Leur passion, un document malheureusement 
«de haute fantaisie » (1), fait également mourir ces saints à Constan- 
tinople. Ce Synaxaire indique qu'ils furent exécutés près de la muraille 
de Constantin, dans un lieu escarpé : ê» tõ zods Ooduny treize, z@ 2eyo- 
uo Kovoravtivov èv tónw #pnuvwôer (2). Le lieu escarpé où passe l’enceinte 
constantinienne se retrouve sur les hauteurs de la cinquième colline 
(Sultan Selim) au-dessus des quartiers de Ienikapı et de Petrikapr. Il 
domine déjà ce dernier dont le nom est celui de l’ancienne région du 
Pétrion. Effectivement le martyrion des Saints-Manuel, Sabel et Ismaël 
est voisin du propheteion de Saint-Élisée, lequel s'élève au Pétrion avec 
celui de Saint-Élie (3). 

Le rempart constantinien s’étend done, comme le note le Chronicon 
Paschale, «du Pétrion à la porte Saint-Émilien, près de l’endroit dit 
Rhabdos » (4). Arrivé au voisinage de la Corne d’Or, il ne la touche pas, 
puisque la onzième région, qui se trouve là, n’est pas contiguë à la mer 
(voir aux régions). Il se dirige vers Saint-Antoine du quartier de Har- 
matios, qu’il faut probablement chercher aux environs de Cubalıkapı. 
Notons que la plupart des plans établis par les topographes modernes 
font commencer trop à l'ouest le fléchissement du rempart. I semble 
en effet naturel que Constantin l’ait établi jusqu'aux environs du Pétrion 
afin de profiter de la hauteur pour lui donner une plus grande puissance. 

Même après la construction de la muraille de Théodose II en 413, 
le mur dit de Constantin resta debout, malgré tout ce que l’on a pu écrire. 
1 subsista de longues années encore. I] fut endommagé, ainsi que celui 
de Théodose II par le tremblement de terre de 557 (5). Le Chronicon 
Paschale, écrit peu avant 641, affirme son existence à cette époque (6). 
Bien plus, au milieu du vu siècle, la muraille constantinienne abritait 


(1) H. Decewaye, dans An. Boll., XXXI, 1911, 232. 

(2) H. DELEBAYE, Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae, Bruxelles, 4902, 
753, 754. $ 

(3) Ibid., 754, 832. 

4) Bonn, I, 494; PG, XCII, 642 A. 
5) THÉOPHANE, I, 231, 
6) Bonn, I, 494; PG, XCH, 642 A. 
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des jardins (1). La porte d'Attales, signalée lors du tremblement de terre 
de 740 (2), lui appartenait certainement, cómmenous Pavons dit plus haut. 
D’autres documents postérieurs parlent encore du mur de Constantin 
comme d'un monument existant, cf. chap. XVI, p. 263. L’antiquissima 
porta pulchra du plan dit de Buondelmonti en conservait le souvenir au 
début du xv° siècle. Au siècle dernier, cette même porte, probablement 
perpétuée par Plsakapi moderne, laissait voir dans son voisinage des 
vestiges de l’ancien mur constantinien (3). Ces vestiges ont disparu 
depuis lors. 


NT. — Les grandes artères de la ville 


Les patriographes, qui attribuent à Constantin maintes constructions 
qui lui sont postérieures, ne semblent pas s'être trompés en nous laissant 
le tracé des grandes voies de communication au 1v° siècle. Le pseudo- 
Codinus énumère quatre rues à portiques (&u£o4o). « Un premier embolos 
part du Tzykanistérion et des Manganes et de l'Acropole et du quartier 
d'Eugène et aboutit à Saint-Antoine > ; c’est le portique qui longe la 
Corne d’Or et le rivage face à Chalcédoine. «Un second relie Daphné 
à la Rhabdos en passant par le port Sophien » ; c’est celui qui est par- 
allèle à la Propontide au sud de la ville. A l’intérieur de la capitale, un 
troisième embolos va de la Chalcé et du Milion au Forum de Constantin; 
c’est celui de Septime-Sévère quelque peu allongé. Un quatrième poursuit 
à travers le forum Tauri (place Beyazit) et le forum Bovis (Aksaray) 
jusqu’à PExakionion; c’est avec le précédent le grand portique d'honneur, 
la voie triomphale. 

Ces portiques sont munis d’escaliers donnant accès à la partie supérieure 
qui est ornée de statues et de beaux marbres; elle sert de promenoir 
(xegératoi xhaxotoi Mbivor). A l'abri de cette terrasse les passants trouvent 
de l'ombre et de la fraîcheur en été et une protection contre la pluie. 
Le long des arcades sont installés les boutiques des commerçants (taber- 
nae; épyactigia) (4). 


(1) THÉOPHANE, I, 423. 

(2) Ibid., I, 412. 

(3) A. Paspari, Bolarrivai ueléru, Constantinople, 4877, 363. 
(4) Tm. Prrczr, I, 448-149. 


CHAPITRE III 


LA VILLE THEODOSIENNE 


Depuis sa fondation jusqu'au commencement du vë siècle de notre 
ère, Byzance-Constantinople a subi trois transformations essentielles. 
La ville primitive, limitée à la première colline, rebâtie et probablement 
quelque peu augmentée par Pausanias, le fut une seconde fois par Septime- 
Sévère qui doubla son étendue. Constantin lui donna encore un plus 
grand développement en reportant son enceinte à un mille plus loin. 
Malgré cet accroissement considérable, l'enceinte ainsi agrandie devenait 
trop étroite parce que la population ne cessait d’augmenter par une 
immigration constante venue des provinces de l'empire et même de 
l'étranger. Aussi des quartiers nouveaux s’étaient-ils constitués en dehors 
du rempart constantinien, principalement le long des voies importantes. 

Lorsque les invasions des barbares devinrent une menace directe pour 
l'empire et même pour la capitale, il fallut songer à protéger ces popu- 
lations qui vivaient au voisinage de la cour et du gouvernement central. 
Aussi les ministres de Théodose II décidèrent-ils, en 413, de construire 
un nouveau rempart plus excentrique que celui de Constantin. Cette 
ligne de défense fut établie à un kilomètre environ de la précédente et 
engloba le faubourg des Blachernes qui avait déjà ses fortifications parti- 
culières. Le 26 janvier 447, un tremblement de terre très violent la ren- 
versa sur la plus grande partie de sa longueur et démolit 67 tours sur 96. 
La consternation régnait en ville, car le terrible Attila s’approchait de 
Constantinople. Toutefois on se reprit assez vite et le concours des 
factions du cirque fut si efficace qu’en deux mois non seulement le rempart 
fut rétabli, mais encore renforcé d’une ligne de défense extérieure et 
d'un large fossé. Désormais la capitale fut à l’abri des coups de main, 
et les sièges répétés des Avars, des Arabes, des Bulgares et autres enva- 
PRE gs ne pourront rien contre elle jusqu’à celui de 4453 qui lui sera 
atal. 

Avec Théodose II la ville atteignit sa plus grande extension. Sans 
doute elle progressa encore quelque peu vers le nord, près de la Corne 
d'Or, quand divers empereurs se préoccupèrent de renforcer la ligne de 
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défense et de la porter un peu plus loin pour mettre à l’abri le sanctuaire 
de la Théotocos des Blachernes, mais ce fut peu de chose. Par contre, 
de l’autre côté de la Corne d’Or, la treizième région au faubourg de Sykae 
se développa, mais seulement depuis la fin du XIII siècle, c’est-à-dire 
depuis que les Génois eurent obtenu de Michel VIII Paléologue la per- 


` mission d'y établir une colonie. L’enceinte que Justinien lui avait donnée 


au vi siècle fut agrandie à cinq reprises différentes, englobant chaque 
fois un quartier nouveau. 

Depuis Théodose II la ville proprement dite ne subit pas de modi- 
fications importantes. Son dessin général est désormais fixé et les change- 
ments ne portent que sur des détails: palais, églises, monastères, hospices 
construits en différents quartiers. La vie publique ne semble d’ailleurs 
pas avoir été intense dans la partie de la ville comprise entre le mur de 
Constantin et celui de Théodose; elle était trop éloignée du centre. En 
effet on n’y trouve aucune place importante, seulement d'ici de là des 
placettes ornées de colonnes et de statues aux principaux carrefours. 
Toutefois certaines rues sont embellies de portiques, surtout celles qui 
prolongent la Mésé. Seule la Porte Dorée offre un intérêt particulier par 
les monuments qui la décorent,. 

Cependant au v® siècle trois grandes citernes à ciel ouvert sont amé- 
nagées entre les deux remparts et toutes trois sur des hauteurs, mais non 
sur les principales : celle d’Aétius, vers 425, celle d’Aspar commencée 
en 459 et celle de Saint-Mocius que bâtit Anastase (491-518). Ces vastes 
réservoirs étaient destinés sans doute à alimenter les nouveaux quartiers. 
On a soutenu qu'ils retenaient les eaux nécessaires aux fossés de la ville. 
Outre que leur contenance n’y aurait pas suffi, leur altitude ne leur 
permettait guère ce rôle. Il est du reste à peu près certain que les fossés 
n'étaient pas remplis d’eau, même lors des sièges; ils constituaient à eux 
seuls une défense efficace. 

On ignore complètement quelle fut l'administration des nouveaux 
quartiers. Il est certain toutefois qu'ils ne furent pas englobés dans les 
quatorze régions déjà constituées et dont nous parlerons plus loin. Si la 
vie publique ne s’y manifeste guère, en revanche la vie religieuse s’y 
développe à son aise. A l’ouest, entre le nouveau rempart et le Xérolophos, 
surgissent de nombreux monastères et des églises renommées. Il en est 
de même dans la vallée du Lycus, mais surtout dans le vallon de Pétra 
qui sépare la cinquième colline de la sixième. 

Constructions postérieures à Théodose II. — La tâche des successeurs 
de Théodose le Jeune dans l'aménagement de la ville a consisté principale- 
ment à continuer l’embellissement qui se poursuivait depuis Constantin. 
Beaucoup d’entre eux se sont recommandés à la mémoire de leurs sujets 


3 Janin 
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par la construction d’églises et de monastères. Un certain nombre ont 
laissé des monuments publics dont nous donnons une brève nomen- 
clature. Justinien (527-565) fut certainement le plus grand bâtisseur de 
Fempire byzantin. A Constantinople même, en dehors des églises (dont 
Saïnte-Sophie) et des monastères, dont la liste serait longue, qu’il a 
élevés ou reconstruits à la gloire de Dieu et des saints, nous devons encore 
noter les travaux qu’il accomplit au Palais impérial et la construction 
d'un autre palais pour sa sœur Vigilantia, mère de Justin II (565-578). 
Celui-ci remit en état le port créé deux siècles plus tôt sur la Propontide 
par Julien l'Apostat et l'appela Sophien du nom de sa femme Sophie; on 
lui doit aussi trois palais, dont deux sur la rive orientale du Bosphore. 
Tibère (578-582) transforma en palais impérial la belle maison qui se 
trouvait près de l’église Saint-Agathonice. Maurice (582-602) construisit 
un nouveau Prétoire. Héraclius (610-641) renforça la défense des Bla- 
chernes par un mur extérieur. Justinien I (685-690; 705-714) construisit 
au Grand Palais le triclinos qui porte son nom, ainsi que le Lausiacos. 
Tibère Apsimar (698-705) refit les murs maritimes et cette œuvre fut 
continuée par Léon l’Isaurien (717-741), puis par Théophile (829-842). 
L'impératrice Irène (780-802) se bâtit un palais près du port d’Eleuthère. 
Outre la réfection des murs maritimes, Théophile a encore à son compte 
un établissement hospitalier, diverses transformations du Palais Sacré 
et la réparation de la tour Kentenaria endommagée par un tremblement 
de terre. Michel III (842-867) construisit au Tzykanisterion des écuries 
particulièrement luxueuses. Basile I°" (867-886) rivalisa avec Justinien. 
Ti fut lui aussi un infatigable bâtisseur, mais il se consacra surtout aux 
églises et aux monastères. Dans l’ordre civil on sait qu’il contribua à 
l'aménagement du Grand Palais et construisit une nouvelle demeure 
impériale à Pégées au delà de la Corne d'Or. Jean Tzimiscès (969-976) 
agrandit la Chalcé et Constantin Ducas (1059-1067) en fit autant pour 
Je Tzykanisterion. Constantin Monomaque (1042-1054) éleva le palais 
des Manganes; celui des Blachernes fut agrandi et embelli par Manuel 
Comnène (1143-1480). Andronic Comnène (1181-1183) s’en construisit 
un près de Péglise des Quarante-Martyrs, etc. Les constructions se 
ralentissent notablement après la reprise de la ville par Michel VIII 
Paléologue en 1261. Les finances de l’État, bien diminuées depuis l’occu- 
pation franque, sont employées surtout à défendre l'empire contre les 
multiples ennemis qui menacent son existence. 

En dehors des empereurs, nous rencontrons des patriarches, de hauts 
dignitaires de la cour ou de simples particuliers qui bâtissent des églises, 
des monastères, des institutions de bienfaisance, des bains publics, des 
maisons princières, etc. Aussi comprend-on l’ébahissement des croisés 
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devant tant de merveilles qui faisaient de Constantinople probablement 
la plus bëlle ville de tout POrient sinon du monde entier. 

Cependant deux fléaux ravageurs ne cessent de désoler la capitale et 
obligent à des reconstructions ou des réparations importantes. Ce sont 
les tremblements de terre et les incendies. 

Tremblements de terre (1). — Les tremblements sont fréquents et parfois 
de longue durée : en 417, en 423, en 447 (celui-ci se renouvelle pendant 
quatre mois et jette par terre une bonne partie des remparts), en 450, 
465, 478 (un grand nombre de maisons et d’églises sont atteintes, le globe 
de la statue de Constantin au Forum tombe, ainsi que la statue de Théo- 
dose au forum Tauri et une partie des remparts), en 527, de 533 à 538 
(de nombreuses secousses font s'écrouler la coupole de Sainte-Sophie), 
en 554 (les remparts s’eflondrent près de la Porte Dorée), en 582 (tremble- 
ment de terre accompagné d'incendie), en 611, en 732 (graves dégâts à 
l’église Sainte-Irène), en 740 (la statue de Théodose à la Porte Dorée 
tombe, ainsi que celle de Constantin à la porte d’Attales et celle d'Arcadius 
au Xérolophos; les remparts subissent également des dégâts), le 9 février 
790 (les gens se réfugient dans la campagne), le & mai 795, en 865 (chute 
de la statue de la Victoire à la Porte Dorée), en 960 (Sainte-Sophie est 
gravement endommagée), en 4010 (église des Quarante-Martyrs de 
Sébaste est détruite), le 13 août 1032 et pendant 140 jours (nombreuses 
églises ruinées), en 1037, en 1039-1040 (pendant 70 jours), en 1086, en 
1296, en 1305 (graves dégâts), en 1338, en 1344 (Sainte-Sophie est 
sérieusement atteinte), en janvier 1440. 

Incendies (2). — Les chroniqueurs nous ont conservé le souvenir de 
vastes incendies qui ont ravagé Constantinople à l’époque byzantine. 
En 404, au moment où saint Jean Chrysostome est envoyé en exil, le feu 
consume Sainte-Sophie et le Sénat; les 17-19 août 433, la partie nord de 
la ville est la proie des flammes; le 1% septembre 461, le feu détruit depuis 
la Corne d'Or jusqu’à la Propontide sur un front d’un kilomètre; le 
12 septembre 465, commence un incendie qui dure une semaine et réduit 
en cendres huit quartiers; en 469, la ville est de nouveau brûlée «de la 
mer à la mer »; en 476, le marché, le palais de Lausus et la bibliothèque 
de la ville (120.000 volumes) sont la proie des flammes; en 491, la lutte 
entre Zénon et Anastase provoque un incendie qui fait disparaître la 
moitié de la capitale. En 498, le feu ravage l’espace compris entre l’hippo- 
drome et le forum de Constantin; en 509-510, des incendies répétés 
ravagent les environs de la même place; en 513, lors d’une émeute contre 


(4) CE. Hans LIETZMANN, Die Landmauer von Konstantinopel, Berlin, 1929, 27-33. 
(2) Cf. A.-M. SCHNEIDER, Brände in Konstantinopel, BZ, XLI, 1941, 382-403, 
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l'empereur Anastase, le feu fait. le entre la Chalcé € 
Constantin; le 13 janvier 532, éclate la révolte des Nika; 
jours les plus beaux monuments sont la proie des flammes: Sainte-Sophie, 
le Sénat, les bains de Zeuxippe, une partie du Grand Palais et de nom- 
breuses maisons autour de l’Augustéon; en 549, la lutte entre les factions 
provoque un incendie qui ravage la ville du Tétrapyle au quartier 
d'Eleusia; en 559, nouvelle émeute qui provoque l'incendie de plusieurs 
palais et d’une partie de la Mésè; en 561 tout le quartier du port Julien 
est la proie des flammes; en 564, l’hospice de Samson, déjà ruiné en 532, 
est détruit, ainsi qu’une partie de Sainte-[rène et le quartier environnant; 
en 603, une émeute des Verts provoque un incendie qui rase une partie 
de la Mésè et de nombreux édifices publics; en 791, le triclinion du 
patriarche Thomas et de nombreuses maisons disparaissent dans la région 
du Milion; en 931, un incendie ravage le quartier des étoffes et des 
fourrures, ainsi que les portiques du forum de Constantin; en 956, 
l’église Saint-Thomas et les portiques situés auprès de Ja Porte de Fer 
subissent le même sort; en 1203, nouvel incendie à la suite d’une bagarre 
entre Grecs et Latins (ceux-ci mettent le feu à la ville, qui est détruite 
«de la mer à la mer >); le 8 avril 1204, la prise de la ville par les croisés 
provoque un grand incendie qui atteint surtout les quartiers situés au- 
dessus de Sainte-Théodosie; le 25 juillet 1261, au moment où les troupes 
impériales réoccupent la ville, le feu prend aux quatre coins; en 1308, 
un incendie fait de grands ravages sur la Corne d’Or et remonte le vallon 
entre la cinquième et la sixième colline jusqu’au monastère de Saint-Jean 
de Pétra; le 23 janvier 1434, des enfants qui font la chasse aux pigeons 
sur les toits de la Théotocos des Blachernes, mettent le feu au sanctuaire 
et à tout le quartier; enfin, le 29 mai 1453, pendant la lutte finale où 
succombe l'empire byzantin, plusieurs quartiers sont incendiés. 

Ces tremblements de terre et ces incendies répétés provoquent des 
reconstructions et des aménagements nouveaux, mais l’aspect de la ville 
n’est pas notablement changé. 















Vue d’ensemble de la ville 


Pour se rendre compte de la grandeur de la capitale, de la variété des 
spectacles qu’elle offre au voyageur et du nombre impressionnant de 
sanctuaires qu'elle renferme, il suffit de faire une rapide promenade à 
travers les différents quartiers en utilisant les artères principales. 

Les grandes places dont nous parlerons bientôt sont reliées entre elles 
par une voie importante, la Mésè ou Boulevard Central (Méon Aewgpéoos). 
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Elle commence, devant le Milliaire d'Or qui se trouve au nord-ouest de 
l'Augustéon, lui-même situé entre l'église Sainte-Sophie et le Palais 
impérial. Près de là on rencontre l’église Saint-Jean 2 +@ Auüxnelo, 
l'Octogone avec la Basilique d’Illus et sa grande citerne, le Smyrnion ou 
Bazar aux parfums, le quartier rå Zpwpaxiov avec ses églises de Saint- 
Théodore, du Prodrome et des Saints-Cyr et Jean, et l’on aboutit au 
forum de Constantin près duquel sont les boutiques des argentiers, des 
ciriers et des pelletiers. Sur la gauche, en quittant l’Augustéon, on longe 
tout d’abord le bain de Zeuxippe à l’ornementation splendide, le monas- 
tère de léphore, puis le quartier d’Antiochus (zà *Ayridyov) avec l’église 
Sainte-Euphémie de l’hippodrome, le riche palais de Lausus, le quartier 
de Philoxène célèbre par sa vaste citerne souterraine, puis le Prétoire avec 
l’église des Quarante-Martyrs de Sébaste. Au forum de Constantin on 
rencontre diverses églises; en dehors de l’oratoire de Saint-Constantin 
accolé à la colonne de porphyre: celles de la Théotocos, de Saint-Michel, 
de Saint-Platon, des Saints Gourias, Samonas et leurs compagnons 
martyrs, et plus au sud-ouest, celle de Sainte-Aquiline. 

Au delà du forum de Constantin, on traverse le quartier des Boulangers 
(zà *Aoptonwketa) précédé de deux Gorgones, et à gauche on remarque 
lArtotyrianos joliment orné, l’église Sainte-Barbe et le quartier dit 
Kainoupolis ou Ville Neuve. Sur la droite se détache une artère impor- 
tante, celle que prend le cortège impérial pour se rendre aux Blachernes,. 
Bordée de portiques, elle commence au bain de Dagisthée pour aller 
aboutir à la Corne d’Or. C’est le Maxoôs Eubolos roð Mavgiavoë avec l'église 
de Sainte-Anastasie et le xénon ou hospice de Théodote. Dans cette 
région se trouvent plusieurs quartiers connus: zà Aogvévov près de Sainte- 
Anastasie, tà ‘lopôdrov, KarônAdow, Kaga£éttw avec l'église de la Théo- 
tocos, tà Bifiavo®, zà Wýga, Oxeia avec les églises Saint-Michel, Saint- 
Jean-Baptiste, Saint-Lucilien et ses compagnons, le monastère z#ç 
Oeopoblias, le quartier tå ‘Povpirov avec l’église Saint-Pantéléimon. On 
aboutit enfin à rå Napooë, près de la Corne d'Or. En route, dans la 
Mésè même, nous avous pu admirer l’Anémodoulion, merveilleuse tour des 
vents et nous sommes arrivés au forum de Théodose ou forum Tauri. 

L'église de Sainte-Marie de la Diaconesse s’élève dans le voisinage, ainsi 
que celle de Saint-Jean, des Saints-Pierre, Paul, ete., et de Saint-Marc. 
Sur la hauteur, à droite, se trouve le palais <à Biylerrias, bâti par 
Justinien pour sa sœur Vigilantia, mère de Justin IT, avec les églises de 
la Vierge, de Saint-Procope et de Saint-Polyeucte. Au delà du forum 
de Théodose on longe le monastère du Christ Incompréhensible (Axa- 
téhmntos) près de l’aqueduc de Valens et l’on arrive au Philadelphion, 
carrefour situé au Mésolophos ou Mésomphalos, qui est le centre de la 
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ville à l’époque théodosienne. On y trouve le Tétrapyle d’Airain (XaAxo5v 
Terodnvhoy) et le monument figurant la rencontre des trois fils de Cons- 
tantin après la mort de celui-ci (337). 

Au Philadelphion la Mésè se dédouble. Si l’on continue dans la direction 
du Nord-Ouest, sur l’arête de la chaîne de collines parallèle à la Corne 
d'Or, on aboutit à l’église des Saints-Apôtres dans les Constantinianae, 
non sans avoir longé ou traversé plusieurs quartiers secondaires: tà 
Kvora, tà *Ageobirôov, tà *Ovéplov, tà Howuórov et avoir rencontré 
divers sanctuaires, comme les églises de la Théotocos, de Saint-Étienne, 
des Quarante-Martyrs, le monastère de Sainte-Euphémie, enfin les deux 
églises de Saint-Polyeucte et de Saint-Christophe qui se font face un 
peu avant d'arriver aux Saints-Apôtres devant lesquels se dressent les 
lions de marbre (Maondouo, léovrec). Sur la droite se détache une voie 
qui aboutit à la Corne d'Or en empruntant la vallée entre la troisième 
et la quatrième colline. C'est le Zeugma avec le Staurion qui le relie à 
l'artère parallèle à la Corne d'Or. Il y a là l’église des Saints Anargyres 
avec le xénon ou hospice de Théophile. Au delà des Saint-Apôtres, la 
voie suit la ligne de faîte où l’on rencontre beaucoup de maisons de 
plaisance et de monastères, entre autres celui de Chrysobalanton. Sur 
la gauche, un peu plus bas que les Saints Apôtres, se trouve le quartier 
tà Modéorov avec sa citerne et le monastère de Saint-Thomas. Un peu 
plus haut se dresse la statue de Marcien. Après la cinquième colline, au 
carrefour de Sainte-Anne du Deutéron, commence une vallée profonde 
qui descend vers la Corne d’Or et qui abrite de nombreuses maisons 
religieuses: les célèbres monastères de Saint-Jean de Pétra, du Sauveur 
de Chora, du Christ Philanthrope et de la Théotocos Kékharitoméné, de 
Théodore, etc., les églises de la Théotocos et de Sainte-Euphémie. Enfin, 
longeant une immense citerne à ciel ouvert, qui doit être celle d'Aétius, 
on aboutit au quartier de rà Xaooiov avec le monastère et la porte du 
même nom (auj. Edirnekapı ou porte d’Andrinople). 

Au Philadelphion une branche de la Mésè se détache vers le sud-ouest. 
C'est celle que parcourent les cortèges impériaux les jours de triomphe 
ou de pèlerinage dans la partie occidentale de la ville. Laissant au carre- 
four le Capitole avec le Triconque et les églises des Saints-Pierre et Paul, 
Sainte-Agathe et Saint-André, elle passe par le forum Amastrianum, longe 
le port d’Eleuthère près duquel on admire le palais de limpératrice 
Irène et un hippodrome, puis on pénètre dans le forum Bovis, au fond 
de la vallée du Lycus. Après avoir traversé ce ruisseau, on gravit la pente 
assez douce du Xérolophos et l’on aboutit au forum d’Arcadius décoré 
de sa colonne historiée. Là se trouvent l’oratoire de Saint-Callinique et 
la Monnaie. On pénètre alors dans l’Exakionion. Un peu plus loin, on se 
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trouve au carrefour de Saint-Onésime, où s'offrent deux directions dif- 
férentes, celle de Saint-Mocius et celle de la Porte Dorée. Par l'artère de 
gauche on traverse le Sigma, orné d’un Tétrapyle, les Portiques de Troade 
avec l’église Saint-Hyacinthe, pour arriver finalement à la Porte Dorée. 
Par l'artère de droite on passe par les églises de Saint-Jacques le Perse 
et de Saint-Mocius. On atteint ensuite un aqueduc et l’on arrive au « por- 
tique où se dresse la colonne » et l’on se trouve devant la porte de la 
Source (zç Hnyñs). La région du Xérolophos englobe divers quartiers 
qui nous sont connus: Aféaxeoä avec l’église Saint-Michel, les Helenianae 
qui renferment l’église de Saint-Thyrse et de ses compagnons martyrs, 
des Saints-Philémon et Apollonie, ainsi que le monastère des Saints- 
Carpos et Papylos, zà Aaludrov avec son monastère renommé, un des 
principaux de Constantinople, les Aurelianae avec l’église Saint-Étienne. 
Plus à l’ouest, au-dessus du quartier de Psamathia se dresse l’église de 
Saint-André in Crisi. 

Un boulevard orné de portiques court le long de la Propontide depuis 
le sud du Grand Palais jusqu’à la Porte Dorée. Jadis il contournait com- 
plètement la presqu'ile, mais les constructions du Palais sacré se sont 
peu à peu étendues jusqu’à la mer et ont interdit le passage. On a tout 
d’abord devant soi le palais du Boucoléon avec son petit port et le Bou- 
kinon, ainsi que le monastère de Philippe et l’église Saint-André. On 
traverse ensuite divers quartiers de peu d'importance: +à ‘Oguioôov, tà 
”Aôða, où se trouvent les églises de Saint-Michel et des Saints-Eulampius 
et Eulampia, zà ‘Ayavriov, avec l’église de l’apôtre Saint-Thomas et le 
monastère de l’Impératrice. On arrive ainsi aux Sophiae (aí Zopéu) qui 
possèdent le monastère des Saints-Serge et Bacchus, contigu à l’église 
des Saints-Pierre et Paul, l’église des Quarante-Martyrs. Un peu plus à 
l'intérieur se trouvent zà Bogaïÿov, zà Aagpstov avec les églises des Saints- 
Faustus et Basile, des Saints-Mamas et Basilisque, zà Baoikiouov avec 
les églises des Saints-Anargyres, de Saint-Tryphon, de Sainte-Barbe, 
de Sainte-Zénaïde, tà ‘lovotévov et sur la pente de la colline tà Moógov 
avec l’église du Prodrome. 

Au delà du port Julien ou Sophien (Kadirgalimani) on rencontre tà 
Maëgov, puis le port du Contoscalion et celui de l’Heptascalon, près du- 
quel il y les églises Saint-Acace, Saint-Mêtrophane et les Saints-Chry- 
santhe et Euphémie. Dans l'intérieur des terres le Léomakellion. On 
arrive ensuite au port de Césarius, au delà duquel-on rencontre peut-être 
tà Klavôiov avec l’église Saint-Théodore; un peu plus haut se détache 
Je monastère du Myrelaion. On est dans le quartier qui s’appelle aujourd” 
hui Langa (le Vlanga des Grecs). Le port d’Eleuthère, ensablé depuis 
un certain temps, est devenu un jardin potager. Au-dessous du Xérolo- 
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phos se trouve la Rhabdos avec les églises de la Théotocos, de Saint- 
Émilien, de Saint-Irénarque et le monastère du patriarche Euthyme. 
Un peu sur la hauteur se dresse le monastère de la Péribleptos et encore 
plus haut celui de Gastria. On arrive alors au quartier de Samatya 
(Psamathia pour les Grecs) où les maisons religieuses foisonnent: églises 
de Saint-Georges ë tø Kvragioolw, de Saint-Alexandre, des Saints- 
Anargyres, de Saint-Julien, le monastère des Saints-Carpos et Papylos 
et un peu plus bas la vaste agglomération formée par celui de Saint-Jean- 
Baptiste tøv Zrovôlov. Enfin on arrive à une autre agglomération qui 
renferme l’église Saint-Diomède et le monastère de la Nouvelle-Jéru- 
salem. Et Pon se trouve enfin devant la Porte Dorée, près de laquelle 
on rencontre l'église de Sainte-Ia. 

Derrière Sainte-Sophie se trouvent divers quartiers: rå Baoillôov avec 
son église de Saint-Nicolas, juste au chevet de la basilique, ainsi que 
où Eëoéçavor et l’église de la Théotocos, tà Ilatowxtac, le Liburnos voisin 
des Pittakia, qui se dressent devant le Sénat. En allant vers le nord et 
avant d'atteindre l’église Sainte-Irène, on rencontre les établissements 
hospitaliers de Saint-Samson, de tà Æëfoélov avec l’église de Saint- 
Tryphon et zà ’Zouôdpov. Le long de la mer, au delà du Grand Palais, on 
a les Trou, où se trouvent le monastère de Saint-Lazare et l’église Saint- 
Michel; les Arcadianae escaladent la pente vers Sainte-frène avec P église 
Saint-Michel, qui est peut-être la même que celle des Téxor. Près de là 
se trouve le quartier dit tà Zwérogos. Plus au nord se détache le célèbre 
sanctuaire de la Vierge Hodéghétria et dans son voisinage se trouvent 
divers monastères: Saint-Basile, la Pantanassa, la Panachrantos, un 
autre Saint-Lazare, le Christ Philanthrope avec sa fontaine miraculeuse, 
Saint-Georges des Manganes avec le palais du même nom et enfin les 
Manganes elles-mêmes, où sont accumulées les machines de guerre. 
C’est le Philopation intérieur, lieu de villégiature de la famille impériale 
au xrr° siècle. On aboutit finalement à la Porte Sainte-Barbe, presque à 
l'extrémité de la presqu’ile formée par la première colline. 

Un autre boulevard, également orné de portiques, court le long de la 
Corne d'Or. En partant de la Pointe du Sérail, où se trouve le monastère 
de Saint-Démétrius, on rencontre tout d’abord le quartier rà Eëyeviov 
avec les églises de la Théotocos et de Saint-Michel, et Pancien Stade avec 
son xénon, les deux ports du Prosphorion et du Néorion; près de ce 
dernier sont les églises de la Théotocos et de Sainte-Euphémie. Le quar- 
tier juif est en dehors des remparts et la porte voisine s'appelle même 
Porte de Juifs (Æfoaïxn zorza). On arrive ainsi au Pérama où se trouve 
l'église Sainte-[rène. Depuis le quartier rà Æôyeriov jusqu’au Pérama et 
même au dela s’échelonnent à partir du xr° siècle les concessions pisane, 
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génoise, amalfitaine et vénitienne. Au delà du Pérama on trouve le quar- 
tier rà Nagcoô avec le monastère du même nom, les églises de Saint- 
Pantéléimon, de la Théotocos, des Saints-Probus, Tarachus et Andro- 
nicus, son xénon et son asile de vieillards, tà Karixielov et son monastère, 
tà Kagravoÿ et l'église de la Théotocos, tå “Aouatiov où se trouvent les 
églises de la Théotocos et de Saint-Antoine, la citerne dite oí Kolot un 
asile de vieillards et un bain. On arrive ainsi à la /7larteïa, région qui 
renferme le monastère de Saint-Démétrius et les églises de la Théotocos, 
de Saint-Michel et des Quarante-Martyrs de Sébaste. On entre alors dans 
les Pulcherianae ou Dexiocratianae avec leurs multiples sanctuaires: 
Saint-Laurent, Saint-Isaïe, Sainte-Euphémie qui deviendra Sainte- 
Théodosie, le monastère du Christ Évergète, ete. C’est ensuite le Pétrion 
avec son monastère de femmes, Je Strobilos avec les églises de Saint- 
Basilisque, de Sainte-Julienne et du Prodrome, puis le Diplophanarion 
qui sera au xv siècle le refuge du patriarcat. Sur la hauteur on aperçoit 
Téglise de la Panaghia des Mongols. Plus loin, on rencontre divers quar- 
tiers, comme tà Kurmyo®, zà Kagwavoë, qui font déjà partie de l’agglo- 
mération des Blachernes. Là encore les sanctuaires abondent: la basilique 
de la Vierge qui abrite la maphorion de la Théotocos, les Saints-Anar- 
gyres, Sainte-Thècle, Saints-Pierre et Marc, Saint-Laurent, Saints-Priscus 
et ses compagnons. Sur la hauteur se dresse le palais impérial. En sortant 
de la ville on rencontre deux églises, celle de Sainte-Photiné la Samari- 
taine et celle de Saint-Nicolas. Si l’on pousse plus loin encore on se trouve 
devant le célèbre monastère des Saints-Côme et Damien, qui a donné 
son nom au quartier de Cosmidion. 

La vallée du Lycus ne semble pas avoir été beaucoup habitée. C’est 
plutôt un endroit tout trouvé pour l’établissement de monastères. Les 
patriographes y signalent ceux de Dios et d’Icasia ou Cassia. Il y a aussi 
celui de Cocorobion, celui de Lips. On connaît trois quartiers dans cette 
région: *Hosuía avec l’église de Saint-Jean-Baptiste, Adyouta avec l’église 
Saint-Julien, Merdosangaris. 

Revenons à la partie orientale de la ville. Dans la vallée qui sépare 
la première colline de la deuxième on trouve le Stratégion avec les églises 
de la Théotocos, de Saint-Épiphane, de Saint-Philémon, de Saint-Anas- 
tase le Perse, de Saint-Photius et de Saint-André, tà Obo£ixiov et tà How- 
Tactov avec leurs églises de la Théotocos (peut-être la même), et près de là tà 
Kal#8o, le Pélargos avec l’église de Saint-Tryphonet celle des Novatiens, tà 
Dlowpertiov et son asile de vieillards, tà Zrovôaiov et le grand orphelinat 
Saint-Paul probablement au-dessous du Musée des antiquités. Enfin, en re- 
montant encore on se trouve devant le fameux sanctuaire de la Théotocos 
des Chalcoprateia, située en face de la porte occidentale de Sainte-Sophie. 
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On aurait tort de croire que toutes les parties de la ville fussent 
également habitées. Il ne manquait pas d’espaces occupés par des 
champs et des jardins ou des vignes. Odon de Deuil le constatait déjà 
en 4147: « Au pied des murailles terrestres s'étendent de grands espaces 
cultivés, des jardins, qui donnent toute espèce de légumes aux habitants. 
Ceux-ci sont abondamment pourvus d’eau par des conduites souterraines. 
La ville elle-même est sale, dégoûtante, pleine d’ordures; en beaucoup 
d'endroits règne une nuit perpétuelle. Les maisons des riches débor- 
dent sur les rues, qui sont abandonnées aux pauvres... En tout cette 
ville dépasse la mesure » (1). Un siècle et demi plus tard, Ruy Gonzalez 
de Clavijo, ambassadeur d'Henri HI roi de Castille et de Léon, auprès 
de Timour Leng (Tamerlan) fait les mêmes constations: « Elle (la ville) 
contient beaucoup de collines et de vallons, où lon voit des terrains 
labourés et des jardins. Ceux-ci renferment des maisons pareilles à des 
habitations de faubourg; et tout cela se trouve au centre de la ville » (2). 
Les typica des monastères fondés aux XI° et XII siècles parlent déjà de 
même (3) et à plus forte raison ceux des monastères établis après le passage 
des Latins au XIII? siècle (4). La population, bien diminuée, habitait 
principalement les quartiers voisins de la mer, où se concentrait le com- 
merce dont elle vivait en grande partie (5). 

. Bertrandon de la Broquière est encore plus explicite: «et est ceste 
cité y faite par villages et y a beaucoup plus de vuyde que de plain » (6). 


R (1) P. Fe. CmrLET, S. Bernardi Claravallensis abbatis Genus illustre assertum, 
Dijon, 1660, p. 36—38, 47—48; De Ludovici Francorum regis dicti Junioris pro- 
fectione in Orientem, 1. 4; P. L., CLXXXV, 1224 B-1222 B. 

(2) Vida del Gran Tamorlan, 2e éd., Madrid, 4782, p. 68—69. 

(3) A. DIMITRIBWSKIJ, Typika, Y, p. 156. 

(4) H. D=regayz, Deux typica, p. 102, 433, 138. 

(5) Sur la population de la ville, cf. R. MAYER, Byzantion, Konstantinopolis, 
Istanbul. Eine genetische Stadigeschichte, Vienne, 1933, p. 431 seq.; A.-M. SCHNEI- 
DER, Die Bevölkerung Konstantinopels im XV. Jahrhundert (Nachrichten der Akad. 
der Wiss. in Göttingen, Phil.-Hist. Klasse, 1949), p. 233—244. 

(6) Cm. Scæerer, Le Voyage d'Oultremer de Bertrandon de la Broquiëre, Paris 
1892, p. 153. i 
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CHAPITRE IV 


LES RÉGIONS URBAINES 


Une description de Constantinople au V° siècle. — On a dit plus haut 
que la «Nouvelle Rome » fut, comme l’ancienne, divisée en quatorze 
régions, dès sa fondation par Constantin. Ces régions (regiones, Geyeüvec, 
xîluata), qui rappellent les arrondissements parisiens, nous en connais- 
sons l’organisation pratique grâce à un document contemporain deThéodose 
IL, la Notitia Urbis Constantinopolitanae (1), relevé topographique analogue 
à éeux de la Notitia et du Curiosum de la Vieille Rome. Comme ces derniers, 
le document constantinopolitain se termine par un breviarium où l’on a 
dressé un recensement général des maisons et des monuments. Mais, tandis 
que les catalogues romains donnent à chacune des régions un nom spécial, 
sans doute le nom populaire, en plus du numéro d’ordre, la liste constantino- 
politaine se contente d'enregistrer ce dernier; elle fait toutefois une excep- 
tion pour la treizième région qu’elle désigne sous son nom de Sykae. 

À en juger par son contenu, alle semble avoir été rédigée en plein 
règne de Théodose II. De tous les monuments qu’elle mentionne, le 
Forum Theodosiacum est le moins ancien; or ce forum a été dédié en 421. 
De plus elle donne à Galla Placidia, en désignant la maison de cette prin- 
cesse, le titre d’Augusta; or c’est en 424 qu’éloignée par son frère Hono- 
rius de la cour de Ravenne, Galla Placidia revint à Constantinople où 
Théodose le Jeune lui décerna le titre en question. On remarque par 
ailleurs quaucun des grands sanctuaires de la Vierge élevés par Pul- 
chérie (453) n’y est signalé. Toutes ces données nous induisent à placer 
la rédaction de la Notitia dans le deuxième quart du v° siècle et à voir 
dans le Théodose, restaurateur zélé de la ville (2), Théodose le Jeune. 


(4) Éditions dans O. Sercx, Notitia dignitatum, Berlin, 1875, 227—243 et 
dans A. Rrzsz, Geographi latini minores, Heilbronn, 1878, 133—139. Nous citerons 
le document d’après l'édition de O. Seeck; C. EMEREAU, Constantinople sous 
Théodose le Jeune. Les Régions urbaines, Byzantion, Il, 1925, 109—122; R. JANIN, 
> Note sur les Régions de Constantinople byzantine » REB, HI, 1945; 28—42. 

(2) Urbis Constantinopolis quam supra Conditoris laudem Theodosii invicti prin- 
cipis in novam faciem novitate detersa, ita virtus et cura decoravit ut ejus perfectioni 
quam vis sit quispiam diligens, nihil possit adjungere (O. SEECK, op. cit., p. 229. 
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L'auteur de la Notitia est resté inconnu. Ce n’est pas le comte Marcellin, 


car celui-ci est un contemporain de Justinien. Cassiodore recommande . 


un ouvrage de Marcellin sur Constantinople écrit minutissima ratione (1) 
Cet ouvrage est malheureusement perdu (2). A. Riese insinue à tort 
qu’il pourrait s'agir de la Notitia (3). À en juger par son style emphatique 
et cadencé, l’auteur de cette dernière doit être quelque minutante de la 
chancellerie impériale. On éprouve surtout cette impression en lisant 
le prologue et l'épilogue où se retrouve dans toute sa solennité le son 
obligatoire des formules officielles. 

Néanmoins une question se pose. On a démontré que la Notitia (première 
moitié du v° siècle) et le Curiosum (deuxième moitié du même siècle) 
dérivent d'un original plus ancien. Ne serait-ce pas également le cas pour 
notre document ? 

On s'étonne que l’auteur de la Notitia ait passé sous silence certains 
monuments debout à son époque: les deux aqueducs d’Adrien et de Valens, 
la Colonne d’Eudocie, la Colonne de la Pointe du Sérail. Il est donc très 
possible que nous ayons sous les yeux une édition revue et augmentée, 
mais tout de même imparfaite, d’un texte antérieur à Théodose II. 

La région urbaine et son organisation. — Pour avoir une idée de ce 
qu'était la région constantinopolitaine, nous prendrons un exemple et 
nous choisirons la quatrième. Elle couvrait une partie de la large vallée 
qui s'étend entre la première et la deuxième colline et qui renferme 
aujourd’hui les quartiers de l’ancienne Sublime-Porte et de Sirkeci. Sa 
limite méridionale passait à l'Augustéon, c’est-à-dire à peu près sur 
l'Ayasofyameydam, englobant ainsi le Milliaire et la Basilique. C’est de 
ce point de la ville que nous partons pour descendre dans la direction 
de la Corne d’Or. Sainte-Sophie se dresse à droite, avec son esplanade 
et ses cours. La rue que nous suivons et que longe aujourd’hui le tramway 
ne rappelle en rien la grande artère byzantine de jadis. Celle-ci était 
bordée de portiques à double étage que flanquaient de larges escaliers. 
Mille boutiques, fort achalandées, s’abritaient sous les arcades de ces 
portiques. H y avait là, notamment sur le côté gauche de la rue, aux 
environs de Zeynebcami, de nombreux magasins d’objets en cuivre et en 
bronze; leurs propriétaires parlaient à peu près toutes les langues, mais 
avec un fort accent sémitique. Le quartier où nous sommes s'appelait 
les Chaleoprateia (Xaixonpareïa) et une synagogue y avait été élevée. 

Laissant la grande artère, nous nous engageons dans les petites rues 
voisines. Un vrai chaos que toutes ces voies, que tous ces vici — Cest le 


(1) Chronicon, PL, LXX, col. 4439. 


(2) M. SogaNz, Geschichte der Römischen Literaiur, IV, 2, Munich, 1929, 112. 
(3) P. xxxn. 
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nom administratif en usage — s’entrecoupant en tous sens (1), les uns: 
descendant vers le Stratégion et vers la Corne d’Or, les autres grimpant 
aux flancs de P'Aeropole. Elles se faufilent entre les terrasses établies 
pour donner plus d’espace aux maisons importantes. Dans ces ruelles 
étroites, obscures, dans ces angiportus, comme on dit alors, les cas d'in- 
cendie ne sont pas rares. La loi portée par Arcadius est très sage: il est 
défendu de construire des maisons particulières à moins de quinze pieds 
des édifices publics; c’est le moyen le plus sûr de préserver ces derniers (2). 

Çà et là, à la croisée des rues, s'étendent de petites places avec des es- 
caliers de pierre ou gradus. Chaque jour, les gens du quartier s’y rendent. 
Civils, militaires, fonctionnaires du palais, tout le monde s’y presse, 
avec à la main la tessera ou tablette que le préfet de l’annone peut seul 
délivrer. C’est là en effet qu'ont lieu les distributions quotidiennes de 
l’annone. Celle-ci est donnée non plus sous forme de froment ou de farine, 
mais sous forme de pains. Les abus qui se sont produits ont obligé le 
prince à en disposer ainsi. Ont droit au pain des gradus {panis gradilis) 
tous ceux qui sont inscrits aux tables d’airain érigées sur la place et dont 
linscription est contrôlée à l’aide de la tessera. Partage la même faveur 
tout nouveau constructeur ou propriétaire de maison dans Constantinople. 
Par cette dernière mesure, Constantin, Constance et leurs plus proches 
successeurs ont voulu favoriser le peuplement de la ville (3). 

Le district que nous venons de parcourir compte 32 pici et 375 domus. 
C’est une agglomération importante. Par ces domus il faut entendre des 
habitations particulières, appartenant à telle famille ou à tel seigneur; 
ne sont pas comprises sous ce terme les tabernae, c’est-à-dire les modestes 
petites maisons plébéiennes, construites le long des rues ou dans les 
carrefours avec accompagnement inévitable de masures et de cabanes 
telles qu’on en voit encore aujourd’hui à Stamboul; ne sont pas davantage 
comptées les insulae ou maisons de rapport, les hôtels de l’époque. 

La région urbaine est administrée par un curator ou régionarque 
(éeyiwvdoync) qui dépend du préfet de la ville, et qui est assisté d’un 
vernaculus, sorte d’internuntius chargé des proclamations publiques. 
Auprès du curator, partageant sa responsabilité et ses soucis, se tiennent 
les vicomagistri. Ceux-ci, qui sont cinq par régions, administrent, comme 
leur nom l'indique, les différents groupes des pici; mais, préposés spé- 
cialement à la garde du district pendant la nuit, il est probable que leur 





{1} Saint Grégoire de Nazianze, Carm. Somn. de Anastasiae eccl, PG, XXXVII, 
col. 4255, montre les fidèles se rendant au sanctuaire de l’Anastasis par des xovoyidéec 
åyviai. 

(2) Cod. Theodos., XV. 1 ; 46; loi du 22 octobre 406. 

(8) Ibid., XIV, 17, 13; lois du 30 juillet 396, du 23 juillet 416. 
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corporation dépend immédiatement du préfet des vigiles. Viennent 
ensuite les collegiati, qui sont très nombreux dans chaque région; ils 
forment un corps de police et de surveillance générale, ils interviennent 
notamment en cas d'incendie. On retrouve ainsi dans les régions de Cons- 
tantinople à peu près les mêmes cadres que dans les régions de Rome 
organisées par Adrien. 


Groupement des régions. — On peut diviser les régions byzantines en 
quatre groupes: celui des régions comprises dans l’ancienne enceinte, 
celui des régions centrales, celui des régions excentriques et celui des 
régions suburbaines. 

19 A Rome, l’enceinte de Servius Tullius avait servi de base à la division 
régionale: huit régions (la II°, la IIIS, la IV°, la VIS, la VIII, la X°, 
la XI°, la XIII°) s'étaient partagé laire de cette enceinte, tandis que 
les six autres (la I°" la V°, la VII, la IX, la XII, la XIV?) s'étaient 
répandues extra muros. Il semble que l’on puisse retrouver la même idée 
directrice à Constantinople. La muraille sévérienne paraît jouer un rôle 
analogue à celui de la muraille servienne: cinq régions (la I%, la IIe, 
la III°, la IV°, la V°) s'étendent en deçà des murs, les autres sont au delà. 

Pour opérer cette division, Auguste était remonté du sud au nord, 
puis, soit à l’intérieur, soit à l'extérieur de l'enceinte servienne, il avait 
tourné de gauche à droite. Constantin semble avoir adopté le même pro- 
cédé, mais en tenant compte de laxe orographique de la péninsule. Il fixe 
la première région sur le versant sud-est de la première colline, en lui attri- 
buant le Grand Palais et ses abords. Il gagne ensuite le versant nord-est 
de cette même colline pour y établir la deuxième région. Ce mouvement 
est dirigé du sud au nord et en même temps de gauche à droite pour qui 
regarde la ligne de faîte reliant la Pointe du Sérail aux Blachernes. La 
troisième région se place également au sud et il faut remonter au nord 
pour trouver la quatrième; ce faisant on va encore de gauche à droite par 
rapport à l’axe des collines. Le territoire compris entre l’enceinte mé- 
garienne et l'enceinte sévérienne a été réservé à la cinquième région; 
c’est ce qui explique l'établissement au nord, sur la droite, d’un nouveau 
district, lequel aurait eu sa place régulière au sud, sur la gauche. On a 
obtenu de la sorte le groupement suivant où les nombres impairs (le 
nombre V excepté) tiennent la gauche et les nombres pairs la droite. 


v 
HI IV 
1 H 


29 Ces cinq premières régions sont suivies, au delà de l’enceinte sé- 
vérienne, de cinq autres districts occupant le centre de la ville. Ces 





i 
| 
| 


I 
l 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 47 


derniers ont aussi des numéros d’ordre à nombres impairs sur la gauche, 
à nombres pairs sur la droite. Ils sont disposés comme suit: 


x 
IX VIII 
VII VI 


Tel est du moins l’ordre qu'ont communément admis les commen- 
tateurs de la Notitia. Cependant Pierre Gylles, au xvr° siècle, avait déjà 
placé sur la droite la VII° région et non sans y avoir mûrement réfléchi. 
Depuis lors de nouvelles raisons sont venues renforcer son opinion, comme 
nous le verrons plus loin. En conséquence l’ordre véritable serait: 


X 
IX VII 
VIII VI 


Ces cinq régions semblent réparties à l’intérieur de quelque ancienne 
enceinte, peut-être celle du proteikhisma dont nous avons parlé plus 
haut (pp. 19—20). La IX° région possède d’ailleurs un quartier dont le 
nom est assez suggestif, celui de Kaïinoupolis (Kawoëroks, la Ville Neuve), 
qui s'explique probablement dans le sens d’un quartier situé en dehors 
de l’enceinte sévérienne. 


3° Deux régions, la XI° et la XII°, renferment dans leurs limites à 
peu près tout le territoire compris entre la muraille constantinienne d’une 
part et la ligne Gülcami-Yenikapi d'autre part. Leur superficie égale 
celle des cinq régions centrales réunies. D'où vient cette disproportion 
énorme? L'hypothèse que nous avons été amené à formuler reparaît 
ici d'elle-même: à l’époque où Constantin s'est emparé de Byzance, 
celle-ci ne possédait-elle pas des faubourgs assez avancés, s'étendant en 
tout cas bien au delà du mur sévérien, atteignant peut-être même la 
ligne transversale Unkapan-Sahzade-Aksaray ? Ne serait-ce pas à l’ouest 
de cette ligne que l’expansion urbaine, après la fondation constantinienne, 
aurait réalisé ses plus sensibles progrès ? Répandue jusqu’au centre géo- 
graphique de la péninsule, jusqu’à Sahzade, on comprend fort bien que 
la ville se soit alors annexé de nouveaux et vastes terrains sur l’une et 
l’autre rive du Lycus. Sur la rive gauche, elle se sera octroyé toute la 
quatrième colline en attendant de pouvoir s’incorporer, après avoir encore 
reculé ses murs, et la cinquième et la sixième colline. Sur la rive droite, 
elle aura pris le massif du Xérolophos ou la septième colline et se sera 
ainsi préparé l’annexion prochaine du large triangle Yedikule-Aksaray- 
Topkapı, c’est-à-dire de toute la chaîne jetée entre la Propontide et le 
Lycus. Et ces terrains nouveaux, elle les aura assignés à deux régions 
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extrêmes, la XI° et la XII°, qui auront acquis par le fait une superficie 
exceptionnellement vaste. 


4° Deux régions sont suburbaines, à savoir la XIII° et la XIV®. La 
XIII est située à Sykae (Galata). Région pératique, diront les Byzantins; 
pour l'atteindre il faut en effet se rendre au delà (æéoay) de la Corne d’Or. 
La XIVE s'étend sur le flanc de la sixième colline, au delà de l'enceinte 
constantinienne; elle est constituée par la petite cité des Blachernes 
(Ayvansaray) qui reste un peu isolée, à l'extrémité de septimontium ur- 
bain; une assez grande distance, un kilomètre environ, la sépare de la 
muraille constantinienne. 


Délimitation des régions. — Ces régions ainsi groupées ont naturelle- 
ment chacune leurs limites respectives. La fixation de ces limites obéit 
certainement à des principes. 

On a déjà remarqué que le tracé des anciennes enceintes a dû, à Cons- 
tantinople comme à Rome, être pris en considération. Nous voyons 
en effet l’enceinte mégarienne englober le territoire commun à la deux- 
ième et à la quatrième région, c’est-à-dire aux deux districts situés le 
plus à l’est de la presqu’ile; à l’intérieur de cette muraille s’aligne Pen- 
ceinte de l’Acropole dont le mur occidental délimite le territoire respectif 
de ces deux régions. L’enceinte de Septime-Sévère sert de limite occi- 
dentale à la cinquième région. L’enceinte de Constantin joue le même 
rôle pour les dixième, onzième et douzième. 

Après les enceintes, il y a lieu de tenir compte des grands centres ur- 
bains, les forums, qui sont comme des points-limites. Ils forment les 
nœuds des régions. L’Augustéon appartient officiellement au quatrième 
district, mais vers lui convergent la première, la deuxième et la cinquième 
région. Autour du forum de Constantin s'étendent en éventail la troi- 
sième, la septième, la huitième et la cinquième région. Le forum de 
Théodose est le centre où aboutissent la septième, la huitième et la neu- 
vième régions. Le forum Bovis voit rayonner autour de lui la neuvième, 
la onzième et la douzième régions. 

Un troisième élément de délimitation, ce sont les grandes artères ur- 
baines, la Mésè surtout. Une première section, Augustéon-forum de Cons- 
tantin, sépare la troisième région de la cinquième; une seconde section, 
forum de Constantin-forum de Théodose, limite la septième et la huitième 
région; une troisième section, forum de Théodose-Philadelphion, fait le 
départ territorial entre la septième et la neuvième région. Prenons les 
grandes rues à portiques: celle qui va port Julien au Prétoire sépare pro- 
bablement la troisième région de la neuvième; celle qui relie le forum 
de Constantin à la Corne d’Or et qui s’appellera le Grand Portique (Maxoóç 
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EuBoloc) délimite la sixième et la septième région. Une grande rue sépare 
également la dixième et la neuvième région, ainsi que la Notitia le marque 
expressément (1). 


La première région. — Elle couvre, comme nous l'avons dit, la partie 
sud-est de la première colline. C’est à droite du palais impérial que son 
territoire se développe, assez large d’abord, puis progressivement rétréci 
jusqu’à ne plus former qu’une étroite langue de terre à sa limite orientale, 
qui est fixée aux Manganes (au sud de Deÿirmenkapt). On pourrait en 
reconstituer le tracé approximatif en tirant une ligne qui irait de Sul- 
tanahmet à Değirmenkapı, passerait à l’est de Sainte-Sophie, sous les 
murs du Sérait et reviendrait par le bord de la mer jusqu’à Çatladikapr. 
Le terrain est en pente presque partout; la bordure du littoral, assez 
étroite, forme un peu de plaine. La Notitia observe très justement qu’en 
partant de la partie inférieure du Palais impérial (sud-est de Sultanahmet) 
et en allant dans la direction du Grand Théâtre (près de Deÿirmenkapi), 
ce que l’on trouve sur la droite est en déclivité.et descend à la mer: Prima 
Regio, longa situ, plana in angustum, producitur a Palatii inferiori parte 
contra Theatrum Majus euntibus dextro latere declivis in mare descendit (2). 

D’après le même document sont compris dans la première région un 
certain nombre de monuments: le Grand Palais, le Lusorium, le Palais 
Placidien, la domus de P'Augusta Placidia, la domus de la nobilissima 
Marina et les thermes arcadiens. Ë 


La deuxième région. — Debout sur l’éperon de la première colline, 
l’Acropole de Byzance formait le centre de la deuxième région. Le Sérail 
le remplace aujourd’hui. Grâce à la configuration de ce dernier, on peut 
retrouver les limites de l’ancien district. Guidés par la Notitia, nous partons 
du Petit Théâtre { Theatrum minus), qui n’est autre, probablement, que 
l’ancien théâtre des Mégariens construit aux approches du temple d’Arté- 


. mis, face au temple d’Aphrodite, au pied du versant nord de la première 


colline à la pointe du promontoire. On aura bientôt fait de gravir les 
pentes de l’Acropole, comme la Notitia y invite. Il suffit de prendre à 
Vouest de la Colonne dite des Goths et de monter à travers le parc du 
Sérail. Le terrain s'élève peu à peu sous les pas, sans le moindre escar- 
pement. On atteint les terrasses du Sérail et, après les avoir traversées 
dans toute leur largeur, on cherche du regard en bas, du côté de la mer, 
le quartier de Degirmenkapi. L'aspect du sol a complètement changé. 
Pour atteindre ce quartier, il faudrait du bord de la terrasse, descendre à 


(1) O. SEECK, op. cü., 237. 
{2) Tèid., 230. 
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pic: Regio secunda ab initio Theatri Minoris post aequalitatem sui latenter 
sublevata clivo, moz ad mare praecipitiis abruptia descendit (1). 

Nous l’avons déjà dit, c’est aux environs de Degirmenkapi que s'arrête 
le territoire de la première région. Celui de la deuxième possède une partie 
de l’extrémité arrondie du promontoire formé par la première colline, 
mais il détient un morceau de choix avec le plateau que nous venons de 
gravir, car là s'élèvent et lPÆcclesia antigua, qui est Sainte-frène, et 
PEcclesia Magna, qui est Sainte-Sophie, ainsi que le sénat et les thermes 
de Zeuxippe, voisins de l’hippodrome. Quant à l’Augustéon, étendu entre 
le Sénat et le Zeuxippe, il le contourne seulement, le laissant à la quatri- 
ème région. Dans la partie nord il y a le Théâtre et PAmphithéêtre, 
qui doivent être identiques au T'heatrum majus et au Theatrum minus (2). 


La troisième région. — D'après la Notitia, elle est en plaine à sa partie 
supérieure, là où le Grand Cirque se déploie dans sa plus grande largeur, 
mais à partir de l’extrémité méridionale de ce dernier, la déclivité du sol 
est très forte: Regio tertia plana quidem in superiori parte, utpote in ea 
Circi spatio largius explicato, sed ab ejus extrema parte nimis prono clivo 
mare usque descendit (3). On reconnaît sans peine l’exactitude de cette 
description topographique lorsqu'on se rend de Küçükayasofya (ane. 
église des Saints-Serge et Bacchus) à l'Atmeydam (hippodrome). La 
montée est assez roide qu’il faut gravir avant d'atteindre l’hippodrome; 
et le mur de soutènement où s'appuie la vaste esplanade permet déjà de 
mesurer approximativement l’inclinaison de la ligne de pente; à l’est, 
une droite allant de Sultanahmet à Çatladikapr marquerait assez exac- 
tement la limite moyenne entre la première et la troisième région. Celle-ci 
s'étend sur le littoral, au delà du port Julien (Kadirgalimam), tandis 
qu’au nord elle prend jusqu’au forum de Constantin dont elle détient le 
Tribunal. Elle s’est formée, en somme, de l'extrémité sud-ouest de 
l’ancienne Byzance, accrue d’une bande de terrain assez large au delà 


de l'enceinte sévérienne, On notéra que la troisième région romaine ` 


renfermait le Colisée; la troisième région byzantine contient, non pas un 
amphithéâtre, mais un cirque et le Cirque par excellence; le rapproche- 
ment n’en est pas moins intéressant. 

La Notitia indique dans la troisième région le Grand Cirque, la domus 
de l’Augusta Pulchérie, le Nouveau Port (Julien), le Portique semi- 
circulaire qu’on appelait le Sigma à cause de sa forme et le Tribunal du 
forum de Constantin. 


(1) O. SRECE, op. cit., 281. 
(2) Ibid., 231. 
(3) Ibid., 232. 
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La quatrième région. — Le profil topographique de cette région nous 
est connu: une vallée qui descend du Milliaire d'Or (Ayasofyameydani), 
se coule entre l’Acropole et les hauteurs de la deuxième colline et se 
termine par une large plaine sur le littoral de la Corne d'Or (plaine de 
Sirkeci): Regio quarta a Milliario aureo collibus dextra laevaque surgentibus 
ad planitiem usque valle ducente producitur (1). Rappelons que nous sommes 
ici dans la partie nord-ouest de la Byzance mégarienne. Le tracé méridional 
est assez étrange: P'Augustéon lui appartient, avec le Milliaire et la 
Basilique, mais non les monuments qui bordent la grande place: thermes 
de Zeuxippe, Chalcé, Magnaure, Sénat, Sainte-Sophie. Les thermes de 
Zeuxippe, le Sénat et la Grande Église ressortissent au second district, le 
Palais Sacré et ses dépendances au premier. 

La quatrième région possède les monuments suivants: le Milliaire d'Or, 
J'Augustéon, la Basilique, le Nymphaeum, le Portique de Fanio, la Liburna 
de marbre, monument de victoire navale, l'église de Saint-Ménas, le 
Stade et la Scala Timasii. 


La cinquième région. — Rendons-nous de l'Ayasofyameydanr à la 
Colonne Brülée par la rue Divanyolu, puis, prenant à Pest des mosquées 
d’Atikpasa et Nurosmaniye, dirigeons-nous vers la Grande Poste. Celle-c 
laissée à droite, poursuivons jusqu’à Eminönü sur la Corne d’Or. Nous 
aurons ainsi longé d’assez près les limites méridionales et occidentales de 
la cinquième région. Le terrain est ici assez tourmenté: de plaine il n°y 
en a guère que sur le littoral, entre Sirkeci et Eminönü: Regionis quintae 
non modica pars in obliquioribus posita locis, planitie excipiente perdu- 
citur (2). Seulement ce terrain se prête admirablement à Pétablissement 
d'un Stratégium ou Champ de Mars, et surtout à la constitution des entre- 
pôis de la Corne d'Or. Aujourd’hui, comme hier, ce coin de Constan- 
tinople fait du commerce; il ne fait même guère que cela. La quatrième 
région possédait la scala Timasii; cette échelle était la plus orientale 
sur la Corne d’Or. En voici une nouvelle dans le cinquième district: c’est 
la scala Chalcedonensis. Comme son nom l'indique, elle servait aux 
communications avec la banlieue asiatique dont Chalcédoine était la prin- 
cipale agglomération et le début de la route qui, par le bord de la mer, 
conduisait en Asie Mineure. Elle avoisinait le Portus Prosphorianus, vieux 
port creusé déjà par les Mégariens et qu’il faut chercher dans la région 
de Sirkeci. 

La cinquième région possédait les thermes d’Honorius, la Citerne de 
Théodose, le Prytanée, les Thermes d’Eudocie, le Stratégium avec le 


(1) O. SEECK, op. cit., 232. 
(2) O. SEECK, op. cit., 233. 
ke 
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forum de Théodose et l'obélisque carré de Thèbes, les entrepôts d'huile, 
le Nymphaeum, les Greniers de Troade, les Greniers de Valens, ceux de 
Constance et le port Prosphorianus. 


La sixième région. — Par son relief elle ressemble beaucoup à la pré- 
cédente, Pourtant le littoral est ici plus resserré: Regio sexta, brevi peracta 
planitie reliqua in devexo consistit (1). La zone qu’il fournit s'étend de 
Bahcekapı à l’est jusqu’à un point difficile à déterminer à l’ouest. Cette 
région possède le Néorion, port nouveau établi à Pouest du Prosphorianus, 
l’échelle où l’on s’embarque pour Sykae, le faubourg d’en face (Scala 
Sycena), et qui se trouve approximativement à Balhkpazar. Le Porticus 
magna signalé par la Notitia est peut-être le Macros Embolos qui part des 
environs de la Colonne de Porphyre au forum de Constantin et. descend 
vers la Corne d'Or. Une partie serait comprise dans le tracé de l’actuel 
Uzunçarşı. 

La sixième région semble très étroite, puisqu'elle comprend seulement 
une mince bande de terrain située entre le forum de Constantin et échelle 
de Sykae, a foro Constantini scalam usque sive trajectum Sycaenum porri- 
gitur spatiis suis (2). Cependant elle s’étend légèrement en éventail sur la 
Corne d'Or, puisqu'elle comprend, outre l’échelle de Sykae, le port dit 
Néorion situé très probablement à l'actuel Bahcekapı. C’est encore un 
quartier d'affaires comme le précédent, surtout dans sa partie inférieure. 

La septième région. — Elle est comprise entre une ligne qui va, par 
la droite de la Colonne de Constantin située dans le forum de ce prince, 
jusqu’au forum de Théodose et à la mer. Le terrain est plus plat que dans 
la précédente, mais près de la mer la descente est encore plus roide: 
Regio septima in comparatione superioris planior; quamvis et ipsa circa 
lateris sui extremitatem habeatur in mare declivior. Haec parte dextra 
columnae Constantini usque ad Forum Theodosii continuis extensis porti- 
cibus et de latere aliis quoque pari ratione porrectis usque ad mare, velut 
seipsam inclinat (3). 

Ce texte a reçu deux interprétations opposées, en sorte que la position 
de la septième région dépend de ces manières de voir. Celle que Pon peut 
appeler traditionnelle la place sur le versant de la Propontide, tandis 
que l’autre la rejette sur celui de la Corne d’Or. Tout dépend du sens 
que Pon donne à l'expression a parte dexira columnae Constantini. On 
admet généralement que l’auteur de la Notitia s’orientait comme celui 
de la Forma Urbis ou Description de Rome, c’est-à-dire en regardant 


(1) Ibid., 234. 
(2) Ibid., 234. 
(3) O. SEECK, op. cit., 235. 
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vers l’est et non vers le nord comme on le fait actuellement; ainsi sa 
droite se trouvait au sud de la Mésè et la septième région doit être placée 
sur la pente qui descend vers la Propontide en partant de la Mésè. De ce 
côté en effet la pente est en certains endroits très prononcée (1). 

La seconde interprétation, déjà donnée au xvi° siècle par le voyageur 
français Pierre Gylles, n’a rien perdu de sa valeur. D’après cet auteur, 
le versant de la Corne d'Or est l'endroit où il faut chercher la septième 
région, puisque là seulement se trouvent les églises de Sainte-Anastasie 
et de Sainte-Irène que lui attribue la Notitia (2). Pierre Gylles se trompait 
sur l'emplacement exact des deux églises en question, mais elles s’éle- 
vaient bien l’une et l’autre sur le versant de la Corne d'Or. Nous avons 
en effet prouvé ailleurs que Sainte-Anastasie doit être recherchée, non 
point au sud-ouest de l’hippodrome, comme on le fait depuis l'hypothèse 
émise par A. Paspati, en 1876 (3), mais sur le versant de la Corne d'Or, 
aux environs du Grand Bazar (4). Quant à l’église Sainte-Irène, il s’agit 
à peu près certainement de celle qui se trouvait au Pérama et que saint 
Marcien est dit avoir agrandie et embellie vers le milieu du v° siècle. 
Enfin la Notitia attribue également à la septième région une troisième 
église, celle de Saint-Paul, qui doit être celle de Saint-Paul, évêque de 
Constantinople, au rv° siècle, église que les pèlerins signalent en effet 
sur le versant de la Corne d'Or. 

Du fait que Pon trouve de ce côté ces trois églises et que l’on ne peut 
en indiquer aucune sous l’un de ces vocables sur le versant de la Pro- 
pontide suffit à prouver que la seconde interprétation est probablement 
la bonne. Il est à présumer du reste qu’en parlant de la droite Pauteur 
de la Notitia indiquait simplement ce qu’il trouvait à droite en remontant 
la Mésè (5). : 

La septième région possédait, outre les trois églises mentionnées plus 
haut, une partie du forum de Théodose, avec la colonne historiée de ce 
prince, les statues qui se trouvaient à sa base, les thermes de Carosia, etc. 


(1) Morprmanx, Esquisse topographique de Constantinople, Lille, 1892, n° 9, p. 6; 
So. Byzaxrros,% Kwvoraytimodroluis, t. I, Athènes, 4854, 65; AL. VAN MILLINGEN, 
Byzantine Constantinople, Londres, 1899, plan ; Cerar Essar, Plan de Constantinople; 
E. Mansour y, Constantinople, Guide touristique, 1925, 315 ; A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 
Vorarbeiten zur Topographie und Archäologie der Stadt, Berlin, 1986, 51-52 ; Misy, Carte 
topographique et archéologique de Constantinople au moyen âge, Constantinople, 1938, etc. 

(2) TC, III, 5 et 6; Lyon, 1561, 157-167. 

(3) Bvčavrıval pehéra, Constantinople, 1677, 364-875. 

{4) R. JANIN, Études de topographie byzantine : "EuBolot roð Aouvivov. Tà Mavgravoë, 
EO, XX XVI, 1937, 133 sq. 

(5) R. JANIN, Notes sur les Régions de Constantinople byzantine, EB, III, 1945, 
30-36. 
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La huitième région. — Elle s'étendait sur le plateau formé par les 
deuxième et troisième collines et n’atteignait la mer d'aucun côté. Comme 
le dit le Notitia, c'était une bande de terre assez étroite, mais dont la 
longueur compensait le peu de largeur : angustior magis quam lata, spatia 
sua in longitudinem producta compensat (1). Elle allait du forum de Cons- 
tantin jusqu’au delà de celui de Théodose, puisqu'elle renfermait le Capi- 
tole qui se trouvait au nord-ouest de cette place. La position de cette 
région dépend naturellement de celle que l’on attribue à la septième, car 
elles se faisaient face. L’opinion traditionnelle place la huitième région 
sur le versant de la Corne d'Or et localise le Capitole au Seraskerat 
(auj. Université), ce qui est certainement faux. Le Capitole était plus 
loin à l’ouest, puisque le cortège impérial y passait pour se rendre du 
forum Bovis (Aksaray) au Philadelphion (Şahzade) et de là au forum 
de Théodose. Si l’on place la huitième région au sud de la Mésè, comme 
nous l'avons fait à la suite de Pierre Gylles, toute difficulté disparait. 

La huitième région partait du forum de Constantin dont elle possédait 
la partie sud-ouest, comprenait les maisons situées au sud de la Mésè 
et s'étendait encore plus loin, vers le nord-ouest, englobant ainsi le Capi- 
tole. Du côté de la Propontide elle possédait tout le plateau au sud de 
la Mésé, mais la partie qui descend vers la mer appartenait à la troisième 
région à l’est, à la neuvième à l’ouest. Elle ne comptait qu’un monument 
public en dehors du Capitole, la Basilique théodosienne, que A.-M. 
Schneider localise dans la partie méridionale du forum Tauri (2). Toute- 
fois l'emplacement exact de cette basilique est encore à trouver (3). 


La neuvième région. — La Notitia dit qu'elle était toute en pente et 
dirigée vers le sud: Regio nona prona omnis et in nothum deflexa (4). 
Elle se trouvait à l’ouest et en partie au sud de la précédente, sur le 
versant méridional de la troisième colline; elle comprenait les quartiers 
modernes de Yénikapi et de Lalelicami. 

Sa limite nord n’est pas facile à déterminer. D’après la Notitia, une 
grande rue la séparait de la dixième: «on dirait un fleuve faisant limite 
avec ses rives: Regio decima in aliud civitatis latus a nona regione platea 
magna velut fluvio interveniente dividitur (5). Quelle est cette rue? Nous 
avons dit plus haut que le Capitole appartenait à la huitième région. 
Or le Capitole était sur le bord de la voie triomphale; il précédait, quand 


(1) O. Sercx, op. cit., 236. 

(2) Byzanz, 19. 

(3) R. JANIN, Notes sur les régions..., 36-38. 
{4) O. SEECE, op. cit., 236. 

(5) Ibid. 
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on venait du forum Bovis, le Philadelphion; il marquait le point le plus 
avancé de la huitième région vers l’ouest. C’est donc au delà de ce point, 
probablement au sud-ouest de Sahzade, que devait se trouver la rue 
mitoyenne entre la neuvième et la dixième région. Par ailleurs on sait 
que la Mésé, un peu plus loin que le Philadelphion, se divisait en plusieurs 
sections, dont une descendait vers le sud dans la direction du forum Bovis 
(Aksaray) et de la Porte Dorée; une autre se dirigeait vers les Saints- 
Apôtres. C’est probablement la première de ces voies qui servit de limite 
à la neuvième et à la dixième région, sur un parcours peu étendu, il est 
Vrai. 

Le long de la Propontide la neuvième région occupait un espace assez 
développé (extensis maris littoribus terminatur) (1), probablement jusqu'au 
moderne Kumkapı. En effet elle possédait une église appelée Kaïnoupolis. 
Or le quartier de ce nom était voisin de l’Artotyrianos, situé aux Arto- 
poleia ou un peu au sud, c’est-à-dire au sud-est du forum de Théodose. 
C'est dans ces parages que la neuvième région devait rejoindre la troisi- 
ème, ne laissant aucune place pour la septième, contrairement à l’opinion 
traditionnelle. 

En dehors de l’église de Kainoupolis, la neuvième région possédait 
encore celle de PHomonoia ou de la Concorde (‘Oyudrow), qui devait se 
trouver dans le moderne quartier de Yenikapı. Il y avait aussi les magasins 
de blé des Égyptiens et de Théodose, sans doute voisins du port d’Eleu- 
thère, la domus de la nobilissima Arcadia et les thermes d’Anastasie, 
deux constructions dont on ignore l'emplacement. 


La dixième région. — Elle occupait un vaste territoire. Sur la Corne 
d’Or elle s’étendait au moins depuis la porte dite Ayasmakapı, puisqu’elle 
possédait l’église Saint-Acace, voisine de cette porte, et coupait la 
onzième région de toute communication avec la mer; vers l'ouest elle 
allait sans doute jusqu’au voisinage des Saints-Apôtres qui appartenaient 
à la onzième. À Rome, la dixième région occupait le Palatin; à Cons- 
tantinople, elle possédait, à défaut du Palais impérial, les palais des 
impératrices: la domus Augustae Placidiae, la domus Augustae Eudociae 
et la résidence de la nobilissima Arcadia. Elle possédait encore le Nym- 
phaeum Majus ou Grand Réservoir situé près de l’ancien Seraskerat à 
Paboutissement de laqueduc de Valens (2). 

La onzième région. — La quatrième colline qui porte la mosquée de 
Mehmet Fatih (le Conquérant) occupe le centre de cette région. Nous 
savons déjà que celle-ci ne touchait pas la mer: Regio undecima, spatio 


(1} Ibid., 237. 
(2) O. SEECK, op. cit., 237-238. 
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difusa Hbertore, nulla parte mari sociata est (1). Limitée au nord-ouest 
par la muraille constantinienne, au sud-ouest par le cours du Lyeus, dont 
elle détient la rive gauche et par le forum Bovis qu’elle possède également, 
sa forme est celle d’un triangle coincé entre la douzième région d’une part, 
la neuvième et la dixième de l’autre. Son plus beau monument, c’est le 
martyrion des Saints-Apôtres, auquel est jointe la nécropole impériale. 
Très riche quartier, comme le précédent, il s’orne de demeures princières: 
le palatium Flacillianum et la domus Augustae Pulcheriae. Elle possède 
aussi le Bœuf d’Airain qui orne le forum du même nom et deux citernes 
importantes, celle d’Arcadius et celle de Modestus. Le tracé que l’on donne 
habituellement du mur de Constantin exclut en fait les Pulcherianae de 
la ville. Il est certain cependant que ce quartier est nettement indiqué 
par la Notitia comme faisant partie de la onzième région, puisque la 
domus Augustae Pulcheriae lui a donné son nom (2). 


La douzième région. — Il reste comme territoire à cette région le vaste 
triangle compris entre la rive droite du Lycus, la muraille constantinienne 
et la Propontide. Le centre de ce triangle est occupé par le forum Theo- 
dosiacum, autrement dit le forum d’Arcadius. C’est le quartier moderne 
d’Avretpazar, La Notitia le décrit ainsi: « Le voyageur qui, pour sortir 
de la ville, se dirige vers la porte, trouve devant lui un long plateau, 
tandis que sur sa gauche, il voit le terrain s’abaisser en pentes douces 
vers la mer: Regio duodecima portam a civitate petentibus in longum plane 
omnis consistit, sed latere sinistro mollioribus clivis deducta maris confinio 
terminatur, quam moenium sublimior decorat ornatus (3). Le profil topo- 
graphique ainsi esquissé se retrouve dans Paspect de la longue rue qui 
va d'Aksaray à Kocamustafapaşa, traversant le quartier d'Avretpazar 
et une partie de celui de Samatya (Psamathia) et dressant au-dessus du 
littoral de la Propontide sa large esplanade faite des divers sommets 
de la septième colline. 

Les monuments principaux qui décorent la douzième région sont le 
forum d’Arcadius avec sa colonne historiée, le port de Théodose (sans 
doute le même que le port d'Éleuthëre), la Monnaie, les Portiques de 
Troade et la Porte Dorée (ancienne). 


La treizième région. — C'est le faubourg de Sykae (Zuxal), situé de 
Tautre côté de la Corne d’Or en face du quartier du Pérama. C’est une 
ancienne petite cité qui remonte à l’époque mégarienne. Elle est tout 
entière collée aux flancs d'une colline, de la Peyra qui, vers la fin de 


(1) Ibid., 238. 
(2) R. JANIN, Notes sur les régions..., 40-42. 
(3) O. SEECK, op. cit., 239. 
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l'empire byzantin, donnera son nom à la partie nord du faubourg (Péra). 
Il n’y a de plaine à Sykae qu’au bord de la mer et encore est-elle assez 
étroite. Cependant cette bande de littoral suffit à porter la grande et 
unique voie à portiques (porticus major) du district: Tota lateri montis 
affixa praeter unius plateac tractus, quam subjacentium eidem monti littorum 
praestat aequalitas (1). Cette voie deviendra plus tard l'artère principale 
de la cité génoise qui s’y organisera à la fin du xrrt° siècle: sur ses côtes 
se développera un centre d’affaires actif, la cité de Galata. 

La Notitia y signale tous les monuments publics nécessaires à une ville 
romaine au v° siècle: une église, un théâtre, un forum et des thermes qui 
portent également le nom d’Honorius et enfin un port. L'empereur 
Honorius semble s'être intéressé tout particulièrement à ce faubourg, 
puisque le forum et les thermes sont sous son nom. Nous reviendrons 
sur ce quartier pératique en étudiant Galata. 


La quatorzième région. — Situé sur la Corne d'Or, à un kilomètre 
environ du mur de Constantin, entouré lui-même d’une enceinte propre, 
le quatorzième district, dit des Blachernes, forme une petite ville à part. 

Depuis longtemps sans doute le fond de la Corne d’Or est habité et les 
légendes qui y fixaient les origines de Byzance méritent ici toute Patten- 
tion. Une vieille agglomération humaine occupe la sixième colline byzan- 
tine et ses abords. Vivant d’une vie politique propre, une cité s'est 
formée en ces lieux, qui est, à l’origine, l’égale et la rivale de Byzance 
et de Chalcédoïne. Moins favorisée du sort que sa voisine de l’est, elle 
ne s’est pas développée; elle a même fini par être englobée dans la capitale 
constantinienne. 

De sa condition de libera civitas, si Pon peut dire, il lui reste un privilège 
encore respecté au v° siècle: celui de conserver son administration parti- 
culière traditionnelle. En effet, elle est munie de tout ce qui est nécessaire 
à la vie d’une cité: une église, des thermes, un théâtre, un lusorium, 
un nymphaeum, voire un palais. C’est à se demander si les souverains 
avaient déjà inauguré au v° siècle leurs villégiatures au fond de la Corne 
d'Or. 

Les quartiers d'Ayvansaray et d'Egrikapi couvrent à peu près le 
territoire de la quatorzième région. L’enceinte de celle-ci est difficile 
à déterminer en raison de l'absence de documents précis. Toutefois elle 
devait aller probablement de Tekfursaray à la Corne d'Or, dont elle 
suivait le littoral jusqu’à un peu au-dessus de Balatkapi. De cet endroit 
à Tekfursaray s’étendait l’autre partie du rempart. Il est certain que la 
basilique de N.-D. des Blachernes se trouvait en dehors de l’enceinte et 


(1) Ibid., 239. 
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qu’il fallut plus tard construire un mur extérieur pour la mettre à P'abri 
des incursions des barbares. 

En franchissant la porte de la petite cité on rencontrait d’abord un 
terrain plat, mais le côté droit s'élevait en pente très forte jusqu’à la 
moitié de la longueur de la rue; de là jusqu’à la mer le terrain devenait 
de nouveau plat: Est vero progressis a porta modicum situ plano, dextro 
autem latere in clivum surgente usque ad medium plateae spatium, nimis 
prona: unde mare usque mediocris haec quae civitatis continet partem, 
explicatur aequalitas (1). D’après ce passage de la Notitia, la porte devait 
se trouver au nord. En s'avançant dans l’intérieur on avait en effet à 
droite la colline aux pentes roides et l’on aboutissait finalement à une 
partie relativement plane qui avoisine la mer. 

Paul Verzone a émis une hypothèse d’après laquelle la xrv° Région 
ne serait autre chose que PHebdomon (2). Les raisons qu’il en donne 
sont impuissantes à le prouver, car les textes qui concernent la xrv° 
région ne peuvent s'appliquer à l'Hebdomon (3). 


B O. Sexok, op. cit., p. 240. 

«Quartadecima Regio », dans Festschrift W. Sas-Zolozi 

Ar AORE a ¿f as-Zoloziecky zum 60. Geburtstag, 
(3) Cf. la critique de cette opinion, R. JANIN, dans REB, XVI, 1958, p. 285-287. 
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CHAPITRE V 


LES PLACES PUBLIQUES 


On sait le rôle important que les places publiques jouaient dans 
l'antiquité, aussi bien chez les Romains que chez les Grecs. La place 
publique (l’agora grecque, le forum romain) était ordinairement le centre 
de la vie populaire et c’est Jà que se traitaient beaucoup d’affaires d'État 
devant l'assemblée des citoyens. C’est pourquoi on lui ménageait un 
emplacement de choix, le plus souvent au milieu de la cité. La Byzance 
primitive eut le Thrakion, dont nous avons déjà parlé; celle de Septime- 
Sévère posséda le Tétrastoon. Constantin se devait de faire mieux encore 
pour sa nouvelle capitale. Sans doute, depuis que le pouvoir était passé 
aux mains d’un monarque et que le peuple n’intervenait plus guère dans les 
affaires publiques, le forum avait perdu de son importance, mais il continuait 
d’être de tradition et l’on ne concevait pas une ville sans sa présence. 

Reprenant le plan de la Byzance sévérienne, mais sur une échelle plus 
vaste, Constantin mit tout son zèle et toute sa munificence à l’organisation 
de deux centres principaux, l’un déjà connu, le Tétrastoon, l’autre, créé 
de toutes pièces, le forum qui porte son nom. Le premier, en raÿonnant, 
avait déjà fait reculer l’enceinte primitive jusqu'à la deuxième colline, 
peut-être même au delà; le second, tout romain, finira par réaliser le 
septimontium dans la cité, lorsque l’enceinte de la ville aura été reportée 
encore plus loin. Après Constantin, les princes de la dynastie théodosienne 
établiront d’autres places publiques dans les nouveaux quartiers, en sorte 
que la capitale en possèdera au moins six ou sept d'importantes. Signalons 
toutefois qu’il n’y en eut pas une seule dans la partie comprise entre le 
mur de Constantin et celui de Théodose II. 


1. L'Augustéon (1). Ce nom s'écrit différemment chez les auteurs : 
Aèyovotaior, Aëyovotior, Aëyovotéov, Aôyovoretor, Adyovotecr. 

Embelli, élargi, le Tétrastoon de Septime-Sévère a changé de nom; 
il est devenu l’Augustéon. Constantin l’a mis sous le vocable de laugusta 
Hélène, sa mère, dont la statue se dresse sur une colonne de porphyre 





(4) Cf. carte I, H 7. 
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et domine la place. Sur chacun des quatre côtés courent des portiques. 
Tout près de là se trouve la Grande Église (Sainte-Sophie) (1). Sur le 
tard, la place fut en partie occupée par des constructions, comme on le 
voit par le chrysobulle de Michel vixx Paléologue relatif aux possessions 
de Ste-Sophie (vers 1270 ?); il y est question de maisons à l’intérieur et 
à l'extérieur de l’Augustéon: rå ëyzóc xal ëxzóç tic Ac roð Aëyovo- 
teðvos ... oixuata (2). La place est bordée d’édifices et de monuments 
divers. Nommons les principaux. 

Au midi se trouve la Chalcé (j Xa), grand vestibule qui donne 
accès au palais de Daphné. A l’est parait la Magnaure ($ Mayvaÿoa), 
sans doute palais d’été, avec jardins et terrasses; à l'extrémité de la 
place, vers l'Orient, vient le Sénat (tò Bovlsvrifouor, ñ oéyxAntos), auquel 
Constantin donna les droits et les privilèges de la Curie romaine (3). 
Au nord-est, mais assez loin, le premier empereur chrétien a construit 
la basilique de la Paix ou de Sainte-Irène. Il n’est pas encore question de la 
«Grande Église >, c'est-à-dire de Sainte-Sophie; elle n'apparaîtra que 
sous Constance et sera remplacée, deux siècles plus tard, par le magnifique 

- édifice qu’élèvera Justinien. 

La place est ornée de colonnes et de statues diverses. Les colonnes sont 
au nombre de cinq. Il y a celle de l’augusta Hélène, qui donne son nom 
à la place, celle de Constantin lui-même, ayant à ses pieds ses trois fils, 
ainsi que Licinius et Julien l’Apostat. Théodose dresse une troisième 
colonne avec sa statue qui sera remplacée, au vr° siècle, par celle de 
Justinien à cheval avec les insignes impériaux. Au début de ve siècle, 
s'élève une quatrième colonne surmontée de la statue en argent de 
limpératrice Eudoxie, femme d’Arcadius. Enfin une cinquième est con- 
sacrée à l’empereur Léon le Grand (457-474) (4). 

A l'extrémité nord-ouest se dresse le Milliaire d'Or (rò Mihov), sorte 
d'arc de triomphe orné de statues, d’où partent les voies qui sillonnent 
l'empire. Sur la droite, près de Sainte-Sophie, on voit l'Horloge. 

L’Augustéon est aujourd’hui remplacé par le place Sainte-Sophie 
(Ayasofyameydani), mais celle-ci est à environ 2 m. 50 plus haut que 
le pavé de l’Augustéon. La décadence de la place remonte assez loin. 
Vers 1540, Pierre Gylles ne voyait plus que sept colonnes corinthiennes, 
près de Sainte-Sophie. C’est tout ce qui restait des portiques (5). Au 


(1) Le Chronicon Paschale dit que Théodose, préfet de la ville, bâtit PAugustéon 
ë nhayiwv vis peydlns éxxAnolas, Bonn, I, 593 ; PG, XCII, 820 A. 

(2) Tavôdga, XV, Athènes, 1865, p. 29. S) 

(3) Sozomèxe, Hist. eccl., I, 3; PG, LXVII, 940 A. 

(4) Ta. Prec, I, 166. 

(5) TC, II, 18; p.111. 





i 
) 





HAHIV 








salino 








X3H18VN0X3 


CONSTANTINOPLE BYZANTINE 





X3H18VN0S3 











PATRIARCAT 


BAPTISTÉRE 


AUGUSTÉON 


S 





















Ü 


MÉSÈ 





PALAIS IMPÉRIAL 








— 





10 


50 


100 Mêtres 


S3LIVWOHL 





61 


3S30W 





62 LES PLACES PUBLIQUES 


xrv° siècle, Ibn Batoutah signalait près de Sainte-Sophie, le «marché 
des écrivains > et à côté celui des droguistes; «c’est là qu’on rend la 
justice » (1). 

2. Le forum de Constantin (2). — Suivant la tradition de César, d’Au- 
guste, de Domitien, de Nerva, de Trajan, constructeurs de forums 
impériaux de l’ancienne Rome, Constantin élève, dès la première heure, 
dans sa nouvelle capitale, un forum qui porte son nom. I! sera même le 
Forum par excellence (ó Dégoc). Il fallait à la Nouvelle Rome un forum 
qui s’étendit, comme l’ancien, entre le Palais Sacré et le Capitole et que 
traversât, de l’est à l’ouest, la Voie Sacrée. Comme l’ancien également, 
ce forum s’entoure des monuments nécessaires à la vie publique. Il y a 
un Sénat qui s'élève au nord; il y a des temples: celui de la Théotocos 
et celui de Constantin, celui-ci accolé à la base de la colonne de porphyre 
qui porte la statue de l’empereur. Il possède une prison; elle est rattachée 
au Prétoire qui se dresse au sud-ouest. Sa forme cependant est originale: 
ce n’est pas celle d’une place grecque construite en carré, comme l’Au- 
gustéon, qui n’a fait que remplacer le Tétrastoon. Les principes de Vitruve 
sont ici mis de côté; on donne au Forum une forme elliptique: yoga òè èv 
té tzózq xa” ôv Å mú] tò âpyator iy oixodoujoas xvxhoreor (3). Ce sont deux 
arcs de portiques jetés au sommet de la deuxième colline, avec, au centre de 
lellipse, la Colonne de Porphyre portant la statue de Constantin. 

La Nouvelle Rome adoptait pour son Forum une forme inconnue de 
lAncienne. En effet, les forums impériaux de celle-ci sont généralement 
à plan rectangulaire. Autour du temple de Vénus Genitrix l’aréa du 
Forum de César s'étend en rectangle; de même l’aréa du Forum de la 
Paix autour du temple de Minerve. À son extrémité nord-est, le Forum 
d’Auguste présente deux hémicycles encadrant le temple de Mars Ultor, 
mais l’aréa qui s'étend devant ce dernier est encore un rectangle. Le Forum 
de Trajan possède devant la basilique Ulpia une vaste place que bordent 
au nord et au sud deux larges hémicycles, mais qui est fermée en droite 
ligne à l’ouest par un des côtés de la basilique, à l’est par un portique 
et l'Arc de Trajan. 

Les patriographes diront que le pourtour du Forum de Constantin 
imita la forme del'Océan, ou même, dût la comparaison offenser l’histoire, 
la tente ronde sous laquelle Constantin s’abritait, à cet endroit, lors du 
siège de Byzance (4). On aura quelque idée de ce plan en le rapprochant 


(1) Voyage d’ Ibn Batoutah, texte et traduction par C. Defrémery et B. R. Sanguinetti, 
t. II, Paris, 1854, p. 432 sq. 

(2) Cf. carte I, G 6. 

(3) Zosrue, Il, 30; Bonn, 96. 

(4) TH. PREGER, Il, 174; LIL, 248. 
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de celui de la place Saint-Pierre à Rome; mais la colonnade du Bernin 
est plus large et sans doute plus élevée que ne l’étaient les portiques du 
Forum constantinien. Le pavé de ce dernier est fait de larges dalles 
d’où le nom de {7Aaxwrôc Dépos ou de ITAaxwtor. 
Sur larc occidental du Forum se lisait l’épigramme suivant d’un poète 

inconnu : 

Mas yo6080v Zoyov édeluaro nâow óóízouç 

Kvôaiyov nroliegor čoryovowv Back, 


« Ménas a fondé cette œuvre d’or pour tous les passants, glorifiant la ville 
des empereurs riches en or » (1). A l’extrémité de la partie orientale, 
s'élèvent deux arcs en marbre blanc de Proconnèse, qui se font face l’un 
à l’autre; l’un regarde l'Orient et l’autre l'Occident. On les franchit pour 
aller dans les anciens portiques de Sévère et pour sortir de l’ancien péribole 
de Byzance (2). De nombreuses statues décorent la place. Sur Pare 
oriental on voit le groupe de Constantin et d'Hélène, avec la croix au 
milieu d’eux, ainsi que la Tykhé de la ville portant le modius; à cette 
dernière Michel Rhangabé fera un jour amputer les mains «de peur que 
Jes factions populaires ne machinent des entreprises contre les sou- 
verains » (3). C’est là aussi que se dressait la croix monumentale que 
Constantin y avait élevée lui-même (4). Du côté droit de l'Orient on 
voyait douze colonnes de porphyre avec douze sirènes et animaux 
fabuleux, toutes statues dorées; trois d’entre elles furent ensuite trans- 
portées à Saint-Thomas (5). 11 y avait aussi la statue d’un éléphant sur 
le côté gauche, près de la grande colonne de porphyre, ainsi que celle 
d’un porc et d’autres animaux, fabriquées par le fameux Apollonius de 
Tyane (6). A la grande fontaine qui ornait le centre se dressait la statue 
en bronze du prophète Daniel au milieu des lions (7). A l’est on voyait 
aussi une statue de Junon en bronze massif. Les croisés la firent fondre 
en 1204 pour en faire de la monnaie de billon. Il fallut un attelage de 
quatre paires de bœufs pour amener la seule tête au Grand Palais (8). 
Signalons aussi la statue de Pâris présentant la pomme à Vénus (9). On 
trouvait également au Forum les portraits des premiers évêques de 


(1) Anthologie Palatine, IX, 785, éd. F. Dübner, Paris, 4872, H, 155. 
(2) Zosime, IT, 30; Bonn, 96. 

(3) Ta. Precer, 31; II, 160. 

(4) Ibid., 30; II, 460, 205. 

(5) bid., 30; II, 204. 

(6) Ibid., 34; II, 205-210. 

(7) Eusèse, Vita Constantini, III, 48. 

(8) Nicéras CHoxratÈs, Bonn, 856; PG, CXXXIX, 1044 B. 

(9) Ibid. 
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Constantinople, Métrophane, Alexandre et Paul, peints sur bois par ordre de 
Constantin et placés contre la colonne de porphyre, du côté de l’est (1). 

Le Forum était voisin de la Basilique, des boutiques des argentiers, 
des ciriers et des pelletiers. En face du Sénat il y avait le Nymphaeum, 
où l’on célébrait les mariages des personnes qui ne possédaient pas de 
domicile dans la capitale (2). Outre l’église de la Théotocos et l’oratoire 
de Constantin accolé à la colonne de porphyre, il existait une église 
Saint-Michel; non loin de là il y avait celles de Saint-Platon, de Sainte- 
Aquiline, des Saints-Gourias, Samonas et leurs compagnons et celle de 
Saint-Julien. 

L'emplacement du forum de Constantin est connu de façon certaine, 
car il reste encore la plus grande partie de la colonne de porphyre qui 
l’ornait et que les Tures apellent Çemberlitaş ou Pierre cerclée à cause 
des cercles de fer qui l'entourent; les Européens lui ont donné le nom 
de Colonne Brûlée. Elle se dresse sur la deuxième colline, un peu à droite 
de la rue Divanyolu. Voir aux colonnes honorifiques, pp. 77-80. 


3. Le Forum Tauri ou Forum de Théodose (3). — Ducange ne sait à 
quel personnage du nom de Taurus il faut attribuer la paternité de ce 
vocable. Il en signale deux: un Taurus qui fut préfet du Prétoire sous 
Constance et un autre de même dignité qui mourut en 449, au dire du 
comte Marcellin (4). En tout cas l’appellation était déjà courante vers 440, 
puisque la Notitia emploie en parlant de la VIIIe Région. On dit assez 
souvent que le nom, étrange au premier abord, viendrait d’une statue 
en bronze représentant un taureau, comme celui du Bœuf donné à un 
autre forum était dû à un bœuf en bronze qui en faisait le principal 
ornement. En réalité aucun auteur ancien, du moins à notre connaissance, 
ne signale une statue de taureau sur la place qui nous occupe ici. 

Le forum fut construit par Théodose le Grand et c’est pourquoi il porte 
aussi son nom. Dès 386 il y érigeait une colonne surmontée de sa statue (5). 
La terre qui fut enlevée pour niveler le sol aurait été emportée au port 
d'Éleuthère, qui était peut-être déjà en partie comblé (6). Théodose 
inaugura le forum en 393 et, le 17 août de l’année suivante, il y plaça 
sa statue équestre de grandes dimensions (7). Elle se dressait sur un 


(1) Tu. PreGer, II, 207. 

(2) Céprénus, Bonn, 1, 610 ; PG, CX XI, 664 B. 

(3) Cf. carte I, F. 7; R. GUILLAND, € Les trois places (forum) de Théodose le Grand, 
dans Jahrbuch der Österreichischen Byzantinischen Gesellschaft, VIII, 1959, p. 55-59. 
(4) Chronicon, PL, LI, 928 B. 

(5) THÉOPHANE, I, 70. 
(6) Ta. PRazoegm, II, 184; III, 248. 
(7) Chron. Pasch., I, Bonn, 565; PG, XCII, 776 B. 
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piédestal au croisement de deux rues (xar äupoôoy). L'empereur était 
représenté étendant la main droite vers la ville et « montrant les trophées 
gravés » (1). Par ces derniers mots il faut entendre les reliefs sculptés 
placés le long de la colonne théodosienne, preuve que la statue se trouvait 
non loin de cette colonne. Le socle portait une inscription que nous a 
conservée l’Anthologie Palatine: 


*Exfoges âvrolin0e pacopéoos los àAoç, 
Oevôdoe, Ovnroïot, nélov pécov, ñzad0une, 
Qxeavdy nagà mogot ¿yay uer dmeíoova yalar, 
Lidvrobey aiyimeis xexopvðuévos, åyłaðv Imzmoy 
“Pridlwc, ueyd@vue, xal écoduevoy xategúzov. 


«Tu t’élèves de l'Orient comme un autre Soleil, Théodose, dardant 
tes rayons sur les mortels, et toi, si doux, ayant à tes pieds Océan et la 
vaste étendue de la terre, coiffé de ton casque brillant, tu domptes 
facilement ton beau coursier impétueux » (2). D’après cette inscription, 
il semble que la terre et la mer étaient figurées sous les pieds du cheval. 

Cette statue n’était pas la seule qui ornait la place. A droite et à 
gauche, mais probablement un peu plus bas, se dressaient sur de grandes 
colonnes carrées les statues équestres des deux fils de Théodose, celle 
d’Arcadius sur l'arc oriental et celle d’Honorius sur Pare occidental (3). 
D'où il faut conclure que les trois faisaient partie d’un même monument 
situé près de la colonne de Théodose le Grand. Celle d'Arcadius, élevée 
en 421 (4), tomba le 14 décembre 558 (5). Non loin de là se trouvaient 
plusieurs autres statues équestres, celle d’Arcadius et celle de son fils 
Théodose II, ainsi que celle d’Adrien. Toutes trois sont dites au pied 
de la colonne de Théodose (¿x zotç Taógoo uégeou toð xlovoç xáro0ey) (6). 

Où se trouvait ce groupe de statues? En 1928, la démolition pour 
cause de ruine d’une partie du Simkes Han, au début de la rue Ordu qui 
descend de la place Beyazit à Aksaray, amena la découverte d’un arc 
de triomphe monumental. Les archéologues d’une Mission anglaise pen- 
sèrent qu'il était à triple ouverture et qu’il devait mesurer 45 m. de 
façade et 23 de hauteur. Les huit socles de marbre de cet are de triomphe 


(1) Céprénus, Bonn, I, 566; PG, CXXI, 617 D. 

(2) Anthologie palatine, XVI, 65; Dübner, IE, 539. 

(3) Ta. PreGer, 11, 176; Anonyme de Banduri, 4. 1; Bus. Ven., XXI, 16. 

(4) Cowrs MagcELLIN, PL, LI, 924 C. 

(5) THÉOPEANE, 1, 231. 

(6) Tm. Precer, II, 470-171. Le pseudo-Codinus dit que sur larc occidental il y 
avait des figures en bronze d'un moustique, d'une mouche et d'une punaise pour que 
la ville fût préservée de ces insectes. Basile le Macédonien les fit briser (ibid., HI, 
278, n° 200). 


5 Janin 


66 LES PLACES PUBLIQUES 


devaient présenter une façade de 6 m., une largeur de 7 et une hauteur. 


de 2. Ils devaient supporter la masse de l’édifice à l’aide de 32 colonnes 
de 14m. de hauteur. On se demanda quel était de monument. L'idée 
prévalut que ce devait être celui sur lequel se dressaient les statues 
équestres de Théodose le Grand et de ses deux fils situées non loin de 
la colonne historiée du même empereur (1). 

Les travaux furent repris en 1957 et leurs résultats ne firent que 
confirmer cette opinion. Le Simkes Han, détruit en grande partie, 
cachait les restes de lare de triomphe de Théodose, car tous les détails 
que nous en connaissons par les textes se trouvent confirmés par la 
position de ces ruines. Cf. Colonne de Théodose, p.81 -82. Cependant les dé- 
couvertes n’ont pas justifié le plan de la Mission anglaise de 1928, alors 
que les fouilles m'avaient révélé qu’une faible partie du monument. On 
ne put dégager que les deux bases déjà trouvées en 1928. Pour se rendre 
exactement compte de l’état des ruines, il eût fallu continuer le déblaie- 
ment en direction du sud et achever la démolition du Simkes Han (2). 
Ce qui en restait a été conservé. 

Une découverte faite au même endroit semble poser un problème. Ce 
fut celle de deux mains sculptées sur deux colonnes et de grandes dimen- 
sions (le médius mesure 80 cm de longueur). Est-ce une imitation de 
celles de bronze que l’empereur Valentinien III avait fait placer sous un 
modius de même métal sur la voûte de l’Amastrianon comme une menace 
de mutilation à lPadresse des marchands de blé qui trompaient sur la 
mesure et sur le prix ? (3). Cf. Amastrianon p.68-69. Peut-être, mais on n’a 
pas découvert des restes de modius. Il faut remarquer d’ailleurs qu’un 
autre Modius existait entre le Philadelphion et le forum Tauri; le cortège 
impérial y faisait une station (4). Il n’est pas impossible que cet emblème 
de la répression des fraudeurs fût placé en plusieurs endroits de la ville. 

Les patriographes signalent au forum Tauri la statue équestre d’Aspar 
(5), mais sans spécifier à quel endroit. Par contre le pseudo-Codinus 
dit qu’il y avait au milieu de la place une magnifique statue équestre 
qui représentait Josué selon les uns, Bellérophon selon les autres. 
Amenée d'Antioche, elle passait pour annoncer lavenir de la capitale 


{1} Cassox ét TaruBor Rice, Second Report upon the Excavations carried out and 
near the Hippodrome of Constantinople in 1928, Londres, 4929. Cf. E. Mamboury, 
< Les fouilles byzantines à Istanbul >+, Byzantion, IX (1936), 260-261 ; A.-M. Schnei- 
der, Byzanz, 1936, 17. 

(2) Annual of the Archaeological Museums of Istanbul 8, 1958, 71-73. 

(3) Tm. Pre, 27-28, n° 42; II, 479, n° 54. 

(4) De cer., 1, 17; Bonn, I, 106; PG, CXII, 329 D-332 A. 

(5) Ta. Precer, 30; IJ, 204, n° 99. 
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En effet, sur sa base carrée des figures racontaient les derniers jours de 
la ville dont les Russes devaient s'emparer (1). D'après Nicétas Choniatès, 
elle fut fondue par les croisés en 1204 pour en faire de la monnaie de 
billon (2). Notons encore quatre figures de Gorgones que Pon disait appor- 
tées du temple de Diane à Éphèse (3). 

D’après les patriographes, Constantin passait volontiers l’été dans les 
parages du forum Tauri. Septime Sévère y avait construit un palais et 
un temple, ainsi que quatre grandes voûtes unies entre elles. La statue 
de Constantin tenant la croix de la main droite se dressait sur celle d’en 
haut (zç zgóç tò dvw0ev uégoc). Une grande plaque historiée racontait 
les exploits de ce prince « jusqu’au troisième tremblement de terre » (4). 
Le même auteur dit que le forum Tauri était le lieu d’exécution des 
criminels avant Julien l’Apostat (5). Constantin V y tranféra le marché 
aux boeufs qui se tenait jusqu'alors au Prosphorion (6). 

Toujours d’après les patriographes, les réceptions des ambassadeurs 
étrangers avaient lieu devant la colonne de Théodose (7). En juin et 
juillet 415 on salua à Constantinople par des fêtes et des jeux donnés au 
Cirque la fin de la tyrannie d’Attalos, le misérable jouet des Goths. Le 
29 septembre de la même année, une réception solennelle fut faite au 
jeune Théodose IT à son retour d’un voyage en Thrace. Elle eut lieu au 
forum Theodosiacum. Le préfet de la ville Ursus et le sénat vinrent 
offrir au prince une couronne d’or (8). Par forum Theodosiaeum il faut 
certainement entendre celui du Taurus et non celui du Xérolophos que 
Théodose II devait établir seulement en 435 et qui fut dans la suite 
appelé forum d’Arcadius. L’endroit la réception était bien choisi, puis- 
qu’on couronnaïit Théodose II devant la statue de son grand-père. 

Le forum Tauri possédait de puissants édifices. Le comte Marcellin 
rapportant le violent tremblement de terre de 447 dit que de gros blocs 
y furent renversés sans se briser (9). On connaît au moins deux de ces 
monuments: la basilique de Théodose déjà signalée par la Notitia dans 
la VIII? Région et le palais que construisit Léon I“. L'étude du forum 
Tauri publiée par A.-M. Schneider (10) ne semble pas encore faire suffisam- 


(4) Ibid., II, 176, n° 47. 
(2) Bonn, 856; P.G., CXXXIX, 1044 B. 
(3) Ta. PREGER, 54 ; Il, 165, n° 28. 
(4) Ibid., 57-58 ; Anonyme de Banduri, Byz. Ven., XXI, 85. 
(5) Ibid. 
(6) Ibid., III, 264, n° 149. 
(7) Ibid., IL, 176, n° 47. 
(8) Chronicon Pasch., Bonn, 1, 574; PG., XCII, 789 B. 
(9) PL, LI, 927 D. 
{10} Byzanz, 17-22. 
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ment la lumière sur tous les problèmes qui se posent à leur sujet. En tout 
cas, cet auteur place au nord du forum de Théodose le Capitole qui se 
trouvait bien plus à l’ouest, comme nous l’avons déjà dit. La place, rec- 
tangulaire, pouvait mesurer 450 m sur 300. 

Une partie du Forum Tauri s’appelait Alonitzion (*Alwvér£ior). Cons- 
tantin y avait construit des palais de peu d'importance pour recevoir les 
personnages qui arrivaient de Rome (1). Dans le voisinage, on voyait le 
palais que Justinien avait bâti pour sa sœur Vigilantia, l’église Saint-Marc, 
celle de la Théotocos tà Kovgdropos, celle du Prodrome, celle de Saint- 
Théodore. Le forum possédait aussi un bain public que restaura Justin IT 
en 570 et auquel il donna le nom de sa femme Sophie (2). 

Tout le monde est d'accord pour identifier avec la place de Beyazit 
le forum Tauri ou forum de Théodose, car les textes nombreux qui le 
concernent concourent tous à Py placer. Il est très douteux cependant que 
les limites du forum cadrent exactement avec celle de la place moderne. 


4, F. orum Amastrianum (3). — Aucun texte ne dit positivement que 
V’'Amastrianum était un forum, mais cela semble ressortir des passages 


où il en est parlé. Il se présente sous les graphies suivantes: zo *Auaczgta- - 


voë, zà "Auaotoiavo. Cédrénus donne deux étymologies de ce nom. Il vien- 
drait soit d’un habitant d'Amastris, ville de Paphlagonie, venu dans la 
capitale pour affaires et mort en cet endroit, soit de l’usage d’exposer 
là les criminels, que l’on flétrissait de l’épithète de Paphlagoniens, ces 
provinciaux ayant une réputation exécrable (4). Les. patriographes ne 
sont pas loin d'adopter cette seconde étymologie, puisqu'ils disent que 
sur la place il y avait deux statues, l’une d'un seigneur originaire de 
Paphlagonie, l’autre de son esclave, venu d'Amastris, et couverte d’urine 
et d’immondices (5). 

Quoi qu’il en soit de l’origine du nom, le lieu avait assez mauvaise 
réputation. H servait parfois à des exécutions. Michel III y fit brûler 
les restes de Constantin V (6); Basile le Macédonien en fit autant en cet 
endroit pour les esclaves qui avaient assassiné leur maître Asyléon (7); 
Romain Lécapène fit de même pour un aventurier, du nom de Basile le 
Macédonien, qui se faisait passer pour Constantin Ducas (8). 


(1) Te. Precer, 11, 476; III, 216. 

(2) THÉOPHAXE, I, 243. 

(3) Cf. carte I, E 6. 

{4) Bonn, I, 566; PG, CX XI, 616 C. 

(5) Ta. Prucer, II, 180. 

(6) Céprénus, Bonn, II, 48; PG, CXXI, 900 B. 

(7) LÉON LE GRgAMMATIRIEN, Bonn, 253; PG, CVIII, 1081 A, 1085 C. 
(8) Céprénus, Bonn, Il, 345; PG, CXXII, 48 CD. 
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La place possédait un grand nombre de statues païennes, au dire du 
pseudo-Codinus, entre autres un Zeus Hélios sur un char de marbre, un 
Hercule couché. Il y avait aussi des tortues, des oiseaux et seize dragons. 
L'endroit passait pour être hanté par les démons à qui il aurait été con- 
sacré. La place était également ornée de colonnettes rangées en forme 
de sigma lunaire (1). On y voyait aussi un monument terminé en pyramide 
sur lequel étaient fixées deux mains en bronze avec un modius entre elles. 
C'était le Modius. Valentinien III Py avait fait placer et lui-même avait 
sur la voûte sa statue tenant dans la main droite de modius, mesure alors 
toute nouvelle à Constantinople. Le sens de ces insignes était d'inspirer 
une crainte salutaire aux marchands qui trompaient sur la quantité en 
vendant du blé (2). Il y avait en effet près de là un entrepôt de céréales. 
Cependant le vulgaire perdit peu à peu le sens de ce symbole et Pappliqua 
aux condamnés dont plusieurs furent en effet mutilés en cet endroit, comme 
nous l'avons dit plus haut. Ducange a même émis l'hypothèse, assez peu 
vraisemblable, il est vrai, que ces deux mains devaient être celles du pseudo- 
Ducas, qui, en ayant eu une de coupée à la suite d’une première révolte, 
avait adapté à son poignet une main de bronze (3). 

On voit par l'itinéraire que suivait le cortège impérial pour se rendre 
dans la partie occidentale de la ville ou en revenir que le forum Amastri- 
anum se trouvait entre le Philadelphion et le forum Bovis (4). Comme le 
Philadelphion doit être recherché dans les parages de Sahzade et le 
forum Bovis à Aksaray, c’est donc entre ces deux points extrêmes qu’il 
faut le situer, mais sans que Pon puisse donner plus de précision, car rien 
ne subsiste aujourd'hui qui soit capable de fournir la moindre indication 
utile. Il est probable toutefois que l'Amastrianon se trouvait au bas de 
la pente, où il existe un terrain plat qui convient parfaitement à une 
place, tandis qu’on imagine difficilement celle-ci sur une déclivité. Des 
fouilles en cet endroit permettraient peut-être de se faire une idée de ce 
forum. On n’en connaît pas la forme, mais il y a tout lieu de croire 
qu’il était rectangulaire, comme la plupart des autres. 


5. Le Forum Bovis (5). — Les Byzantins appellent ordinairement cette 
place ó Boëc (le Bœuf) à cause d’une statue de bronze représentant une 
énorme tête de bœuf apportée de Pergame et qui servait de fournaise. 
On disait que saint Antipas y avait été brûlé (6). D’après la tradition 


(1) Ta. PreGer, II, 179-1€0. 

(2) Ibid., 27-28 ; II, 199. 

(3) Constantinopolis christiana, 1, X XIV, 13. 

(8) De cer., I, 8, Bonn, 56; PG, CXII, 233 C. 
(5) Ct. carte 1, E 7. 

(6) Céprénus, Bonn, I, 566; PG, CXXI, 616 C. 
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byzantine, Julien P'Apostat y aurait fait périr beaucoup de chrétiens. Le 
cadavre de Phocas y fut traîné par la populace et brûlé en 610 (1). 
D’après les patriographes, Héraclius fit alors fondre la fournaise d’airain 
en forme de bœuf pour en tirer de la monnaie de billon afin de payer les 
troupes qu’il envoyait dans le Pont (2). Il n’est pas sûr que la statue du 
bœuf ait été fondue par Héraclius, car nous savons que deux ministres de 
Justinien IT, Théodore et Étienne, y furent brûlés lors de la révolution 
qui renversa ce prince en 695 (3). 

La place était entourée de portiques ornés de statues et de bas-reliefs 
historiés. Ils furent incendiés en 562 (4). Dans ces portiques il y avait un 
oratoire dédié à saint Étienne. La place possédait aussi une croix d’argent 
doré avec les statues de Constantin et d'Hélène, chacun la tenant de la 
main, représentation qui est devenue traditionnelle dans l’art byzantin (5) 
Signalons encore dans le voisinage un bain que construisit l’eunuque Ni- 
cétas sous Théophile (6). C’est sur cette place que furent martyrisés saint 
André de Crète et sainte Théodosie pendant la persécution iconoclaste (7). 
Saint Pierre le Douanier, patrice et gouverneur de l'Afrique sous Jus- 
tinien, avait sa maison près du forum Bovis. C’est là qu’il fut ense- 
veli (8). 

L'emplacement du forum Bovis est sommairement indiqué par de Livre 
des cérémonies. Dans le tracé de l'itinéraire que suivait la cour impériale 
pour se rendre dans la partie occidentale de la ville, soit au sanctuaire de 
la Source, soit à Saint-Mocius, il est dit qu’elle passait par le forum de 
Constantin, le Taurus, le Philadelphion, l'Amastrianon, le Bous, le Xéro- 
lophos, ete. (9). C’est donc entre PAmastrianon et le Xérolophos que se 
trouvait le forum Bovis. On l’a depuis longtemps localisé à l'endroit appelé 
par les Turcs Aksaray. Ce dernier nom (Palais Blanc) serait, d'après Mordt- 
mann, une réminiscence du palais d'Éleuthère que l’impératrice Irène 
habita pendant quelque temps et qui se trouvait dans le voisinage (10). 
L'endroit convient parfaitement à l'établissement d'une place, mais il est 
impossible aujourd’hui de se faire une idée de ce qu’elle était, à cause des 
transformations multiples qu’elle a subies depuis la conquête turque. 


(1) Taéoræaxe, I, 299. 

(2) Tu. PREGER, 48 ; II, 470 en note. 

(3) THÉOPHANE, I, 369. 

(4) Céprénus, Bonn, I, 679; PG, CXXI, 741 B. 

(5) TH. PREGER, 54. 

(6) Ibid., III, 279-280. 

(7) Syn. CP, 152, 153, 929. 

(8) Ibid., 408; BH, 61. 

ia De cer., I, 8,2; I, 17, 2; Bonn, 56, 106; PG, CXII, 233 BC, 324 A. 


( 
(10) Esquisse, n°107, p. 60. bf.P'origine du nom d’ Aksaray, p. 131. 
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Seules, des fouilles donneraient peut-être des résultats intéressants. On peut 
croire cependant qu'elle était rectangulaire. 

6. Forum d Arcadius (1). — Cette appellation lui vient probablement 
de la statue d’Arcadius qui y fut placée sur une haute colonne historiée. 
La place s'appelait aussi forum du Xérolophos ou simplement Xérolophos, 
du nom de la colline sur laquelle elle était construite. Les patriographes 
la nomment habituellement ainsi; plusieurs affirment que son nom fut 
d’abord Théama (@éaua) (2). Socrate est témoin qu’à son époque (vers 430) 
on disait indifféremment Xérolophos et forum d’Arcadius: êv tø témæ 
Tic nólews & noocwvvular Enoélopos èv @ À võv åyogà ’ Aoxaóíou (3). On ap- 
pela aussi forum de Théodose à cause des travaux qu'y fit Théodose II. C’est 
ce que fait la Notitia en parlant de la XII° Région (forum Theodosiacum). 

D’après Théophane (4), la colonne fut érigée par Arcadius en 404, mais 
la statue de ce prince serait l’œuvre de son fils Théodose IT qui inaugura 
le 10 juillet 421 (5). Le comte Marcellin fixe à Pan 435 l’aménagement du 
forum: forum Theodosii in loco qui Helianac dicuntur (6). D’après ce 
texte la colonne aurait donc précédé l'établissement du forum. 

On ignore sa forme, mais il semble bien qu’elle était rectangulaire. En 
tout cas Cédrénus affirme qu’elle était exactement la même que celle du 
forum Tauri (7) et Pon a tout lieu de croire que celui-ci était rectangulaire. 
Les patriographes disent qu’il était entouré de portiques et de bas-reliefs 
historiés. On y voyait seize statues, dont celle d’Artémis et celle d’un 
Sévère, difficile à identifier, qui aurait établi un trépied divinatoire à 
cet endroit. Celui-ci aurait été le théâtre de nombreux sacrifices offerts par 
Sévère, et une jeune fille même y aurait été immolée. Au pied de la colonne 
d’Arcadius on voyait les statues de Théodose II, de Valentinien (I° ou 
11?), de Marcien et de Flacilla. 

Les textes signalent plusieurs églises dans le voisinage: Saint-Éleu- 
thère, Saint-Callinique, Saint-Baripsabbas. Le patriarche Athanase y 
établit un monastère vers la fin du xın? siècle et les Tbères y possédaient 
un métochion. 

La base de la colonne d’Arcadius existe encore de nos jours, ce qui 
permet de fixer l'emplacement du forum. C’est dans le quartier d’Avret- 


(1) G. MLET, Le forum d Arcadius, la dénomination, les statues, Mémorial Louis 
Petit, Paris, 1948, 361-365. Cf. carte I, CD 7; R. GuzcLanD, Les trois places (forum) 
de Théodose le Grand, p. 59-63. 

(2) Tu. PreGen, 37; El, 164. 

(3) VII, 5; PG, LXVII, 745 C. 

(&) I, 77. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 579; PG, XCII, 796-797. 

(6) PL, LI, 926 A. 

(7) Bonn, I, 567; PG, CX XI, 617 A. 
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pazarı ou Marché des femmes, dans la partie occidentale de la ville. Aucune 
recherche archéologique n'ayant été faite dans les environs de ce monu- 
ment, on ne possède pas de renseignement sur ce qui peut rester du forum 
Arcadius. 


7. Forum de Théodose (1). — On donnait aussi le nom de forum de 
Théodose à la place qui se trouvait au Stratégium dans la V° Région. En 
parlant de celle-ci, la Notitia dit en effet: Continet in se Strategium, in 
quo est Forum Theodosiacum et Obeliscus Thebaeus (2). C'est, d’ailleurs la 
seule mention que nous ayons de ce forum. Pierre Gylles croit avoir vu 
les restes de cet obélisque de Thèbes en porphyre dans les jardins du 
Sérail (3). 


(1) Cf. carte I, G 6; R. GULLAND, Les trois places (forum) de Théodose le Grand 
p. 53-59. 

(2) O. Szzcx, 233. 

(8) TC, HI, 4, 137-138. 





CHAPITRE VI 


LES COLONNES HONORIFIQUES (1) 


Constantinople chrétienne suivit Pexemple de l’antiquité païenne pen- 
dant plus de deux siècles en élevant des colonnes en l'honneur des sou- 
verains. Le dernier qui s’octroya cette glorification fut Justinien (527-565). 
Sur la place de l’Augustéon on ne trouvait pas moins de cinq de ces co- 
lonnes honorifiques: celle de l’impératrice sainte Hélène, celle de son 
fils Constantin, celle de Théodose le Grand, dont la statue fut remplacée 
au vi* siècle par celle de Justinien, celle de l’impératrice Eudoxie, femme 
d’Arcadius, et celle de Léon le Grand (457-474). Le forum de Constantin 
possédait la colonne de ce prince. Sur le forum Tauri s'élevait celle de 
Théodose le Grand, et sur le Xérolophos, au forum d’Arcadius, celle de 
cet empereur. Enfin, sur la pente occidentale de la quatrième colline se 
trouvait celle de Marcien. Comme on le voit, toutes ces colonnes remon- 
tent aux rv° et v° siècles. 


1. Colonne de sainte Hélène. — Nous avons dit que pour honorer sa 
mère, Constantin lui avait décerné le titre d'Augusta et lui avait dédié la 
place appelée depuis Septime-Sévère Tétrastoon, qu'il embellissait près 
du palais de Daphné, d’où le nom d’Augustéon donné à cette place. Il 
y dressa une colonne de porphyre sur laquelle il plaça la statue de sainte 
Hélène (2). L'histoire est malheureusement muette depuis lors sur cette 
colonne et il n’est même pas possible d’en fixer l'emplacement. 

2. Colonne de Constantin à l Augustéon. — Un patriographe affirme que 
Constantin eut lui-même sa colonne à l’Augustéon. Au pied du monu- 
ment se trouvaient les statues de ses fils Constantin, Constance et Con- 
stant, celle de Licinius et enfin celle de Julien P'Apostat (3). Aucun docu- 
ment ne permet de dire ce que devint ce monument et où il se trouvait 
exactement. I 


(1) Tu. Rz=rNACHE, Commentaire archéologique sur le poème de Constantin le Rho- 
dien, REG, IX, 1896, 71-85 ; F. W. UNGER, Über die vier kolossal Säulen in Konstan- 
tinopel (Repertorium für Kunstwissenschaft, II, 1879). 

(2) TH. PREGER, 47 ; II, 438. 

(3) Ibid., 65. 
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3. Colonne de Théodose et de Justinien (1). — Théodose le Grand eut 
sa statue en argent sur une colonne à P'Augustéon; on voyait également 
à ses pieds les statues de ses deux fils Arcadius et Honorius (3). D’après 
Zonaras, qui attribue la construction du monument à Théodose II, la 
statue ne pesait pas moins de 7.400 livres, soit environ 2.000 kilos (3). 
Le comte Marcellin, plus proche de l'événement que Zonaras, affirme que 
la colonne et la statue furent érigées en 390, done sous Théodose le 
Grand (4). Il ajoute même que toutes deux étaient encore debout au 
moment où il écrivait, c’est-à-dire dans la seconde moitié du vr° siècle. 

Ceci n’est pas exact. Nous savons en effet que lorsque Justinien eut 
terminé la construction de Sainte-Sophie, il démolit la colonne de Théo- 
dose, fit fondre la statue en argent, dressa une nouvelle colonne sur laquelle 
il plaça sa propre statue en bronze à cheval, tournée vers l'Orient, la 
main gauche tenant le globe crucifère, emblème de la puissance, la main 
droite levée pour signifier aux Perses d’avoir à respecter les frontières 
de l'empire (5). C'était la seizième année du règne de Justinien, donc en 
543 ou 544. La base, carrée, était formée de sept degrés (6); la colonne 
était revêtue de plaques et de couronnes en bronze doré, au dire de Cé- 
drénus (7). La tête de la statue était ceinte d’une couronne d’or que 
surmontait un plumet énorme, la toufa. D’après Léon le Grammairien, 
cette toufa tomba par terre sous Théophile. Les Byzantins étaient fort 
embarrassés pour la remettre en place, le sommet de la statue étant très 
haut. Un couvreur (oxaltms) se présenta alors pour faire ce travail. 
Étant monté sur Je toit de Sainte-Sophie, il lança un trait muni d'une 
corde sur le cheval de Justinien. Le trait une fois enfoncé, l’ouvrier 
s'avança le long de la corde à la stupéfaction des assistants et parvint 
à replacer la toufa sur la tête de Justinien (8). Cette toufa a vivement im- 
pressionné les voyageurs. Clavijo dit d’elle: «une figure de chevalier 
avec une plume énorme ressemblant à la queue d’un paon » (9). Par une 
curieuse rencontre cet ornement reproduit la couronne des empereurs 
indiens du Mexique. Un dessin datant de 1340 et conservé à la Biblio- 


(1) TH. REINACH, Commentaire archéologique sur le poème de Constantin le Rhodien, 
REG, IX, 1896, 82-85; W. LEMANN, «Theodosius or Justinian », The Art Bulletin, 
XLI (1959), S 9 sq. ; remarques de C. Mango, ibidem, 351 sq. 

(2) Tu. PREGER, 65. 

(3) XIV, 6; ed. Teubner, III, 274. 

(4) PL, LI, 919 D. 

(5) Géprénus, Bonn, I, 556; PG, CXXI, 746 C; ZonaRas, éd. Teubner, III, 274. 

(6)--Procope, De aedif., I, 2; Bonn, 181. 

(7) Loc. cit. 

(8) Léon le Grammarien, Bonn, 227 ; PG, CVIII, 4060 B. 

(9) Vida del Gran Tamorlar, Madrid, 1782, 58. 
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thèque du Sérail en donne une idée exacte. Il a été communiqué au Syl- 
logue littéraire grec de Constantinople par le Dz Dethier dans la séance du 
30 janvier 1864 (1). On le trouve reproduit dans l’ouvrage du D” Mordt- 
mann (2). Le plan dit de Buondelmonti indique la statue sous le nom de 
Theodosius in equo, mais ce plan n’est pas du voyageur italien, car celui-ci 
dit que la statue était celle de Justinien. Le dessin de 1340 donne aussi 
au cavalier le nom de Théodose, preuve que le souvenir de la statue 
primitive ne s'était pas encore perdu au xrv° siècle. 

Deux pèlerins russes du début du xv° siècle fournissent un détail in- 
téressant dont ne parle aucun auteur byzantin. Devant la statue de 
Justinien il y avait trois chefs sarrasins, chacun sur une colonne. « Et 
les rois sarrasins (représentés) par des idoles en airain, sont debout 
devant lui, leur tribut à la main, et lui disant:« Ne nous menace pas, 
seigneur; nous commencerions à nous défendre » (3). «Trois colonnes 
de pierre se dressent devant lui, et sur ces colonnes sont placés trois 
rois païens fondus en airain et comme vivants; ils ont fléchi le genou 
devant l’empereur Justinien et lui livrent leurs villes entre ses mains » (4). 
Le globe d'or était tombé à la fin du xrv° siècle (5). En 1438, Bertrandon 
de la Broquière lut encore l’inscription gravée sur la base de la colonne (6). 
On possède une épigramme de Manuel Philès sur la statue de Justinien (7). 

C’est probablement contre cette colonne que Mahomet II ordonna de 
suspendre la tête de Constantin XII Dragasès, le 29 mai 1453 (8). Pierre 
Gylles dit que les Turcs dépouillèrent la colonne de son revêtement de 
bronze et finirent par la démolir au commencement du xvit siècle, y 
compris la base, qu'il vit détruire vers 1540; à sa place on établit un 
château d’eau. Quant à la statue de Justinien, après lavoir longtemps 
gardée dans une des cours du Sérail, les Turcs l’envoyèrent à la fonderie 
de canons. P. Gylles put encore la voir. Il dit que la cuisse de Justinien 
était plus haute que lui et que les sabots du cheval mesuraient trois 
quarts de pied (9). 


{1} EEE, II, 1864, 403. Le manuscrit contenant cette gravure est maintenant à 
la Bibliothèque Nationale de Budapest (J. KoczwiTz, Ostrôm. Plastik der Theodo- 
sianischen Zeit, Berlin 1941, suppl., p. 2). 

(2) Esquisse, p. 65. 

(3) B. pz Kmrrrowo, p. 202. 

(4) Ibid., p. 228. 

(5) Reisen des Johannes Schiltherger aus München in Europa, Asia und Afrika von 
1894 bis 1427,64.K.F. Neumann, Fallmerayer et Hammer-Purgstall, Munich, 1859, 136. 

(6) Ce. SOHEFER, Le voyage d'Outremer de Bertrandon de la Broquière, Paris, 1892, 117. 

(7) E. Mrcrer, Manuelis Philae carmina, Il, Paris, 1857, 227. 

(8) Ducas, Bonn, 309; PG, CLVIII, 4443 C. 

(9) TC, Il, 17; 104-105. 
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H est difficile d'indiquer l’emplacement exact de la colonne de-Jus- 
tinien. Cependant nous savons qu’elle se trouvait à langle sud-ouest 
de Sainte-Sophie non longe a Sophiae angulo ad occasum vergente, dit 
P. Gyles (1). Il précise qu’il vit sortir de l’eau de canalisations situées 
au-dessous de la base et que les Turcs établirent là un château d’eau, 
probablement ce qu’on appelle suterazi ou balance d’eau (2). Nicéphore 
Grégoras dit qu’elle était dans l’avant-cour (xgoaë/ua) de Sainte-Sophie (3). 
Elle ne devait pas être bien éloignée de la basilique pour que l’acrobate 
du temps de Théophile ait pu la joindre au moyen d’une corde du haut 
du toit. On a proposé de voir l’emplacement de la colonne à une bouche 
d’eau qui se trouve en effet au sud-ouest de Sainte-Sophie, mais &’est 
là une pure hypothese. 


4. Colonne de Léon 1%. — Au dire du pseudo-Codinus, elle fut élevée 
par Euphémie, sœur de l’empereur, près des Pittakia, c’est-à-dire devant 
le Sénat, donc dans la partie orientale de P'Augustéon (4). Elle voisinait 
probablement avec celle de l'impératrice Eudoxie. C’est tout ce que l’on 
sait à son sujet. 


5. Colonne d'Eudoxie (5). — Elle fut élevée en 403, d’après le comte 
Marcellin (6). Elle était en porphyre et surmontée d’une statue en argent 
massif; elle se trouvait au nord-est de l'Augustéon, sur une place dite 
des Pittakia. Érigée en l'honneur d'Eudoxie, femme d’Arcadius, elle fut 
en grande partie cause de l’exil et de la mort de saint Jean Chrysostome. 
Son inauguration donna lieu, en effet, à des réjouissances publiques dont le 
caractère licencieux excita l’éloquence indignée de l'archevêque. Co- 
lonne et statue étaient encore debout au milieu du vit siècle. Le comte 
Marcellin dit en effet: Æudoxiae Archadii statua juxta ecclesiam (Sainte- 
Sophie) posita hactenus sistit. On s'étonne donc de voir des auteurs 
modernes écrire que Justinien remplaça la statue d'Eudoxie par celle de 
sa femme Théodora. 

Le piédestal de la statue, surmonté d’un stylobate, se trouve actuelle- 
ment au Musée des antiquités d’Istanbul. Il fut découvert en 1847, 
lorsqu'on creusa les fondations du Tribunal de Commerce (Ticaret), 
au sud-est de Sainte-Sophie. Il apparut sur l’ancien pavé de la place à 


(1) TC, II, 47; 103. 
(2) Ibid., 103. 

(3) VII, 4; Bonn, 275; PG, CXLVIII, 449 AB, 

(4) Tu. Prec, I, 166. $ 

(5) J. GOTTWALD, La statue de Pimpératrice Eudozie à Constantinoplé, EO, X, 
1907, 274-276. 

(6) PL, LI, 922 A. 
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une profondeur de 3 mètres. Il porte une inscription bilingue. Voici les 
quatre vers de la grecque: 

Ki]ova nogproény xal Goyvoénr Bacilelar 

Aepxéo 2y0G nón Oemioteéovois ävaxteç 

TJoëvouad” et nobéeis ,Fèdoëla. Tic àvénxer; 

Zunhimos ueydlwy énérwr yóvoç šc010ç Ozmagyoç. 

«Cette colonne royale en porphyre et en argent, regarde-la s'élever 
où les souverains rendent la justice à la ville. Si tu désires en savoir le 
nom, sache que c’est celle d'Eudoxie. Qui l’a édifiée ? Simplicius, le des- 
cendant des grands consuls, le vaillant préfet. » 

L'inscription latine est plus sobre: 

DOMINAE AELIAE EVDOXIAE SEMPER AVGVSTAE 
VC. SIMPLICIVS PRAEFECTVS VRBIS DEDICAVIT. 


On voit par l'inscription grecque que la colonne a été élevée «là où 
les souverains rendent la justice à la ville » c’est-à-dire aux Pittakia. 
De son côté le comte Marcellin dit qu’elle était près de l’église (de Sainte- 
Sophie). C’est donc très probablement à lPendroit où l’on a découvert le 
piédestal qu’elle devait se trouver ou dans les environs immédiats. 


6. Colonne de Constantin ou Colonne de porphyre (4). — Cétait le plus 
beau monument du Forum de Constantin. Elle s’est conservée, assez 
mutilée malheureusement, dans la Colonne Brûlée (le Çemberlitaş ou 
Pierre Cerelée des Turcs) qui s’élève sur la deuxième colline, un peu à 
droite de la rue Divanyolu, au quartier d’Atikpasacami. 

On en connait la description exacte. Commençons par ses abords. De 
petits gradins en pierre, où se tenaient les factions, conduisaient à une 
plateforme carrée de 8 mètres de côté, fermée par un kionostase ou 
balustrade. A l’intérieur de cette dernière, s’élevaient des marches ap- 
puyées à la base carrée de la colonne. Cette base était munie sur chacun 
de ses côtés d’un arc qui s’ouvrait sur le forum. Sous l’un d’eux était 
loratoire de Saint-Constantin. On a cru longtemps que cet oratoire 
était creusé dans la base même de la colonne (2). Les travaux exécutés 
en 1929-1930 par un savant danois, M. Wett, ont permis de constater 
que la maçonnerie de la base est pleine et que l’oratoire ne pouvait se 
trouver à l’intérieur de cette base. C’est à près de 5 mètres du niveau 
actuel que M. Wett a retrouvé le pavé du forum, formé de grandes dalles 


(1) TE. REINACH, Commentaire archéologique sur le poème de Constantin le Rhodien, 
REG, IX, 1896, 71-74. 

(2) D. LATHOUD, La consécration et la dédicace de Constantinople, EO, XXIII, 
1924, 307. 
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de pierre et reposant sur les restes d’un cimetière (1). Le socle de la co- 
p P 


lonne a été dessiné par von Loritz (R. DeLsgück, Antike Porphyrwerke, 
Berlin, 1932, 140). 

Les patriographes racontent qu’on enferma dans les soubassements de 
la colonne «des bois précieux, des reliques de saints, les paniers de 
leulogie (multiplication des pains), les croix des deux larrons, le vase 
des parfums », mais que par condescendance pour les sénateurs païens, 
on y plaça également le Palladium apporté de Rome (2). Légendaires 
ou non, ce n’est pas, croyons-nous, à ces reliques que le Forum est rede- 
vable de la vénération particulière dont il jouissait auprès des Byzantins. 
C'était bien plutôt au souvenir de son fondateur, le Père de la Cité, dont 
la statue rayonnait au sommet de la colonne. Lorsque, au retour d’une 
campagne glorieuse, les basileis mèneront le triomphe à travers la ville, on 
verra le cortège entourer le monument et entonner le cantique de Moïse. 

Le soubassement du Çembertitaş est aujourd’hui recouvert d’une gros- 
sière maçonnerie qui en cache la partie inférieure et qui remonte au début 
du xvm? siècle. Enfoui à 5 mètres dans le sol, il ne peut donner une idée de la 
façon dont la colonne s'élevait, élancée et dégagée, au milieu du Forum. 

Le fût de la colonne se composait de neuf tambours (opérôvio:) de 
porphyre cylindriques, s’emboîtant les uns au-dessus des autres à l’aide 
d’anneaux de bronze en forme de couronnes de laurier et destinés à 
cacher les jointures. Il s’élevait à une hauteur de 50 mètres au-dessus 
du sol. Il n’a plus actuellement que six tambours et ne dépasse pas 
33 mètres de hauteur. Ces six tambours sont entourés de cercles de fer 
que Pon aurait placés au début du xvm siècle, à la suite d’un tremble- 
ment de terre ou d’un incendie. C’est du moins ce que disent les auteurs 
modernes. Ils ignorent sans doute le passage suivant d’un pèlerin anonyme 
russe qui visita Constantinople entre 1424 et 1434: «Cette colonne est 
entourée de quinze cercles de fer » (3). Le Chronicon Paschale signale déjà 
qu’en 418, sous Théodose II, des morceaux d’un tambour inférieur s'étant 
détachés, on plaça des frettes de fer (4). Í] est à remarquer que la colonne 
est en porphyre, le vrai marbre impérial. On l’a employé également pour 
la colonne de l’Augusta Hélène, à P'Augustéon; on Pemploiera également 
pour les grands sarcophages impériaux. 

À son sommet la colonne portait jadis la statue de Constantin Hélios. 
En prince fidèle aux traditions apolliniennes de sa famille, de cette se- 


(1) E. Darreacro D'ALESSIO, Les fouilles archéologiques au pied de la colonne de 
Constantin à Constantinople, EO, XXIX, 1930, 339-341. 

(2) TH. PREGER, 17 en note. 

(3) B. pm Kurrgowo, Jtinéaires..., 238. 

(4) Bonn, I, 573; PG, XCII, 789 A. 
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` conde dynastie flavienne à laquelle il appartenait par son père Constance 


Chlore, il n'avait pu, quoique chrétien de sentiments, rejeter l'emblème 
ancestral; il s’était fait représenter sous les traits d’Apollon. Ce n’était 
là qu’une réplique du Sol invictus de ses monnaies. La statue tenait de 
la main gauche un globe d’airain, figurant la puissance mondiale de 
l'astre-roi, surmonté d’une croix (1). Elle était munie d’une relique de 
la vraie croix (2). La statue tenait dans la main droite une lance ou un 
sceptre. Mais est-ce la même que celle dont les patriographes décrivent 
l'érection au sommet de la colonne et qui était vénérée comme la Tyché 
de la ville (3)? Est-ce la même que le Chronicon Paschale (4) et Zo- 
naras (5) disent avoir été apportée de Phrygie ? Sans pouvoir l’affirmer, 
nous sommes porté à le croire. 

Ainsi la colonne se présente comme un monument à la fois paien et 
chrétien. Elle peut recevoir les hommages de l’ancien et du nouveau culte. 
C’est, au demeurant, un pur compromis. Plus tard, mais plus tard seule- 
ment, une inscription chrétienne, inspirée par une piété fervente, viendra 
enlever toute trace de paganisme et affirmer que la ville, sa force et sa 
puissance, si éloquemment glorifiées sur le Forum, c’est au Christ qu’elles 
sont consacrées: 

Zó, Xpuoté, xóopov xolparos xal Oeondtne, 
Zoi vôv ngoonõka Thvôe oÿv Óoú)yy nów, 
Kai oxnroa táðe nai tò rie “Poun xodzoç: 
Délarre tavr, GE T Ex néons Pld£ne, 


« Toi, Christ, tu es le créateur et le maître du monde; à toi j'ai con- 
sacré cette ville qui est tienne, ainsi que le sceptre et la puissance de Rome. 
Garde-la, sauve-la de toute atteinte (6). » 

Th. Reinach ne discute pas la date de l'inscription, qui n’est certainement 
pas contemporaine de Constantin. Il y voit une dédicace à la statue, laquelle 
représentait, non l’empereur, mais le Christ. Nous croyons qu’il s’agit plutôt 
d’une adresse de la statue impériale, c’est-à-dire de Constantin, au Christ. 

La statue de Constantin, ainsi que les trois tambours supérieurs, furent, 
sous le règne d’Alexis Comnène, renversés par un vent violent en faisant 
beaucoup de victimes (1105) (7). Une croix remplaça la statue dans la 
suite. Manuel Comnène restaura le monument, y mit un chapiteau 


(1) Nicérmore Carusre, VII, 49; PG, CXLV, col. 4825 CD. 
(2) Socrate, I, 47; PG, LXVII, 120 B. 

(3) Tg. PREGER, 56. 

(4) Boon, I, 528 ; PG, XCII, col. 209 A. 

(5) XIII, 3 ; éd. Teubner, HI, 182. 

(6) Tu. Rersacg, REG, IX, 1896, 73. 

(7) Mrcgzr, Gr,ycas, Bonn, 617; PG, CLVII, 616 B. 
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corinthien et fit graver Pinscription suivante, dont on déchiffre encore 
e second vers: 
Tà Geïov čoyov àv0dde qOagèr yoóræ 
Kauvet MavourÀ sdoeGnc aèroxodrop, 

« Manuel, le pieux empereur, a restauré cette œuvre divine ruinée par 
e temps. » 

La statue avait déjà subi plusieurs accidents. En 541 ou 542, la lance 
omba au cours d'un tremblement de terre (1). En 867, ce fut le tour du 
globe qui tomba également à la suite d’un autre tremblement de terre (2). 
En 1701, le sultan Mustafa III fit entourer la base d’un revêtement en 
maçonnerie qui l'enveloppe aujourd’hui jusqu’au sommet du deuxième 
ambour; de plus il aurait fait entourer de cercles de fer la colonne qu’un 
incendie avait fortement endommagée. 

La colonne du forum de Constantin, que l’on appelait la « Colonne de 
a croix > dans les derniers temps de l'empire, était l’objet d’une prophétie 
populaire qui fut cruellement démentie le 29 mai 1453. On disait que 
lorsque les Turcs pénétreraient dans la ville, un ange descendrait du ciel 
et remettrait une épée à un pauvre inconnu au pied de la colonne en lui 
disant: « Prends cette épée et venge le peuple du Seigneur ». Aussitôt 
les Grecs repousseraient les Turcs et les chasseraient non seulement de 
leur pays mais encore de l'Asie Mineure et les refouleraient jusqu’en Perse 
au lieu dit Monodendron ». Tous étaient convaincus que, s’ils pouvaient 
mettre derrière eux la colonne de la croix, ils échapperaient à la colère 
à venir (3). C'était donc à leurs yeux le suprême rempart de la patrie. 
On sait comment cet espoir insensé fut déçu. 

7. Colonne crucigère de Constantin (4). D’après Nicéphore Calliste Cons- 
tantin le Grand avait érigé à Constantinople trois croix monumentales: 
Pune au-dessus de son arc de triomphe dans le forum, les deux autres 
sur des colonnes au Philadelphion et aux Artopoleia. Constantin le Rho- 
dien décrit dans son poème l’une des trois, celle du Philadelphion, sur la- 
quelle P'Anonyme de Banduri donne quelques détails. Elle était quadran- 
gulaire et en porphyre; la croix, au pied de laquelle était sculptée une 
éponge, était dorée et incrustée de pierreries et de verres de couleur; 
on l’appelait Christos. 








(1) Céprénus, Bonn, I, 656; PG, CXXI, 716 B. 

(2) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 254; PG, CVIII, 1035 C. 

(8) Ducas, Bonn, 289-290 ; PG, CLVII, 4104. 

(4) Anonyme de Banduri, Byzantine de Venise, XXII, 17; NicÉPHoRE CALLISTE, 
Hist. ecel., VIII, 32; PG, CXLVI, 121 B; F. W. Ux&ær, Quellen, n°% 423-494; 
E. LEGRAND, Zz(zot Kwvotavtivov åoņxoirn toð Poótou, REG, XI, 1896, p. 41; 
Tu. ReINACH, Commentaire sur le poème de Constantin le Rhodien, REG, IX, 1896, 74. 











CONSTANTINOPLE BYZANTINE 81 


8. Colonne de Théodose le Grand (1). — Elle fut élevée sur le forum Tauri 
en l'an 396, au témoignage du chroniqueur Théophane (2). Imitée de la co- 
lonne Trajane de Rome, elle était, comme cette dernière, munie d’un escalier 
intérieur donnant accès au sommet et couverte de bas-reliefs en spirale 
représentant les trophées et les victoires remportés par Théodose sur les 
Scythes et les barbares (3). Plusieurs auteurs ont insisté sur cet escalier 
intérieur permettant de monter jusqu’au sommet de la colonne. La Notitia 
dit «columnam intrinsecus usque ad summitatem perviam» (4). Cédrénus : 
¿yeu Ó oôtos Evôo0er zat 600» ävw pépovoar (5). Villehardouin a fait la même 
constatation au début du x° siècle. Quant aux bas-reliefs on a pensé les 
retrouver dans certains dessins conservés au Louvre et dont l'École des 
Beaux-Arts possède une copie, et qu’une tradition attribue à Bellini Gentile. 
Cependant ces sculptures, d’après d’autres auteurs, auraient appartenu,non 
à la colonne de Théodose, mais à celle d’Arcadius au Xérolophos qui lui 
ressemblait. Cette opinion semble abandonnée de nos jours. De la colonne de 
Théodose il reste deux pièces conservées au Musée des antiquités d’Istan- 
bul et sept encore visibles dans les soubassements du bain de Beyazit; 
d’autres ont été également utilisées pour la construction de cet édifice. 

La statue en argent de Théodose fut renversée par un tremblement 
de terre en 480 (6). La colonne resta sans statue pendant un quart de 
siècle. En 506, l'empereur Anastase fit fondre plusieurs statues qui 
étaient l’œuvre de Constantin et en fit la sienne qu’il plaça au sommet 
de la colonne (7). Elle fut probablement détruite lorsque, lors d’une émeute, 
le peuple anéantit toutes les représentations de l’empereur (512) (8). 

Cette colonne passait pour annoncer Pavenir de la ville. Le pseudo- 
Codinus dit qu’elle décrivait son histoire future en bas-reliefs (9). H 
s’agit probablement des bas-reliefs racontant les hauts faits de Théodose 
et dont le souvenir était perdu sept siècles après lui. Villehardouin dit 





(4) O. Sescr, Notitia dignitatum, Berlin, 1875 ; 285; TH. Pracer, 32, n° 35a, 64, 
n°66; F. W. UNGER, Quellen, n° 406-417 ; TH. RErNaca, Commentaire archéologique 
sur le poème de Constantin le Rhodien, REG, IX, 1896, 74-78 ; J. KozLwiTz, Ostrôm. 
Plastik der Theodosianischen Zeit; Berlin, 1941, 3-16, pl. 4, 2; Semavi Evicr, Neue 
Fragmente der Theodosiussäule (Istanbuler Mitteilungen, VIII, 1958, 144-147; 
G. BEoATTr, La Colonna coclide istoriata, Rome, 1960, 82-150. 

(2) I, 70. 

(3) CépgÉxus, Bonn, I, 566; PG, CXXI, 616 B. 

(4) O. SEECEK, op. cit., 235. 

(5) Loc. cit. 

(6) Cowrx MARCELLIN, PL, LI, 932 D. Malalas (Bonn, 400-401), attribue la statue 
à Jean le Paphlagonien. 

(7) Ibid., PL, LI, 936 D ; Taéopxaxe, I, 126. 

(8) Comte MARCELLIN, PL, LI, 937 D. 

(9) Te. Prec, H, 176-177. 
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la même chose à propos de l’empereur Murzuphle, qui fut, en punition 
de ses méfaits, précipité du haut de la colonne de Théodose: « En cele 
colonne dont il avait chai aval, avoit ymages de maintes manières, ovrées 
en marbre. Et entre celes ymages, si en avoit une qui ere laborée en forme 
d’empereor, et cela si chaoït contre aval; car de lonc tens ere profeticié 
qu’il aurait un empereor en Constantinople qui devoit etre gitez aval 
cette colonne » (1). Villehardouin a d’ailleurs été frappé de ses dimen- 
sions. «Il avoit une colonne en Constantinople enmi la ville auques, qui 
ere des plus haltes et des miex ovrées de marbre que fust veue d'œil > (2). 
Les pèlerins russes ont également admiré ce beau monument. 

La colonne fut démolie par le sultan Beyazit (Bajazet) dans les der- 
nières années du xv° siècle, lorsqu'il construisit le bain qui porte son nom. 
Une partie des tambours de la colonne furent d’ailleurs employés dans 
cet édifice, ainsi qu’on a pu s’en rendre compte lorsqu'on a détruit une 
annexe du bain pour élargir la rue. Pierre Gylles n’a pu déterminer l’en- 
droit exact où elle se trouvait, mais des vieillards lui ont affirmé qu’elle 
s'élevait près du bain de Beyazit (3). Cette tradition est justifiée par les 
textes qui concernent la colonne et Parc de triomphe qui l’avoisinait. Ces 
deux monuments sont en effet intimement liés. Cédrénus dit que la grande 
statue équestre de Théodose était à un carrefour (xat äugodor) et près 
de la colonne (4). Or l’arc de triomphe situé sur la rue Ordu se trouvait 
au carrefour formé par le forum Tauri et la voie qui conduisait de celui-ci 
au forum Bovis (Aksaray). Le bain de Beyazit occupe, sinon l’empla- 
cement exact de la colonne, du moins un endroit assez rapproché. On 
sait que la statue de Théodose montrait les «trophées gravés » (5), ce 
qui ne peut s'appliquer qu’à la colonne historiée située près de là. 

9. Colonne d Arcadius (6). — Elle fut érigée en 402 par Arcadius et 
placée sur la place du Xérolophos (Avretpazar) (7). Cependant la statue 


(1) Conquête de Constantinople, éd. de Wailly, n° 308, p. 182. 

(2) Ibid., n° 307, p. 482. 

(3) TC, III, 16 ; 159-160. 

(4) Bonn, I, 566; PG, CXXI, 616 B. 

(5) Ibid. 

(6) F. W. Uxcer, Quellen, n°5 322-332 : J. STRZYGOWSKI, Die Säule des Arkadius 
in Konstantinopel (Jahrbuch des deutschen Instituts, VIII, 1893, 230-249; E. GEFF- 
BOY, La colonne d’Arcadius à Constantinople d’après un dessin inédit; Mon. Piot, II, 
1895; Ta. Rerxacn, Commentaire archéologique sur le poème de Constantin le Rho- 
dien, REG, IX, 1896, 78-82; J. Korrwzrrz, Die Arkadiussäule, Ber. VI. Arch. Kon- 
greB, Berlin, 4940, 594-596 ; Ostrôm. Plastik der Theodosianischen Zeit, Berlin, 1944, 
47-62, pl. 1-8; G. Q. Grezrozr, La Colonna du Arcadio in Constantinopoli, Memorie 
dell Academia di Arch. e Bell. Arti di Napoli, II, Naplés, 1952; G. Beccarrr, La 
Colonna coclide istoriata, Rome, 1960, 151-264. 

(7) THéoPHANE, I, 77. 
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de l'empereur ne fut inaugurée que le 10 juillet 421 par Théodose H (1). 
Le tremblement de terre du 16 août 543 fit tomber la main droite de la 
statue (2) qui fut sans doute réparée. Le 24 juin 550, la foudre endom- 
magea une partie de la colonne et surtout le chapiteau (3). Enfin la statue 
elle-même tomba lors du grand tremblement de terre du 26 octobre 
740 (4). Aucun texte ne nous dit si elle fut remplacée. 

La colonne d'Arcadius ressemblait beaucoup à celle de Théodose au 
forum Tauri et, comme elle, possédait un escalier intérieur: columnam 
identidem intra se gradibus pereiam, dit la Notitia (5). Elle était couverte 
de bas-reliefs sculptés, d’où son nom de colonne historiée ( columna histori- 
ata) dans les récits des voyageurs. Grâce aux mensurations minutieuses 
de Pierre Gylles et aux ruines qui en restent nous pouvons nous figurer 
ce qu'était le monument dans toute sa splendeur. La colonne reposait 
sur un socle de marbre de 9 mètres de haut et de 6 mètres de côté, sur- 
monté d’une base; le fût était composé de 21 tambours et mesurait 
35 mètres; la partie supérieure du chapiteau formait une plateforme de 
5 mètres de côté; l'escalier intérieur, éclairé de petites fenêtres, comptait 
233 marches de hauteur inégale. Le monument tout entier devait mesurer 
50 mètres de hauteur (6). Le long du fût des bas-reliefs en spirale repré- 
sentaient les hauts faits de Théodose le Grand et d’Arcadius et princi- 
palement la campagne de Promotus sur le Danube. En 1675, Spon vit 
Honorius et Arcadius représentés sur un côté de la base: « deux Victoires 
leur mettent une couronne sur la tête et ils sont accompagnés d’une 
troupe de Sénateurs. Au rang de dessous, deux autres Victoires amènent 
des figures de femmes couronnées de crénaux, qui représentent autant 
de villes, que les armées de ces deux princes avaient soumises à leur 
empire » (7). Banduri a dessiné les bas-reliefs de la colonne en 1685. Deux 
tronçons existent encore dans la salle byzantine du Musée des antiquités 
d'Istanbul. A l’intérieur du socle un tombeau a été aménagé; le plafond 
de l'entrée est sculpté d’une croix fleuronnée; un escalier à plan carré 
conduit maintenant à la base de la colonne, décorée encore de bas-reliefs 
où Pon reconnaît des personnages et des chevaux. 

Ce monument se dégrada petit à petit sous l’injure des temps. En 1605, 
H. de Beauvau signale que l'escalier intérieur est «tout rompu » et 


(4) Chron. Pasch., Bonn, f, 579; PG, XCII, 796-797. 
(2) THÉOPHANE, I, 222. 
(3) Ibid., I, 222. 
(&) Ibid., 1, 226. 
(5) O.Seecx, 239. ` CH 
IV, 7; Lyon, 1564, 207-211. 
Ü Tolas pinas, de Dalmatie, de Grèce et du Levant, 1, Amsterdam, 1679, 172, 
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consolidé par des liens de fer (1). La partie supérieure de la colonne fut 
abattue en 1715, sous le règne d’Ahmet III, parce que son état de déla- 
brement en faisait un danger pour le voisinage. Lady Montague dit que 
ce fut «environ deux ans avant notre arrivée », qui fut en 1747 (2). Po- 
cocke signale, vers 1740, que le reste de la colonne a été enlevé (3). 

Il ne reste plus actuellement que la base, calcinée par les incendies 
qui ont ravagé le quartier. Elle se trouve dans une propriété particulière, 
un peu au nord de la rue principale qui va d'Aksaray à Kocamustafa- 
pagacami. Dans les dessins exécutés au xvr° siècle par Melchior Lorch 
von Flensburg pour l'ambassadeur d'Allemagne Ghislain de Busbecq, 
figure la partie supérieure de la colonne avec deux spires où sont repré- 
sentés une charge de cavalerie et un convoi de prisonniers emmené par 
des soldats. D’autres dessins ont été signalés par l’École anglaise d’Athè- 
nes; on y voit des bas-reliefs représentant la campagne de Promotus sur 
le Danube. Ces reliefs fournissent en outre une foule de documents sur 
les opérations militaires, mais aussi, à l’occasion, sur certains édifices 
de Constantinople, en particulier sur l’hippodrome, à l’intérieur duquel 
on distingue des édifices nouveaux. 


10. Colonne de Marcien. — Elle fut érigée dans le quartier des Cons- 
tantinianae en l'honneur de l’empereur Marcien (450-457). On ignore 
complètement son histoire, la date de son érection, comme aussi celle 
de la disparition de la statue. L'inscription dit simplement qu’elle fut 
érigée par le préfet Tatianus. Comme elle était dans un jardin privé 
entouré de murs, elle a échappé à bien des voyageurs. Pierre Gylles la 
signale vers 1540, mais il n’a pas dû la voir de près, car il n’en donne pas 
le nom et ne dit rien de l'inscription qui l’eût renseigné (4). Evlya efendi 
la vit en 1634 (5). Spon la décrit et en donne le dessin quelque quarante 
ans plus tard (6). Flachat fait de même en 1754 (7). Cf. P. SCHAZMAN, 
aani J. Korrwrrz, Ostrôm. Plastik der Theodosianischen Zeit, Berlin, 1941, 
p. 69 sq. 

L'incendie du quartier, le 23 août 1908, permit de dégager le monument, 
que l’on peut actuellement voir à un carrefour. La colonne a conservé 


(1) Relation journalière du voyage du Levant, Toul, 1608, 106. 

(2) Lettres de Lady Montague, trad. de l'anglais par P. H. Anson, t. V, Paris, 1805, 
50. x 
(3) Voyages de Richard Pococke, V, Paris, 1772, p. 355. 
(4) TC, IV, 2; p. 196. 
(5) Narrative of Travels in Europa, Asia and Africa in the seventheenth century, 
trad. J. von Hammer, I, Londres, 1834, p. 234. 

(6) Srox et WHELER, Voyages ..., Amsterdam, 4679, p. 171. 

(7) Observations sur le commerce . . ., Lyon, 1766, pl. 43. 
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son aspect primitif, mais elle ne présente pas le caractère imposant des 
colonnes de Constantin, d’Arcadius, de Théodose et de Justinien. Elle 
est composée de trois marches et d’une base de marbre corinthien, d'une 
colonne monolithe en granit gris de Syène de 10 mètres de haut et d’un 
chapiteau en marbre corinthien. Aux quatre coins de l’entablement de la 
base se détachent des aigles ; sur trois des côtés du soubassement on voit 
une couronne tressée entourant un bouclier sur lequel est figurée une 
croix à six branches: sur le côté nord il reste encore une Victoire mutilée 
(une deuxième y était sculptée jadis, dont on ne distingue plus qu’un 
fragment d’aile), mais telle qu’elle est, cette Victoire, avec son mouvement 
et son attitude, donne encore une belle idée des traditions de la statuaire 
antique, à Constantinople, au v* siècle. Sur la base on lisait l’inscription 
suivante qui a perdu les quatre dernières lettres du mot Tatianus: 

PRINCIPIS HANC STATVAM MARCIANI 

CERNE TORVMQUE 
TRABFECTVS VOVIT QVOD TATIANVS 
orus (1) 
Les Turcs appellent cette colonne Kiztas (Colonne de la Virginité), mais 
à tort. Au xvr° siècle, ils donnaient ce nom à une autre colonne érigée 
sur la cinquième colline et que Suleyman la Magnifique fit amener sur 
la quatrième pour construire sa mosquée. Au dire de P. Gylles, qui la 
vit alors, le fût mesurait 18 mètres de long et 1 m. 30 de diamètre (2). 
Le nom de colonne de la Virginité s’appliquait, du temps des Byzantins, 
à une colonne située sur la troisième colline, près du xénon de Théophile; 
elle supportait une statue d’Aphrodite. Les gens croyaient qu’elle avait 
la vertu de désigner les jeunes filles qui avaient perdu leur virginité; 
la belle-sœur de Justin aurait détruit la statue, parce qu’elle aurait été 
trahie par elle (3). Un dessin de la Kiztas a été publié par Flachat (4). 
11. Colonne des Goths. — On hésite à placer parmi les colonnes honori- 

fiques cette colonne que l’on peut encore admirer dans le Pare du Sérail. 
On ignore en effet quand et par qui elle fut placée là. Une inscription 
dit laconiquement que ce fut pour commémorer une campagne heureuse 
contre les Goths: 

FORTVNAE REDVCI OB DEVICTOS GOTHOS 
Aucun document n’en parle et l’on ne saura peut-être jamais si elle fut 
surmontée d’une statue, bien que Nicéphore Grégoras affirme qu’il y 


(1) Corp. Inser. Lat., III, 1, ne 738. 

(2) TC, IV, 1; Lyon, 4561, 183. 

(3) Ta. Precer, II, 185-187. 

(4) Observations sur le commerce, Lyon, 1766 ; J. Kollwitz, op. cit, p. 69-72, pl. 40-14. 
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avait là celle de Byzas, le fondateur de Byzance (4). Mordtmann pensait 
qu’elle remonte à Claude II le Gothique (2), sans doute à cause des 
mots ob devicios Gothos. E. Mamboury a d’abord mentionné cette opinion, 
mais sans la faire sienne. Pour lui, la colonne devait appartenir à la 
Spina du Theatrum majus construit par Septime-Sévère (3), ce qui est 
certainement inexact, car le Theatrum Majus était plus à Pest (4). Ct. 
p. 190. On admet aujourd’hui que la colonne fut érigée sous Constance, ce 
qui cadre avec son style (5). E. Mamboury s’est rallié à cette opinion (6). 


(4) VIII, 5; Bonn, I, 305; PG, CXLVIII, 484 AB. 
(2) Esquisse, n° 87, p. 50. 

(3) Constantinople, Guide touristique, 1925, p. 210. 
(4) G. MARTINY, Antiquity, 1938, p. 89. 

(5) Dessaw, Inscript. lat, sel., n° 890. 

(6) Istanbul touristique, 1951, p. 267. 








CHAPITRE VII 


LES PORTIQUES. LES MÉTIERS. LES MONUMENTS 


I. — Les Portiques (1) 


La ville de Constantinople semble avoir emprunté à l'Orient plein 
de soleil, peut-être à Antioche de Syrie, la construction des portiques. 
Manuel Chrysoloras affirme qu’il y en avait tellement que tout le monde 
pouvait s’y réfugier pour se garantir de la pluie et de la boue et pour 
se protéger contre les ardeurs du soleil (2). Certains de ces portiques 
comprenaient deux étages; on y montait par des escaliers en pierre (3). 
La partie supérieure était recouverte de dalles et ornée de nombreuses 
statues de bronze (4). Elle servait de promenoir. Au-dessous se trouvaient 
les boutiques des marchands. 

D’après le pseudo-Codinus, Constantin aurait construit quatre grands 
portiques voûtés, du Palais au rempart. L'un d'eux faisait le tour de la 
première colline depuis le Tzykanistérion, en passant par les Manganes, 
PAcropole et le quartier dit zà Æüyeviov ; il allait jusqu'à l’église Saint- 
Antoine rà”Aouarlov; le deuxième partait du palais de Daphné, descendait 
vers le port Julien, suivait le rivage de la Propontide et aboutissait à la 
Rhabdos, où le rempart terrestre joignait la mer; le troisième et le 
quatrième allaient de la Chalcé et du Milion jusqu’à l’Exakionion en passant 
par le forum de Constantin, le forum Tauri et le forum Bovis (5). On 
peut admettre cette affirmation comme très vraisemblable, car Cons- 
tantin tenait à donner à sa nouvelle capitale un aspect grandiose. Arcadius 
construisit en 394 un grand portique en face du Prétoire (6). 

Au v* siècle, la Notitia ne signale pas moins de 54 portiques, dont un 
bon nombre sont qualifiés de grands. Ils étaient inégalement répartis 
entre des XIV régions, plus nombreux dans les IT°, III°, IVe, V°, VIT, 


(1) Ducaxes, IE, m; F. W. Uxcer, 127-131, 

(2) Epist. ad Joannem imp., PG, CLVI, 41 B. 

(3) Lex XLV Cod. Theod. De oper. publ. 

(4) TH. PREGER, I, 148-149. 

(5) Ibid. On met d’habitude la construction de ces quatre portiques au compte 
d’Euboulos, mais le contexte montre qu’ils’agit de Constantin et que le travail fut 
exécuté par «le prépositos Urbicius, le préfet de la ville Salluste et les autres ». 

(6) THÉOPHANE, I, 74, 4.28. 
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VIII et X°, c’est-à-dire surtout dans les parages des trois premières 
collines. La Notitia ne donne malheureusement que les noms de trois 
de ces portiques: porticus Troadenses dans la XII région, porticus dicta 
Sigma dans la III et porticus Fanionis dans la IVe. 

Mésè (Méon) 

Il convient de parler tout d’abord de cette voie qui traversait toute 
la ville et le long de laquelle les portiques étaient particulièrement nom- 
breux. C'était le boulevard central (4). Il commençait à la Chalcé, 
inclinait à droite pour atteindre le Milion et de là se dirigeait vers le 
forum de Constantin. Cette partie, la plus belle, s'appelait Régia (2). 
Du forum de Constantin la Mésè continuait vers le nord-ouest sur la 
crête des collines qui se succèdent le long de la Corne d’Or et atteignait 
le Capitole. De là elle se divisait en deux branches, dont l’une que sui- 
vaient les cortèges impériaux les jours de triomphe ou certains jours 
de fête se dirigeait vers l’ouest jusqu’à la Porte Dorée (3); l’autre, vers 
le nord pour atteindre l’église des Saints-Apôtres (4) et la Porte de 
Charisius (Porte d’Adrinople). On donnait encore le nom de Mésè à la 
voie qui conduisait de la porte de la Chalcé à la partie orientale de 
Sainte-Sophie en contournant l’Augustéon par le sud pour aboutir à la 
porte du Puits-Sacré (5). 

De la Chalcé au Philadelphium les portiques étaient doubles et couverts. 
Une loi interdisait d'établir des cloisons en bois entre les colonnes pour 
ne pas diminuer la beauté de l’ensemble (6). C’est le long de la Mésè, 
et principalement de la Chalcé au forum de Constantin, que se concentrait 
le « Bazar » de Constantinople (7). 

D’après les divers textes qui en parlent, nous connaissons une vingtaine 


des portiques qui ornaient la ville. Nous les donnons par ordre alpha- 
bétique. 


1. Portique des argentiers (Eu£olos tõv àoyuoomoare(ow). Ce portique 
abritait les boutiques des argentiers. Il brûla lors de la révolte des Nika 
en 532 (8). Le Livre du Préfet à la fin du m° siècle décide que ces artisans 


(1) Méon Zewpógos ou plus simplement Méoy, Aswpégoc, ou encore IPareta, ’Ayogé. 
(2) Chronicon Paschale, I, Bonn, p. 528; PG, XS H, 709 A. 
(3) De cer, I, 96; Bonn, I, p. 439; PG, CXII, 809 B. 
(4) Ibid., I, 10, 4; Bonn, I, p.75: PG, CXII, 280 A. 
(5) Ibid., I, 26; Bonn, I, 145-146; PG, CXII, 381 CD. 
(6) Corpus juris civilis, VIII, 10, 43. 
(7) R. GUILLAND, La Mésé ou Régia (Actes du Congrès International d'Études 
byzantines, Bruxelles, 1948), p. 171-152. 
(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A; THÉOPHANE; I, 184. 
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doivent travailler sur le cours de la Mésè (1). D’après les renseignements 
que fournissent ces textes il faut localiser le portique le long de cette voie 
principale, entre le forum de Constantin et le Milion, sur la droite de la 
Régia. 

2. Portiques de Carianos (&u$olor tc Kagiavoë). — D'après le pseudo- 
Codinus, c'est Maurice qui les construisit aux Blachernes, la cinquième 
année de son règne (587); il y fit peindre divers épisodes de sa vie (2), ce 
que confirment les chroniqueurs (3). Le pseudo-Codinus prétend aussi 
que le nom vient d’un patrice appelé Carianos, qui avait là sa maison. 
Il est plus probable que le nom fut donné à cause du marbre de Carie 
employé dans la construction. I 

On a voulu voir les restes de ces portiques dans une bâtisse de forme 
oblongue, de construction nettement byzantine, qui se trouvait près de 
la porte des remparts maritimes qui conduit à l’agiasma des Blachernes (4), 
mais J. B. Papadopoulos croit que ce sont les restes du palais de Manuel 
Comnène (5). Cette bâtisse a. presque entièrement disparu à la suite de 
l'élargissement de la rue. | 


3. Portiques de Constantinien (ot 105 Kowvoraytimavo® čugohot), — Les 
Ilapactáceis oévronor ygovixai signalent qu’une statue de Julien 1 Apostat 
fut érigée « dans les portiques de Constantinien » (êv tois Kovorayrimaroë 
êu@éou) (6). Il s'agit probablement du quartier des Konstantinianae. 


4. Portiques de Domninos (oi toð Aouvivov Eu£olot) (7). — Ce sont de 
tous les portiques ceux qui sont le plus souvent cités par les auteurs 
byzantins, surtout à cause des édifices publics et des sanctuaires qui £ y 
trouvaient. D’après le pseudo-Codinus, l'éponyme serait Domninos, l’un 
des douze personnages que Constantin aurait amenés de Rome dans sa 
nouvelle capitale (8). On ne saurait penser au Domninos qui répara et 
embellit le Prétoire sous Justin II, car ces portiques existaient déjà au 
début du v° siècle, bien que la Notitia ne les nomme pas. En effet, nous, 
voyons que lors d'une émeute en 407, à la suite d'une disette de pain, 
la foule traîna la voiture du préfet du prétoire Monaxios depuis la I° 


(4) Le Livre du Préfet ou Edit de Vempereur Léon le Sage sur les Corporationsà 
Constantinople (traduction française du texte grec de Genève} par J. NicoLE, Genève 
et Bâle, 1594, 26. 

(2) Te. PreGer, HI, 241. ; 

(8) Taéoræaxe, I, 261; Céprérus, Bonn, I, 694; PG, CXXI, 760 A. 

(4) MORDTMANN, Esquisse, n° 64, p. 39. | 

(5) Les Palais et les Églises des Blachernes, Athènes, 1928, 152-158, 

(6) TH. PREGER, 54. 

(7) F. W. UNGER, 128. 

(8) TH. PREGER, I, 448. 
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région jusqu'aux portiques de Domninos (1). Ils existaient encore au 
début du xr siècle, puisqu'ils flambèrent lors de l’incendie allumé per 
les croisés en 1204, lors de la prise de la ville (2). 

Le Dr Paspati a cru pouvoir fixer leur emplacement au nord-ouest 
de l’hippodrome (3), mais cette localisation contredit tous les textes 
Byzantins qui en parlent. C’est dans les parages du Bazar, au sommet de 
la pente qui conduit à la Corne d'Or qu’il faut désormais les fixer (4). 
Nous en reparlerons du reste en étudiant les quartiers (pp. 344-345). 


5. Portique de Fanion (porticus Fanionis). — Il n’est connu que par 
la Notitia qui le place dans la IV® région, c’est-à-dire dans la vallée qui 
sépare la première colline de la deuxième. On ne peut préciser davantage; 
il se trouvait peut-être le long de la voie qui montait cette vallée jusqu'aux 
environs de Milion, ou près de la mer. Quant au Fanion qui lui donna 
son nom, On ne saurait dire quel fut ce personnage. 


6. Portique du forum de Constantin (5). — Au dire du pseudo-Codinus, 
il se composait de deux croissants qui se faisaient face et qui encadraient 
la place publique; on les avait établis à l'endroit où campait la cavalerie 
de Constantin lors du siège de Byzance (6)! Nicéphore Calliste dit que 
la construction était en briques cuites et que les passants y étaient 
complètement à l’abri (7). Ce portique brûla également lors de la révolte 
des Nika en 532 (8). 


7. Keratembolin (Kegareu£élw). — Le pseudo-Codinus affirme que 
apôtre saint André s'établit dans ce portique situé au Néorion et qu'il 
y prêcha l’évangile. Le nom de xegareu@d2 lui venait d’une statue d’un 
personnage portant quatre cornes sur la tête et placée sur une voûte 
en bronze (9). 


8. Portiques de Léonce (&u£olot toð Asovtlov). — On ne les trouve 
mentionnés que dans un document du milieu du ve siècle, les Mapa- 
ordoetç oóvtouot yooxal (10). Cet ouvrage signale qu’il y avait là une statue 
remarquable de Valentinien le Jeune et que là Zénon examinait les 


(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 571; PG, XCII, 785 A. 

(2) Nrcéras Cmontarès, Bonn, 1, 753; PG, CXXIX, 952 C. 

(3) Bulavriwat pelérou, 1877, 364-375. 

4) R. JANIN, “ÆuBolor to Aouvivov. Tà Mavgravoë, EO, XXXVI, 1937, 129-156. 
5) F. W. UNGER, 129. 

6) TE. PREGER, II, 474. 

7) NICÉPHORE CALLISTE E. E., VII, 48; PG, CXLIV, 1325 A. 

8) Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A. 

9) Tu. PREGER, III, 271. 

0) 


t Ibid., 54; Anonyme de Banduri, Byz. Ven., XXI, L V, p. 83. 
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questions concernant les impôts et contributions. Il est difficile de dire 
dans quelle partie de la ville se trouvaient ces portiques, mais ils ne 
devaient pas être loin du Palais impérial et des organes centraux de 
PÉtat. 

9. Long portique de Maurianos (Maxoóç Eubooc Toÿ Mavgravoë) (D). — 
Celui-ci faisait probablement. suite à celui de  Domninos ou peut-être 
même se confondait-il en partie avec eux, car ils sont signalés dans la 
même région et se voient attribuer les mêmes édifices. Lorsque la cour 
se rendait aux Blachernes, elle passait par le « Long portique de Mau- 
rianos » avant d’arriver au Pétrion (2). Elle devait d’abord traverser 
les portiques des Domninos, situés au sommet de la pente. Le < Long 
portique de Maurianos » est communément identifié, au moins en partie, 
avec l'Uzunçarsi, voie naturelle de la vallée entre la deuxième et la 
troisième colline (3). 

10. Portique «des Noirs ». — Il est signalé par Antoine de Novgorod 
lors de son voyage à Constantinople vers 1200 (4). D’après ce qu il en 
dit, il est probable qu'il s'agit du portique de Maurianos. Le terme de 
< Noirs » est à peu près sûrement une confusion avec Maurianos (uaôgoc 
== noir). f 

44. Nouveau Portique (Néos Zu€o2oç). — Il se trouvait en dehors de 
la ville. Il fut construit au quartier de Saint-Mamas par Léon I%, à la 
suite du terrible incendie de 469 qui obligea la cour à se réfugier dans 
la banlieue (5). Il faut donc le situer à Besiktas. 

12. Portique de la Porte de Fer (ëuboos noûs kgd Xiôngàr). — Nous 
le connaissons par un passage de Syméon Magister et un autre d'un 
continuateur de Théophane. Ils disent que vers 956 un incendie détruisit 
ce portique qui conduisait à la Porte de Fer (6). Celle-ci étant la petite 
porte maritime au sud-ouest des Saints-Serge et Bacchus (Küçükayasofya), 
il faut donc le localiser probablement le long de la partie orientale du port 
Sophien. f f 

12. Regia (Pnyia) (7). — Cétait un portique double qui allait de la 
sortie de la Chalcé jusqu’au forum de Constantin, en passant par le 


(1) F. W. Uxcer, 129-130. 

(2) De cer., Bonn, 456 ; PG, CXII, 393 B. 

(3) MonprwANN, Esquisse, n° 77, p. 49. 

4) B. pz KæiTrowo, 105. 

m Chron. Pasch., Bonn, I, 598; PG, XCII, 829 A; Malalas, Bonn, 372. 

(6) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 462; PG, CIX, 480 D ; Syméox Macisrer, Bonn, 
755; PG, CIX, 847 C. 

(7) F. W. Uxcen, 130 ; J. P. RICHTER, 406-409, 
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Milion. H devait son origine à Constantin qui avait ainsi allongé le portique 
de Septime-Sévère. Le Chronicon Paschale dit qu’il était merveilleux de 
beauté, orné de statues et de marbres divers; Constantin Pappela Régia 
ou Portique Impérial (Pny{a). Ailleurs il le nomme “Pryéa zoó Hažatíov (1). 
Zosime lui donne le nom de facéieios oroû ou Boulevard impérial (2). 
D’après Agathias, ce portique abritait des écrivains publics (3); on y 
préparait aussi les procès, au dire de Procope (4); on l’a souvent confondu 
avec le portique qui entourait l’Augustéon sur ses quatre côtés. Il brúla 
à plusieurs reprises, notamment lors de la révolte des Nika en janvier 
532 (5). D’après Victor de Tunone il y avait 94 colonnes de la Chalcé au 
forum de Constantin (6). 


14. Portique russe. — Antoine de Novgorod parle d’un «embolon 
russe » (7). C'était sans doute dans le quartier réservé aux marchands 
russes qui y avaient leurs boutiques. L’imprécision de l’auteur ne permet 
pas de dire où il se trouvait. Toutefois il semble ressortir du texte qu'il 
était sur la descente qui conduit du Bazar vers la Corne d'Or, plus 
vraisemblablement près de celle-ci. 


15. Portique de Saint-Georges. — Antoine de Novgorod signale près du 
portique < des Noirs yun autre qu’il appelle portique de Saint-Georges (8), 
sans doute à cause d’une église ou chapelle dédiée à saint Georges. Il 
Ne probablement dans la vallée entre la deuxième et la troisième 
colline. 


16. Sigma (Xiyua). — Il se trouvait dans la IIIe région, comme le dit 
la Notitia: porticum semirotundam, quae ex similitudine fabricae Sigma 
graeco vocabulo nuncupatur (9). Ce texte indique la raison de son nom: 
il avait la forme d'un sigma lunaire par sa disposition en croissant. On 
sait qu'il fut construit par Julien l’Apostat et qu'il donnait sur le port 
établi par cet empereur (10). i 

17. Portique Tetradesios (Tergaðńoioç ¿u@o2oc). — Il est signalé par 


le pseudo-Codinus près de l’église Saint-Théodore qui ne peut être que 


(1) Bonn, 1, 528, 582: PG, XCII, 705 A, 709 A. 
(2) Bonn, 140. 

(3) Bonn, 138. 

(4) De aedif., I, 11; Bonn, III, 206. 

(S) Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A. 
(6) Chronicon, PL, LVIII, 951 B. 

(7) B. pe Kurrnowo, 105. 

(8) Ibid., 105. 

(9) O. SEEOK, 232. 


(10) Zosiwe, IH, 11, Bonn, 140. 
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celle du quartier dit zà Zpwpaxiov (1). On peut se demander du reste s’il 
ne faut pas le confondre avec la Régia. 

18. Portiques Theodosianou (@eoôoc1aroë). — D’après les Magaotáosig 
cévrouot yoomxai, Léon le Grand fit enlever des portiques Oeodociaroÿ 
les statues de Marcien et de Pulchérie pour les transporter en ville (2). 
On peut se demander si la leçon @eoôoc1avoë n’est pas une faute pour 
Oeobocuarür. Il existait en effet à l'Hebdomon un xaoréllor Oeodociavésr 
et il est possible que les portiques avoisinassent cet édifice. En tout cas 
ils étaient sûrement dans la banlieue, puisque le pseudo-Codinus les dit 
en dehors de la ville. 

19. Portiques de Troade (oi Towaôraior Eufoloi) (3). — Au dire du 
pseudo-Codinus, ce nom leur venait sans doute du marbre de Troade que 
l’on avait employé dans leur construction. Ils sont déjà signalés par la 
Notitia dans la XII° région, preuve qu’ils étaient anciens. Peut-être 
même remontaient-ils à Constantin, s’il est vrai que cet empereur ait 
terminé les quatre portiques que lui attribue le pseudo-Codinus. Ils 
s'allongeaient de chaque côté de la rue. Ils furent jetés par terre lors 
du tremblement du terre de 447 ët relevés par le préfet Antiochus (4); 
on en reparle à diverses reprises dans l’histoire de l'empire byzantin. 
C’est ainsi que Phocas, après sa proclamation à l’Hebdomon, entra dans 
la ville par la Porte Dorée, traversa les portiques de Troade et se rendit 
à Sainte-Sophie (5). 

Situés dans la XII° région, ils se trouvaient juste à l’ouest du forum 
d’Arcadius. Il suffit pour s’en rendre compte, d’étudier le trajet suivi 
par le cortège impérial, soit les jours de triomphe, soit les jours où une 
cérémonie religieuse appelait la cour dans la partie occidentale de la 
ville. Aussi Mordtmann a-t-il pensé qu’on peut les localiser à l'endroit 
appelé aujourd’hui Çiftefırınsokağı (rue de là Double Voûte) (6). 

20. Portiques de Viglentios (ot roð Brylevtiov Eufoloi). — Les [aoacréceis 
oévrouor yoovuxai racontent que Constantin y fit décapiter un philosophe 
païen qui lui reprochait sa conversion (7). Cette histoire, qui est sûre- 
ment une légende postérieure, nous révèle du moins l’existence de ces 
portiques qu il faut peut-être localiser dans le quartier dit zú Brylevriov 
ou tà Brylevrias. Cf. 322-323. 


(1) Tu. PREGER, 16. 

(2) Ibid., 52. 

(3) F. W. UNGER, 130-191. 

(&) Comre MarcELLIN, PL, LI, 932 D. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 693 ; PG, XCII, 812 A. 
(6) Esquisse, n° 14, p. 8. 

(7) Te. PREGER, p. 56. 
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21. Portiques du Zeuzippe (Eu£oios 10 ZevËiznov). Les thermes de ce 
nom avaient leur face orientale le long de la Régia. Les portiques qui 
y étaient établis semblent avoir été particulièrement en faveur auprès 
des marchands, sans doute en raison de leur situation avantageuse qui 
attirait la clientèle. Une loi spéciale prescrivait aux bénéficiaires des 
boutiques d’acquitter ponctuellement leurs redevances qui servaient à 
l'entretien des bâtiments et à leur éclairage (1). C’est probablement là 
qu'était la Maison des lampes (ó tõv Aaurtiocv ol40c) dont parle Cédrénus 
à propos de l'incendie provoqué en 532 par la révolte des Nika. Il dit 
qu’on y vendait les étoffes de soie et celles qui étaient tissues en or (2). 
C'est ce que Lydus appelle le Marché du Zeuxippos (yooà zo Zev£trxov)) 
(3). 


II. — Les métiers 


Comme aujourd’hui encore, en Orient, les divers métiers étaient établis 
dans des quartiers bien déterminés. Plusieurs ont donné leur nom à 
l’agglomération qui les abritait, comme les Artopoleia (Boulangeries), 
les Chalcoprateia (travail du bronze), etc. Le Livre du Préfet, écrit vers 
la fin du x° siècle, nous donne des renseignements précieux sur la vie 
industrielle et commerciale de Constantinople. Le texte que l’on en 
possède, édité et traduit par Jules Nicole (Genève, 1893, 1894), est 
malheureusement incomplet, car il ne concerne que 21 corporations, 
alors qu’elles étaient bien plus nombreuses. Du moins il fixe les endroits 
où doivent travailler certaines d’entre elles. Il n’est pas permis aux 
orfèvres de travailler Por et l'argent à leur domicile; ils doivent le faire 
dans les ateliers établis le long de la Mésè (4). Les bouchers doivent se 
rendre au Stratégion pour y acheter le bétail marqué par les ordres du 
préfet. C'est au Stratégion également que les marchands de moutons 
peuvent vendre leurs bêtes, et cela jusqu’au premier jour de Carême; 
la vente des agneaux a lieu au forum Tauri, de Pâques à la Pentecôte (5). 
Nous avons dit ailleurs que Constantin V avait transporté du Prosphorion 
au forum Tauri le marché aux bœufs (6). Les boulangers ont leur centre 


(1) Codex juris civilis, VIIL, 12, 19, De operibus publicis. 
(2) Bonn, I, p. 648; PG, CXXI, 708 AB. 

3) De magistratibus, III, 70 ; ed. Teubner, p. 4631—2, 

4) Le Livre du Préfet, 26. 

5) Ibid., 62, 63. 


{ 
( 
{ 
(6) TH. Precer, III, 264, 
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aux Artopoleia; les maquignons à P'Amastrianum (1). Les parfumeurs 
doivent ranger leurs tables et leurs bocaux entre le Milion et le Christ 
de la Chalcé, «afin qu'une agréable odeur s'élève jusqu'à cette imäge, 
en embaumant aussi le vestibule du Palais impérial » (2). Un autre centre 
de vente des parfums se tenait au Smyrnion, près dé Saint-Georges du 
quartier de Sphorakios (3). II y avait des cérulaires ou fabricants de 
cierges près de Sainte-Sophie (4), mais on en trouvait aussi près du forum 
de Constantin, à côté de l’église de la Théotocos (5). Près de ces derniers, 
les pelletiers possédaient une basilique ou marché couvert (6). Ibn 
Batoûtah signale dans les parages de Sainte-Sophie le «marché des 
écrivains »; il était formé d’«un berceau très haut sur lequel s'étendent 
des ceps de vigne et, dans le bas, des jasmins et des plantes odoriférantes ». 
H y a des estrades, des boutiques, au milieu desquelles se dresse une 
coupole en bois, abritant un grand siège recouvert de drap, où se tient 
le juge. Le marché des droguistes avoisinait celui des écrivains (7). 
D’autres métiers sont groupés ailleurs, qui ont laissé des traces dans les 
textes. Nous reviendrons plus loin sur quelques-uns d’entre eux. 


1. Les argentiers (ägyvgongértæu) (8). — Leurs boutiques (le Chronicon 
Paschale dit le portique) brülèrent lors de la révolte des Nika en 532. 
Elles furent sûrement reconstruites, car le Livre du Préfet fixe leur 
emplacement le long de la Mésè (9). C’est du reste ce que nous pouvons 
tirer des textes qui parlent de l’incendie de 532. Théophane les place 
entre le forum de Constantin et le palais de Lausus: åz tç xandoaç roð 
@doou fws tis Xalxic te âgyveonpareta (10). Le Chronicon Paschale les 
met également au même endroit (11). 


2. Les boulangeries (ägrorwAsta) (12). — Le quartier principal des 
boulangers se trouvait sur la Mésè, entre le forum de Constantin et celui 
de Théodose, peut-être à la hauteur du Bazar actuel. Le cortège impérial 
le traversait en se rendant aux Saints-Apôtres, ou à Saint-Mocius, ou 


(1) Le Livre du Préfet, 77: . 

(2) Ibid., 49-50. © ~ 

(3) Tr. PREGER, 22; IIT, 200. 

(&) Le Livre du Préfet, 52. 

(5) THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 420; PG, CIX, 437 B. 
{6} Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A. 
(7) Voyages d'Ibn Batoutah, trad. Defrémery-Sanguinetti, Il, 431-438. 
(8) Ducasxaz, IF, 1m, 7. 

(9) P. 26. 

(10) I, 484. 
{14) Bonn, I, 623; PG, XCII, 8£0 A. 

(12) Ducaxes, I, xxrv, 42. 
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à la Source (1). Il y en avait naturellement dans les différents quartiers 
de la ville. Vers 420, la Notitia signale dans les 14 Régions 21 boulangeries 
publiques et 113 privées; il n’y avait aucune des premières dans les IIS, 
IIIe, IVe, VIIS, VIIIe et XII Régions. 

3. Les ouvriers en bronze (yalxoxodræi) (2). — Leur quartier était 
occupé par des Juifs lorsque l’empereur Constantin, au dire du pseudo- 
Codinus, les chassa pour construire l’église de la Théotocos (3). En 
réalité, le fait meut lieu qu'au siècle suivant. Certains auteurs, comme 
Cujas au xvr° siècle et plus récemment D. Lathoud ont cru pouvoir 
affirmer que le nom véritable était non yalxompareta mais yaorozoarsta 
(fabriques de papier ou de parchemin) (4). D. Lathoud voit même dans 
le terme yovrdoua une justification de cette hypothèse, mais yourdoa n’a 
jamais signifié que fourrures et non peaux préparées pour l'écriture. 

Les Chalcoprateia se trouvaient dans la région de la mosquée Zeyneb 
Sultane en face de la porte occidentale de Sainte-Sophie. C’est là qu’on 
a découvert les restes de la célèbre basilique de la Vierge des Chalco- 
prateia, dite encore Hagiosoritissa à cause de la châsse renfermant la 
ceinture de la Vierge. 


4. Les fabricants de ceintures. — Dans la convention passée entre Michel 
Paléologue et la République de Venise, le 19 mars 1277, il est question 
d'une rue rõv Covag@r située entre la Porte du Drongaire et celle du 
Pérama (5). C’est probablement là que se fabriquaient les ceintures. 


5. Les changeurs (oi äoyvooxéno dyogatoi). — Ils devaient se trouver 
près des argentiers, en tout cas sur la Mésè, car on les voit se moquer 
Jors du passage du sultan d’Iconium Kilidj-Arslan II (6). - 

6. Les ciriers (oí xmgovAdouor) (7). — L'incendie qui, en 940, ravagea la 
région du forum de Constantin, détruisit près de l’église de la Vierge les 
boutiques des marchands de cire (8). Il est probable qu’elles furent 
reconstruites, car les emplacements des métiers ne variaient pas suivant 
les circonstances. Le Livre du Préfet signale d’autres boutiques de ciriers 
près de Sainte-Sophie (9). 


(1) De cer., Bonn, 34, 36; PG, CXII, 228 C, 233 C. 

(2) Ducaxes, Il, xvi, 22. 

(3) D. LaTmoup et P. PEZAUD, Le sanctuaire de la Vierge aux Chalcoprateia, 
EO, XXIII, 1924, 36 sq. 

(4) Ibid., 37. 

(5) MM, III, 88. 

(6) Crontartès, Bonn, I, 157; PG, CXX XIX, 460 A. 

(7) Ducaxes, L, xxiv, 16. 

(8) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 420 ; PG, 437 B. 

(9) Le Livre du Préfet, 52. 
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7. Marché au charbon (tà xag6ovvégia). — Un quartier de la ville portait 
ce nom d’après le pseudo-Codinus, qui y place une église Saint-Théo- 
dore (4). C’est sûrement là que se vendait le charbon. On ignore quel 
était son emplacement, car l’ordre suivi par l’auteur est très incertain. 
Néanmoins le professeur Mühlmann a cru pouvoir affirmer qu'il se 
trouvait à Kilisecami (2), mais c’est là une pure hypothèse. 

8. Les fabriques de clous (tà xuw0ÿhua). — Ce quartier, connu par une 
église Saint-Jean-Baptiste, devait se trouver dans les parages des Cons- 
tantinianae, autant qu’on peut se fier à l’erdre suivi par le pseudo- 
Codinus (3). D’après lui, on y fabriquait des clous, spécialement pour les 
fers à chevaux. 

9. Les fabriques de chaussures (tà #alydoua). — Ce quartier apparaît 
assez tard, puisqu'il figure pour la première fois dans le typicon du 
monastère de N.-D. de Sûre-Espérance qui est du début du xrv° siècle (4). 
Le nom indique que l’on y fabriquait des chaussures militaires. I] se trou- 
vait près des remparts terrestres au quartier appelé aujourd’hui Egrikapi. 


10. Les cribliers (ol xooxwédes). — Dans le même typicon il est question 
de maisons de rapport r@rxooxwdôer (5). T est impossible de dire où se trou- 
vait cette rue, car le texte ne donne aucune précision topographique. 


11. Les marchands d'esclaves (cwuaroroäræu). — Ils se tenaient près des 
Artopoleia, à un carrefour que l’on appelait la «vallée du séjour des 
larmes > (xo2às xAavôp&voc) (6). 

12. Le marché aux grains. — Dans une convention passée en 1324 entre 
Andronic II et les Vénitiens l’empereur reconnaît à ces derniers le droit 
de se livrer au commerce des blés dans tout l’empiré, sauf dans un quartier 
de la capitale appelé Reyba (ezcepto loco Reybe Deo magnificate et Deo 
custodite civitatis Constantinopoleos (7). Le quartier Reyba se trouvait 
donc dans la capitale, peut-être à Unkapan. 

13. Les notaires (oi tafovAldgrui). — Il n’y en avait que vingt-quatre 
dans toute la ville (8). Ils étaient évidemment répandus dans les divers 
quartiers. On en signale un à la Plateia en 1401 (9). 


(4) Te. PREGER, Il, 234. 

(2) Mitteilungen des deutschen Excursions-Club, Constantinople, 1888, 14. 

(3) Te. PreGer, III, 236. 

(4) H. DELEHAYE, Deux typica, p. 93 ; SPHRANTZÈS, Bonn, p. 254,280 ; PG, CLVI, 
850 À, 872 A. 

(5) H. DELEHAYE, op. cit., p. 95. 

(6) TH. PRecER, II, p. 185, n° 64. 

(7) Diplomatarium Veneto-Levantinum, Venise, 1880, p.261. 

(8) Le Livre du Préfet, p. 21. 

(9) Mrxrosice et MÜLLER, Acta et diplomata, II, p. 510. 
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14. Marché de l'orge (zà xo@onwieta). — Le Synaxaire de Constan- 
tinople indique ë> roic xgiforwelous une église dédiée à sainte Thècle (4). 
I est probable qu’il s’agit de celle que d’autres textes placent au quartier 
dit tà Kovtdgia sur la pente qui descend de la deuxième colline en direc- 
tion du port Sophien. 

15. Les pelletiers (oi youvdgeus). — Ils possédaient une basilique ou 
marché couvert qui fut incendié lors de la révolte des Nika en 532 (2) et 
une seconde fois en 940, car c'est ainsi qu’il faut entendre l’expression 
de Léon le Grammairien tà youydota 108 pégov (3). C’est donc près du 
forum de Constantin que se tenaient les pelletiers. Le Chronicon Paschale 
situe leurs boutiques entre la Basilique et l’Octogone. 


16. Les fabricants de clés en or (ol yovooxAafdoua). — Ces ouvriers 
faisaient partie d’un atelier impérial situé près du Chrysiôn (Xovo{ov) où 
était concentrée la fabrication des objets en or. Un incendie le détruisit 
le 25 décembre 776 (4). 

Le site exact est inconnu, mais ce devait être au début de la Mésè où 
étaient concentrés les ateliers de luxe. 


17. Les plombiers (oi uolv6dovoyoi). — Lors de la fête de la Dédicace 
de l'église de la Théotocos des Chalcoprateia, le 18 décembre, la pro- 
cession qui s’y rendait en partant de Sainte-Sophie, passait par la Plom- 
berie située au Milion (Gt ro Mov£dotpyov sic rò Mihov) et aboutissait 
au sanctuaire où avait lieu la cérémonie (5). Cet établissement se trouvait 
probablement au sud-est du Milion. 


18. Les poissonniers (oi iy6vondieis, ot iyfvongérai). — La vente du 
poisson se faisait chez des boutiquiers dans les divers quartiers, ou par 
des marchands ambulants; ils s’approvisionnaient surtout près de la 
Porte d'Eugène (6). , 

19. Les ouvriers en pourpre. — Dans la vie de saint Auxence il est dit 
que le saint, traversant un jour les Barronwista, entendit les ouvriers se 
plaindre de la mévente de leurs marchandises (7). On a donné deux 
explications du mot Barrozwheta. Les uns ont voulu y voir les boutiques 
des marchands d’amphores (de Béros), mais cette interprétation ne 


(1) Syn, CP., p. 78. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, p. 623; PG, XCII, 880 A. 

(3) Bonn, p. 321 ; PG, CVH, 1156 B. 

(4) Taéopnane, I, 469; PG, CVIII, 941. 

(5) J. Maréos, Le typicon de la Grande Eglise, 1, Rome, 1962, 138-139. 

(6) Procxopropromos, Satire des higoumènes, dans E. LEGRAND, Bibliothèque 
grecque vulgaire, Paris, 1, 1880, p. 62, vv. 269-270. 

(7) Vita s. Auxentii, 7; PG, CXIV; 1384 A, 
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satisfait guère à cause du sens forcé donné au mot fdroc. La seconde 
hypothèse, plus vraisemblable, soutient qu’il s’agit des boutiques où l’on 
vendait les étoffes teintes en pourpre (BAdrria). L'emplacement de ces 
boutiques est inconnu. Peut-être étaient-elles voisines de ce que le pseudo- 
Codinus appelle les zoppvgonwieta, où l’on teignait les étoffes en pour- 
pre (1). Ce qu’il en dit ne suffit malheureusement pas à situer le marché, 
car l’ordre qu’il suit à cet endroit ne semble pas très rationnel. L’ ?Ofu£agetor 
qu’il indique comme limite aux constructions de Narsès était l'endroit 
où l’on teignait les étoffes en pourpre foncée (2). Il faut donc vraisembla- 
blement le situer dans le quartier dit rà Naooo®, c’est-à-dire près de la 
Corne d’Or, au-dessous de la troisième colline. Cf. Ta Narsou p. 395-396. 

20. Les fabricants de rames. — Dans une convention passée en 1195 
entre Isaac l'Ange et la République de Gênes il est question d’un endroit 
appelé Coparia (in loco Copariae), situé dans la concession génoise (3). 
C'est évidemment là qu’on fabriquait les rames, probablement dans la 
région du moderne Sirkeci. 

24. Les marchands de soïeries et d’étoffes importées (Ioavôtongdrai) 
avaient leurs magasins sous les portiques de la Mésè: ¿»v évè tón% toð 
êuBélov, dit le Livre du Préfet (4). 

22. Les tanneurs (oÍ Puocodépeis). — C'étaient des Juifs qui exerçaient 
ce métier dans le quartier de Vlanga (5). 

23. Oleoc tõv Aauxrigwy. — Terminons cette étude, forcément in- 
complète à cause de la pénurie de documents, par un édifice qui présente 
un intérêt tout particulier. Parmi ceux qui brûlèrent lors de la révolte 
des Nika en 532, Cédrénus signale cette construction qui servait à garder 
les fonds et les marchandises les plus précieuses, notamment les étoffes 
brodées d’or et d'argent. Son nom lui venait de son brillant éclairage (6). 
Cf. Portique de Zeuxippe, p. 94. 


IL. — Les monuments 


Nous avons dit que la ville possédait un grand nombre d'œuvres d’art 
apportées de diverses régions de l'empire et qui ornaient les places, les 
édifices publics et jusqu'aux portiques. Une quinzaine de ces monuments 


(4) Ta. PreGer, HI, p. 254. 

(2) Jbid., III, p. 249. 

(3) Mrxrosio et MÖLLER, Acta et diplomata, IV, p. VI. 
{4}. Ed. J. Nicole, p. 33-35. 

(5) M. TREU, Mazimi Planudis epistulae, p. 52. 

(6) Bonn, I, p. 647; PG, CXXI, 708 AB. 
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doivent faire l’objet d'une mention spéciale à cause de leur importance ou 
parce qu’ils servent de point de repère pour des églises ou des monastères. 

1. Anémodoulion ( Aveuoôoéluov) (1). — C'était un monument servant 
à indiquer la direction du vent. Cédrénus en attribue la construction 
à Théodose IT (2), tandis que le pseudo-Codinus dit qu’il fut établi par 
un certain Héliodore sous Léon l’Isaurien (717-741) (3). Nous connaissons 
sa forme par ces deux auteurs et par Nicétas Choniatès. Cédrénus dit 
que c’était une pyramide ornée d’animaux, de plantes, de fruits et de 
grenades; des amours gambadaient en souriant tandis que des jeunes 
gens soufflaient dans des trompettes pour imiter le vent (4). Nicétas 
Choniatès précise que la construction était carrée. On y voyait des 
oiseaux chantant le printemps, les travaux des champs, le bêlement des 
brebis, les gambades des agneaux, des poissons; des amours par deux 
ou trois se lançaient des pommes en riant. Le sommet terminé en pointe 
portait une statue de femme qui se mouvait au moindre souffle du vent, 
d’où le nom d’Anémodoulion (5). Cédrénus dit ógom åvéuwr (lutte des 
vents) (6). Nicétas ajoute qu’Andronic Comnène voulait ériger sa propre 
statue au sommet du monument, sans doute à la place de celle de la 
femme, mais qu’il dut y renoncer (7). D’après le pseudo-Codinus, les 
quatre principaux ornements en bronze venaient de Dyrrachium; après 
avoir orné un temple païen de cette ville, ils étaient devenu la dot d’une 
femme (8). Ce monument fut fondu par les croisés en 1204 (9). ` 

L’Anémodoulion se trouvait entre les Artopoleia ou Boulangeries et le 
forum Tauri, mais il est impossible de préciser davantage. 


2. *Aororvgiavèc okos. Ce monument n’est connu que par les patrio- 
graphes. C'était une voûte sur laquelle on voyait une grande statue en 
argent du poète Ménandre de Crète; elle ne mesurait pas moins de quinze 
coudées de hauteur et de huit de largeur; l'empereur Marcien l'aurait 
fait fondre pour en tirer de la monnaie destinée aux indigents (10). S'il 
en est ainsi, on comprend que les auteurs postérieurs au v° siècle n’aient 
pas dit un mot de cette statue. 


(1) Ta. RriNAO&, Commentaire archéologique sur le poèm ; 7 
REP IX 2488 nq q poème de Constantin le Rhodien, 
(2) Bonn, I, 555; PG, CXXI, 616 D. 
(3) Tu. PRzezg, HI, 253. 
(4) Loc. cit. 
} Bonn, 856-857; PG, CXXXIX, 1045. 
(6) Loe. cit. 
(7) Bonn, 433; PG, CXXXIX, 692 A. 
(2) Tu. Pnzoxm, III, 253. 
(9) Nicéras Cronrarès, Bonn, 433, 857; PG, CXXXIX, 692 A, 1044. 
(10) Ta. PREGER, 29; II, 175, 203. 
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L? ° Aozozuotoyóc olxoç se trouvait près des Artopoleia, probablement un 
peu au sud de ce quartier. 

3. Boucoléon (Bovxoléwr). — Ce monument, qui a donné son nom au 
palais voisin, était une statue placée sur le quai du port impérial et 
représentant un lion terrassant un taureau. Le 21 novembre 1532 un 
violent tremblement de terre retourna le monument en sorte que les 
deux animaux qui regardaient primitivement vers l'Orient firent volte- 
face du côté de la ville (1). Sagredo ajoute que le monument, placé sur 
deux colonnes, fut complètement renversé et précipité dans la mer (2). 
On ignore ce qu’il est advenu des restes. 

4. Bous (Boc). — Nous avons dit que le forum situé à l'embouchure 
du Lycus tirait son nom de la statue d’un bœuf en bronze. D’après les 
Tapaoréceis oévrouor yoovxai, c'était un grand foyer en forme de tête de 
bœuf dans lequel Julien l'Apostat aurait brûlé des chrétiens et qu'Hérac- 
lius aurait utilisé pour faire subir le même sort au cadavre de Phocas, 
après quoi il aurait fait fondre la statue pour en tirer de la monnaie de 
billon afin de payer les troupes qu'il levait dans le Pont (3). On identifia 
aussi le monument avec le bœuf d’airain dans lequel avait été brûlé saint 
Antipas à Pergame. Tout cela semble légendaire. Ce bœuf était simple- 
ment destiné à orner la place, comme celui du Néorion (4), comme 
l'aereum tauri simulacrum du forum Boarium de Rome. Comme les exé- 
cutions avaient parfois lieu au Forum Bovis on en tira la conclusion que la 
statue avait servi à brûler des martyrs. En tout cas Héraclius ne la détruisit 
pas tout entière, puisqu’il en resta le buste au dire des Zlapacrdoeis (5). 

5. Chalkoun Tétrapylon (Xañxoðv Tergdnvor). — Ce monument, dont 
il est souvent parlé dans les textes, était un double arc de triomphe re- 
vêtu de plaques de bronze. Il se trouvait à l'extrémité nord-ouest du 
forum Tauri et il ornait le commencement de la voie qui conduisait au 
Philadelphion. Il était probablement sur la droite, car il est dit voisin 
du quartier tà Brylevriou(6) qui occupait vraisemblablement une partie de la 
troisième colline sur le versant de la Corne d'Or. Cr. K. O. Darman, Der Va- 
lens-Aquädukt in Konstantinopel (Istanb. Forschungen 3), 1933, p. 55 sq. 

6. Chelonè (Xslóvy). — Le monument qui donna son nom à un quar- 
tier était sans doute la représentation d’une tortue (yelwm) (7). Il 


(1) Témoignage de Petro Zen, dans Hammer, Hist. de la Turquie, 111, 675. 

(2) Memorie istoriche de monarchi ottomani, Venise, 1673, 318. 

(3) TE. PREGER, 48-49 ; I, 180. 

(&) P. FRANCHI DE’CAVALIERI, Una pagina di storia bizantina del secolo IV: Il 
martyrio dei Santi Notari, An. Bol., 1946, 160-161. 

(5) TH. PREGER, 49. 

(6) Syn. CP, 860. 

(7) Te. PgzGza, 35; I, 162; IE, 253. 


102 LES PORTIQUES. LES MÉTIERS. LES MONUMENTS 


semble qu'il devait se dresser sur le versant nord de la troisième colline; 
il avoisinait une église de Saint-Procope que l’anonyme anglais de 1190 
place entre celle de Saint-Paul le Confesseur et le Zeugma (1), c’est-à-dire 
dans la région que nous indiquons. 


7. Düppion (Aiërmov). — D'après le pseudo-Codinus le nom viendrait 


d’une statue représentant deux chevaux de poste destinés à rappeler la | 


fuite de Phocas devant les menaces de Maurice, d’après une légende. 
L'auteur ajoute qu’il y avait près de la statue deux colonnes avec des 
mosaïques représentant Constantin et Hélène (2). Il est plus probable 
que le mot Diippion vient de ce qu’on y groupait les chevaux de course 
la veille des jeux de l'hippodrome. L’existence du groupe des deux che- 
vaux de poste ne doit cependant pas être mise en doute. Le Diippion se 
trouvait probablement devant l’entrée de l’hippodrome, au lieu qu’on le 
place d'habitude au commencement de la Mésè et sur la droite. 

8. Horloges (‘Qgohdyua). — Par là il faut entendre des cadrans solaires, 
mais aussi de véritables horloges dont le mécanisme est resté inconnu. 
On n’en connaît pas moins de sept. La principale se trouvait dans la 
partie méridionale de Sainte-Sophie, où les factions recevaient Pempe- 
reur (3). Justinien en établit une seconde, en 535, au Milion, donc assez 
près de la précédente (4). Il y en avait une troisième au Palais impérial, 
en face du Tripéton (5), une quatrième au forum de Constantin .et qui 


avait été apportée de Cyzique, au dire du pseudo-Codinus (6); la cin- ` 


quième était aux Saints-Apôtres, probablement dans l’atrium de la 
basilique (7); la sixième ornait la Basilique, don de Justin II, ainsi qu’en 
témoignait lépigramme gravée sur la base (8); une septième avait été 
placée par le patriarche Sergius (610-638) dans un jardin; on lui connaît 
deux épigrammes anonymes (9). Malalas dit qu’en 536 l'horloge qui 
était entre l’Augustéon et la Basilique fut placée à la Chalcé qui venait 
d'être terminée (10). 

Nous connaissons un peu l’horloge de Sainte-Sophie par Hâroûn-ibn- 
Yaya, qui fut prisonnier à Constantinople à la fin de rx° siècle ou au début 


) S. G. Megcami, Santuari..., n° 32, p. 153. 

} Tu. Precur, II, 468-170. 

) De cer., 1, 1x, 5 ; Bonn, 63; PG, CXII, 152. 
) 


) De cer., I, 14, 20, 21; Bonn, 94, 449, 123; PG, CXII, 308 C, 349 A, 353 A. 
) Ta. PREGER, IH, 218. 

) De cer., II, 7, Bonn, 535; PG, CXII, 1004 A. 

} Anthologie palatine, IX, 779; éd. Dübner, Il, 154-455. 

) Ibid., IX, 806, 807 ; t. IL, 159. 

(10) Bonn, p. 479; PG, XCVII, 696 B. 
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du x°. « A la porte occidentale de l’église s'élève un édifice dans lequel 
s'ouvrent vingt-quatre petites portes, chacune d’un empan carré; il y 
en a une pour chaque heure de la nuit et du jour. Quand une heure prend 
fin, une porte s'ouvre d'elle-même» (1). Un autre auteur arabe, Zakariya 
al-Kazwini (xrn siècle), parle sans doute de la même horloge, bien qu’il 
la place dans un phare de la ville: «Dans le phare se trouve une horloge 
ayant douze petites portes correspondant au nombre des heures. Chaque 
battant de la porte a un empan de hauteur. Quand une heure de la nuit 
ou du jour passe, une porte s'ouvre, une figure apparait et reste là jus- 
qu’à l'écoulement de l’heure. Une fois Pheure terminée la figure rentre 
de nouveau par la porte. Alors une autre porte s'ouvre et une autre 
figure apparaît de la même façon » (2). a f 

9. Lions de marbre (Magudouo, Aéovres). — Le Livre des cérémonies 
indique comme se trouvant tout près des Saints-Apôtres un monument 
appelé les Lions de marbre ou plus simplement les Lions. Les factions y 
recevaient l’empereur (3). C'était la première station en sortant de la 
basilique, d’où l’on peut conclure que les Lions étaient le long de la Mésè, 
peut-être juste devant l'enceinte des Saints-Apôtres. | 

10. Liburna. — La Notitia signale dans la IV° Région une Liburna de 
marbre représentant le navire léger de ce nom et servant probablement 
à rappeler quelque victoire navale des Byzantins (a). Ce monument gevat 
se trouver près de la mer, probablement dans la région de l'actuel Sirkeci. 
Faut-il le confondre avec le Liburnos (Af£vgvos) voisin de la Magnaure, 
édifice auquel les mutins mirent le feu lors de la révolte des Nika (532) ? 
(5). On ne saurait le dire. f 

41. Milion (Mihov). — Ce monument, d'où partaient les diverses voies 
impériales qui sillonnaient les provinces européennes, était particulière- 
ment remarquable d’après les descriptions que nous en ont laissées les 
patriographes. C’était le pendant du Milliaire d'Or de Rome, mais plus 
grandiose que lui. Les textes nous le présentent en effet comme une 
sorte d’arc de triomphe double formé d'une coupole soutenue par quatre 
ares disposés en carré. La construction devait être importante, si lon 


(4) M.Izeppix, « Un prisonnier arabe à Byzance au IXe siècle: Héroûn-ibn- Yaya s, 
Revue des Études islamiques, 1941-1946, 59. 

(2) Zakariya al-Kaswint, Livre des monuments et des pays, trad. J. Marquart, 
Osteuropäische und ostasiatische Streifzüge, Leipzig, 1903, p. 220, n. 3. 

(3) De cer., 1, 5, 10; Bonn, 49, 83; PG, CXII, 225 C, 293 B. ba 

(&) O. Seror, 232. Ce navire fut inventé par les Libyrni, pirates des côtes de 
Dalmatie. Les Romains l’adoptèrent, Cf. P. Gauckler dans le Diet. des antiqu. gr. 
et romaines, (Ch. Daremberg et Ed. Saglio), HH, p. 1238. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A. 
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en juge par les statues qui l’ornaient. Sur la voûte on voyait Constantin 
et Hélène tenant entre eux la eroix tournée vers l'est, avec la Tykhé de la 
ville; en bas, les statues de Sophie, femme de Justin IT, avec sa fille 
Arabia et sa nièce Hélène; près du monument les statues équestres de 
Trajan et de Théodose IT (1). Lors des cortèges impériaux, une réception 
avait lieu au Milion (2). 

L'emplacement du Milion ma pas encore été déterminé de façon cer- 
taine, mais on s’accorde à le localiser à la bouche d’eau que l’on rencontre 
au nord-ouest de la place Sainte-Sophie. 


12. Modion (Móðir). — Ce singulier monument était un modius, me- 
sure pour le blé, placé en face de la maison d’un certain Cratéros, sur une 
voûte que supportaient des colonnes. Cette mesure avait été faite en 
argent par Valentinien III, pour servir d’étalon à celles que l’on employait 
dans le commerce du blé. Deux mains en bronze étaient. fixées sur des 
javelots pour rappeler aux marchands qui trompaient sur la quantité le 
châtiment qui les attendait, Pamputation de la main droite, comme ce 
fut le cas de deux marins qui devaient fournir du blé à l'empereur. La 
Statue de Valentinien se dressait au-dessus de la voûte. Telle est du 
moins la description des Hapacréoeic oévrouot yporxat (3). 

Le site exact du Modion est difficile à déterminer. D’après le Livre des 
cérémonies il se trouvait entre le Philadelphion et le forum Tauri (4) et 
donc assez voisin du Chalkoun Tetrapylon. Par contre, les /apaoréaeis 
le placent sur la voûte de l'Amastrianon comme nous Pavons dit plus 
haut, p. 69. II y a là un problème de topographie à résoudre, car le Livre 
des cérémonies distingue nettement le Modion de l'Amastrianon, puisqu'il 
place le Philadelphion entre les deux (Š). H se peut toutefois que le 
Modion fût représenté en plusieurs endroits puisque on a retrouvé les 
deux mains sculptées sur des colonnes provenant de Pare de triomphe 
de Théodose. Cf. p. 66. 

13. Nikae (Nixa). — Cétait un endroit de la ville où, d’après la 
légende, s'était établi Byzas en venant fonder sa colonie (6). Il devait 
y avoir là des statues de Victoires (víza) qui l’ornaient. Il se trouvait 
sans aucun doute sur la première colline et peut-être au bord de la mer. 


14. Pélargos (Iehagyés). — Ce nom venaient d’un groupe de marbre 
représentant trois cigognes (xelagyoi) tournées les unes vers les autres. 


) TH. PREGER, 31, 38; IL, 166, 206. 

) De cer., 1, 17 ; Bonn, 106; PG, CXII, 332 A. 

} Ta. PREGER, 27-98, 

) De cer., Bonn, 106; PG, CXII, 332 A. 

} Ibid., Bonn, 83; PG, CXII, 296 B. 

) Chron. Pasch., Bonn, I, 494 ; PG, XCII, 649 A. 
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Au dire d'un patriographe, elles auraient été sculptées par Apollonius de 
Tyane et placées en cet endroit pour écarter de la ville les cicognes qui 
avaient l'habitude de jeter dans les citernes les restes des serpents qu elles 
tuaient, en sorte que les eaux étaient contaminées (1). Quoi qu’il en soit 
de cette origine, nous savons que le quartier auquel elles donnèrent le 
nom se trouvait dans la région du Stratégion, où, selon Socrate, un in- 
cendie faillit détruire l’église des novatiens (2). 

15. Perdrix (ITéoût£). — Ce monument est signalé par le pseudo-Codinus, 
mais avec des variantes suivant les manuscrits. Les uns parlent d’une, 
les autres de plusieurs perdrix en bronze; le monument était placé sur 
ou contre une colonne (3). Du moins tous les textes sont d’accord pour 
fixer son emplacement près de l’église Saint-Julien. Or celle-ci se trouvait 
au-dessus du quartier des Sophiae et non loin du forum de Constantin. 

16. Triton (Toirov). — C’est le nom d’un endroit où devait se trouver 
une représentation de Triton, fils de Poseidon. Il n’est connu que par une 
épigramme de saint Théodore Studite (&) et le Synaxaire qui y signale 
une église de la Théotocos (5). Ce quartier était près de la mer, probable- 
menté dans la Corne d’Or (6). f 

17. Statue de saint Michel. — Pachymère nous apprend que Michel 
Paléologue avait érigé sur une base ronde la statue de saint Michel; le 
basileus était représenté à ses pieds lui offrant la ville pour la mettre sous 
sa protection. Cette statue fut endommagée lors du tremblement de terre 
de juillet 1296 (7). La tête de Michel Paléologue et la statue de la ville 
qu’il tenait dans ses mains tombèrent à terre. Pachymère dit que le monu- 
ment était près de l’église de Tous-les-Saints, voisine des Saints-Apôtres. 
C’est sans doute celui que vit encore Buondelmonti en 1420: tune co- 
lonne sur laquelle il y a un ange en bronze. Constantin agenouillé lui 
offre la ville » (8). 


(1) Te. PREGER, 10-14. 

(2) PG, LXVII, 828-829, 

(3) Tu. PREGER, III, 240-241 et notes. 
(4) Iambi, 91; PG, XCIX, 1801 C. 

(5) Syn. CP, 210. 

(6) AIZ, IV, p. 389. 

(7) Bonn, II, 234; PG, CXLIV, 257 A. 
(8) G. GEROLA, Le vedute, 275-276. 


CHAPITRE VIII 


LE GRAND PALAIS (1) 


La demeure impériale s'appelait le «Grand Palais > ou le «Palais 
Sacré ». C'était certainement l’ensemble de constructions le plus important 
de la capitale, puisqu'il couvrait une superficie d’environ cent mille 
mètres carrés. Malgré les textes nombreux qui en parlent, il est difficile 
de s’en faire une idée complète, et tous les essais de reconstruction que 
1 on a tentés ou que l’on tentera à l’avenir seront toujours plus ou moins 
sujets à caution, sinon dans l’ensemble, du moins dans les détails. C’est 
que les documents ne donnent ni les dimensions des édifices ni leur em- 
placement exact. Cependant les incendies qui ont ravagé, en 1912 et 
1913, les quartiers situés au sud-ouest de Sainte-Sophie, ont permis de 
faire des découvertes importantes. C’est ainsi que la grande terrasse sur 
laquelle reposaient un grand nombre des bâtiments du Palais apparut 
dans toute sa longueur, délimitant ainsi le champ des recherches dans 
la direction de la mer. C’est ce qu’ont fait MM. E. Mamboury et Th. Wie- 
gand (2). Depuis lors, des fouilles ont été entreprises en 1935-1938 par 
MM.Russel et Baxter, au sud de la mosquée de Sultanahmet, près dela 
rue Arasta. Elles ont mis au jour entre autres choses intéressantes une 
mosaïque imposante de 70 mètres de long sur 6 m. 30 de large qui devait 
appartenir à une cour intérieure ou à un portique (3). Ces fouilles mal- 
heureusement interrompues par la seconde guerre mondiale ont été 
complétées en 1952-1954. En 1934, le gouvernement turc avait publié 


(1) DUCANGE, I, rv; J. P. Ricurer, 253-269; J. LABARTE, Le Palais impérial 
de Constantinople et ses abords: Sainte-Sophie, le Forum Augustéon, Paris, 1861; 
À. G, Pasparr, Tà fulavriva àváxroga xai tà neol aër@r iôgépara, Athènes, 1885: 
J. Esgrsour, Le Grand Palais de Constantinople et le Livre des cérémonies. Paris, 1910 : 
A. Voer, Le Livre des cérémonies, Commentaire, 2 vol., Paris, 1935 1940 | | 

(2) Die Kaiserpaläste von Konstantinopel, Berlin, 1934. ; | i 

(3) G. Brarr, G. Manny, R. STEVENSON, The Great Palace of the Byzantine 
Emperors being, divers rapports, Oxford, 4989-4944 ; The Great Palace of the Byzantine 
Emperors, Oxford, 1947, 1959 ; Istanbul Ansiklopedisi, HI, 1946, 572-578. — D. Tar- 
BOT Rice, Excavations on the Great Palace of the Byzantine Emperors (Actes du 
Congrës Intern. d'Etudes byz., Thessalonique 1953), 464-271. 
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un décret interdisant toute construction sur lemplacement du Palais 
impérial byzantin ravagé par les incendies de 1912-1913. Cette sage 
mesure promettait aux archéologues des recherches fructueuses. Mal- 
heureusement le décret protecteur a déjà subi bien des dérogations, en sorte 
que la moitié de ce terrain est couvert de maisons neuves; il ne reste plus 
guère de libre que la partie qui avoisine la mosquée de Sultanahmet (1). 

Ducange avait amassé tous les textes connus à son époque relatifs au 
Grand Palais, J. Labarte est le premier qui ait tenté d'établir le plan de 
la demeure impériale. Son travail a été vivement critiqué parce qu'il 
n’était pas suffisamment éclairé par les textes. A. Paspati a repris cette 
étude, mais avec moins de bonheur encore. Son plan est plus embrouillé 
que celui de Labarte. J. Ebersolt, venu un quart de siècle après Paspati, 
marque un progrès considérable sur ses devanciers. Cependant il est 
tombé dans le même défaut capital: celui d’avoir placé le long de la partie 
occidentale de l’Augustéon des édifices qui doivent trouver leur place 
au sud de l’hippodrome, c'est-à-dire sur la terrasse que Pon n’a entière- 
ment découverte que deux ans après la publication de son ouvrage. 
L'abbé A. Vogt a pu profiter d’une étude plus attentive des textes et des 
découvertes faites depuis un quart de siècle. Sa mort (1943) a malheureuse- 
ment interrompu le travail. Son plan, peut-être discutable dans certaines 
de ses parties, donne une meilleure disposition des édifices, en tout cas 
plus conforme à ce que l’on connaît par les documents anciens et les 
données topographiques. Ce qui distingue principalement son plan, c’est 
la place qu’il assigne au cathisma (tribune impériale) d’où les souverains 
assistaient aux jeux de l’hippodrome. Au lieu de la mettre à l'extrémité du 
Cirque, au-dessus des carceres, il la situe sur le côté gauche, ce qui amène 
nécessairement le déplacement vers l’ouest d’une bonne partie des appar- 
tements impériaux. Nous y reviendrons en parlant de l'hippodrome. 

Les limites extrêmes du Grand Palais sont les suivantes: au nord-ouest 
l’hippodrome et le bain de Zeuxippe, au nord-est P'Augustéon, Sainte- 
Sophie, le Sénat, à Pest et au sud, la mer, au ‘sud-ouest le Palais du 
Boucoléon et le quartier d'Hormisdas. Pour traduire ces données en 
topographie moderne, disons que le Palais couvrait la moitié de la place 
qui se trouve entre Sainte-Sophie et la mosquée Sultanahmet, le terrain 
occupé par cette dernière et même plus à l’ouest; du côté de la mer il 
s'étendait presque jusqu’au mur du Sérail à l’est, à l’ouest jusqu'aux 
environs de la porte dite Çatladikapi. 

La demeure impériale formait un ensemble assez compliqué d’édifices, 
de cours, de galeries, de jardins aussi, couvrant une grande superficie. 


{1} Constatations de l’auteur en novembre 1948 et en septembre 1955. 
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Rien ici de comparable avee la régularité et l’homogénéité d’un Versailles 
ou d’un Escorial; on songe plutôt au Kremlin ou au Sérail des sultans 
avec cette différence que tout y était plus somptueux. Les constructions 
viennent s'ajouter les unes aux autres, suivant les besoins ou les goûts 
des divers empereurs. Même pour les parties datant du règne de Cons- 
tantin, on ne saurait dire avec certitude qu’elles ont formé un tout 
organique à plan carré ou rectangulaire, suivant le modèle du palais de 
Dioclétien à Spalato ou du palais de Mschatta, à l’est du Jourdain qui 
sont presque contemporains. j 

Le plus ancien palais est celui de Daphné, construit par Constantin 
et plusieurs fois remanié après lui. La Chalcé remonte à la même époque 


et peut-être aussi la Magnaure. Après lincendie de janvier 532, lors de _ 


la révolte des Nika, Justinien reconstruisit la Chalcé sur un plan nouveau; 
il transforma et orna de manière à la rendre digne d’une demeure im- 
périale la maison d’Hormisdas et l’annexa au Palais, ce qui l’agrandit 
et lui donna plus de valeur (1). Justin IT, son neveu, bâtit ou termina le 
Chrysotriclinos, qui devint le centre des nouvelles demeures impériales. 
Justinien II construisit le Lausiacos et le Triclinos qui porte son nom afin 
de faire communiquer le Chrysotriclinos avec l'hippodrome et la porte 
des Skyla qui y conduisait, Théophile relia le Chrysotriclinos au palais 
de Daphné en bâtissant le Sigma et le Triconque. Le même empereur 
construisit encore, dans les environs immédiats, plusieurs autres édifices 
entre autres le Camilas, le Mousicos, le Margaritès, le Carianos, le My- 
stérion, le Pyxitès et l'Eros. Au-dessous de la grande terrasse Basile 
le Macédonien éleva l’église de la Vierge dite la Néa, ainsi que l’Aétos et, 
au milieu des anciens palais, de Kénourgion et le Pentacubiculum. Son 
petit-fils Constantin VII Porphyrogénète répara et embellit plusieurs 
édifices. Romain Lécapène exécuta des travaux à la Chalcé. Nicéphore 
Phocas et Jean Tzimiscès furent eux aussi des restaurateurs. 

Les travaux et les embellissements continuèrent donc jusque dans la 
seconde moitié du x° siècle (2). Le Grand Palais est alors dans toute sa 
splendeur. Le Livre des cérémonies que Constantin VII Porphyrogénète 
compile à cette époque est la principale source de renseignements à con- 
sulter sur la demeure impériale. Il en est d’autres qui ne sont pas négli- 
geables, comme les écrits des patriographes, les récits des chroniqueurs 
surtout ceux des continuateurs de Théophane. Parmi ces derniers se 
distinguent tout particulièrement l’histoire du règne de Théophile par 
un auteur anonyme et la Vie de Basile le Macédonien par son petit-fils 


{1} Procorr, De aedif., 1, 10 ; Bonn, III, 202 ; éd. J. Maur ipzi 
> :3, 10; Bonn, III, ; éd. J. y, Leipzig, 1918, III, 38. 
(2) À cette époque le Palais était entouré d'un mur unique, long d’un parasange 
(mille) (lex Rosten, Kitab el-A’lagqal-nafisa, p. 120). 
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Constantin Porphyrogénète. Citons aussi le récit de Nicétas Choniatès 
sur la tentative de coup d'État de Jean Comnène. Les pèlerins, soit 
russes, soit occidentaux, ne s'occupent guère que des sanctuaires et de 
leurs reliques, mais d’autres voyageurs, qu’ils soient occidentaux comme 
Liutprand, ou orientaux, comme les Arabes Hâroûn-ibn-Yaya et Ibn- 
Batouta, fournissent des détails inédits. 

Le Grand Palais commence à décliner vers la fin du xr° siècle. Les 
Comnènes l’abandonnent petit à petit pour celui des Blachernes qu'ils 
ont restauré et agrandi; ils en ont fait une véritable forteresse. Ils logent 
aussi dans celui des Manganes, situé presque à l'extrémité de la première 
colline, près de la mer. Cependant c’est au Grand Palais que les croisés 
élisent leur empereur. Toutefois, après avoir habité le Boucoléon, les 
souverains occidentaux préfèrent le palais des Blachernes. Michel VIII 
Paléologue y réside provisoirement en 1261, en attendant que l’on re- 
mette en état la demeure des Blachernes enfumée par les cuisines de 
Baudouin II. L’abandon cependant ne fut pas complet. La cour réside 
au Grand Palais sous Jean Cantacuzène et même plus tard. En effet 
Ignace de Smolensk dit qu’en 1390 l'empereur Manuel Paléologue passa la 
nuit qui précéda son couronnement dans son palais (et non dans les 
tribunes de Sainte-Sophie, comme traduit faussement B. de Khitrowo) (1). 
Ce palais ne peut être que le Grand Palais. Petit à petit cependant le 
délabrement s'accentuait; les matériaux étaient emportés pour d’autres 
constructions princières ou dérobés par des particuliers. Le Florentin 
Buondelmonti, qui visita Constantinople en 1422, men parle qu’au passé. 
Cependant le Castillan Pero Tafur, qui vint quinze ans après lui, affirme 
que l'empereur, l'impératrice et leurs serviteurs peuvent encore s’y loger, 
bien qu’à l’étroit. H signale à l’entrée une bibliothèque assez consi- 
dérable d'auteurs anciens établie dans une galerie ouverte (2). Malgré 
tout, la ruine était bien près d’être complète. Aussi comprend-on qu’en 
1453 Mahomet II ait pu, en visitant ce qui fut le Grand Palais, citer cette 
strophe d’un poète persan: « Le hibou chante le nevbet (air de tambour) 
sous la voûte d’Afrasiab, l’araignée fait le service de perdebar (celui qui 
écarte les tentures des portes) dans le palais de l’empereur >. Notons 
cependant que d’après Tursun bey, Mahomet II aurait cité ces vers à 
propos du délabrement de Sainte-Sophie (3). 

Nous ne pouvons donner qu’une description sommaire du Grand Palais, 
en parlant des principaux édifices qui le composaient. Pour plus de ren- 
seignements on consultera l'ouvrage de J. Ebersolt et celui d’A. Vogt, 


(1) Itinéraires russes..., p. 144. 
(2) Travels and Adventures (The Broadway Travellers), Londres, 1926, p. 145. 


(3) Nachr. Akad. Göttingen, 1989, p. 348. 
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ainsi que divers articles de R. Guilland. Quant aux sanctuaires (églises, 
chapelles, oratoires et monastères), ils sont étudiés dans notre ouvrage, 
Eglises et monastères. T1 faut avouer que malgré toutes les études bien 
des détails sont encore à élucider. 

La Chalcé (1). — D'après l'explication ordinaire, ce mot désignait 
essentiellement la grande porte de bronze (ó Xarzi nón, $ Xalxÿ) qui 
fermait l'entrée du Grand Palais: il s’étendit ensuite à l’ensemble des 
bâtiments construits au-dessus et de chaque côté de la porte. Cependant 
Cédrénus donne une autre étymologie qui pourrait bien être la vraie. 
Pour lui, le nom vient de ce que cette partie du Palais était recouverte 
de tuiles en bronze doré: Ñ yalxdoreyos zoG raatiov, Ñ Exrore nai vôv 
ngocayogevetat di tò yalxõv epauiwr xeyovowuévov čoreyáoða aby (2). 

Constantin éleva sous le nom de Chaleé un premier édifice dont on ne 
connaît pas la forme. D’après Eusèbe, il y avait des vestibules où veil- 
laient les gardes. Devant les portes d'entrée un tableau représentait la 
victoire de la Croix sur les ennemis de l’Église figurés par un serpent (3). 
Le toit était couvert en bronze doré (4). 

Incendiée pendant la révolte des Nika (janvier 532), la Chalcé fut 
immédiatement reconstruite par Justinien sur un plan nouveau, puis 
restaurée au rx° siècle par Basile le Macédonien. C’est celle-ci que décrit 
le Livre des cérémonies. C'était un véritable palais de forme rectangulaire. 
A l'intérieur, quatre piliers très puissants soutenaient huit arcs, dont 
quatre supportaient la coupole centrale. Les parties supérieures des 
murs étaient décorées de mosaïques représentant les campagnes vic- 
torieuses de Justinien; au-dessous il y avait un revêtement de marbres 
de différentes couleurs. Le sol, pavé de marbre, avait au milieu une plaque 
circulaire de porphyre appelée zogguooy Gupéluor (5). Malalas dit qu’en 
586 l'horloge qui était entre l'Augustéon et la Basilique fut placée à 
la Chalcé qui venait d’être terminée (6). En somme l'édifice était un 
grand vestibule donnant accès aux portiques de l’Augustéon. Elle était 
située à peu près en face de la coupole de Sainte-Sophie. On possède 
une épigramme de 21 vers d’un poète inconnu sur la Chaicé; elle nous 


(1) R. Gurcranp, Hegi ry Baouuxv rétw Kovotayrivou z toð IIogpvgoyevvýrov. “H 
Koh xal rà négé ati. EE BX, XVIII, 1948, 153-172; C. MANGO, The Brazen 
House; A Study of the vestibule of the Imperial Palace of Constantinople [Arkaeol. 
Kunsthist. Medd. Dan. Vid. Selsk, Bd 4, n° 4, 1959], Copenhagen, 4959, 197 p., 
37 fig., 1 plan. 

(2) Bonn ,f, 647; PG, CXXI, 705 C. 

(3) Vita Constantini, II, 83, 15. 

(4) Céprénus, Bonn, I, 647; PG, CXXI, 705 G. 

(5) Procops, De acdif., I, 10; Bonn, HI, 203-204. 

(6) Bonn, 479; PG, XCVII, 696 B. 
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de son côté (2). 


Romain Lécapène construisit à la Chalcé un petit oratoire dédié au 
Christ et pour lequel il employa deux colonnes apportées de Thessalonique. 
.Jean Tzimiscès agrandit l’oratoire et le décora magnifiquement. Il y 
déposa des objets précieux, ainsi que des reliques: la: fameuse icône de 
Béryte et les sandales du Christ. Il s’y fit construire un tombeau tout 


en or et enrichi d'émaux dans lequel il fut enseveli (8). 


De la Chalcé à Daphné. — La garde impériale se composait de plusieurs 
corps, dont trois au moins, les scholaires, les candidats et les excubites, 


(1) Anthologie Palatine, 1X, 655 ; éd. Fr. Dübner, II, 433-134. 
(2) Loc. cit. 


(8) De cer., I, 27, 2; I, 35, 3; Bonn, 155, 183; PG, CXII, 393 A, 495 B. 
(4) Ibid., 1, 4, 2; IL, 45; Bonn, 19, 579, 586; PG, CXII, 1070 B, 1084 B. 


(5) THÉOPHANE, ed. de Boor, I, 405. f 
(6) TuzoPgEAN, coNmrs., IH, Bonn, 408; PG, CIX, 447 B. 
(7) Ta. PREGER, 38, 54-59, 70; 44, 464-166, 196-197; HI, 218, 219. 


(8) Zbid., III, 232, 282-283; Léon Dracre, Bonn, 178; PG, CXVII, 925 A. 


| 
x 
x la main et qui venaient d'Athènes (7). 
] 
| 
Ë 


apprend que l’architecte fut un certain Éthérius (1), ce que Cédrénus dit 


En venant de Saïnte-Sophie, l’empereur avait le choix entre deux 
entrées: ou la petite porte de fer qui se trouvait sur la gauche (3) ou la 
grande porte donnant sur le vestibule. A quelque distance de celle-ci on 
rencontrait un cancel ou barrière, puis une grande porte en bronze qui 
s’ouvrait sur la salle centrale surmontée d’une coupole. Au delà de cette 
salle, une autre grande porte permettait de pénétrer dans le quartier 
des Scholes (4). Au-dessus de la porte extérieure en bronze était placée 
l'icône du Christ, que Léon III fit enlever en 718, ce qui causa une véri- 
table émeute durement réprimée (5). L’impératrice Irène remplaça 
l'icone par une mosaïque qui disparut pendant la seconde période icono- 
claste; le moine artiste Lazare repeignit l’image du Christ (6). … 

La Chalcé était un véritable musée. On y rencontrait la statue de 
l’impératrice Pulchérie, celles de Zénon et d’Ariadne, sa première femme, 
deux autres placées sur des piédestaux peu élevés;i avec des distiques 
du philosophe Secundus. Sur la voûte, en face de la porte de bronze, il 
y avait quatre têtes de Gorgones provenant du temple de Diane à Éphèse 
et au-dessous des Gorgones deux chevaux de bronze que Justinien avait 
également fait venir d'Éphèse. On voyait encore d’autres statues: celle 
de Bélisaire, dorée, celles de Tibère Il, de Justin 1° et des membres de 
sa famille, en tout sept statues, les unes en marbre, les autres en bronze. 
La statue de l’empereur Maurice était placée au-dessus de l’icône du 
Christ. Enfin deux statues représentaient deux personnages se tendant 
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prenaient le service au Palais et en assuraient la sécurité. Les Scholes 
se trouvaient immédiatement après la Chalcé et l’on y pénétrait par une 
grande porte en bronze (4). H y avait un triclinos ou salle d’apparat et 
un édifice rond, appelé la «coupole aux huit colonnes > (6xrœzdvog 
0ó2oç) à cause de sa forme; on y voyait une magnifique croix d'argent 
Non loin de là, sur la gauche, se trouvait l’église des Saints-Apôtres (2). 
Les excubites étaient logés à la suite des scholes. Après avoir franchi 
la porte qui y conduisait, on entrait dans une salle appelée le Tribunal; 
sur la droite il y avait les Lychnoi (Avyvof), ainsi nommés à cause de leurs 
lustres et où se trouvait une autre croix d’argent. Au delà du Tribunal 
on arrivait à la première Schole et de 1à on avait à droite le triclinos des 
excubites et à gauche celui des candidats (3). Par la première Schole on 
accédait au Tribunal des XIX lits. C'était une grande salle de réception 
d’une magnificence inouïe. Son nom lui venait du nombre de lits d’ap- 
parat sur lesquels les convives se couchaient à la mode antique dans s 
repas d honneur que le basileus donnait en certaines cireonstances 
Chacun de ces lits pouvait recevoir douze personnes. La table de lem- 
pereur était en or, ainsi que la vaisselle (4). Sur la gauche du Tribunal 
des XIX lits étaient l’église du Seigneur, le Grand Consistoire (Kovoto- 
Téguor) et le Petit Consistoire ou Consistoire d’hiver, où se réunissait le 
Conseil de l'empire. A la suite il y avait la Sacelle (ZaxéAAr), à la fois 
trésor et dépôt d'archives, et l’Oaton (*Qdror), appelé ainsi à cause de 
sa coupole en forme d'œuf (5). C’est là que se tint le concile in Trullo 
(691-692) (6). On possède une épigramme de Christophore de Mitylène 
sur l’image du Christ qui décorait le centre de POaton (7). Près du Tri- 
bunal des XIX lits il y avait encore le Delphax (Aéipaf), où l’empereur 
donnait l’investiture à certains fonctionnaires (8). ` i 


' Daphné (9). ca Du Tribunal des XIX lits on passait par l’Onopodium 
(` Ovondóiov, *Ovérow) et la Main d'Or (Xovof geie) avant d'aboutir 
au palais de Daphné. Le premier était le grand vestibule de ce palais 


(1) De cer., I, 1, 23 ; Bonn, 435; PG, CXII, 189 C. 

(2) bia. I, 1, 6; Bonn, 53; PG, CXII, 149 A. 

(3) Ibid., I, 1, 5; Bonn, 11: PG, CXII, 136 A. 

{4) De cer., E 9,10; Bonn 70-71; PG, CXII, 245 A. 

(5) Tau. PREGER, I, 145. 

(6) Maxsi, XI, 601. 

7) E. : š š " A RARA 
We Kurtz, Die Gedichte des Christophorus Mitylenaios, Leipzig, 1903, p. 62, 

fi A cer., I, 92; Bonn, 421; PG, CXII, 796 C. 

. R. Guilland, Autour du Livre des céré 7 y in d\ 

ne ÉD T tal cérémonies, L’'Augusteus, la Main d'Or 
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et l’autre un étroit passage entre les deux (1). Le nom de Daphné venait 
soit d’une statue d’une nymphe apportée de Rome et qui s'appelait 
ainsi, soit du laurier prophétique d'Apollon, soit du fait que le premier 
janvier les sénateurs recevaient de la main de l’empereur des couronnes 
de laurier (2). C'était la partie la plus ancienne du Grand Palais, con- 
struite par Constantin en même temps que la Chalcé et les Scholes. Ce 
n’était pas un édifice unique, mais une suite de constructions, de terrasses, 
de portiques et peut-être de jardins. 

La pièce principale était l'Augusteus (Aëyovorets), salle d'apparat 
dont la forme est restée inconnue (3). Sur la droite, il y avait l'Octogone, 
salle ainsi appelée à cause de son architecture et qui possédait un koïtôn 
ou chambre de repos de l’empereur les jours de réception (4), puis 
l'église Saint-Étienne, construite par Pulchérie et où se firent pendant 
longtemps les couronnements et les mariages des empereurs (5). Sur la 
gauche on trouvait le Baptistère, l’oratoire de la Sainte Trinité et l’église 
de la Théotocos (6). 

Le Triconque. — Au delà du palais de Daphné, Théophile construisit, 
la onzième année de son règne (840), un édifice qu'on appela le Triconque 
(Toiroyyos) à cause de sa forme. Il comprenait en effet trois conques 
avec voûtes dorées, celle de l’est soutenue par quatre colonnes de por- 
phyre, les deux autres, du nord et du sud, par des murs; à l’ouest il y 
avait deux colonnes. On entrait dans la salle du Triconque par trois 
portes, celle du milieu en argent les deux autres en bronze (7). 

De l’Augusteus on pouvait s’y rendre soit en passant par la galerie 
de Daphné, soit en traversant une cour où se trouvait la phiale du Tri- 
conque et en prenant à gauche on se trouvait devant une autre construc- 
tion de Théophile qui donnait sur le Triconque. C'était le Sigma (Zyua) 
arcade demi-cireulaire imitant le sigma lunaire et formée de quinze 
colonnes de marbre (8). Les murs étaient revêtus de plaques de marbre 
de différentes couleurs. Au-dessous du Sigma un sous-sol avait la même 
forme, mais il était précédé de dix-neuf colonnes formant portique. Près 
de ce portique, plus à l’est, on trouvait le Tétraseron (Terodoegor) avec 


(8) De cer., I, 1, 10; Bonn, 20, 72; PG, CXII, 190 À, 249 A. 

(2) Tr. Precer, HI, 256 et notes. 

(3) De cer., I, 4, 41; Bonn, 21, 211; PG, CXII, 252 A, 267 A. Ne pas confondre 
l’Augusteus avec l’Augusteon, place publique entre Sainte-Sophie et le Grand Palais. 

{& De cer., 1, 1, 41; Bonn, 26, 203; PG, CXII, 484 B, 417 C. 

(5) Ibid., 1, 1; IL 27: Bonn, 21, 623; PG, CXII, 120 A, 969. 

(6) Ibid., L 4, 23; Bonn, 7-8, 429 ; PG, CXII, 361 B, 1393 A. 

[7) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 440; PG, CIX, 147 B. 

(8) R. Guilland, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople, Le Sigma, dans 
EEBS, XX VIII, 1958, 216-247. 
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trois conques tournées vers l’est, le nord et l’ouest. Sous 1 i 
était le Mysterium (Mvorńotor), édifice d’une acoustique R 
Tous ces édifices étaient l’œuvre de Théophile (1). Près de là, entre le 
Sigma et le Triconque, se trouvait une phiale de bronze aux bords d'argent 
dite « phiale mystique du Triconque >, à cause du voisinage de ces deux 
monuments. C'était là qu'avait lieu le divertissement dit Saxideximon 
(Zañdétiror), où les chevaux des deux factions défilaient caparaçonnés 
d étoiles d'or (2). A l’est du Triconque se trouvait l’église Saint-Jean. 
Théophile avait entouré le Triconque d’autres édifices particulièrement 
somptueux : à l'ouest, le Pyxitès (Llo£érnc), à l'est P Eros (’Æpoc) dépôt 
d armes; plus loin encore le Carianos (Kagravés), faisant face au côté 
droit de l’église du Seigneur. Le Carianos était le triomphe du marbre 
de Carie, d’où son nom. C’est là que Théodora, veuve de Théophile 
donna un festin aux victimes de la persécution de son mari, le jour de 
1 Orthodoxie (3). Du même côté on rencontrait encore la Perle (Maoyaoër ç) 
construction de Théophile. Le triclinos de la Perle était orné de huit 
colonnes de marbre de Rhodes, les murs couverts de peintures d'animaux 
le pavé en marbre de Proconnèse; la pièce voisine ou koitôn (arr) 
était soutenue par quatre colonnes; deux portiques de deux colonnes 
chacun de marbre vert de Thessalie l’entouraient à l’est et au sud 
Théophile y résidait la moitié de l’année, de l’équinoxe de printemps à 
ru a il se rendait alors au Carianos. Près de la Perle 
y avait une terrasse dont la i isteri 
a 5 vue plongeait sur le Tzykanisterion ou stade 
A l'ouest de la Perle se trouvait le Camilas (Kautäç), une autre cons- 
truction de Théophile. C'etait un édifice soutenu par six colonnes de 
marbre vert de Thessalie. Le plafond était doré, les murs, ornés dans la 
partie supérieure de mosaïques à fond d’or représentant des personnages 
cueillant des fruits; dans la partie inférieure ils étaient revêtus de Dee 
de marbre. Tout auprès il y avait deux oratoires dédiés à la Théotocos 
et à saint Michel. Constantin Porphyrogénète avait établi sa bibliothèque 
dans l’entresol. A côté du Camilas on trouvait le Mousicos (Moucuxdóç) 
soutenu par sept colonnes de marbre de Carie, einq au sud et deux à Pest; 
les murs étaient décorés de plaques de marbre de différentes couleurs 
qui ressemblaient à des mosaïques, d’où le nom de cet édifice. Entre le 
Camilas et le Mousicos il y avait le Mésopatos (Mecdxaros), demeure des 
eunuques, soutenu par quatre colonnes, pavé en marbre de Proconnëse 


Bi EN CONTIN., Bonn; 440; PG, CIX, 147 B. 
HEOPHAN, CONTIN., HI, 43; Bonn, 144 ; PG, CIX, 15 
(8) bia, IV, 12; Bonn. 160, PG, CIX 176 À "00 





A 








CONSTANTINOPLE BYZANTINE 145 


et dont les murs étaient couverts de mosaïques représentant des arbres 
et d’autres motifs d’ornementation (1). 

Le Chrysotriclinos ou Triclinos d'Or (Xevcoreixluvos). — Construit 
ou achevé par Justin II (565-578), embelli par Tibère (578-582), il était 
devenu le centre du Palais au x° siècle. C'était une grande salle du trône, 
de forme octogonale, recouverte d’une coupole percée de seize fenêtres. 
Il ressemblait à Saint-Vital de Ravenne et aux Saints-Serge et Bacchus 
de Constantinople. Le trône de l’empereur se trouvait dans l'abside. La 
voûte de cette dernière, en forme de conque, était décorée d’une mosaïque 
représentant le Christ assis sur un trône. Les bas-côtés voûtés faisaient 
communiquer la salle avec divers édifices voisins par des vestibules, des 
galeries et des terrasses. Au milieu, un lustre énorme éclairait la salle. 
Celle-ci possédait un grand nombre d’objets précieux et de meubles 
curieux. Le plus célèbre de ces derniers était le Pentapyrgion (Hevta- 
zépyuv), vaste armoire à cinq pans, œuvre de Théophile, dans laquelle 
on exposait des vases, des couronnes, etc. Il y avait également deux 
orgues d'or ornés de pierreries, un arbre d’or avec des oiseaux chantant 
qui faisaient l'admiration des étrangers (2). 

Deux épigrammes anonymes donnent quelques détails sur l’ornemen- 
tation de la salle après sa restauration sous Michel II. Au-dessus du 
trône impérial il y avait l’image du Christ décorant la conque; au-dessus 
de la porte occidentale, la Théotocos, entourée de l’empereur, du patri- 
arche et de saints (3). 

Le Chrysotriclinos était entouré d’édifices divers. Du côté nord, il y 
avait le Lausiacos (Aavciaxóc), construit par Justinien IT (4), décoré 
plus tard de mosaïques à fond d’or par Théophile, qui y plaça des chapi- 
teaux enlevés au palais de Basilisque (5). C’est là que Théophile eut une 
longue discussion sur le culte des images avec les deux frères Théodore 
et Théophane; dans la cour voisine il leur fit graver sur le front et la 
poitrine douze vers iambiques de sa composition, au fer rouge, d’où 
leur nom de Grapti(6). Du Lausiacos on pénétrait dans le Tripéton 
(Tomo) qui servait de vestibule au Chrysotriclinos, puis on rencon- 
trait P Horloge (*Qoo2óyioy), qui était peut-être un cadran solaire, Près 
du Tripéton était le Kénourgion (Kauvoëgytov), construit par Basile 


(4) Sur les constructions de Théophile, ibid., Bonn, 143-146; PG, CIX, 156 sq. 

(2) De cer., I, 1, 2, 15, 24; Bonn, 7, 97, 137; PG, CXII, 15, 265 A, 451 A; Laur- 
PRAND, Antapod., VI, 5; Mon. Germ. Hist. Scriptores, ITE, 336. 

(3) Anthologie palatine, 1, 106, 107 ; ed. P. Waltz, 41-42. 


{4) Ta. Perecer, III, 257. 
(5) THEOPHAN. CONTIN., II, 44; Bonn, 147; PG, CIX, 161 B. 


(6) Ibid., Bonn, 104-106. 
g< 
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le Macédonien. C'était une salle de forme basilicale, à seize colonnes, 
dont huit de marbre de Thessalie, six d’onyx, ornées de rameaux de vignes 
et d'animaux, deux autres d’onyx également mais aux lignes sinueuses. 
Des mosaïques à fond d’or racontaient les campagnes de l’empereur. 
Dans la chambre voisine, qui était carrée, le pavé ressemblait à une 
mosaique par la variété de ses marbres. Au milieu figurait un paon dans 
un cercle de marbre de Carie et entouré de quatre aigles. Basile et sa 
femme étaient représentés assis sur le trône en costumes impériaux, et 
le long des murs il y avait leurs enfants. Le plafond était plat et doré; 
au milieu on voyait une croix en verre et les membres de la famille 
impériale tendaient leurs mains vers elle, comme s'ils lui adressaient 
les prières inscrites tout autour (1). L’impératrice avait une chambre 
près du Kénourgion (2). A la suite du logement de l’impératrice se 
trouvait le Panthéon ({74v0eor), qui était peut-être un vestibule ana- 
logue au Tripéton, le Phylax (Délaf), où l’on conservait les objets 
précieux, le trône impérial et les costumes d’apparat. Enfin on trouvait 
le Diétaricon (Asuragwxdy), lieu où stationnait un corps de fonctionnaires 
palatins. 

Du Lausiacos on pénétrait dans le triclinos de Justinien II appelé 
ordinairement Justinianos (’/ovorwiavés). Construit en 694, il fut orné 
plus tard de mosaïques par Théophile. C'était un grand édifice orné de 
mosaïques à fond d’or et avec un pavé en plaques de marbre de couleurs 
variées (3). De grandes plaques circulaires de marbre (éupélia) étaient 
enclavées dans le sol et des lustres pendaient au plafond. Le Justinianos 
servait de salle de festin en certaines occasions (4). Il fut renversé par un 
violent vent du sud au début du xrv° siècle (5). Le Justinianos communi- 
quait avec l'hippodrome par les Skyla (Zxë2a). Près de ceux-ci on tra- 
versait les passages de Marcien (dabatixà toð Mapxavoô), qui renfer- 
maient le Pentacubiculum (Mevraxovgovxłeřov) ou Triclinos aux cinq 
coupoles „et se terminait par l’oratoire de Saint-Pierre qui marquait 
l'extrême limite du Palais vers le nord-ouest. 

Les phiales des factions étaient voisines du triclinos de J ustinien, celle 
des Verts à l’extrémité orientale du flanc sud de l'édifice, celle des Bleus 
au pied de la terrasse du Phare (6). 


1} THEOPHAN. CONTIN., V, 89; Bonn, 332-335; PG, CIX, 348 C. 

2) De cer., II, 16; Bonn, 596 ; PG, CXII, 1109 BC. 

3) THEOPHAN, CONTIN., III, 44; Bonn, 147; PG, CIX, 161. 

4) De cer., I, 32; IT, 15; Bonn, 176, 596-597; PG, CXII, 300 A, 417 B. 

5) PACHEYMBERE, Bonn, I, 145; PG, CXLIV, 162 A. 

6) R. Guirraxn, Les Phiales des Factions, dans Jahrbuch der Österreichischen 
Byzantinischen Gesellschaft, IX, 1960, 71-76. 
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Notons que le ministre de Théodora, le logothète Théoctiste, s'était 
fait construire une habitation particulière avec bain et jardin à Abside 
(Ao) (1). Celle-ci était probablement une porte voûtée qui faisait com- 
muniquer les vieux édifices du Palais avec les nouveaux. Au-dessus de ce 
monument il y avait autrefois la statue de la Fortune (Téyn) rapportée 
de Rome par Constantin et que Maurice fit briser (2). 

Au sud du Chrysotriclinos, près du bord de la grande terrasse, il y 
avait trois églises contiguës: au milieu la Théotocos du Phare, à gauche 
Saint-Démétrius, à droite Saint-Élie. Au-dessous de la grande terrasse 
Basile le Macédonien construisit une vaste église qui devint célèbre, 
la Néa (3). Dans le voisinage se trouvait un édifice appelé P'Aigle 
(Aetdc), œuvre du même empereur qui y avait employé des matériaux 
précieux et qu’il avait doté d’un splendide oratoire à la Mère de Dieu 
(4). On ignore quelle était la destination de cet édifice et sa forme n’est 
pas connue. 

La Magnaure (Mayvaëoa, Mavvaéça, Mavaúga) (5). — D'après la tra- 
dition, cet édifice fut construit par Constantin lui-même et demeura 
pendant longtemps en bon état. Quoi qu'il en soit de son origine, la 
Magnaure se faisait remarquer par sa grandeur et sa magnificence. Comme 
c'était là que l’empereur recevait habituellement les ambassadeurs étran- 
gers, on conçoit que les Byzantins y eussent accumulé tout ce qui pouvait 
frapper l'imagination et donner une haute idée de la puissance et de la 
richesse de l'empire. Le récit qwa laissé Liutprand de sa réception en 
est une preuve manifeste (6). 

Le triclinos renfermait le trône impérial que l’on appelait «trône de 
Salomon » à cause de la ressemblance qu’on lui avait donné avec celui du 
roi de Jérusalem. On y accédait par six degrés et de chaque côté étaient 
placés des lions dorés. Le trône, situé au fond de la salle, pouvait être 
élevé subitement presque jusqu’à la hauteur du plafond pendant que 
les ambassadeurs faisaient la prostration d’usage. À de certains moments 
les lions frappaient le pavé de la queue et leur gueule émettait des rugis- 
sements. Des arbres en bronze doré portaient des oiseaux qui faisaient 

entendre des sons harmonieux. Pendant les réceptions la Magnaure était 
richement décorée. 


(1) Gsorces Moins, Bonn, 816, 1-2; PG, CIX, 877 A. 

(2) TH. PreGer, III, 257; Tæékonose pg MÉLITÈNE, ed. Tafel, 160. 

(3) TæeopHAx. CoNTIN., Bonn, 325-331, Cf. R. JANIN, Églises et monastères, 
374-378. 

(4) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 335-336; PG, CIX, 352 BC. 

(5) R. GULLAND, Le Palais de la Magnaure. EEBZ, XXVII, 1957, 68-74. 

(6) Op. cit., 338. 
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On possède une épigramme du consulaire Julien d'Egypte sur le tri- 

clinos de ce palais dont la construction est attribuée à Héraclius: 
Oroaléows rolénevoar tóvðe Ôduor Baoidñes, 
aiyumv GÂSoôdreipar nô oravgoïo Aaydvres, 
aèrôc dvaë ‘Hoaxñc oùv Kovotartive vit. 

«Les empereurs Héraclius et son fils Constantin tenant le sceptre sous 
les auspices de la croix ont édifié cette pièce rapidement » (1). 

La forme de la Magnaure était celle des basiliques: une nef avec des 
bas-côtés et une conque à l'extrémité, où était placé le trône. Entre les 
colonnes qui séparaient la nef des bas-côtés et qui portaient des tribunes 
il y avait sept lustres. Quatre autres colonnes se trouvaient à l’est. 
L'entrée de la salle était à l’ouest et on y accédait par des marches (2). 

L'empereur Théophile aimait à tenir conseil à la Magnaure (3). Sous 
son fils Michel III, l'édifice abrita une sorte d’Université où enseignaient 
les professeurs les plus renommés sous la direction de Léon le Philosophe 
qui devint plus tard archevêque de Thessalonique (4). 

La Magnaure possédait une chambre nuptiale où se retiraient les 
souverains après leur mariage, et aussi un bain où l’impératrice se rendait 
en cérémonie trois jours plus tard (5). L'église Sainte-Christine se trouvait 
au-dessous du palais et on y accédait par un escalier en colimaçon (6). 

La Magnaure était située à une certaine distance du Palais proprement 
dit, au sud-est, mais sur une esplanade formant terrasse. Elle communi- 
quait avec lui par des galeries (7). Elle en était séparée par un espace 
planté d'arbres (vaôerôçdôror) ; il y avait aussi là une citerne qu'Héraclius 
avait fait combler dans sa phobie de l’eau et que Basile le Macédonien 
remit en état (8). La Magnaure communiquait également avec Sainte- 
Sophie par des passages (ĉiaĝatıxá) (9). Autour de l’édifice s’étendait 
une terrasse circulaire construite en 596 par Maurice; il y fit placer sa 
statue (10). Phocas érigea la sienne derrière le palais (14). 

Tzykanistérion (Tčvxavotýgiov ou Téovxarotiguor). — C'était un stade 
destiné aux divertissements de la cour. Les princes s’y livraient aux 


(1) Anthologie palatine, IX, 655, éd. Dübner, II, 433. 

(2) De cer., H, 45; Bonn, 566; PG, CXII, 1048-1049. 

(3) THEOPHAN. CONTIN., III, 1, 40; Bonn, 85, 138; PG, CIX, 100 À, 152 D. 
(4) Ibid., IV, 26, 29; Bonn, 185, 192; PG, CIX, 200 B, 208 À. 

(5) De cer., I, 41; Bonn, 215; PG, CXII, 68 AB. 

(6) Ibid., I, 41 ; Bonn, 214; PG, CXII, 468 A. 

(7) Ibid., II, 10, 45; Bonn, 548, 583; PG, CIX, 1013-1016, 1048-1052. 
(8) THEOoPHAN. CONTIN., V, 92; Bonn, 338; PG, CIX, 353 C. 

(9) De cer., I, 22 ; Bonn, 125; PG, CXII, 356 B. 

(10) THÉOPHANE, I, 274. 

(11) Tu. PREGER, 68. 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE ~ 449 


exercices équestres et surtout à un jeu de balle importé de Perse et 
qui n’est autre que le polo. Le mot Tzykanistérion vient du persan 
tshu-gan, d'où Téveavito, rtouxavllo, lancer la balle (à cheval) (1). Le 
premier édifice de ce nom fut construit assez petit par Théodose IT (2). 
Basile de Macédonien le démolit pour élever à sa place la Nouvelle Église 
ou Néa et il en bâtit un autre plus grand, mais plus vers l’est. Le Tzyka- 
nistérion communiquait avec la Néa par deux galeries latérales. Plus 
près de la mer, Basile construisit plusieurs autres édifices dont on ne 
saurait déterminer l'emplacement. Il y avait là le Trésor (Taueior) et 
PÉconomat (Oixovdutov) de la Nouvelle Église. Entre les deux galeries 
qui faisaient communiquer le Tzykanistérion avec celle-ci le terrain fut 
aménagé en un jardin planté d'arbres (Mecoxuor), avec des eaux 
courantes qui y maintenaient la fraicheur (3). Le Tzykanistérion possédait 
aussi un triclinos (4). On pouvait sortir du Palais par le Tzykanistérion (5). 

L'hippodromion (6). — Le Palais Sacré possédait très probablement 
son hippodrome particulier. Le Livre des cérémonies l'appelle hippo- 
dromion (érxoôgéuor) (7) ou hippodrome couvert (oxexaotôs ixndgouos) 
(8). Théophane le mentionne également, mais sans indiquer son emplace- 
ment (9). J. Ebersolt a prétendu que par «hippodrome couvert » il 
fallait entendre la partie du grand hippodrome qui avoisinait les Skyla, 
tandis que la partie nord du même édifice était découverte (doxérautos 
ixxdôpouoc) (10). On ne voit pas pourquoi cette distinction dont on n’a 
aucune preuve ni aucun exemple. Le grand hippodrome devait être tout 
entier à ciel ouvert, comme le sont toutes les constructions de ce genre. 
Par contre on comprend parfaitement que la cour ait eu à sa disposition 
un hippodrome couvert, de dimensions réduites, sorte de manège, où les 
jeux pouvaient être donnés quelque temps qu'il fit. Il fut désaffecté vers 
la fin du vu siècle et servit alors à d’autres usages. C'était un hall qui 
formait l'entrée du Grand Palais à Ouest et reliait entre elles les issues 
importantes qui conduisaient au grand Hippodrome: porte des Skyla, 


(1) E. A. SornoxLes, Greek Lexicon, sub verbo. 

(2) Tu. PREGER, II, 225. 

(3) THEOPHAN. CONTIN., V, 86; Bonn, 329; PG, CIX, 345 A. 

(4) De cer., II, 145; Bonn, 586; PG, CXII, 1097 A. 

(5) Tbid., II, 43, 15; Bonn, 557, 586; PG, CXII, 1029 A, 1097 A. 

(6) A. Voer, « L'hippodrome couvert >, EO, XXXVII, 1938, 23-35 ; R. GUILLAND, 
«Études sur le Grand Palais de Constantinople. L’Hippodrome couvert », Byzan- 
tinoslarica, XIX, 1958, 24-72. 

(7) De cer., I, 37; Bonn, 190; PG, CXII, 436 A. 

(8) Ibid., Append. ad I, 1; Bonn, 507; PG, CXII, 961 A. 

(9) 1, 493. 

(10) Op. cit., 37. 
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porte d'ivoire, porte de la Thermastra. I] servait aussi à d’autres usages. 
Les juges dits de l'hippodrome, y siégeaient (1); certaines réunions ou 
audiences impériales s’y tenaient et il s’y déroulait des cérémonies 
d'investiture de dignitaires (2). Des détachements militaires y station- 
naient pour la garde du Palais (3) et le drongaire de la Veille y avait son 
quartier général (4). 

Palais impériaux annexes. — Près du Grand Palais s’élevaient plusieurs 
autres édifices de moindre importance, comme le Boucoléon, la Porphyra 
et le Mouchroutas. 

Boucoléon (Bovxoiéwr). — Nous avons dit plus haut (p. 101) que ce 
nom désigna tout d’abord le monument en marbre représentant un lion 
terrassant un taureau et qui se trouvait sur le quai, près de ce qu’on 
appelle la Maison de Justinien. Derrière le port qui se trouvait là et le 
dominant se dressait le palais du Boucoléon, qu'avait bâti Théodose IF, 
au dire des patriographes (5). H y avait là une terrasse sur laquelle 
l'impératrice Zoé annonça aux principaux dignitaires de la cour le coup 
d'État de Romain Lécapène (919) (6). Près de là Nicéphore Phocas se fit 
construire un appartement avec une cour ornée d’une phiale en porphyre 
et d’un vivier (7). Léon Diacre, son contemporain, dit qu’il voulut ainsi 
se mettre à l’abri des émeutes et que pour cette raison il alla s’établir 
près des remparts maritimes, où il bâtit un mur haut et solide; de cette 
façon il crut avoir mis la demeure impériale en sûreté (8). Le travail 
commença probablement pendant Pété de 967. Divers auteurs ont fait 
grief à Nicéphore Phocas de ce luxe de précautions et lont accusé d’en 
avoir profité pour pressurer le peuple (9). Cédrénus ajoute qu’il avait 
aménagé dans ce palais fortifié des entrepôts, des greniers et des fours (10). 

En réalité il y avait deux palais. D’ailleurs Anne Comnène les distingue 
nettement quand elle dit que lors de son avènement, son père Alexis 
habita le palais du Boucoléon ou «palais supérieur > (11). C'était cer- 


$ a De cer., I, 57, 58; II, 3; Bonn, I, 273, 274, 527; PG, CXII, 540 AB, 544, 
89 C. 

(2) Ibid., I, 97; Bonn, I, 442; PG, CXII, £20-821; Cédrénus, Bonn, II, 471; 
PG, CXXI, 1056 C. 

(3) De admin. imper. ; Bonn, II, 235; PG, CXIII, 388 A. 

(4) De cer., II, 48; Bonn, I, 605; PG, CXII, 4125 C. 

(5) Tu. PrRecrr, III, p. 256. 

(6) THEOPHAN. CONTIN., VI, 11; Bonn, 392; PG, CIX, 409 B. 

(7) Ibid., VI, 15; Bonn, p. 447; PG, CIX, 464 D. 

(8) Bonn, p. 64; PG, CVHI, 4060 CD. 
in e) EPHREM, Caesares, vv. 2795-2798 ; Cédrénus, Bonn, II, p.369; PG, CXXII, 

4 B. 

(10) Bonn, II, p. 370 ; PG, CXXII, 104 B. 

(14) Aleztade, IH, 1. 
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tainement le partie construite par Nicéphore Phocas, tandis que l'édifice 
de Théodose II se trouvait près de la mer et un peu plus à l’est. On peut 
encore se rendre compte aujourd’hui, par l'examen des ruines, que les 
constructions remontent à deux époques différentes. 

On accédait au palais par un escalier de marbre qui partait du petit 
port impérial situé sous ses murs. Guillaume de Tyr dit qu’il y avait 
«des lions et des colonnes travaillées avec un luxe vraiment royal, le 
tout également en marbre ». C'est là que Manuel Comnène reçut avec 
de grands honneurs le roi Amaury de Jérusalem en 1171. Guillaume de 
Tyr fait remarquer que le port et l'escalier étaient réservés exclusivement 
à Pempereur, mais que l’on fit fléchir l'étiquette en faveur d'Amaury (1). 

Le palais du Boucoléon semble donc avoir été bien conservé par les 
Comnènes. Aussi ne faut-il pas s'étonner que Villehardouin dise que le 
premier empereur latin de Constantinople s'installa au Boucoléon (2). 
Toutefois par ce terme il se peut que l’historien de la quatrième croisade 
ait voulu désigner l’ensemble du Grand Palais. 

On ignore quand celui de Boucoléon cessa d’être habité. Il n’en reste plus 
aujourd’hui que des ruines où se sont logés des miséreux. Des fouilles métho- 
diques permettraient sûrement de faire des découvertes intéressantes 
parmi ces décombres entre la mer et la voie ferrée (3). Cf. carte I, GH 8. 

La Porphyra. — Un autre palais, d’où l’on avait la vue sur la mer et 
sur le port (Sophien), mais dont il est difficile de préciser l'emplacement, 
s’appelait Porphyra (/loppéoa). C'était un édifice carré, terminé en 
pyramide, dont le sol était pavé de marbre et les murs revêtus de plaques 
de porphyre rouge, tachetées de blanc, ce qui lui valut sans doute son 
nom (4). C'était là que, suivant la coutume ancienne, les impératrices 
mettaient au monde les princes qui prirent le nom de Porphyrogénètes 
ou nés dans le palais de porphyre (5). On ignore quand et par qui il fut 
construit et l’on s'étonne que le Livre des cérémonies n’en fasse pas 
mention. Anne Comnène affirme cependant que ce palais était déjà 
considéré comme très ancien au xr siècle. Constantin VI y vit le jour et 
c’est là, par une cruelle ironie du sort, que sa mère Irène lui fit crever les 
yeux en 797 (6). On sait par ailleurs que près des multiples constructions 


{1) Hist. des Croisades, coll. Guizot, XX, 280. 

(2) Conquête de Constantinople, LVII ; éd. Wailly, 456. 

(3) Ct. A. Zanotti, Autour des murs de Constantinople: Tchatladi Capou, Paris, 
1911 ; R. Guman, Constantinople byzantine. Le Boucoléon. La Plage du Boucoléon, 
Byzantinoslavica, Prague, X, 1949, 16-27; Les Palais du Boucoléon, ibid., XI, 1950 ; 
61-71; XII, 1951, 210-237. 

(4) Alemiade, VII, 2. 

(5) Ibid., VI, 8. 

(6) THÉOPHANE, I, 476. 
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de Théophile il y avait, au sud du Triconque, une Porphyra, où Pim- 
pératrice distribuait de la pourpre (Gé) aux grandes dames, le jour des 
Brumalia (1). I] se peut que cet édifice fût le même que le précédent 
car on pouvait de là voir la mer et le port Sophien. 

Le Mouchroutas. — À louest du Chrysotriclinos s'élevait un palais 
dont le Livre des cérémonies ne fait pas mention, sans doute parce qu'il 
Jui est postérieur. C'était le Mouchroutas (Movyoovtäs) dont le nom 
viendrait de l'arabe machrouta (voûte). Nicolas Mésaritès en parle 
comme d’un édifice merveilleux. L’escalier, construit en briques, plâtre 
et marbre, était décoré de dentelures. Le toit se composait de coupoles 
(haiopaioia) avec pendentifs en stalactites. La richesse des couleurs, Por 
qu'on y avait semé, les faisaient ressembler à des arcs-en-ciel et le spec- 
tateur était séduit par la combinaison harmonieuse des lignes et des 
couleurs (2). D’après ce qu’en dit Nicolas, le Mouchroutas devait res- 
sembler aux monuments seldjoukides. On l'appelait la « Maison turque > 
(Teçoixèc duos). z 

Le Palais de l'Archange. — Le Chronicon Paschale raconte qu’au 
moment où la flotte d'Héraclius se présentait devant Constantinople, 
les adversaires de Phocas enlevèrent ce dernier du «palais de l'Archange» 
dans lequel il s'était caché et le livrèrent à son rival (3). 

Ce ne peut être qu’une partie du Grand Palais voisine d’une église 
ou chapelle de Saint-Michel. On n’en connait que deux qui existaient 
z SA Rd pròs du re ou escalier en colimaçon qui faisait 

uniquer Daphné avec Phi égli i 
a ae s Y ppodrome et une église dont on ne saurait 
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a Pen CONTIN,, III, 44; Bonn, 147; PG, CIX, 161 B 
- HEISENBERG, Die Palastrevolution des Joh c i — 
(8) Bonn, T 200; DE Aort aaral ohannes Comnenos, 44—46, 62, 
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CHAPITRE IX 


LES PALAIS IMPÉRIAUX URBAINS 


1. Palais de Saint-Agathonice. — Les patriographes disent que près 
de l’église de ce nom il y avait un très grand palais que Tibère annexa 
aux biens de la couronne (1). On ignore qui l’avait construit. L'église 
Saint-Agathonice se trouvait dans le quartier dit Kaïnoupolis (2), c’est- 
à-dire probablement au sud-est du forum Tauri (cf. aux quartiers, p. 362). 
On ne sait rien d’autre au sujet de ce palais. 

2. Palais des Saints-Anargyres. — Il s'agit de l’église des Saints- 
Anargyres (Côme et Damien) qui se trouvait dans le quartier dit êv toig 
Aagelov, c’est-à-dire à l’est du port Julien ou Sophien. D’après Théophane, 
Justin II construisit un palais non loin de là en 569-570 (3). On n’en 
sait pas davantage. 

3. Palais de Basilisque. — Basilisque, frère de l’impératrice Vérine, 
patrice et drongaire de la flotte, possédait une maison qu’il transforma 
en un palais somptueux quand il eut renversé Zénon pour régner à sa 
place (475) (4). Ce palais dut passer à la couronne après la chute de 
Basilisque (477). L'empereur Théophile enleva le revêtement en métal 
des chapiteaux du palais de Basilisque pour en orner ceux du Lausiacos 
au Grand Palais (5). Un manuscrit du pseudo-Codinus (Vatic. gr. 162) dit 
que le palais avait disparu (vers le xr° siècle ?), mais que le nom restait 
au quartier (6). 

Ce quartier se trouvait très probablement à l’est du port Sophien, 
comme nous le dirons ailleurs en parlant des quartiers, pp. 319. 

&. Les palais des Blachernes (7). — Le grand sanctuaire que Pulchérie 
et Marcien avaient construit aux Blachernes pour abriter l’omophorion 


(1) Te. Precer, 20; II, 208. 

(2) Syn. CP, 915. 

(3) 1, 248. 

(4) Te. Precer, JII, 255. 

(5) THEOPHAN. CONTIN., JII, 44; Bonn, 147; PG, CIX, 161 À. 

(6) Tu. PreGer, HI, 255 en note. í 

(7) C£ J. B. PAPADOPOULOS, Les Palais et les Églises des Blachernes, Athènes, 1928. 
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ou voile de la Vierge devait nécessairement posséder un appartement où 
l'empereur pouvait se retirer et recevoir des convives lors des cérémonies 
officielles qui s'y déroulaient. Ce fut pendant de longs siècles un simple 
pied-à-terre. A la fin du xi° siècle seulement les basileis commencèrent 
à élever dans le quartier de véritables palais et ils y habitèrent de plus 
en plus, surtout après la restauration de l'empire par Michel VIII Paléo- 
logue en 1261. 

a) Les triclinoi. — La première construction impériale que l’on ren- 
contre dans les documents est le triclinos de la Châsse (Toixhwos ris Ayias 
Zogoë) qui apparaît dans le Livre des cérémonies et qui remonte probable- 
ment à Léon 1% (457-474), car celui-ci constrt.t l’annexe de la basilique 
où se trouvait la châsse (copéc) contenant la relique. Il se composait 
d’une chambre à coucher, d’une salle de réception et d’un oratoire (1). 
Il était dans les tribunes (xatnyovuéria) de l’église de la Châsse. Un 
second triclinos, dit du Danube (roixhiwoc, ó xaloëuevos AavodBos), se 
trouvait un peu plus haut. En effet, lorsque l'empereur venait par mer, 
il se rendait aux tribunes de l’église, qu'il traversait, ainsi que le triclinos 
de la Châsse, et montait par deux escaliers successifs au triclinos du 
Danube (2). Celui-ci devait être aussi simple que celui de la Châsse. 
Encore plus haut il y avait un troisième triclinos, celui qu'avait construit 
l'empereur Anastase (491-518) et qui portait son nom. Pour y parvenir 
il fallait sortir du triclinos du Danube et traverser le portique Joséphite 
(ado ’Iocnpiaxéc). Il y avait là une chambre à coucher (3). Enfin, il 
existait un quatrième triclinos, dit Océan (Oxeavs) (4), probablement 
à cause de son ornementation. C'était là qu'était servi le grand festin 
donné par le souverain, le 2 février, fête de la Purification. L'empereur 
y invitait un assez grand nombre de hauts dignitaires, ce qui permet 
d'affirmer que l'édifice avait une certaine importance. Bien mieux, les 
fonctionnaires qui ne participaient point au banquet se retiraient dans 
leurs chambres respectives (5). 

Il est relativement facile d'indiquer emplacement probable de plu- 
sieurs de ces édifices. Sans doute la basilique a disparu depuis plus de 
cinq siècles mais l’agiasma (fontaine sacrée) qu’elle possédait est toujours 
vénéré. Or on sait, par le Livre des cérémonies, que cet agiasma se trou- 
vait sur le flanc de la Sainte-Châsse. Le triclinos de cette église était sans 
doute au nord. Une colline, qui commence au sud de l’agiasma, renferme 


(1) De cer., Bonn, 152, 154, 542; PG, CXII, 389 B, 392 A, 1012 A, 1013 B. 
(2) Ibid., Bonn, 149; PG, CXII, 385 C. 

(8) Ibid., Bonn, 148, 152, 154, 542; PG, CXII, 385 B, 389 B, 392 B, 1012 B. 
(&) Tbid., Bonn, 759: PG, CXII, 1388 B. 

(5) Ibid., 152; PG, CXII, 369 B. 
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de nombreux vestiges de monuments anciens, fûts de colonnes, chapi- 
teaux, chambranles, bas-reliefs, etc. C'est là que devait être le triclinos 
du Danube. Plus au sud encore, dans la direction de Tekfursaray, on 
découvre aussi bien des restes archéologiques surtout deux colonnes de 
granit qui devaient appartenir au portique J oséphite. Enfin à l'endroit 
dit Mumhane se voient toujours des constructions importantes. Cétait 
peut-être le triclinos d’Anastase. Quant au triclinos dit Océan, aucun 
texte ne permet d'émettre une hypothèse sur son emplacement (1). 

b) Le palais d’Alexis Comnëne. — On ne sait si les quatre triclinoi 
indiqués plus haut furent les seules constructions impériales jusqu’à la 
fin du xr° siècle. Ce qui en fait douter, c’est qu'Anne Comnène dit qu'en 
1081 les Comnènes pénétrant dans la ville à la suite de leur coup d'État, 
se dirigèrent vers les palais des Blachernes (xodc tà i D)ayéovauç 
załárva) (2). Lorsque Léon Tornikios révolté vint mettre le siège devant 
la capitale en 1047, Constantin Monomaque et son épouse Zoé, pour 
démentir le bruit que Fon avait fait courir de‘leur mort, prennent place, 
revêtus de leurs habits de cérémonie, sur un balcon du palais, de manière 
à être vus des assiégeants. L’un de ceux-ci lance une flèche destinée à 
l’empereur, qui lévite; elle blesse légèrement un page (3). On ignore qui 
avait construit ce palais qui dominait les remparts. Il est certain qu 
Alexis Comnène en construisit un dans ce quartier et qu’il y reçut les 
chefs de la première croisade (4). Les guerriers occidentaux visitèrent 
la demeure impériale et en admirèrent la splendeur. Bohémond vit dans 
une annexe une exposition d'objets d'art de grande valeur, de tissus et 
de broderies d’or et de l’argent monnayé (5). Pachymère appelle ce palais 
le triclinos impérial d’Alexis (*Aleftaxôs Baoluxds totxluvoc) (6). Le synode 
de 1092 sur le culte des images se tint dans le grand triclinos des Bla- 
chernes «nouvellement construit > (7). C’est là qu’eut lieu le concile 
qui condamna Acindynus et Barlaam en 1352. Le texte porte rotxhvos ó 
êniheyóuevoç *Ahetionôc tõv legõv Blayegv&v (8). Le palais d'Alexis était 
une véritable forteresse capable de garantir la cour contre toute attaque, 


(1) C'est probablement le triclinos de la Châsse qu’un texte tardif (le clétorologion 
de Philothée), inséré dans le Livre des cérémonies, désigne sous le nom de triclinos d'en 
bas au palais de la mer, Bonn, 759; PG, CXII, 1388. 

(2) Alexiade, II, 5. 

(3) Micggr, PseLLos, Chronographia, CIX, CXI ; ed. Renauld, IL, 21, 22 ; MICHEL 
ATTALIATÈS, Hist., Bonn, 24. 

(&) Alexiade, X, 10. 

(5) Alexiade, X, 10, 11. 

{6} Bonn, II, 89, 188; PG, CXLIV, 101 A, 207 B. 

(7) PG, CXXVII, 976 A. 

(8) Maxsr, XXVI, 192 B. 
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qu'elle vint de P'extérieur ou de la ville elle-même. C'est pourquoi Canta- 
cuzène P'appelle la forteresse (gooúgtov, xaorélluor) (1). 

Divers textes permettent d'affirmer que le palais d’Alexis Comnène 
avoisinait le rempart terrestre de la ville. Anne Comnène nous montre 
en effet les croisés, stationnés devant les murs, y envoyer des flèches; 
l’une d'elles, entrée par une fenêtre, blessa à la poitrine un des personnages 
groupés autour de l’empereur (2). Nous savons également qu’Isaac l’Ange 
construisit une tour pour défendre le palais (3). Anne Comnène dit aussi 
que la tour d’Anémas, qui servait de prison, était proche de l’édifice (4). 
Aussi peut-on dire sans hésiter que le palais d’Alexis devait se trouver, 
partie sur ce qu’on appelle la prison d’Anémas et partie sur l’espace 
comblé qui l’avoisine, occupant la place où s'élève aujourd’hui la mosquée 
Ayvazefendi, et qu’il s'étendait jusqu'au tekké d’Eminbuhari. On y 
trouve de nombreuses traces d'importantes constructions byzantines. 

À côté du palais d’Alexis, Manuel Comnène bâtit une salle de réception 
(åvôodv) qu'il décora de mosaïques représentant ses campagnes (5). Jean 
Cinnamos dit qu’il y avait inscrit les noms de trois cents villes conquises 
par lui (6). 

e) Le palais de Manuel Comnène. — Nous savons par Nicétas Choniatès 
que Manuel Comnène (1143-1180) construisit aux Blachernes un nouveau 
palais qu’il orna magnifiquement, en dehors de l’annexe qu'il avait 
ajoutée à celui de son grand-père Alexis (7). D'après Odon de Deuil, 
cet édifice se trouvait dans un endroit bas, mais sa hauteur était telle 
que de là on pouvait contempler la ville, la mer et la campagne. D’après 
lui, la beauté extérieure de ce palais était presque incomparable et la 
beauté intérieure défiait toute description: il était peint d’or et de 
couleurs variées; le pavé était un véritable tapis de marbre de toute 
espèce. C’est dans ce palais que fut reçu le roi de France Louis VII le 
Jeune (8). De son côté, Benjamin de Tudèle dit que les peintures rappe- 
laient les exploits de l’empereur, que dans une des salles il y avait un 
trône d’or orné de pierres précieuses; au-dessus de ce trône, et de même 
circonférence que lui, pendait à des chaînes d’or une couronne également 


(1) Bonn, II, 611 ; IH, 290. 

(2) Op. cit., X, 9. 

(3) Nicéras CHONIATÈS, Bonn, 580; PG, CXXXIX, 812 B. 

(4) Alexiade, XII, 6. 

(5) Nicéras CHONIATÈS, Bonn, 269; PG, CXXXIX, 556 B. 

(6) Bonn, 171, 172. 

{7) Bonn, 269; PG, CXXXIX, 556 B. 

(8) De Ludovici VII Francorum Regis cognomento Junioris profectione in Orientem, 
PL, CLXXXV, 1221. 
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d’or décorée de pierres précieuses et de diamants. «Quant à la beauté, 
la richesse et la construction, ce palais surpasse tous les autres palais 
de la terre » (1). Le synode de mars-avril 1166 sur le sens des paroles 
Pater major me est se tint dans ce palais «nouvellement bâti > (2). Un 
auteur anonyme dit en 1170 que Manuel avait apporté de l’église Ste- 
Euphémie de Chalcédoïine la pierre de l’onction et qu'il Pavait mise 
comme une protection dans la ç chambre dorée > (èv tø xorrõv zovoogópw) 
de son fils Alexis (3). 

Les auteurs byzantins donnent plusieurs noms à ce palais. Nicétas 
Choniatès l'appelle la « Haute maison surnommée la Précieuse > CYynpeoñc 
ôóuos, öç Holériuos léyera) (4). Ailleurs il dit aussi qu’on la nommait 
le palais de l’impératrice allemande (rÿç ÊE *Alagévov Osozroíyç) (5). 
On peut conelure de là que Manuel Comnène construisit ce palais soit 
en lPhonneur de sa première femme, Berthe von Sulzbach, soit sur ses 
indications. C’est certainement l’édifice dans lequel Isaac II l’Ange fut 
rétabli sur le trône et où il reçut la délégation des guerriers de la quatrième 
croisade. Villehardouin l'appelle le < Haut Palais > (6). Guillaume de 
Tyr dit le Palatium novum, sans doute pour le distinguer de celui d’Alexis. 
Le nom de Haut Palais est resté dans la toponymie turque, puisque tout 
le quartier environnant porte encore aujourd’hui l’appellation d’Ayvan- 
saray (Haut Palais). 

Quelques indications recueillies chez ces différents auteurs permettent 
de déterminer d’une façon assez probable l'emplacement du palais de 
Manuel Comnène. Odon de Deuil nous apprend qu’il était dans un 
endroit bas (in humili); Benjamin de Tudèle le dit près de la mer; 
Nicétas Choniatès affirme de son côté qu’on y descendait (7). C’est donc 
dans la partie basse des Blachernes qu'il en faudrait chercher l’emplace- 
ment. J. B. Papadopoulos croit lavoir trouvé assez près de la porte 
d’Ayvansaray. Au siècle dernier il y existait une construction massive 
précédée d’un portique. Le patriarche Constantios voulut y voir le 
portique Carien (8). Plusieurs auteurs postérieurs, comme Mordtmann (9) 
et Al. van Millingen (10) ont adopté cette identification; Misn fait encore 


(1) Voyages en Orient, éd. P. Bergeron, La Haye, 1735, p. 1. 
(2) PG, CXL, 236 A. 
(3) Cod. Scorial, U 11 10, f. 517. 
(á) Bonn, 851; PG, CXXXIX, 625 A. 
(5) Ibid., Bonn, 720; PG, CXXXIX, 925 B. 
(6) Conquête de Constantinople, n°5 182 ; 185. ed. Wailly, 104, 106. 
(2) Bonn, 354 ; PG, CXXXIX, 695 A. 
(8) Constantinias, 1ère éd., 53. 
(9) Esquisse, n° 64, p. 39. 
(10) Byzantine Constantinople, 196. 
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de même dans sa Carte topographique et archéologique de Constantinople, 
1938. Cependant le portique Carien se trouvait probablement plus au 
sud et devait aboutir à la basilique de la Vierge lorsqu'on venait de 
lintérieur de la ville en longeant la Corne d'Or. Il suivait sans doute 
approximativement le même tracé que la Londja (en ture Lonca), nom 
que les Vénitiens donnaient aux rues à portiques. Les ruines indiquées 
plus haut et dont il ne reste à peu près rien aujourd’hui, ont été ainsi 
considérées comme celles du palais de Manuel Comnène. En effet 
celui-ci était précédé d’un portique, au témoignage d’Odon de Deuil (1). 

Disons que cette opinion semble complètement abandonnée de nos 
jours, car l'édifice signalé plus haut n’était certainement pas de xr 
siècle. D’ailleurs le texte d'Odon de Deuil peut s’interpréter différemment. 
La construction in kumili désignerait les substructions du Palais. 

En dehors des « prisons d’Anémas » il ne reste à peu près rien aujourd” 
hui des palais des Blachernes, à peine des murs de soutènement. C’est 
pourquoi on hésite à localiser de façon sérieuse les diverses demeures 
impériales. Des fouilles faites en 1957 et 1958 pour avoir des précisions 
sur leurs substructions n'ont donné que peu de résultats parce qu’on 
s’est souvent heurté à des constructions postérieures que l’on ne pouvait 
démolir (2). 

5. Palais de Bonus. — Cédrénus (3) et Michel Glykas (4) disent que 
Romain Lécapène, voulant se garantir des chaleurs de l'été, construisit 
tout près de la citerne de Bonus (&yysora ts Bévov) un palais que l’on 
appelait le « Palais Neuf >. On y conservait des croix dont la cour im- 
périale fêtait la dédicace. Le basileus allait s’y établir la veille au soir. 
Le matin, il montait à cheval pour se rendre aux Saints-Apôtres. Après 
avoir fait ses dévotions dans cette église et visité les tombes impériales, 
il rentrait au palais de Bonus, où il attendait la procession conduite par 
le patriarche. Quand elle était arrivée, avait lieu l'office de la dédicace, 
puis le souverain et le patriarche pénétraient dans l’église Saint-Cons- 
tantin pour y vénérer la grande croix de ce prince. Cette église semble 
avoir fait partie du palais (5). C’est tout ce que l’on connaît de ce dernier. 

L'emplacement de la citerne de Bonus n’a pas encore été établi de 
façon certaine, sans doute parce qu’elle a complètement disparu. Toutefois, 
si l’on étudie ce que le Livre des cérémonies dit de la fête de la dédicace, 


(1) J. B. PAPADOPOULOS, op. cit., 152-158. 

(2) FERIDUN DRIMTEKIN, «Les fouilles dans la région des Blachernes pour 
retrouver les substructions des palais des Comnènes », Türk Arkeoloji Dergisi, 1X-2. 

(3) Bonn, 1, 343; PG, CXXII, 77 C. 

(4) Bonn, 304; PG, CLVHI, 563 B. 

(5) De cer., Bonn, 532; PG, CXII, 965 A, 997 B. 
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elle se trouvait non loin de l’église des Saints-Apôtres, peut-être à Pest, 
comme semble le dire l’anonyme anglais de 1190 (1). En tout cas cette 
hauteur convient admirablement à l'établissement d’une maison pour y 
jouir de la fraîcheur en été. 

6. Palais dit de Constantin (2). — De nombreux points de Ja ville on 
voit se profiler au-dessus des remparts théodosiens, entre la porte 
d’Andrinople et le quartier des Blachernes, un vaste édifice sans toit, 
dont la forte silhouette se détache vigoureusement sur le fond du tableau. 
Le populaire l'appelle «Palais de Constantin >; les Tures disent Tek- 
fursaray (Palais du Prince). Les archéologues n’ont pas encore réussi à 
lui restituer sa véritable identité. C’est qu’on ne trouve aucun texte 
permettant de dire quand et par qui il a été construit. Au xvi° siècle, 
P. Gylles l’a identifié avec celui de l'Hebdomon (3) et Ducange a essayé, 
dans une longue dissertation en appendice à sa Constantinopolis christiana, 
de prouver le bien-fondé de cette opinion, malgré lavis contraire de 
Valois. Cette erreur a prévalu jusqu’à la fin du xrx° siècle, quand Al. van 
Millingen a montré de façon irréfutable qu’il fallait chercher PHebdomon 
au septième mille, c’est-à-dire à Macrikeuy (auj. Bakirkóy) (4). 

Ce palais a été appelé palais de Bélisaire, mais sans raison apparente. 
Le nom de Constantin que le peuple lui donne a fait penser à Constantin 
Porphyrogénète, mais il ne figure point parmi les constructions ou 
réfections de ce souverain. Tout ce que l’on peut dire de certain, c’est 
que dans sa forme actuelle il ne peut pas remonter au delà du xr siècle. 
J. Ebersolt a même soutenu qu’il n’est probablement pas antérieur à la 
fin du xrtt° siècle ou au début de xrv°, surtout à cause de l’ornementation 
polychrome qui le décore à l'extérieur. Des travaux y furent certainement 
exécutés par les Paléologues, puisque leur écusson y figure en plusieurs 
endroits. L'olxoc toð Hogpvgoyevvýtov, dont parle Cantacuzène (5) semble 
bien avoir appartenu au Grand Palais. 

L'édifice a attiré l'attention de nombreux voyageurs. P. Gylles ne lui 
a donné qu'une attention médiocre; il se borne à signaler qu’il y a là 
quelques colonnes et une ancienne citerne qui sert d'étable aux élé- 
phants (6). En 1582, Jean Palerne constate qu’il est à demi ruiné (7). 
Six ans plus tard, M. Heberer von Bretten signale sa forme cubique et 


(1) S. G. MERCATI, Santuari, n9s 27 et 28, p. 152-153. 

(2) Cf. carte I, CD 8. 

(3) TC, IV, 4; 201. 

(4) Byzantine Constantinople, 316-341. 

(5) Bonn, HI, 290; PG, CLIV, 300 B. 

(6) Loe. cit. 

(7) Pérégrinations du S. Jean Palerne, Foresien, Lyon, 1606, 106. 
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son toit à quatre pentes (1). Par contre Melchior Lorich von Flensbourg 
(1559) le représente avec un toit à double pente (2). En 1648, de Mont- 
conys monte «sur un balcon de pierre d’où l’on découvre tout le port 
et presque toute la ville » (3). Ce balcon était couvert et avait trois 
arcades, d’après un ancien plan publié par E. Oberhummer (4). En 1664, 
P. Taffner a vu le palais précédé de propylées, avec dix magnifiques 
colonnes. Le balcon, qui s’étendait sur toute la face orientale était encore 
debout (5). En 1778, l'abbé Sestini signale «des têtes de béliers, de 
griffons, de taureaux qui soutiennent de petites consoles, et d’autres 
ornements. On remarque encore autour des fenêtres qui sont entières un 
ornement fait avec des fioles de verre ajustées avec goût et symétrie » (6). 

En 1724, le gouvernement ture y installa la fabrique de faïence fondée 
jadis à Nicée par le sultan Sélim If, mais elle n’y resta pas longtemps. Des 
verriers s’y établirent au xrx°siëcle pour ne disparaître que dans les premiè- 
res années du xx°, Il fallut alors consolider l'édifice qui menaçait ruine. 

Le palais se présente comme un édifice rectangulaire allongé, à deux 
étages, orienté sensiblement de l’est à l’ouest. On rencontre d’abord un 
sous-sol, qui est une salle voûtée de 17 mètres de long, portée sur deux 
rangées de colonnes et qui s’ouvre du côté du nord par quatre grands 
arceaux entre les deux murs du rempart théodosien. Le premier étage 
est une grande salle rectangulaire sans division intérieure; elle n’a 
d'ouverture que du côté nord. Le second étage semble avoir été une 
grande salle, longue de 23 m. 25, large de 40 m. 80 et haute de 6 m. 30. 
Elle possède des ouvertures sur les quatre côtés et plusieurs d’entre elles 
ont un balcon. Rien ne la sépare du premier étage, le pavé s'étant effondré. 
Le balcon qui décorait la face orientale n'existe plus qu’en partie (7). 
Le sous-sol a été vidé en 1955 de la masse de terre qui l’encombrait. 


(1) Aegyptiaca servitus. Das ist wahrhafte Beschreibung einer dreyjahrigen Dienst- 
barkeit so zu Alexandrien in Egypten ihren Anfang und zu Constantinopel ihr Ende 
genommen, Heidelberg, s. d., 385. 

(2) E. OBERHUMMER, Konstantinopel unter Suleiman dem Grossen aufgenommen 
in Jahre 1559 durch Melchior Lorichs aus Flensburg, Munich, 1902, pl. XVI. 

(3) Journal des voyages de M. de Montconys publié par le sieur de Liergues son fils, 
I, Lyon, 1665, 439. 

(4) Op. cit., pl. XXII. 

(5) Caesarea legatio quam demandante augustissimo rom. imperatore Leopoldo I 
ad Portam ottomanicam suscepit perfecitque Walterus S. R. I. comes de Leslie, Vienne, 
1672, 89-91. 

(6) Lettres de l'abbé Dominique Sestini écrites à ses amis de Toscane pendant 
le cours de ses voyages en Italie, en Sicile et en Turquie, trad. M. Pingeron, HI, 
Paris, 1789, 69-70, 

(7) K. WULZINGER, Byzantinische Baudenkmäler zu Konstantinopel, Hanovre, 1925, 
64-89, 
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7. Palais du Deutéron. — Il existait sûrement un palais dans le Deutéron, 
puisque le xénôn de Paschentius est indiqué près de lui (xAnotor toô 
mahatiov rod Aevrégov) (1). On ne peut malheureusement donner aucune 
précision sur le site du Deutéron, mais celui-ci semble bien avoir été 
Pespace compris entre le mur de Constantin et celui de Théodose. | 

8. Palais des Hélénianae (rüv Elemay&y). — Procope parle d’un palais 
dit zç ‘Eléyms (2). C’est probablement celui que Théodore le Lecteur 
désigne sous le nom de załátiov z@v “Ehenavõv. Il raconte qu'un arien, 
pendant qu’il se baignait dans les thermes du palais de ce quartier, fut 
frappé par la colère divine pour avoir blasphémé la Sainte Trinité (3). 
On ignore qui construisit ce palais, car il ne semble pas que ce soit Hélène, 
mère de Constantin, morte en 328, à moins qu’on ne Pait mis plus tard 
sous son nom. En tout cas, il existait déjà au v° siècle, au témoignage 
de Théodore le Lecteur. Léon I°r s’y arrêta le jour de son avènement et 
ce fut désormais une des stations impériales lors des entrées triomphales(4). 

Le quartier des Hélénianae, se trouvait au Xérolophos, sur les pentes 
de la XII° région qui descendent vers la Propontide (cf. aux quartiers, 
p. 355—356). i | 

9. Palais d Irène. — L'impératrice Irène (780-802) s'était construit 
un palais dans le quartier dit zà *Elevbegiov et elle y résidait souvent. 
C’est ce que nous apprennent le pseudo-Codinus et divers chroniqueurs (5). 
Ce palais devait posséder une prison, car saint Théophane le Confesseur, 
celui-là même qui en parle dans sa Chronographie, y fut enfermé lors 
de la seconde persécution iconoclaste, ainsi que saint Platon et d’autres 
iconophiles (6). C’est dans le palais d’'Irène que furent reçus les envoyés 
du pape Adrien en 869. Il passa dans le domaine de la couronne et il 
existait encore à la fin du xr° siècle, car il y avait en 1079 un curateur et 
un trésor (rauetov) (7). | | 

On a voulu voir dans le nom ture Aksaray donné au quartier environ- 
nant une réminiscence du palais d’Irène. En réalité il vient des habitants 
d’Aksaray (ane. Colonia) en Cappadoce amenés après la conquête de 
1453 pour le repeupler (8). 


(4) IB, I1, 55. , | 

(2) De bello Persico, I, 24; Bonn, I, 125; éd. J. Hauny, I, 129. w: 

(3) Fragmenta, PG, LXXXVI, 221 B; 8. Jean DAMASORNE, De imaginibus, TI ; 
PG, XCIV, 4389 A. F 

(4) De cer., 1, 91; Bonn, I, 414; PG, CXII, 756 B. 

(5) Tg. PreGer, HI, 269; THÉOPHANE, I, 467, 472, 476; Zonaras, XVI, 3. 

(6) Tu#opgaxNz, II, 25, 29; Vita s. Theodori Studitae, 27; PG, XCIX, 269 B. 

(7) MM, V, 29; VI, 24, 23, 28, 48. 

(8) Nachr. Akad. Göttingen, 1949, p. 238. 
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10. Palais tà Kagwavoë — Théophile construisit pour ses filles un riche 
palais dans le quartier dit tà Kagravoÿ (ragà tòr ot xalobueror y@gor tà 
Kagavoÿ). Son fils Michel II les y fit enfermer (1). Ce palais, qu’il ne faut 
pas confondre avec le Carianos, également construit par Théophile, mais 
dans le Grand Palais, ne fut sans aucun doute pas entretenu, puisqu'il 
wen restait que des ruines au moment où écrivait Skylitzès (2). 

Le quartier dit tå Kagiavoë se trouvait sur la Corne d'Or, dans les 
parages de l’église des Blachernes. C’est donc là qu’il faudrait chercher 
le palais des filles de Théophile, mais rien n’en indique l'emplacement. 

11. Palais des Manganes (3). — Dans la vie de son grand-père Basile 
de Macédonien, Constantin Porphyrogénète dit que ce prince édifia le 
palais des Manganes (ó tà Mdyyava olxos Paoiluxds) (4). Cédrénus donne 
la même information et presque dans les mêmes termes (5). On peut 
se demander toutefois si Basile est bien le constructeur de cette demeure 
impériale, car nous savons que Michel Rhangabé (811-813) possédait une 
maison dans ce quartier et que son fils Ignace, patriarche de Constan- 
tinople, vivait retiré «dans sa maison familiale des Manganes > quand 
Basile le Macédonien le rappela après avoir chassé Photius (6). Basile 
restaura-t-il cette maison ou en construisit-il une autre? On ne saurait 
le dire. En tout cas cette maison resta possession de la couronne. Sous 
Constantin Porphyrogénète elle avait un curateur du nom de Michel (7). 
Constantin Monomaque y mourut le 30 novembre 1054 (8). En 1081, 
Alexis Comnène y interna Marie Ducas, veuve de Michel VII (1071-1078) 
et de Nicéphore Botaniate (1078-1081) (9). C’est là qu'il mourut lui- 
même (10). Le jeune Alexis II et sa mère Xéné, ayant reçu d’Andronie I°" 
Comnène l’ordre de quitter le Grand Palais, se retirèrent dans celui des 
Manganes (1182) (11). Le jour del'Ascension 1184, deux des conseillers 
d’Andronie, Constantin Macroducas et Andronic Ducas, furent assas- 
sinés devant le palais des Manganes par un des pires ministres du tyran, 
Etienne Hagiochristophoritès (12). 


(4) THEOPHAN. CONTIN., HII, 8; IV, 22; Bonn, 95,174 ; SymÉox Macrsrer, Bonn, 
658; PG, CIX, 743 D. 
2) CúpRúNus, Bonn, I, 684, 908; PG, CXXI, 760 A, 992 C. 
3) Cf. carte I, HI, 6. 
4) THEOPHAN. CONTIN., V, 91 ; Bonn, 337; PG, CIX, 353 A. 
5) Bonn, II, 240; PG, CXXI, 1125 D. 
(6) Vita s. Ignatii, PG, CV, 540 B, 
(7) THEOPHAN. coNTIN., VI, 45; Bonn, 397; PG, CIX, 443 C. 
(8) Zonaras, XVII, 28. 
(9) Alexiade, HIL, 4. 
(10) Ibid., XV, 11. 
(11) Nicéras CmoxraTks, Bonn, 331; PG, CXXXIX, 608 C. 
(12) Ibid., Bonn, 380-381; PG, CXX XIX, 649 B. 
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Le palais des Manganes était très élevé, puisque Anne Comnëne dit 
qu’il avait cinq étages et il était d’une grande beauté (uépos čregov toð 
Zevropógou, êv taīç Aaungotätais oixoôuas) (1). Cela ne le sauva pas 
de la destruction. Andronic Comnène, qui lui préférait le Philopation 
extérieur, le démolit (2). Cependant le même auteur qui nous l’apprend 
dit dans un autre passage que l’auteur de cette démolition fut Isaac IT 
l'Ange (1185-1195) (3). Peut-être tous les deux y ont-ils travaillé, le second 
achevant l’œuvre de dévastation de son prédécesseur. 

On sait que le palais des Manganes était sur le flanc du monastère de 
Saint-Georges de ce quartier, si près que certains auteurs disent xarà 
Bo (4) ou même êv ti pov tõv Mayyávæv (5). L’endroit s'appelait le 
Philopation intérieur. Les recherches faites en 1922-1923 par le Corps 
d'occupation français ont permis de déterminer l'emplacement exact du 
palais et d’en préciser les substructions qui existent toujours (6). 


12. Palais dit Halatıavý. Il est signalé’ vers la fin de l'empire. C'était 
la demeure de la mère de Jean VIXI Paléologue. Il alla la consulter à 
plusieurs reprises au sujet du concile œcuménique projeté avec les 
Latins (7). Rien n'indique l'emplacement de ce palais. 

13. Palais des Quarante-Martyrs. — Près de l’église des Quarante- 
Martyrs de la Mésé, qu’il avait restaurée, Andronic Comnène se fit 
construire un palais magnifique (xolvreÂf oixfuara) pour s’y reposer 
quand il viendrait faire ses dévotions au sanctuaire qu’il aimait. Il y fit 
peindre des scènes de chasse et de pêche qui rappelaient sa vie aven- 
tureuse. Il n’en profita pas longtemps et son successeur Isaac I l’Ange 
transforma l’édifice en hôpital (8). 

14. Palais de Romain, fils de Constantin Porphyrogénète. — Constan- 
tin VII Porphyrogénète construisit pour son fils Romain un palais « plus 
vaste que ceux des empereurs précédents et l’orna magnifiquement » (9). 
On ignore où se trouvait cette demeure princière et ce qu’elle devint. 


15. Palais de Romain Lécapène. — Un des continuateurs de Théophane 
dit que Romain Lécapène (920-944) transforma sa maison en monas- 


(1) Alexiade, XV, 11. 

(2) Nicéras Cnoxrarks, Bonn, 384; PG, CXXXIX, 649 B. 

(3) Ibid., Bonn, 581; PG, CXXXIX, 843 A. 

(4) Alexiade, III, 4. 

(5) Zonaras, XVIII, 21. 

(6) R. DEMANGEL et E. MAMBOURY, Le Quartier des Manganes et la première 
Région de Constantinople, Paris, 1939, 39-47, pl. I et III. 

(7) Histoire du concile de Florence par Syropoulos, ed. R. Creyghton, 1660, 10, 
15, 109, 180. 

(8) Nicéras Croniarès, Bonn, 433, 575; PG, CXXXIX, 689-692, 816. 

(9) THEOPHAN. conTIN,. Bonn, 450 ; PG, CIX, 463. 
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tère (1). Ce monastère n’est autre que celui du Myrélaion, que l’on a 
identifié de façon satisfaisante avec Bodrumcamii. 

16. Palais des Sophiae (tõv Zoquÿv). — Le quartier dit Sophiae (aí 
Zola) possédait un palais qui portait le même nom. Les auteurs byzan- 
tins ne sont pas d'accord au sujet du prince qui construisit cet édifice. 
Théophane affirme que ce fut l’œuvre de Tibère (578-582) et il précise 
la date: 579 (2). Théodose de Mélitène (3) l’attribue à Justin H (565-578) 
et dit qu’il lui donna le nom de sa femme Sophie. L'Anonyme de Sathas 
en fait gloire à cette princesse (4). Enfin le pseudo-Codinus affirme que 
l’empereur Maurice construisit le «vieux palais des Sophiae» au nom 
de sa belle-mère Anastasie. Plus tard, à la mort de celle-ci, Héraclius se 
plut à y habiter avant son élévation au trône et, quand il fut devenu 
empereur, il fit peindre sur les murs de l'immeuble des scènes de sa vie 
et de celle de son fils (5). 

Nous avons heureusement le témoignage d’un contemporain que 
permet de rétablir la vérité. Dans son panégyrique de Justin II, le poète 
Corippus dit que Justinien bâtit le palais Sophien pour son neveu Justin 
et que Sophie l’agrandit et P'embellit (6). 11 est très possible que Maurice, 
puis Héraclius, y aient fait leur résidence. En tout cas, Sophie l’a sûre- 
ment habité, puisque divers historiens affirment que Tibère l’y installa 
et lui assura un train princier jusqu’au jour où il la dépouilla de tous ses 
biens pour avoir comploté contre lui (7). On ne connaît pas autrement 
l’histoire de ce palais. Il semble pourtant qu’il était encore debout à 
l’époque où écrivait le pseudo-Codinus (x° siècle). En tout cas il faut 
le distinguer de celui que Justin II construisit sur la rive asiatique 
du Bosphore sous le nom de Sophianae. Cf. aux quartiers, pp. 489. 

Le quartier dit af Zopéu ou encore +ó Zoyias se trouvait à l’est du port 
Julien ou Sophien. C’est donc dans cette région que devait se trouver 
le palais et non pas à l’ouest du port, comme le veut Mordtmann (8). 


17. Palais du forum Tauri. — Léon I® construisit au forum Tauri 
un palais impérial très grand et très beau (oëxov êv tõ Taëow Bacuuxóv 
nolvreÂñ ve wal uéyuoror). C’est du moins ce que rapporte Zonaras (9). 


(1) Ibid., Bonn, 402; PG, CIX, 420. 

(2) I, 250. 

(3) Éd. Tafel, 94. 

(4) Satas, MB, VII, 104. 

(5) Ta. PREGER, III, 255-256. 

(6) In laudem Justini, IV, vv. 274, 287; Bonn, 205, 206. 

(7) Céprénus, Bonn, I, 688; PG, CXXI, 752 C; Zonaras, X, 11. 
(8) Esquisse, n° 82, p. 57. 

{9) XIV, 4. 
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On ignore à quelle époque il disparut, mais le pseudo-Codinus est témoin 
que de son temps il n'existait plus (1). 

18. Palais de la dynastie théodosienne. — Cette dynastie a l'honneur, 
semble-t-il, d’avoir construit dans la ville impériale les premiers palais 
indépendants du Grand Palais. Il y avait en effet dans la X° région, 
au quartier des Saints-Apôtres, un Palatium Flaccillianum. La princesse 
qui lavait fait bâtir était Aelia Flacilla, la première épouse de Théodose 
le Grand (2). Sous Justinien on y conservait encore les insignes du pouvoir 
impérial (3). C’est dire combien on le prisait. Un second palais théodosien 
nous ramène dans la I" région: c’est le Palatium Placidianum. Il y avait 
également dans cette région une domus Placidiae Augustae. Ainsi le nom 
de Placidie se trouve appliqué à deux résidences voisines l’une de l’autre. 
Mais la première, qui est un palais, nous paraît réservé à quelque Augusta 
régnante ou ayant régné, tandis que la seconde, villa particulière, sert 
de séjour à quelque princesse honorée du titre d’Augusta, mais qui n’a 
pas exercé la souveraineté. D’Augusta régnante ou ayant régné à Cons- 
tantinople sous le nom de Placidie, nous n’en connaissons qu’une: c’est 
Galla Placidia, fille de Valentinien I® et de Justine, que Théodose 
épousa après la mort de Flaccilla (4). Comme cette dernière, la seconde 
femme de Théodose s'était fait construire un palais, où sans doute elle 
chercha refuge quand elle se vit chassée de la demeure impériale par 
son beau-fils Arcadius. La fille que lui laissa Théodose et qui s'appelait 
elle-même Galla Placidia, représente, à notre avis, cette autre Augusta 
Placidia, dont une domus princière porte le nom. On sait en effet que 
Galla Placidia, après une vie agitée qu’elle mena en Occident, vint 
chercher la paix auprès de Théodose II qui lui décerna le titre d’Augusta 
en 424 (5). 

Il y a une résidence de Placidia qui est célèbre. Désignée sous le nom 
d'oëxoc tic IThawôas ou celui de Placidianae (tà Mhaxiôlac, ai IT axdraval) ; 
on la voit, à partir du vi® siècle, servir de résidence aux apocrisiaires des 
papes, aux papes eux-mêmes. Or, remarque intéressante, ce sont les 
églises des Saints-Serge et Bacchus (Küçükayasofya) et des Saints-Pierre 
et Paul, églises contiguës l’une à l’autre, qui sont desservies par le clergé 
latin groupé autour de l'ambassade pontificale. Le siège de cette dernière 
ou, ce qui revient au même, la demeure de Placidia, ne devait pas se 
trouver loin de ces sanctuaires. Un texte la place près du palais impérial 


(1) Te. PREGER, Il, 176. 

(2) DucaNGz, Familiae byzantinae, IV. 

(3) Procore, De bello Persico, I, 24, Bonn, I, 425; éd J. Haunv, I, 429. 
(#) DUCANGE, op. cit. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 582; PG, XCII, 772 C. 
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(xarà Tv Bacilwy oixlar) et dit qu’elle appartint d'abord à un certain 
Ablabius (1). C’est là qu’habita le pape Vigile en 546. 

S'il est difficile de dire laquelle des deux résidences les textes entendent 
désigner lorsqu'ils parlent des Placidianae (2), il wen est pas moins vrai 
que palais et domus doivent être distingués, quoique très proches voisins. 
Une troisième demeure placidienne est signalée, sous le nom de domus 
Placidiae Augustae et fixée dans la X° région. En 610, on trouve comme 
curator domus Placidiae un certain Photius ou Photinus (3). 

Une autre princesse de la dynastie théodosienne a sa domus dans la 
I région. C’est une nobilissima. La fille de l’empereur à laquelle ce titre 
s'applique est Marina, la cinquième enfant d'Arcadius. La domus de 
Marina passa sans doute à l'État. On rencontre un certain Georges, 
curateur tõv Magémc sous Justinien en 560 (4). Bélisaire laissa toute sa 
fortune à cette maison (5). Phocas y célébra le mariage de sa fille Do- 
mentia avec Priscus (6). Léon VI y construisit un bain qui fut restauré 
par son fils Constantin Porphyrogénète (7). 

La domus Marinae se trouvait dans la I"° région, probablement dans 
le voisinage de l’Acropole. En effet, lors de l’assassinat de Michel III, 
les conjurés reviennent de Saint-Mamas au Pérama, prennent au passage 
Eulogius le Perse et de là se rendent au Grand Palais en traversant tà 
Mapivns (8). 

Au cœur de cette I"? région, les Théodosiens se sont encore signalés par 
une nouvelle construction, les thermes arcadiens (aí 'Aoxaóiava(). Ces 
thermes, quel en est l’éponyme ? Le Chronicon Paschale affirme que c’est 
Arcadia, fille d’Arcadius (9), tandis que le comte Marcellin dit que c'est 
l’empereur lui-même (10). En tout cas, la nobilissima Arcadia jouit de 
deux domus particulières, dont l’une est située dans la IX® région et 
l’autre dans la X° (11). 


(1) Synésivs, Epist. LXI; PG, LXVI, 1405 D. 

(2) Quand Théophile d’Alexandrie vient à Constantinople, il se retire zv pĝ tõv 
Paoidixõv oixla $ noocavvula Hhaxidraval, Socrate, VI, 15. Il s'agit ici du palais 
placidien et non de la domus; cette dernière n’a été celle d’une Augusta qu’en 424. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 700; PG, XCII, 980 B. 

(4) TuÉoPpHANE, I, 235, 237. 

(5) Ibid., 1, 240. 

(6) Ibid., I, 294. 

(7) THEOPHAN. CONTIN., VI, 42; Bonn, 460 ; PG, CIX, 477 D. 

(8) LúoN LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 252; PG, CVIII, 1084 C. 

(9) Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 AB. 

(10) Chronicon, PL, LI, 920. 

{11} A noter que trois princesses ont chacune deux domus, Placidia Augusta dans 
la Ire et la IXe région, Pulcheria Augusta dans la IHe et la XIe et Arcadia dans la 
IXe et la Xe. 
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L'impératrice Pulchérie possédait deux domus au moment de la com- 
position de la Notitia, Pune dans la JI région et Pautre dans la XIe. 
Cette dernière devait avoir ses préférences, car elle a donné son nom à 
tout le quartier voisin, les Pulcherianae, et c’est là qu’elle construisit la 
basilique de Saint-Laurent. Enfin, dans la X° région, la Notitia signale la 
domus Augustae Eudociae, qui ne peut avoir appartenu qu'à la femme de 
Théodose II. ü 

19. Palais de Xylalas (Iañdriov toð Zvai). — Il n’est signalé qu’à 
la fin de l’empire par le cod. Parisinus gr. 1289 qui contient la liste des 
oeuvres de Georges Scholarios et qui est presque entièrement de sa main. 
Il s’agit d’une note qu’il envoya «aux ecclésiastiques réunis dans le 
palais de Xylalas, lorsqu’il leur communiqua le texte préparé par le car- 
dinal [Isidore de Kiev] et les trois évêques le 15 novembre 1452 » (1). 
Rien ne permet de dire où se trouvait ce palais, qui apparaît pour la 
première fois dans les textes et dont l’histoire est complètement inconnue. 

20. Palais de Zénon. — Un des continuateurs de Théophane nous ap- 
prend que Léon l’Arménien reçut de l’empereur Nicéphore le palais 
(Baoilixôc oîxos) de Zénon (2). Ce palais existait encore au début du 
ix® siècle et devait être en assez bon état puisqu'il faisait l’objet d’un 
don princier. Rien ne nous permet de dire dans quelle partie de la ville 
il se trouvait. 

21. Palais d’Hormisdas — D’après la tradition,ce palais fut donné par 
Constantin au schah de Perse Homisdas, détrôné par son frère Sapor 
en 310. Mis en prison, il réussit à s'échapper avec l’expédition mal- 
heureuse de Julien l’Apostat contre les Perses (3). Le palais devint 
propriété impériale, on ne sait à quelle date. L’empereur Justinien Phabita 
avant son avènement; il le transforma et l’embellit pour en faire une 
demeure royale; il l’annexa ensuite au Palais impérial (4). La maison 
conserva cependant son autonomie, comme on le voit par la présence 
au concile de 680 du patrice Constantin, #ovodtogos toð Bacrluxoû tév 
“Oguloëov oixov (5). 


(1) fol. 76; Cf. Oeuvres complètes de Georges Scholarios, I, p. XVIII. 
(2) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 9; PG, CIX, 21. 

(3) Zosruz, II, 27—28; Bonn, 92—93. 

(4) Ibid., III, 44—46; Bonn, 140—146. 

(5) Mansr, XI, 209 B, 217 B, 221 E, 229 C, etc. 


CHAPITRE X 


LES PALAIS IMPÉRIAUX SUBURBAINS 


Nous avons vu que la cour impériale possédait une vingtaine de palais 
dans la capitale en dehors du Palais Sacré. Elle en compta un nombre 
supérieur dans la banlieue européenne et asiatique. 


I. — Banlieue européenne 


1. Palais d’'Arétae. — D'après Anne Comnène, Romain Diogène avait 
construit sur une colline dénudée, mais bien aérée, assez rapprochée de 
la mer, un riche palais pour servir de résidence d'été à la famille impériale, 
L'endroit était près de la ville (1). 

On a voulu identifier Aretae avec Maltepe ou Davutpaşa, mais il 
semble que ces deux points répondent assez mal à ce que dit Anne 
Comnène. C’est pourquoi nous proposons la colline qui domine la ferme 
dite Haznadarçiftlik (cf. carte VIII). Cette ferme dont A.-M. Schneider 
a nié l'existence, figure sur la carte de l’Etat-Major ture au 1.100000€ 
dite de von der Goltz, publiée en 1895, sous le titre de Karte der Um: 
gegend von Konstantinopel. Il se peut qu'elle ait disparu depuis lors ou 
qu’elle ait changé de nom. L'endroit se trouve à 3 km au nord de l’ancien 
Hebdomon (Bakırköy, Macrikeuy), sur la rive droite d’un ruisseau 
(Haznadar Deresi ou Asintar Deresi), qui se jette un peu à l’est de la 
petite ville. 

2. Palais d'Argyrolimnè. — Il n’est connu que par un passage de 
l'Alexiade (2). Anne Comnène nous apprend que les guerriers de la pre- 
mière croisade, campés devant les remparts, saccagèrent ce palais. Il 
était donc situé en dehors de la ville, mais à peu de distance des murs 
sur la Corne d'Or. Il tirait son nom du Lac d'Argent (*Apyvoë Auvr) que 
les auteurs postérieurs appellent Gyrolimné (Tuoo2(um). Cf. aux quar- 
tiers, p. 355. 


(1) Alexiade, II, 8. 
(2) Ibid., X,9. 
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3. Palais de PHebdomon (1). — Il n’est pas douteux que la cour im- 
périale eut de bonne heure une résidence à PHebdomon, lieu de rassem- 
blement des troupes d'Europe. Valens, proclamé empereur en cet endroit, 
y construisit divers édifices (2) et il est probable qu'il y bâtit au moins 
un pied-à-terre pour sa famille. L'existence de cette demeure impériale 
est encore plus vraisemblade après que Théodose le Grand eut élevé à 
FHebdomon la grande église de Saint-Jean-Baptiste destinée à recevoir 
le chef du glorieux Précurseur, car la cour s’y rendait en pèlerinage. 
D'ailleurs le fait que les proclamations des empereurs avaient lieu à 
PHebdomon justifie cette hypothèse: Valens en 364, Arcadius en 383, 
Honorius en 393, Théodose II en 402, Maurice en 582, Phocas en 602, etc. 
Lors de ces événements la cour devait avoir à sa disposition un édifice 
assez vaste pour la recevoir. En tout cas, lorsque l’eunuque Chrysaphius 
eut réussi à détourner Théodose II de suivre les conseils de sa sœur 
Pulchérie, c’est à l'Hebdomon que le prince la relégua (3). 

Le palais le plus ancien de ce faubourg semble bien être celui de la 
Magnaure. C’est là en effet que le sénat attendait l’empereur au retour 
d’une campagne victorieuse pour le conduire en triomphe jusqu’à Sainte- 
Sophie (4). Sa position est exactement donnée par Théophane, quand 
il dit que la flotte arabe de Suleyman resta deux jours «entre le cap 
occidental de l’'Hebdomon ou de la Magnaure et le cap occidental du 
Cyclobion > (Qzó Ts noûs ðóow Gxpérmros toð ‘Ebôéyou zo, ris Àeyo- 
uévns Mayvañçac uéyou zdu toð noôc àvarohÿy âxgormoiov roð leyouévov 
Koxho&lov (5). Ce cap occidental ne peut être que celui qui se trouve au 
sud-ouest de l'échelle des bateaux de Bakırköy, à l’est de la poudrière. 
Un passage des miracles de saint Artémius confirme cette identification. 
H y est dit qu'un jour de tempête un marchand de Chios put aborder 
heureusement à l’Hebdomon «à la Magnaure > (6). Le bateau qui le 
portait pénétra nécessairement dans le port voisin de la Magnaure et on 
aperçoit encore les restes du môle en pleine mer. 

Près de mourir, Tibère II convoqua à l’Hebdomon les représentants 
de l’armée, du sénat et du peuple et se fit porter en litière « dans la cour 
en plein air qui précède le palais et qui lui est unie par une grande pelouse, 
portique visible de partout et célèbre belvédère > et là fit proclamer 


(1) Cf. cartes VIII et IX. 

(2) Taémisrivs, Oratio VII, éd. Dindorf, 99. 

(3) Zoxaras, XIII, 23. 

(&) De cer., Append. ad I., Bonn, 287; PG, CXII, 937 AB. 
(5) THÉOPHANE, I, 353. 

(6) A. Pap.-Ker., Varia, 5. 
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empereur son gendre Maurice (582) (1). C’est dans ce palais qu’il mourut, 
le 14 août de la même année (2). Ce belvédère si remarquable était sans 
doute sur le promontoire de la Magnaure, d'où l’on a en effet une vue 
splendide. 

C’est Justinien qui construisit le magnifique palais qui s’appelait Jucun- 
dianae au dire de Procope (3), de Théophane (4), du Chronicon Paschale (5) 
etc., et Secundianae d’après saint Grégoire le Grand (6) et Jean Mala- 
las (7). On ne saurait dire quel est l’éponyme de ce palais: un Jucundus 
ou Jucundianus inconnu, ou le Secundianus ou Secundinus, beau-frère 
de l’empereur Anastase, qui fut consul en 511. Quoi qu'il en soit, le palais 
défiait toute description, au dire de Procope (8). Justinien y venait assez 
souvent et c’est là qu’il rédigea plusieurs lois (9). 

Les palais de P Hebdomon furent incendiés en 813 par Croum, khan 
des Bulgares (10). Ils furent sûrement rebâtis, car la cour ne cessa pas 
de fréquenter l’'Hebdomon, comme on le voit par le Livre des cérémonies 
décrivant le triomphe des empereurs. 

Devant le palais des Jucundianae se dressait une colonne qui suppor- 
tait la statue de Théodose II; elle fut renversée lors du tremblement de 
terre du 14 décembre 558. Or cette colonne, longue de 11 m. 15 avec un 
diamètre de 1 m. 45 à la base, est encore à la place où elle est tombée. 
C’est donc très probablement au sud-ouest de cet endroit qu'il faut 
chercher l'emplacement du palais des Jueundianae, au bord de la mer; 
on y rencontre de nombreux vestiges de constructions anciennes, des 
fûts de colonne, des chapiteaux, des linteaux; il y en a jusque sous les 
flots. D'ailleurs l’église Saint-Jean, dite « aux Jucundianae > (41), a été 
retrouvée à peu de distance du rivage un peu au-dessus de l’endroit que 
nous fixons aux Jucundianae (12). 

4. Palais de la rivière Hydralis. — Andronic Comnène, ayant capté 
ja source de la rivière Hydralis pour l’approvisionnement en eau de la 


(1) THÉOPHYLACTE Srmocarras, I, 1; Leipzig, 218. 

(2) THéoPHAxE, I, 226. 

(3) De aedif., 1, 11; Bonn, HI, 207; éd. J. Haury, III, 43-44. 

(4) I, 231. 

(5) Bonn, I, 571; PG, XCII, 785 A. 

(6) Epist., XI, 11. 

(7) Bonn, 486; PG, XCVII, 704 B, 708 A. 

(8) Loc. cit. 

(9) De Sacr. Eccl. Lex XXII recitata septimo milliario inclytae civitatis in novo 
consistorio palatii Justiniani. 

(10) SYwu#oN Maarsrer, Bonn, 644 ; PG, CIX, 676 B. 

(11) Chron. Pasch., Bonn, I, 571 ; PG, XCII, 785 A. 

(12) Cf. TE. MAcRrpës, Tò Butayruyóy * EBóonor sai ai nag'aëtoë oval dylwv larte- 
2eñuovoç xai Máuavtos, Opaxixd, X, 1938, 158-173. ë 
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ville, construisit près de là un palais pour la famille impériale afin d’y 
passer lété (1). Ce palais n’est pas autrement connu. H devait se trouver 
au nord de la ville, en un point difficile à préciser. Cependant, P. Gylles 
affirme que l’Hydralis était un affluent de droite du Barbyzès et qu’on 
Tappelait Belgrade de son temps (2). D'où l’on peut conclure que la con- 
struction d’Andronic Comnène s'élevait au nord de Pyrgos. 

5. Palais de Saint-Mamas. — I} fut construit par l’empereur Léon I°, 
lors du grand incendie qui désola Constantinople en 469 et faillit dévorer 
le Palais Sacré. Le souverain s'établit pendant six mois à Saint-Mamas, 
où il bâtit une maison princière, un petit port, un hippodrome et un 
portique (3). Ce palais était assez fréquenté par la cour impériale. C'est 
là qu'eurent lieu, pendant quarante jours, les fêtes données à l’occasion. 
du mariage de Constantin VI avec Marie d'Arménie (788) (4). Lors du 
grand tremblement de terre de 782, l'impératrice Irène et ce même Cons- 
tantin, son fils, s’y étaient réfugiés (5). En 785, les fils de Constantin 
Copronyme y subirent de cruels supplices pour avoir tenté une révolte (6). 
Lors de son expédition contre Constantinople en 813, Croum, khan des 
Bulgares, incendia le palais de Saint-Mamas (7). L'édifice fut sûrement 
reconstruit, puisque nous voyons Michel III y faire des séjours prolongés, 
pendant lesquels il s’abaissait à conduire des chars dans l’hippodrome 
voisin. C’est là qu’il fut assassiné le 24 septembre 867 (8). Il semble que 
ce palais existait encore au moment où écrivait le pseudo-Codinus 
(x° siècle) (9). Aucun document plus récent n’en parle comme d’un édifice 
debout. 

Le palais était au faubourg de Saint-Mamas, que l’on a identifié avec 
Besiktas (cf. aux quartiers, pp. 473-474 et carte XI). : 

6. Palais de Pégé (zñç Inyñs) (10). — On peut tenir pour certain que 
près du célèbre sanctuaire de la Théotocos de la Source il exista de bonne 
heure un palais où les empereurs pouvaient se retirer pour prendre du 
repos lorsqu'ils venaient faire leurs dévotions. D’après le Livre des 


{4) Nicéras CHonrarÈès, Bonn, 428 ; PG, CXXXIX, 688 B. 

(2) BT, II, 2; 72. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 598 ; PG, XCII, 829 A ; Zonaras, XIV. 1 ; Tu. PREGER, 
III, 266. 

(4) THÉOPHANE, I, 470. 

(5) Ibid., I, 464. 

(6) Ibid., I, 478, 

(7) Jbid., I, 503. 

(8) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, V, 2; Bonn, 254; PG, CIX, 269 D ; Zonaras, 
XVI, 7. 

(9) TH. PREGER, loc, cit. 

(10) Cf. carte I A7. 
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cérémonies la cour s’y rendait officiellement le jour de l’Ascension. Après 
la messe solennelle à l’église, l’empereur invitait le patriarche à sa table 
et se retirait ensuite dans ses appartements (1). Au dire de Procope (2) 
et de Nicéphore Calliste (3) l'endroit était très agréable, une sorte de parc 
avec des bois de platanes et de cyprès et des prairies verdoyantes. 

En 1322, le jeune Andronic Paléologue y passa quelques jours lors de 
sa marche infructueuse sur Constantinople et sa mère alla l'y rejoindre 
pour lui tenir compagnie et faire ses dévotions (4). En 1375, le despote 
Andronic Paléologue surprit dans le palais de Pégé son père Jean V et son 
frère Manuel; il les fit prisonniers et se proclama empereur (5). Lorsque 
le sultan Mourad assiégea la ville en 1422, il établit son quartier général 
dans l’église même de la Source (6). Cela laisserait croire que le palais 
avait été détruit ou ruiné depuis 1375. On n’en voit plus trace aujourd’hui 
et Pon ne saurait même dire où il se trouvait exactement. Du moins 
Péglise a été reconstruite à la place qu'elle occupait jadis (cf. aux quar- 
tiers, pp. 451-452). 

7. Palais de Pégées (z@y Iy). — A l'endroit nommé les Sources (ai 
TInyai), sur la rive nord de la Corne d'Or, Basile Je Macédonien con- 
struisit un palais pour servir de lieu de villégiature à la famille impériale. 
I le dota de quatre chapelles dédiées à saint Élie, à saint Élisée, à saint 
Constantin et aux Quarante-deux martyrs récemment mis à mort à 
Amorium par les Arabes, sous le règne de Théophile. Il y ajouta deux 
oratoires en l’honneur de la Mère de Dieu (7). 

C'est là que vers la fin de 886 Léon VI fit enfermer le patriarche Photius 
et Théodore Santabarène, accusés de complot (8). Quelques années plus 
tard, le même empereur, qui prenait du repos au quartier dit rà Aauiavoð 
sur le Bosphore, faillit être victime d'un attentat auquel participait le 
propre frère de sa maîtresse Zoé, fille de Zaoutsas. Celle-ci, entendant des 
chuchotements, eut le soupçon de ce qui se tramait; elle réveilla Pem- 
pereur, qui se jeta dans une barque et se réfugia au palais de Pégées, 
d'où il partit de grand matin pour regagner le Grand Palais (9). 

En 921, le tsar Syméon de Bulgarie poussa une pointe jusqu’à Con- 
stantinople et campa en vue des remparts. Pour l'empêcher de mettre le 


1) Bonn, 143; PG, CXII, 72. 

2) De aedif., I, 3; Bonn, II, 184-185 ; éd. J. Havsy, III, 20-24. 

3) XV, 25; PG, CXLVII, 72. 

4) Nrcépnore Grécoras, VIII, 9; Bonn, I, 359; PG, CXLVIII, 541 C. 
) Semraxrzès, PG, 64 VI, 681 A i 
) Docas, Bonn, 184. 

} THEOPHAN. CONTIN., V, 91; Bonn, 337; PG, CIX, 377 B. 

) CxpmúNus, Bonn, Il, 251: LÉON LE GRAMMARIENX, Bonn, 264. 

9) Cénrénus, Bonn, II, 257; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 270. 
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feu au palais de Pégées, Romain Lécapène envoya des troupes conduites 
par Jean le Recteur et les deux frères Léon et Pothus Argyre, ainsi que 
le drongaire de la flotte, Alexis Mousélé, avec ses marins. Les Byzantins 
prirent position sur le bord de la mer. Les Bulgares, établis sur le plateau, 
les attaquèrent si violemment que ce fut bientôt une fuite éperdue. Jean 
Je Recteur n’eut que le temps de grimper sur un bateau; Alexis Mousélé, 
pesamment armé, ne put en faire autant et se noya; les deux Argyres 
réussirent à se réfugier dans la forteresse de Sykae; quant aux soldats 
et aux marins, un grand nombre d’entre eux furent tués, noyés ou faits 
prisonniers. Syméon, vainqueur, incendia le palais et bien d’autres 
édifices tout le long du Bosphore (1). 

Six ans plus tard, Syméon mourait. Son fils Pierre ne demandait qu’à 
faire la paix avec les Byzantins. Il obtint la main de Marie, fille de Romain 
Lécapène. Trois jours après le mariage, qui fut célébré dans le célèbre 
sanctuaire de la Vierge de la Source (zç ny), la cour donna un grand 
diner sur le dromon impérial ancré à l’échelle de Pégées (à tů àzoGd0oq 
Tor Ilyyv) (2). 

Le palais de Pégées, incendié en 921, fut-il reconstruit ? On n’en a 
aucune preuve certaine. En tout cas il n’en est plus question chez les 
auteurs byzantins. Toutefois Liutprand dit que, pendant l'été de 968, 
Nicéphore Phocas passa trois semaines sic Hnyyàs. (3). D'où l’on peut con- 
clure que le palais avait été restauré, car il n’est pas probable que Pem- 
pereur ait logé sous la tente. 

Le faubourg de Pégées (z@y Iyy&v), qu’il ne faut pas confondre avec 
celui de Pégé (ts Ilmyñs), se trouvait au delà de la Corne d'Or. On l’a 
identifié avec Kâsimpaga et cette opinion paraît bien être la bonne, ainsi 
que nous le verrons lorsque nous parlerons des quartiers suburbains. Le 
palais était certainement sur la hauteur ou tout au moins contre le flanc 
de la colline assez escarpée qui domine la mer en cet endroit. On le voit 
nettement par le récit de la bataille de 921. Cf. carte I, GF 3. 

8. Palais du Philopation. — Il existait deux palais de ce nom, l’un à 
l'intérieur de la ville et l’autre à l’extérieur. Le premier doit être identifié 
avec celui des Manganes, au témoignage de Nicétas Choniatès (ràç & +@ 
Bulonatio .... oixodouds, al roð Mayyévyn ëléyovro) (4). 

Le Philopation extérieur était un rendez-vous de chasse assez voisin 
des remparts terrestres et pourvu d’un palais dont on ne saurait dire 
Fimportance. Il est signalé dès le milieu du m° siècle. Sous Michel II, 


(1) THEOPHAN. CONTIN., VI; Bonn, 401-402; PG, CIX, 417 D. 
(2) Ibid., VI, Bonn, 414; PG, CIX, 420 A. 

(3) Legatio Constantinopoleos, 25; PL, CXXXVI, 919 C. 

(&) Nicéras CaonraTÈs, Bonn, 334 ; PG, CXXXIX, 608 D-609 A. 
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Basile le Macédonien y tua un loup gigantesque (1). Un des meurtriers 
de Michel III, nommé Jacobitzès, y périt d’un accident de chasse (2). 
Constantin Monomaque (1042-1054) fit appel à des tziganes pour débarras- 
ser ses chasses du Philopation des bêtes sauvages qui les dévastaient; il 
y reçut saint Georges l'Hagiorite et un groupe d’orphelins géorgiens qui 
chantèrent solennellement l'office de P Ascension (2). Nicéphore Bryennios 
y fut privé de la vue en 1078 (4). Le palais fut très fréquenté depuis la 
fin du xr° siècle jusqu’à la prise de Constantinople par les Latins en 1204. 
Alexis Comnène en fit son «Vincennes » (5). Manuel Comnène le mit 
à la disposition de l’empereur Conrad d'Allemagne et du roi de France 
Louis VII en 1147 (6). Conrad saccagea le parc et prit dans le palais 
tout ce qui lui convenait, s’il faut en croire Odon de Deuil (7). 

Andronic Comnëne établit au Philopation extérieur son séjour pré- 
féré (8). Alexis P'Ange y séjourna avant de prendre le pouvoir et il s’y 
retira après une expédition en Thrace (9), Il semble que le Philopation 
ait été complètement abandonné après l'occupation latine. Cependant 
on le signale encore. C’est ainsi qu’il y avait là une terre appartenant au 
monastère de Lips (10). Le palais possédait une chapelle puisqu'on y 
célébrait solennellement la fête de l’Ascension sous Constantin Mono- 
maque (11) et sous Andronic Comnène (12). 

J. B. Papadopoulos a cru reconnaître les ruines du palais du Philo- 
pation extérieur aux environs du village de Topcilar (13). C. Emereau 
se range à cette opinion et localise le Philopation entre la porte de Cha- 
risios (porte d’Andrinople) et la Corne d'Or (14). A.-M. Schneider le 
place en face des Blachernes (15), d’où Pon pouvait l’apercevoir, au dire 
de Nicétas Choniatès (16). 11 se peut toutefois qu'il fût plus à l’ouest, 
car il y avait là un champ de course (éxxærmAdror), qu'il faut probablement 


THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 231 ; PG, CIX, 248 A. 

) Grorcxs Moins, Bonn, 839; PG, CIX, 900 D. 

3) Vita s. Georgii Hagioritae, 33, 86; An. Boll., XX XVI, 102-103, 140, 
(4) Bryennios, Bonn, 147; PG, CXXVII, 493 D. 

5) Zonaras, XVIII, 22. 

6) CrNNAMOos, Bonn, 74, 83; PG, CXXXIII, 391 C, 408 A. 

7) Opon pz Dzurr,, De Ludovici VII Îtinere, IV ; PL, CLXXXV, 1208 BC. 
8) Nicéras Cnonrarks, Bonn, 492; PG, CXXXIX, 740 B. 

9) Ibid., Bonn, 644; PG, CXXXIX, 864 B. 

(10) H. DELEHAYE, Deux typica, 131, 134. 

(14) Fita s. Georgii Hagioritae, 86, p. 440. 

{12} NroñTas CuonrarÈs, Bonn, 340 ; PG, CXXXIX, 648 C. 

(13) Comptes rendus de P Ac. des Inser. et Belles-Lettres, 1921, 276 sq. 

(14) Le Philopation, le « Vincennes > de Byzance, EO, XXI, 1922, 171-185. 
(15) Byzanz., 81. 

(16) Bonn, 529; PG, CXXXIX, 769 B. 
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localiser dans la plaine en face de la porte Saint-Romain. Nicétas Cho- 
niatès, qui signale ce champ de course, dit qu’il était proche des portes 
terrestres (1). Cf. carte I AB 3-4. 

9. Palais de Sainte-Théodora. — Divers chroniqueurs, parlant d’un 
raid des Bulgares vers Constantinople, en juin 922, disent qu'ils arri- 
vèrent jusqu’au palais de Sainte-Théodora (uéyot tæv ris åylas Ocoðógaç 
naÂatiow) (2). Rien, dans ces textes, n'indique de façon certaine la position 
du palais. Cependant Malalas signale une église Sainte-Théodora «près 
du pont » (3), qui n’est autre que le pont de Justinien, comme on le voit 
par le Synaxaire quand il parle de cette église (4). C’est donc au fond de 
Ja Corne d'Or que se trouvait le palais de Sainte-Théodora. Cf. carte VIH. 

10. Palais de Thérapia. — Presqu'au sommet du Bosphore, sur la rive 
européenne, il y avait un palais impérial au bourg appelé Thérapia. Les 
fils de Constantin V y étaient emprisonnés lorsqu'une nouvelle tentative 
d’insurrection de leur part les fit bannir (797) (5). Thérapia existe tou- 
jours; les Turcs l’appellent Tarabya, tandis que les Grecs lui ont conservé 
son nom ancien. Cf. carte XI. 

11. Palais de Saint-Zacharie. — Un palais est signalé dans une localité 
appelée Saint-Zacharie. C’est là que se tint, en présence d'Isaac l'Ange, 
le synode qui déposa le patriarche Dosithée de Constantinople (10 sep- 
tembre 1191) (6). Il s’agit très probablement du village situé près de 
l’église Saint-Zacharie & tõ Karaëdlw, dont parle une vie de saint 
Daniel le Stylite (7) et qui devait se trouver sur la côte européenne du 
Bosphore. 


IL — Banlieue asiatique 


Nous avons vu que la cour impériale possédait sur la côte d'Europe de 
nombreux palais qu’elle habitait plus ou moins fréquemment suivant les 
préférences des princes régnants. Jl faut remarquer que les Byzantins 
ne manifestaient pas les mêmes goûts que les modernes habitants de 
Constantinople. Aujourd’hui on va passer les mois les plus chauds, soit 
dans le Haut Bosphore, soit sur la côte d'Asie, de Scutari à Pendik, soit 


(1) mixoòr àänober röv yegoalwr avA&v, Bonn, 45; PG, CXXXIX, 19. 

(2) Léon LE GRAMMATRIEN, Bonn, 307; PG, CVIII, 1441 B; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 402; PG, CIX, 420 G; Svméonx MacisTer, Bonn, 734; PG, CIX, 796C; 
THÉODOSE DE MÉELITÈNE, 217. 

(8) Bonn, 492; PG, XCVII, 712 A. 

(&) Syn. CP, 57, 64. o 

(5) Grorcxs Morne, de Boor, II, 771 ; Théophane, I, 473. 

(6) AIS, II, 362, 363, 371. I 

(7) H. DELEHA YE, Les saints stylites, 63-64. 
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encore aux iles des Princes. Le Haut Bosphore ne sem ir joui 
de la faveur des Byzantins, au moins de celle de la cour. a nes ls 
aucun palais impérial en dehors de celui de Thérapia. Le Bas Bosphiore 
est un peu mieux fréquenté, avec les palais de Saint-Zacharie et de Saint- 
Mamas sur la côte européenne, ceux des Sophianae et de la Metanoia sur 
la côte asiatique. La rive de la Propontide, au sud-est du Bosphore, en 
revanche, voit souvent la cour impériale dans l’un ou l’autre des palais 
que 1 on y rencontre: Scoutarion, Chalcédoine, Hiéria, Rufinianes, Bryas 
et peut-être Poléaticon. Les îles semblent réservées aux moines 'et Pon 
ny connaît qu’un seul palais, celui de Prinkipo. Il y avait sans doute 
à l’intérieur du pays, surtout dans la région de l’Alemdaÿ, des rendez-nous 
de chasse, car les basileis affectionnaient cette contrée giboyeuse pour leurs 
exploits cynégétiques. Un seul nous a laissé son nom, celui de Damatrys (1). 
8 ut de yes == Plus loin que la localité appelée Rufnianes on 
te un palais impérial, celui de Bryas, construit sur le modèle 
e celui des califes de Bagdad. Les patriographes n’hésitent pas à le faire 
Roue à Tibère II et à son gendre Maurice, vers 582 (2). Cette attri- 
ution est purement légendaire, car les Arabes n'avaient pas encore 
paru en Mésopotamie à cette époque et n'étaient même pas sortis de leur 
presqu'ile. Cependant on peut admettre que ces deux princes construisi- 
zeni un premier édifice à Bryas. Les chroniqueurs affirment que le palais 
e style arabe est l’œuvre de Théophile en 831 ou 832. Un continuateur 
de Théophane dit que l’idée en avait été suggérée à l’empereur par son 
ancien précepteur, Jean le Syncelle, qui avait été envoyé en samibassade 
à Bagdad. Ce personnage avait admiré la résidence du calife pris des 
notes et conseillé à Théophile de reconstruire le palais de Bryas dans le 
RA style. Le travail fut confié à un architecte du nom de Patrice qui 
: eina rapidement. Pour l'édifier Théophile utilisa les ruines du 
rep e paran de Satyre, situé non loin de là. Il le dota d'une grande salle 
i sa à la Mère de Dieu et d’une église à trois nefs en l'honneur de 
archange saint Michel et de saintes martyres, probablement les saintes 
Ménodore, Métrodore et Nymphodore, fort vénérées en Bithynie. H 
planta autour du palais de vastes jardins et y amena de Peau à abon- 
dance par des canalisations qui utilisèrent les sources du voisinage (3) 
? Théophile résidait volontiers dans ce palais qui n'avait pas son patel 
à Constantinople. Tl y était quand on vint lui annoncer que les Arabes 
s'étaient avancés jusqu'à Amorium, ce qui l’obligea à faire une campagne 


(1) J. Parcoms, L'amour de l L 
h) Ta Pareme, Ht “res e la campagne chez les Byzantins, EO, XI, 1908, 15-22. 
3) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 98-99: P. 
š a sç nn, 98-99; PG, CIX, 442-143; Syméox M. 
Bonn, 634; PG, CIX, 752 D ; Léon rg GRAMMATRIEN, Bonn, 690 ; PG, CVIII, 4058 A 
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pour repousser les envahisseurs (1). L'histoire est muette sur ce qu'il 
advint de ce palais. 

Le village de Bryas s'élevait très probablement à l’est de la colline qui 
est au delà du moderne Maltepe et que l’on appelle Drakostepe; on y 
voit encore des restes de constructions. Quant au palais, il devait se 
trouver à l’extrémité de la même colline, près de la mer, où l’on rencontre 
des débris de marbre et des briques byzantines. Il semble même que le 
palais possédait un petit port, dont on aperçoit des traces de môle à 
quelque distance du rivage (2). Cf. carte XIII. 

2. Palais de Chalcédoine. — Cette petite ville de la banlieue asiatique 
semble avoir attiré de bonne heure la famille impériale. On y voit résider 
Théodose II en 446, lorsque le tout puissant eunuque Chrysaphius intrigue 
contre l’évêque Flavien de Constantinople (3). On ignore du reste l’empla- 
cement de la résidence impériale. Il semble même que ce ne soit qu’au 
vu siècle que l’on voit s'élever à Chalcédoine un vrai palais. Ce fut Cons- 
tantin III qui le bâtit pour y rétablir sa santé chancelante. C’est là qu’il 
mourut, probablement empoisenné par sa belle-mère Martine (25 mai 
641) (4). Les croisés s’y installèrent le 24 juin 1203. Villehardouin, qui 
rapporte le fait, vante la beauté de l'édifice. Ils «prisrent port devant 
un palais l’empereur Alexi, dont li leus estoit apelez Chalcidoines … Cil 
palais fut un des plus biaux et des plus delitables que unques oel pussent 
esgarder, de toz les delis que il convient à cors d’ome, que en maison 
de prince doit avoir ... Et li conte et li baron descendirent à terre, et se 
erberierent el palais et en la ville entor » (5). Aucun document ne parle 
plus de cette demeure impériale. 

D’après le texte de Villehardouin, le palais se trouvait done près du 
port, et à l’intérieur de la ville. Ce port ne peut être que celui qui regardait 
Constantinople et qui est actuellement comblé depuis longtemps. Il est 
probable qu'il faut chercher l'emplacement du palais de Constantin III 
sur la hauteur, à droite du carrefour dit Altiyol (Les Six-Chemins) en 
venant de la mer. Sous les maisons de ce quartier il existe de vastes 
souterrains qui doivent lui avoir appartenu (6). Cf. carte XII 

3. Palais de Damatrys. — II fut l’œuvre de Tibère H et de son gendre 
Maurice, s’il faut en croire le pseudo-Codinus (7). C’est là que se trouvait 


(1) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 690; PG, CVIII, 1056 C. Š 

(2) R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 193-195. 

(3) THÉOPHANE, I, 98. 

(4) NroÉpuons, Épitome, de Boor, 28. 

(5) VILLEBARDODIN, La conquête de Constantinople, n98 434-135, de Wailly, 74-75. 


(6) R. JANTN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 378-379. 
(7) Te. Prec, II, 269. 
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J ustinien H lorsqu'il apprit que l’armée envoyée par lui en Chersonèse 
pour réprimer une révolte s’était jointe aux insurgés. Il partit aussitôt 
pour la mer Noire, où, trouvant sa flotte mutinée, il revint précipitam- 
ment à Damatrys. Le patrice Élie, envoyé par Philippique, vint Py 
mettre à mort (1). Léon VI séjourna à Damatrys en 909 ou 910 (2). En 
1043, le patrice Constantin Adrobalanos, conduisant une armée de 15000 
Petchénègues contre les Turcs, les voit se révolter à Damatrys. T] n’a 
que le temps de se réfugier dans le palais, mais les mutins s’y précipitent 
à sa suite sans pouvoir l’atteindre. Après quoi ils tournent bride et re- 
viennent au Bosphore qu'ils traversent à la nage de leurs chevaux et 
aboutissent à St-Taraise (3). En 1057, Isaac Comnène, qui marche sur 
Constantinople à la tête de ses troupes, passe la nuit du 31 août au palais 
de Damatrys et repart le lendemain pour aller prendre possession du 
trône impérial (4). Manuel Comnène chassait l'hiver à Damatrys et 
Cinnamos se fait l'écho de ses prouesses cynégétiques (5). C'est à Da- 
matrys que Michel VIII Paléologue fit crever les yeux au prince Jean, 
fils du despote Michel l’Ange, dont les succès contre les Tures lui portaient 
ombrage (1280) (6). Le 1% juin 1296, Andronic II venait d’arriver à 
Damatrys pour y passer Pété sous la tente, lorsqu'un violent tremble- 
ment de terre ravagea Constantinople et sa banlieue (7). 

Les auteurs byzantins ne parlent plus de Damatrys à partir de cette 
époque. Il se peut que le palais ait été détruit par les Turcs lors de leurs 
incursions répétées au début du xrv® siècle. Le sultan Orkhan s'empara 
du reste de cette localité en 1330 et les Byzantins ne durent pas y 
revenir depuis lors. 

On tient pour démontré que Damatrys doit être recherché au village 
turc de Samandra, situé dans la plaine qui se trouve derrière le Kayişdağı. 
On y rencontre encore des constructions massives en briques qui appar- 
tiennent peut-être au palais. Cf. carte XIII. 

4. Palais de Hiéria. — Il dut son existence à un caprice de Théodora 
femme de Justinien. Cette princesse choisit sur la côte d'Asie une pres- 
qu'ile pour y construire une maison de plaisance où elle pourrait se reposer 
des agitations de la ville et de la cour. Son impérial époux s’y prêta avec 


i (n) NICÉPHORE, Épitome, de Boor, 47; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 783; PG, CXXI, 
2) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 369; PG, CIX, 392 D. 

3) SEYrrrzks, Bonn, 588; PG, CXXII, 320 BC. 

) Ibid., Bonn, 635; PG, CXXII, 364 CD. 

} Crxmawos, Bonn, 266; PG, CXXXIII, 633 C. 
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0 
( 
l 
(& 
( 
{ . 
(7) Ibid., Bonn, II, 233; PG, CXLIV, 257 A. 


5 
6 
7 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 149 


complaisance et fit bien les choses, car, non content d’édifier un palais, 
il y adjoignit des portiques, des places publiques, des bains, une église 
de la Théotocos et un petit port (1). Presque chaque année la cour s’y 
transportait pendant l'été, ce qui n’était pas du goût des fonctionnaires 
du Palais, s’il faut en croire l Historia arcana (2). On connaît deux épi- 
grammes d’un poète anonyme sur l'entrée du palais: 

Toëroy ‘lovotimavôs äyaxhéa ôeluato y@oow 

“Yatı xal yain xd))oç émxgendoac, 
« Justinien bâtit ce lieu très beau, recouvrant leau et la terre de beauté ». 

Koipavor, duetéonr doetův xágtos te xal čoya 

Adômoer yodvoç aiév, wç md)oç doréoac činn, 
« Seigneurs, le siècle proclamera votre vertu, votre puissance eb vos 
œuvres tant que le pôle fera mouvoir les astres » (3). 

Au début du siècle suivant, les Perses durent s’établir dans la villa 
impériale, lors de leur raid de 609 et de leurs sièges de Chalcédoine en 616, 
626-627, mais ils ne la détruisirent pas, car on voit Héraclius y séjourner 
à plusieurs reprises. C’est là qu’il passa son premier été à Constantinople 
et que naquit sa fille Épiphanie (7 juillet 611) (4). Au début de 628, il 
vint y préparer les fêtes de son triomphe sur Chosroès. Il y attendit 
l’arrivée de la vraie croix et la garda quelques jours avant de rentrer 
solennellement dans la capitale (5). Il y passa les dernières années de sa 
vie, en proie à une maladie qui le rendit à moitié fou et lui fit commettre 
des cruautés. C’est à Hiéria qu'il fit mutiler et exiler son fils naturel 
Athanaric et son neveu Théodose, accusés de complot (6). On finit par 
le transporter en ville où il mourut. S. Théodore Sycéote guérit à Hiéria 
un fils d'Héraclius (7). 

Au siècle suivant, nous voyons Constantin V tenir dans le palais de 
Hiéria un concile qui condamna le culte des images (753) (8). En 768, 
Irène PAthénienne y resta plusieurs mois avant d’aller en ville épouser 
le fils de Constantin V, Léon IV Khazare (9). Elle y retourna quand elle 
fut devenue impératrice (10). Théophile y séjourna en 838 au retour 


(1) Procore, De aedif., 1, 3, 11 ; Bonn, III, 207 ; éd. J. Haury, II, 22, 28. 

(2) Ibid., III, 95-96 ; Céprénus, Bonn, II, 689; PG, CXXII, 417 D. 

(3) Anthologie palatine, IX, 820, 821 ; éd. Dübner, 11, 161. 

{4} Chron. Pasch., Bonn, I, 702: PG, XCII, 984 B. 

(5) THÉOPHANE, Í, 328. 

(6) Nicépnore, Épitome, de Boor, 25. 

(7) Vita s. Theodori Sycaeotae, $ 97 (Tu. Joannov, Mymusia dytoloyixd, p. 448). 
(8) THÉOPHANE, I, 427. 

(9) Ibid., I, 444. 
(10) Ibid., I, 474. 
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d’une campagne plus ou moins heureuse contre les Sarrasins (1). Basile 
le Macédonien fit remettre en état le palais et les autres édifices de la 
presqu'île; au palais il ajouta un élégant oratoire dédié au prophète 
Elie (2). Il y attendit les honneurs du triomphe à son retour d’une ex- 
pédition contre les Arabes de Cilicie (875). Il y était également quand il 
fit justice, sur la fin de sa vie, du traître Apostypès (3). 

C’est du palais de Hiéria que partait la procession de la fête des ven- 
danges à laquelle prenaient part toutes les autorités civiles et religieuses 
et qui se déroulait dans la campagne environnante suivant un rite minu- 
tieusement réglé (4). Constantin VII Porphyrogénète restaura le palais 
où il aimait à jouir de la fraîcheur avec ses courtisans (5). En 962, Nicé- 
phore Phocas y amena l’armée d'Orient et y attendit que le peuple de la 
capitale Paccuellit en souverain (6). En 1069, Romain Diogène y passa; 
deux ans plus tard, il y revint pour se mettre à la tête de la malheureuse 
expédition qui lui coûta le trône et la vie (7). Depuis lors le palais de 
Hiéria ne fait plus parler de lui et l’on ignore complètement ce qu’il devint. 
P. Gylles n’y trouva plus que des ruines informes vers 1540. 

Le palais de Hiéria se trouvait au moderne Fenerbahçe (Phanaraki), 
comme l’a fort bien démontré le P. J, Pargoire (8). Cf. carte XII. 


5. Palais de Méloudion (to Myhovëlou). — Il ne nous est connu que 
par Nicétas Choniatès. Cet auteur raconte qu’Andronic Comnène s’y 
reposait quand il apprit au commencement de la nuit le meurtre d’un 
de ses ministres; il se contenta de rédiger une brève proclamation aux 
habitants de Constantinople pour leur recommander le calme et ce n’est 
que le lendemain matin qu’il se rendit en ville à bord de sa trirème 
(1185) (9). 

La seule indication donnée par Nicétas est que le palais se trouvait 
sur la côte orientale du Bosphore: & tò éğov pégoc zo Gvanleouévov tic 
Ioonovridos 1000406 regl tà to Mnovôtou xeklmuéra. Sc. Byzantios a cru 
pouvoir fixer l'endroit à Hunkyariskelesi, c’est-à-dire au cap situé à 
l’ouest de Beykos, en face de Thérapia (Tarabya) (10), mais on se demande 


(1) De cer., Append. ad I, Bonn, 504; PG, CXII, 956 C. 

(2) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 337; PG, CIX, 353 D. 

(3) THE£OPHAN. coNTrN., Bonn, 307 ; PG, CIX, 324 B. 

{4) De cer., I, 78; Bonn, 217; PG, CXII, 669 B sq. 

5) THEOPHAN, CONTIN,, Bonn, 451; PG, CIX, 469. 

6) Léon Draces, Bonn, 46; PG, CXVII, 728-729. 

(7) Artrarrarbs, Bonn, 122; 142-143 ; SrYLETZÈS, PG, CXXII, 417, 608. 
(8) Hiéria, BIRC, IV, 1899, 9-78. 

(9) Bonn, 448. 

(10) II, 208. 


í 
( 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 151 


sur quoi il se base. P. Gylles est peut-être plus près de la vérité quand 
il place Méloudion à Beylerbey (1). D’après le récit de Nicétas, il semble 
en effet que le palais n'était pas très éloigné de la capitale; de plus, 
comme on connaît la passion d’Andronic pour la chasse, il est assez 
vraisemblable que sa résidence était près de FAlemdagı, contrée giboyeuse 
très fréquentée à cette époque. 

6. Palais de la Metanoia. — Un palais impérial (Baoileia), situé sur 
la rive asiatique du Bosphore, fut transformé en monastère sous le nom 
de Métanoia (Merávora, Pénitence) par Justinien et Théodora, qui y 
établirent cinq cents femmes publiques (2). Sc. Byzantios lui assigne le 
site de Kuleli (3), hypothèse assez vraisemblable, mais qu’il serait diffi- 
cile de prouver. Cf. carte XI. 

7. Palais de Poléaticon. — Il est probable que la cour avait au moins 
un pied-à-terre dans cette bourgade, car c'était un des endroits où le 
préfet de la ville était tenu d’aller recevoir l'empereur au retour de ses 
expéditions en Asie Mineure (4). 

Poléaticon a été identifié avec le moderne Bostanci (5). On n'y voit 
aucune trace de construction impériale. 


8. Palais de Prinkipo. — Les îles des Princes furent fort peu fréquen- 
tées par la population de Constantinople, et la cour elle-même les dé- 
daigna. Toutefois Justin II construisit un palais près du port de Prinkipo 
en 569-570 (6). Ce palais n’est pas autrement connu. Peut-être est-ce 
là que séjourna Irène Ducas pendant que son impérial époux, Alexis 
Comnène, conduisait une campagne contre les Turcs en Bithynie (1115) (7), 
à moins qu’elle n’eût pris logement au monastère féminin de Pile. On 
ignore l'emplacement du palais dont il ne semble pas subsister de traces. 


9. Palais de Rufinianes. — Le ministre d’Arcadius Rufin s'était fait 
construire à l'endroit appelé Drys (Aoû, Le Chêne), un palais luxueux, 
qui prit naturellement le nom de Rufinianes (Povpimaral). Il est à 
peu près certain que cette maison de plaisance revint à l'empereur quand 
il eut disgrâcié et mis à mort Rufin, car Sozomène la désigne sous le nom 
de Baoijeia (8). En tout cas, les filles d’Arcadius, Pulchérie, Arcadia et 


(1) BT, III, 8 ; 235. 

(2) Procors, De aedif., I, 1; Bonn, III, 200 ; éd, J. Haury, III, 85-37. 
(3) H, 231-232. 

(4) De cer., Bonn, 497; PG, CXII, 937. 

(5) R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 190. 

(6) THÉOPHANE, I, 243. 

(7) Aleziade, XV, 1. 

(8) H. E., VIII, 47; PG, LXVII, 1560 A. 
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Marina, y firent des séjours assez fréquents entre 408 et 444 (1). Théo- 
dose II y venait rejoindre ses sœurs. Ily était lorsqu'il reçut, le Aseptembre 
431, la délégation des évêques orientaux au concile d'Éphëse (2). Sous 
Justinien, le palais devint la propriété de Bélisaire et c’est là que sa 
femme, la trop fameuse Antonine, tendit au préfet du prétoire Jean de 
Cappadoce un piège qui lui fut fatal (3). 

Aucun auteur ne parle plus du palais de Rufinianes, mais il est pro- 
bable que le continuateur de Théophane qui a écrit la vie de Constantin 
Porphyrogénète le désigne quand il dit que ce prince, après avoir fait les 
restaurations nécessaires à Hiéria, rebâtit également un palais « dans 
un autre lieu, près de l’église des Saints-Apôtres >, ce qui est précisément 
le cas du palais de Rufinianes, que Rufin avait construit près de l’église 
des Saints-Apôtres. Le travail ordonné par Constantin Porphyrogénète 
fut si bien fait que le nouvel édifice surpassait en splendeur celui de 
Hiéria (4). La dernière mention que l’on en ait est le séjour qu'y fit Nicé- 
phore Botaniate en 1078 (5). 

Rufinianes a été identifié avec Caddebostan: par le P. J. Pargoire (6) 
et cette identification a toutes chances d’être la vraie. Cf. carte XIII. 


10. Palais de Scoutarion. — A la pointe du moderne Scutari, appelée 
par les anciens Damalis (AduaZus), les empereurs byzantins possédaient, 
au moins à partir du xrr° siècle, un palais qu’ils habitaient volontiers. 
Manuel Comnène (1143-1180) venait s’y reposer entre deux campagnes 
et c’est là qu’il chercha vainement la guérison pendant les deux derniers 
mois de sa vie (7). Il y convoqua aussi un concile pour mettre fin à la 
querelle sur l’anathème au Dieu de Mahomet (8). Lors de leur arrivée à 
Constantinople, les guerriers de la quatrième croisade s’y établirent le 
23 juin 1203: « Ensi s’en vont contremont le Braz bien une lieue desor 
Constantinople en un palais qui ere Pempereor Alexi, qui ere appelé 
V'Escutaire » (9). Nicétas Choniatès dit également que le palais s'appelait 
toð Zxovraglov (10), sans doute à cause du voisinage d’une caserne des 


(1) CALLINIQUE, Vita s. Hypatii, Leipzig, 1895, 112, 119. 
(2) THÉODORET pe Cyr, Epist., 163; PG, LXXXIII, 4464 B. 
(3) PaocoPE, De bello Persico, I, 25; Bonn, I, 133-134 ; éd. J. Haury, HI, 138. 
(4) THEOPHAN. CoxTIN., Bonn, 451; PG, CIX, 469 C. 
(5) Brvexxios, Bonn, 124; PG, CXXVII, 169 C. 
(6) J. Parcormr, Rufinianes, BZ, VIII, 4899, 429-478; R. JANIN, La banlieue 
asiatique, EO, XXII, 1923, 182-190. 
(7) Nicéras Cmoxtarès, Bonn, 260 ; PG, CXXXIX, 565. 
(8) Ibid. 
) La conquête de Constantinople, n° 436; de Wailly, 76. 
) 


(9 
(10) Op. et loc. cit. 
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Scutarii, un des corps d'élite de la garde impériale. Aucun texte ne parle 
plus de ce palais depuis le début du xrr° siècle. 99 

Il n’est pas probable que ce soit celui que Philippique construisit près 
de son monastère pour y recevoir son beau-frère Maurice et sa famille. En 
tout cas, il faut le situer près de la Pointe de Scutari (xarà tùy Aduañw, 
dit Nicétas Choniatès) et non pas dans le vallon de Kavakburnu, comme 
le pensait Sc. Byzantios (1). 

11. Palais des Sophianae (r&r Zoqiav&r). — Plusieurs auteurs sac- 
cordent à dire qu'il fut construit par Justin IH dans le proasteion qu il 
avait habité avant de monter sur le trône, alors qu’il n'était encore que 
curopalate. Son but était d'y ensevelir son fils Justus, qui était mort en 
cet endroit et qui avait été enterré dans l’église Saint-Michel toute 
proche. Il appela ce palais ai Zoguarai du nom de sa femme Sophie. La 
construction commença en 568. L’année suivante, il mit en chantier un 
second palais au même lieu (2). C’est dans l'un de ces deux palais que 
naquit, le 3 mai 612, Héraclius le Jeune (3). Constantin V y célébra une 
victoire sur les Arabes, au cours d’un séjour qu’il y faisait (ON 

Marien le Scholastique a composé sur un des palais des Sophianae une 
épigramme qui nous donne quelques renseignements sur sa position: 


*Ozzd0, tepvouévns yOovòç ävôiya aévrov åvolyer 
Miayutòc åxivoraov zoo0uóç ëm Ñióvæov 

Xovcea ovliéxtop táð’ àváxtopa Oñxev ` Avdoom 
Tÿ nolvoxvôlory 9eloç *Avaë Lopin 

"Atov, © “Poun ueyaloxpatés, åvtia celo 
Kio àz? Eëgénns Óéoxea, cis ° Ao5p, 


« Là où le creux des rivages retentit du tumulte de la mer et où celle-ci 
partage la terre en deux, le divin empereur a élevé à sa femme Pim- 
pératrice Sophie très glorieuse un palais d’or. O très puissante Rome, 
vois d'Europe en Asie, en face de toi, une merveille digne (de tes re- 
gards) » (5). Rome est ici mis pour Constantinople, la Nouvelle Romes 

On voit par là que le palais des Sophianae se trouvait sur la côte d'Asie, 
dans la partie du Bosphore qui faisait face à Constantinople et sur le 
bord de la mer. C’est pourquoi le P. Pargoire pensait qu’il faut le situer 
à Çengelköy ou dans les environs immédiats (6). Cf. carte XI. 


(4) 11,948. 

(2) THÉOPHANE, I, 243. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 702; PG, XCII, 984 A. 
(4) THÉOPHANE, Í, 451. 

(5) Anthologie palatine, 1X, 657 ; éd. Dübner, IT, 134. 
(6) Hiéria, BIRC, IV, 1899, 43. 


CHAPITRE XI 


LES ÉDIFICES PUBLICS 


Constantin se préoccupa tout naturellement de donner à sa nouvelle 
capitale les édifices publics nécessaires à son administration et aux ser- 
vices généraux de l’État. Ses successeurs continuèrent l'œuvre commen- 
eee, en sorte que la ville n’eut rien à envier à l’ancienne Rome. Ces édi- 
fices sont les deux Sénats, la Basilique, l’Octogone, les Bibliothèques, les 
Ecoles, le Prétoire, les Prisons, le Quaestorium, le Génicon PIdikon le 
Capitole, la Basilique de Théodose, ete. i i 


L. — Les Sénats (1) 


Constantinople posséda deux édifices de ce nom, ainsi que cela ressort 
des textes. Cependant presque tous les auteurs, à la suite de Ducange 
ne semblent pas les avoir nettement distingués et ils ont parfois attribué 
à lun ce qui appartient à l’autre. La confusion est d’ailleurs facile. Si 
1 on peut dire sans trop de peine auquel des deux se rapportent certains 
faits, par contre il en est d’autres, surtout chez les patriographes, pour 
lesquels le doute semble de rigueur. L'un de ces sénats se trouvait dans 
la VIS région, d’après la Notitia, au nord du forum de Constantin suivant 
Cédrénus; l’autre était situé à l'extrémité orientale de l'Augustéon, 

Sénat du forum de Constantin. — T1 fut construit par l’empereur de ce 
nom. Le souverain, suivant les patriographes, y aurait déposé sa statue 
sous la figure d’Apollon en attendant l'inauguration solennelle de la ville (2) 
Un incendie le ravagea, la cinquième année de Léon I, donc en 462 en 
même temps qu’une grande partie de la ville (3). I fut certainement 
reconstruit, puisqu'il est encore signalé au x° siècle. C’est probablement 
de lui que parle un patriographe quand il dit qu’il doit son nom à un 


(1) DucasxGz, JI, rx, 1 ; J. P. Ricurer, 393-9398. 
(2) Tu. PnzGxa, 42; II, 174, 
(3) CÉDRÉNUS, Bonn, I, 610; PG, CXXI, 664 B; Zonaras, XIV, 1. 
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personnage appelé Sinatos qui l'aurait construit! Il y signale une statue 
assez singulière en porphyre, avec une triple tête représentant au milicu 
Constantin, à gauche Constance et à droite Constant, avec deux jambes 
seulement, mais six bras. Cette statue aurait été volée au cours d’un 
incendie et Théodose aurait cherché à la retrouver. Les voleurs se seraient 
noyés avec elle en voulant regagner leur pays, et tous les efforts faits 
pour la repêcher demeurèrent vains (1). Cédrénus et Zonaras sont d’accord 
avec les patriographes pour dire que les sénateurs y tenaient conseil et 
que l’empereur y revêtait les insignes de consul (2). 

C'était un grand édifice, d’une splendeur inouie, orné de statues et de 
revêtements de porphyre (3). Il était encore debout au milieu du x° siècle. 
En effet, le Livre des cérémonies note que lorsque la procession s'arrêtait 
au forum de Constantin, au retour d’une cérémonie, le patriarche se 
plaçait devant le Sénat et que, lorsque le temps était mauvais, le cortège 
s’abritait dans l'édifice (4). De même, quand avait lieu un triomphe au 
retour d'une expédition victorieuse, les prisonniers de guerre étaient 
gardés dans le Sénat pendant que se déroulait la cérémonie à l’oratoire 
de Saint-Constantin (5). . 

Sénat de l'Augustéon. — Cet édifice a fait davantage parler de lui que 
le précédent. Il est également l’œuvre de Constantin (6). Lors de l’incendie 
de Sainte-Sophie, au moment où saint Jean Chrysostome partait pour 
l'exil (404), le Sénat de l'Augustéon, situé près de là, fut également la 
proie des flammes (7). L'édifice fut bientôt reconstruit. Le 30 décembre 
414, le préfet du prétoire Aurélien y inaugura trois bustes impériaux, 
ceux d’Honorius, d’Arcadius et de Pulchérie (8). L’année suivante, le 
même fonctionnaire en fit autant pour la statue en or de Théodose H (9). 
Le Sénat brûla de nouveau pendant la révolte des Nika (532) (10). 
Procope nous apprend que Justinien ne tarda pas à le reconstruire plus 
beau qu’il n’était (11). Une épigramme anonyme nous apprend qu’Aurélien, 


(1) TH. PREGER, 49. 
(2) Loc. cit.; Ta. PREGER, II, 473. 
(3) Zonaras, loc. cit. 
(4) De cer., I, 30 ; Bonn, 165; PG, CXII, 404 B, 408 D. 
(5) Ibid., II, 19; Bonn, 609; PG, CXII, 1137 A. 
(6) Sozomène, H. E., VII, 20; PG, LXVII, 4508 A; Chron. Pasch., Bonn, I, 
528-529; PG, XCII, 709. 
(7?) Sozomène, VIII, 22; PG, LXVII, 1514 G; Chron. Pasch., Bonn, I, 621; 
PG, XCII, 876 C. 
(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 571; PG, XCII, 785 C. 
(9) Ibid., Bonn, I, 573; PG, XCII, 788 C. 
(10) Ibid., Bonn, I, 624 ; PG, XCII, 876 C. 
(14) De acdif., I, 10; Bonn, III, 202. 
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dont nous avons parlé plus haut, avait sa statue en or dans le Sénat de 
lAugustéon: | 
Oëtos ó xoouoas ° Yzdray Opévor, ôv Toivéragyor 
xai natéga Baoiies ðv xaécavro uéyiotos, í 
xoúceos Écrnuer Aðonhiavóc trò 6€ čoyov 
i tig BovAñe, fc aèrôc xov xatréravoev åvíaç, 
« Celui qui a illustré le siège consulaire, celui que les plus gr. 
ont nommé trois fois préfet et père, c’est Aurálien qai se AEE a ii 
statue est l’œuvre du Sénat, dont il a volontiers terminé les ennuis > (1) 

Les patriographes disent que les Ariens y tuèrent à coups de bâton 
Adrien, archidiacre de Sainte-Irène (2). C’est probablement là aussi, et 
non au Sénat du forum de Constantin, qu'étaient les statues de Ju iter 
de Dodone, d'Artémis et d'Aphrodite, ainsi que celles des coches du 
Cirque (3). C’est devant le Sénat de lPAugustéon que se dressait la statue 
en argent d'Eudoxie, femme d’Arcadius (4). Les sénateurs s’y réunissaient 
le premier jour de l’an suivant la vieille coutume romaine (5). 

C'était un grand et bel édifice, dont Procope se dit impuissant à décrire 
la splendeur. I] était terminé à Pest par une abside. A l'extérieur, du côté 
de Pouest, deux colonnes le soutenaient. Quatre autres colonnes de 
grandes dimensions, situées quelque peu en avant, formaient portique; 
celui-ci était surmonté d’une coupole. Colonnes et revêtements des e 
étaient également en marbre blanc. Des statues décoraient le Sénat 
jusque dans le portique (6). P. Gylles vit encore, vers 1540, des pans 
de mur qu'il pensait être ceux du Sénat (7). š P 

Les divers textes relatifs à ce monument permettent de déterminer 
son emplacement avec assez d'exactitude, Il était sur le côté oriental de 
1 Augustéon, à gauche du Grand Palais, au sud-est de Sainte-Sophie et à une 
certaine distance de cette église (8). C’est pourquoi l’on a identifiécet empla- 
cement avec celui qu'a occupé le Tribunal de Commerce (Ticaret) d’Istan- 
bul, incendié en 1910, alors qu’il était devenu la Chambre des Députés. 


(1) Anthologie palatine Appendix Planudea (XVI ü 
nt 5 , 73; ed. Fr. Dübner, II 
Cet Aurélien iut en effet consul et trois fois préfet de la ville (393, 402 10 CE 
article Aurelianus, n° 41, dans Pauly-Wissowa, II, col. 2423-29 š | y 
(2) Ta. PREGER, 24 ; II, 174. ? š 
(3) Ibid., 17, 24; I, 139; II, 201, 
(4) Sozomèxe, VIII, 20; PG, LXVII, 4508 AB. 
R e aedif., I, 10 ; Bonn, III, 202; éd. J. Haury, I., 39 
hron. Pasch., Bonn, I, 528-529; PG, XCII, 709 ° Poco: zJ 
L, 10; Bonn, IIT, 202; éd. J. Haury, III, 39, 20, AB; Paocoss, De acdif,, 
p TC, IT, 17; 107. 
8) Sozomène, VIII, 20, 22; PG, LXVII, 4508 A 45 
) 3 ; r, ; , 1514 C; Procorr, D 
Persico, I, 24; Bonn, I, 124; De aedif., 1, 10 ; Bonn, HI, 202; éd, J. Haury, RO 
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II. — La Basilique (1) 


On donnait le nom de basiliques à des halles où se plaidaient les procès, 
où l’on traitait les affaires, où se trouvaient aussi des boutiques. Les 
deux Sénats ont été appelés ainsi, de même que la basilique de Théodose 
au forum Tauri, même le marché des pelletiers et celui des argentiers. 
Cependant le nom s’appliquait tout spécialement à un édifice situé dans 
la IV° région, non loin du Milion, sur le côté droit de la Mésé en allant 
vers le forum de Constantin. Il se trouvait dans la faailx ovod, c’est- 
à-dire le long des portiques qui allaient du Palais impérial et du Milion 
à ce forum (2). 

On ne saurait dire avec certitude par qui ni quand fut construite cette 
basilique. Cependant divers auteurs lui donnent le nom d’Illus, peut- 
être à cause du personnage qui fut magister militum sous Léon If et 
Zénon (3). Hésychius de Milet prétend qu’elle renfermait la Tyché et 
qu'elle avait remplacé le temple de Rhéa (4). Même affirmation chez 
Zosime, mais avec les détails suivants en plus: à l’un des angles du 
Tétradésios remplacé par l’Augustéon, deux temples s’élevaient, qui 
abritaient l’un la statue de Rhéa, l’autre celle de la Tyché (5). Cette 
dernière est sans doute celle dont Zonaras nous a laissé la description sous 
la forme d’une statue de bronze représentant une femme qui pose le pied 
sur la proue d’un vaisseau (6). On reconnaît à ces traits la Tyché des 
médailles impériales. 

Quoi qu’il en soit, des cours publics étaient donnés à la Basilique, sous 
Constance. Julien l’Apostat s’y distingua parmi les auditeurs du gram- 
mairien Nicoclès et du rhéteur Ecébolios; plus tard, devenu empereur, 
il vint sacrifier devant l'autel de la Tyché (7). 

Les patriographes décrivent les merveilles que l’on pouvait contempler 
à la Basilique dont le plafond était doré (yovodoopos Bacuuxf). Il y avait 
Jà une statue d'homme, dorée, représentant Héraclius, une autre de 

Justinien II à genoux et une troisième de sa femme. On y voyait encore 
un éléphant gigantesque gardé en cet endroit et à qui un argentier, 
furieux de ce qu'il avait détruit sa boutique, donna en pâture son cornac 


{4) Ducanes, II, rx, 12 et 13: J. P. RICHTER, 405 sq; Cod. Just. 8, 11, n° 21. 

(2) Zosims, Bonn, 140. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 619; PG, XCII, 882 A; CÉprénus, Bonn, I, 799; 
PG, CX XI, 872 D. 

(4) Te. PREGER, 6. 

(5) II, 34; éd. Reïtemeier, 155. 

(6) XIV, 4. 

(7) Socrare, HI, 4; PG, LXVII, 369 B. 


158 LES ÉDIFICES PUBLICS 


et fut lui-même dévoré. La statue représentait l'éléphant et son cornac. 
Il y avait aussi une statue d'Hercule, apportée de Rome par le consulaire 
Julien et qui fut l’objet d’un culte. Plus tard elle fut transportée à 
lhippodrome (4). Enfin on y voyait une statue de Salomon qu'y avait 
placée Justinien. Elle représentait ce monarque assis, le menton dans 
la main et regardant mélancoliquement Sainte-Sophie située en face 
comme pour avouer qu’il avait été vaincu (2). Basile le Macédonien fit 
fondre cette statue et avec le métal il en coula une autre à son effigie 
qu'il plaça dans les fondations de la Néa (3). Derrière la Basilique se 
dressait la statue en bronze de Théodose le Grand placée sur deux piliers 
carrés et dorés (4). 

La fameuse Université de Constantinople se trouvait à la Basilique 
au dire de certains auteurs, comme le chroniqueur Théophane (5) et 
Cédrénus (6). Nous en reparlerons plus loin à propos de la Bibliothèque. 
En tout cas, en 429 un oyolactwdc vis Baoluxñs Kovorayriwourdleuc. 
nommé Eusèbe, se mit à parler contre la maternité divine de la Sainte 
Vierge, ce qui causa un profond émoi en ville (7). La Basilique brûla 
sous Basilisque (475) (8), mais elle ne tarda pas à être rebâtie. 

On connaît au moins trois épigrammes qui la concernent directement 
et toutes trois d'auteurs inconnus. L’une se trouvait sur la voûte: 


Eis åyīða èv zÜ Baouuxÿ èv Botavtio. 
Tereandgois dyior nów Oéoðwgoç êyeloac 
Aš; oti mél xal réroaror fmoyetoar. 


«Théodore, qui a augmenté la ville de ces quadruples portiques, est digne 
de gouverner la ville encore une quatrième fois (9). » 


La seconde était placée de l’autre côté de la voûte: 


Eic Erepoy pégoç tijs aòtis Bacuuxíjç. 
“Enpené cor, Oedðwge, Téync eüx(ova. vnòv 
Éoyov xoouñoat Bavuatı toscatlov 

Š@od te xvôýevra nopei yovoáonðt “Pour 
Ñ o° Énarov re0Ëey, xal Toioéragyor óo@. 


(1) Ta. PREGER, 39-41 ; II, 471-472. 

(2) Ibid., II, 474. 

(3) LÉON LE GrAMMAIRIEX, Bonn, 257-258: PG, CVIII 1089 € 
(8) Ta. Preem, 68; II, 171. Pi ? : 
(5) I, 88. 

(6) Bonn, I, 616; PG, CXXI, 669 C. 

(7) THÉOPHANE, loc. cit. 

{8) CÉDRÉNTS, Bonn, I, 616; PG, CXXI, 669 C; Zonaras, XIV, 2. 
(9) Anthologie Palatine, IX, 696 ; éd. Fr. Dübner, II, 142. 
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«Il te convenait, Théodore, d’orner d'une si grande merveille le temple 
de la Fortune aux belles colonnes et d’offrir des dons splendides à la 
Rome au bouclier d’or, qui t'a fait consul et trois fois préfet (4). » 

Ce Théodore fut consul en 399 et trois fois préfet de la ville. C'est 
à lui, d'après ces deux épigrammes, que la basilique doit son ampleur 
et spécialement les portiques. Malalas dit qu'en 536 Longin, préfet de 
la ville, «bâtit magnifiquement les portiques » (2). 

Une autre épigramme se lisait sur la base d’une horloge (peut-être un 
cadran solaire), qui se trouvait probablement contre la voûte de la 
Basilique: 

Eic fáow toč dgoloylon toð els Tv Gpida Tv xetuéym cic Tir Baaiurir. 
Aügoy lovativoro tvoavvopóvov BaorAños 
xal Zopins &léyov, géyyos Bleveglne 
géo oxoniate copòv oņnpávtoga 4axdv 
aèris x nowvdóoç uéyot Ovwôexdôoc, 
évrwa ovmérra Aixns Ogévor mrioyebar 
cõoev ’lovluavôc yepoiv àôwpodéyois. 
« Regarde ce don de Justin le tyrannicide et de sa femme Sophie, ce 
bronze, lumière de liberté qui marque savamment depuis l’unité jusqu’à 
la douzaine, que Julien, gouvernant le trône de la Justice, a retrouvé, 
alors qu’il était dérobé, et a replacé de ses mains sans corruption (3). > 

Cette horloge avait donc été donnée à la Basilique par Justin IH et 
dérobée. Le préfet de la ville Julien la retrouva et la remit en place, non 
sans rappeler la donation impériale. 

La Basilique était dotée d’une vaste citerne, appelée également la 
Basilique. Nous en reparlerons plus loin en nous occupant des citernes. 
Les patriographes en attribuent la création à Constantin (4). Cependant 
il est certain que Justinien l’agrandit, s’il ne l’établit pas lui-même (5). 

La Notitia place la Basilique dans la quatrième région. Les patrio- 
graphes (6)-et Suidas (sub verbo) la situent derrière le Milion (éxiow toð 
Mow). Elle était également ën face de Sainte-Sophie, comme on le voit 
par la statue de Salomon contemplant l’église bâtie par Justinien. Ces 
divers détails nous mènent directement à la grande citerne souterraine 
appelée aujourd’hui Yerebatan que l’on a identifiée de façon certaine 
avec celle que les Byzantins appelaient Basilique. C’est donc au-dessus 


(1) Ibid., IX, 697; IT, 142. 

{2) Bonn, 482; PG, XCVII, 697 C. 

(3) Anthologie Palatine, IX, 779 ; IL, 154-155. 

(4) TE. PREGER, 67; Il, 474. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, 1, 619; PG, XCII, 869 C. 
(6) TH. PREGER, 39 en note. 
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de cette citerne que se trouvait l'édifice dont il est question ici. H était 
situé près des Chalcoprateia, comme le dit Zonaras, et en face de Sainte- 
Sophie, dont il n'était séparé que d’une centaine de mètres. Cf. carte I, 
G 7. 


THI. — D'0etogone (1) 


Tout près de la Basilique se trouvait lOctogone qui est appelé aussi 
Tetgaðýoiov *Oxréyavor. Comme son nom lindique, cet édifice possédait 
huit portiques ou plutôt huit passages voûtés. C’est là qu'était la plus 
grande école de la ville, sorte d’Université que l’on appelait oèxovuerixòv 
dtôacraletor. Il y avait là une douzaine de professeurs renommés, que les 
empereurs ne se faisaient pas faute de consulter. Au dire des patrio- 
graphes, cette école supérieure aurait fonctionné pendant 414 ans jusqu’à 
la dixième année du règne de Léon l’Isaurien, donc de 312 à 726. Cet 
empereur aurait brûlé l’école avec les professeurs, qui étaient seize moines 
hostiles à ses théories iconoclastes (2). Cédrénus (3), Georges Moine (4) 
et l'Anonyme de Sathas (5) rapportent les faits à peu près de la même 
façon mais ils réduisent le nombre des professeurs à douze; ils ajoutent 
ce détail que lorsque les élèves étaient rompus à la dialectique, on les 
appliquait aux sciences ecclésiastiques. Tout naturellement on allait 
chercher parmi eux des candidats à l'épiscopat et même au patriarcat. 

Cet incendie est certainement une légende, car les auteurs contem- 
porains, comme s. Jean Damascène et le biographe de s. Étienne le Jeune, 
n’en disent rien, ni les deux meilleurs chroniqueurs de début du 1x° siècle, 
le patriarche Nicéphore et Théophane le Confesseur. 

Toutefois l’école déclina sous les empereurs iconoclastes, mais ne 
disparut pas. Au xr° siècle on retrouve en effet ce même nombre de 
douze professeurs. Anselme, évêque de Havelberg, envoyé pontifical 
auprès de Jean et de Manuel Comnène pour y traiter de l'union des 
Églises, eut de longues discussions avec Nicétas, métropolite de Nico- 
médie, le plus célèbre des douze et délégué par eux pour défendre la 
thèse orthodoxe (6). 

L’Octogone brûla en janvier 532, lors de la révolte des Nika. Ce sont 
les soldats qui y mirent le feu pour débusquer les mutins qui s’y étaient 


(1) Ducaxee, II, m, 4. 

(2) Ta. Precer, IH, 226. 

3) Bonn, 1, 796-797; PG, CXXI, 872-873. 
4) Éd. de Boor, II, 742. 

) MB, VII, 193. 


( 
( 
(5 

(6) Dialog. IT, Proemium; PL, CLXXXVIII, 1168 CD. 
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éfugiés. certain que l'édifice fut reconstruit. C'est près de POctogone 
a a Élure, Patrisreha intrus d'Alexandrie, rappelé par Zénon, 
tomba de son âne et se cassa la jambe tandis qu'il se rendait en pro- 
cession à Sainte-Sophie au milieu d’une escorte d'Égyptiens (1). : 
Le pseudo-Codinus dit que l'Octogone était près de la Basilique (xAnotor 
tis Bacilxïs) (2). Le Chronicon Paschale le place entre la Basilique des 
pelletiers et la Régia (3). Nous avons dit que la Régia était le portique 
double qui allait du Milion au forum de Constantin, encadrant ainsi le 
début de la Mésè. Cédrénus signale qu’en 532 l'incendie dévora l Octogone 
et le Bain de Sévère qu'on appelle Zeuxippe (4). De ces diverses indi- 
cations il faut conclure que Pédifice se trouvait entre la Mésë et les 
Chalcoprateia, dans le voisinage immédiat de la Basilique. 


IV. — La Bibliothèque (5) 


inople possédait une bibliothèque publique au moins depuis 
le sde Co Cet empereur contribua à l’enrichir de manuscrits 
précieux (6). Julien P'Apostat continua son œuvre (7). Par une loi du 
8 mai 372 (8) Valens préposa à la garde des manuscrits sept érudits, 
quatre Grecs et trois Latins. Sous Basilisque la Bibliothèque brûla lors 
d'un incendie qui ravagea tout le quartier (475). Au dire de deux chroni- 
queurs assez éloignés de l’événement, disparurent dans les flammes 
120.000 manuscrits, dont l’un, renfermant l’Jliade et l'Odyssée à Homère, 
écrites en lettres d’or sur l'intestin d'un dragon long de 120 pieds (9)! 
Sous l’empereur Justin II (565-578), l'édifice fut reconstruit et la 
bibliothèque reconstituée, comme le prouvent deux épigrammes d'ano- 
nymes conservées dans l’Anthologie Palatine: 


Oîxov " AvaE “Euxõvoçs Gynénoavra vofoac 
Kvôaliuois xauátorow *lovhuavoë mo)udoyou 
Huegixõv noondgoiðe Öóuwy rayyobceos ËoTN, 


(1) THÉODORE. LECTEUR, I, 30; PG, LXXXVI, 180-181. 

(2) Tu. Percer, III, 226. 

(3) Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A. 

(4) Bonn, I, 647; PG, CXXI, 705 C. 

(5) DucaxGz, I, rx, 3. ; J. P. RICHTER, 410. 

(6) Tæémisrius, Orat. XIII. 

(7) Zosime, HI, 14; Bonn, 140. 

(8) Cod. Theodos., XIV, 9, 2. ; 
(9) Céprénus, Bonn, I, 616; PG, CXXI, 669 G; ZONARAS, XIV, 2. 
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€ L'empereur, ayant vu la demeure de PHélicon de nouveau brillante 
de jeunesse par les glorieux travaux de préfet Julien, se tient tout en or 
devant l’édifice des Muses (1). > 


Këàoc ’lovhavoS xavaolôuor, ôç perà dG 10” 
Iieglôov yovoény oroer ° Avacxactmw. 


«La gloire de Julien est chantée par tous, parce que, après avoir orné 
les Muses, il a dressé Anastasie en or (2). » 

Il résulte de ces deux textes que Julien, préfet de la ville sous Justin II 
et Cibère II (565/66, 579/80), reconstruisit la Bibliothèque et l'école 
supérieure, qu’il y plaça la statue en or de l’empereur et celle, également 
en or, d’une Anastasie dont on ne peut préciser l'identité. 

La nouvelle Bibliothèque aurait brûlé de nouveau en 726 sous Léon 
l'Isaurien. Deux auteurs disent qu’il y avait alors 36.500 volumes et 
parmi eux le manuscrit des œuvres d'Homère que Cédrénus et Zonaras 
disent avoir disparu lors de l'incendie de 475 (3). 

La Bibliothèque est intimement liée à l’histoire de l’école supérieure, 
ce qui est tout naturel puisqu'on ne pouvait enseigner sans avoir de livres 
à sa disposition (4). Zonaras affirme qu’elle était située dans la Basilique 
près des Chalkoprateia (ë +# xajounéyn Bacúuxg čyyiora tõv XaAxo- 
ngateiwv) (5). Cédrénus dit: près de la citerne Basilique (zoóç zñ Aeyouén 
Baoilixÿ xiwvorégvy) (6). Bibliothèque, Octogone et Basilique étaient trois 
édifices contigus et peut-être faut-il les confondre en un seul dont les 
diverses parties portaient un nom différent. Ils se trouvaient au-dessus 
du moderne Yerebatan, en face de Sainte-Sophie, dans le voisinage des 
Chalkoprateia d’un côté, du Milion et du début de la Mésè de l’autre (7). 


V. — Bibliothèque patriarcale 


Il était tout naturel que le patriarcat eût sa bibliothèque. Elle fut sans 
doute commencée de bonne heure, mais on n’en a pas de mention avant 
le vn siècle. Une épigramme de Georges Pisidès loue son protecteur et 
maitre spirituel, le patriarche Sergius (610-638), de lavoir reconstruite 


{1} XVI, 70; Appendix Planudea, éd. Fr. Dübner, 11, 540. 

(2) XVI, 71; ibid., 540. 

(3) Manassès, vv. 4257-4394; GLyxas, Bonn, 281 ; PG, CLVIII, 524-595, 

(4) Sur les écoles supérieures à Constantinople, cf. Fucus, Die höheren Schulen 
von Konstantinopel im Mittelalter, Leipzig, 1926. 

(6) XIV, 2. 

(6) Bonn, 616; PG, CXXI, 669 C. 

(7) Cf. C. WENDEL, dans Zentralblatt für Bibliothekswesen, 59 (1942), 193 sq. 
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et réorganisée (1). Cédrénus nous apprend que les livres étaient conservés 
dans des caves voûtées (2). Zonaras la situe dans le Triclinos Thomaitès, 
qui brûla en 791, avec, dit-on, les commentaires de saint Jean Chry- 
sostome sur la Sainte Ecriture (3). Un des continuateurs de Théophane 
dit xarà Ty xatoagyixiy èv +@ Owpatrn D26040 (4). f 

Le triclinos appelé Thomaitës, du nom de son construeteur le patriarche 
Thomas I° (607-610) se trouvait le long de la façade orientale de 
VAugustéon, comme nous le dirons en parlant du patriarcat, p. 177. 


VI. — Autres bibliothèques 


Il est évident que les organismes de l'Etat possédaient chacun une 
bibliothèque avec les livres nécessaires à leur bon fonctionnement. Le 
Grand Palais en avait une, que Pero Tafur vit encore en 1437 établie 
à l'entrée, dans une galerie ouverte. Elle renfermait un nombre assez 
considérable d'auteurs anciens (5). FA 

Les églises importantes et les monastères possédaient des biblio- 
thèques, composées surtout d'ouvrages religieux, mais la littérature 
profane n’en était pas absente. Citons celles de Ste-Sophie (6), de St-Geor- 
ges des Manganes (7), du Cosmidion (8), du Prodrome de Pétra, 
une des plus riches (9), du Pantocrator (10), del’Anastasis (11), de 1 Ever- 
gétis (12), de I Hodéghétria (13), de la Péribleptos (14), du Prodrome Tv 
Zrovôlov (15), celle du monastère des Acémètes, particulièrement célè- 


bre (16), etc. 


(1) L. SrERNBAOH, Georgii Pisidae carmina minora, dans Wiener Studien, XIV 
1892), 55, 
Í bus 1L, 25; PG, CXXII, 905 D. 

(3) XV, 12. 

(&) III, 44; Bonn, 405; PG, CIX, 120 A. . ds die 

(5) Travels and Adventures (The Broadway Travellers), Londres, 1925, . 

(6) R. JANIN, Églises et monastères, 485. 

(7) Ibid., 79-80. 

(8) Ibid., 299. 

(9) Ibid., 444. 

(40) Ibid., 536. 

(14) Ibid., 25. 

(12) Ibid., 189. 

(13) Ibid., 215-216. 

44) Ibid., 281. 

fs Ibid., 448-449. ra 

(16) Dict. d’ Archéol. chrét. et de Liturgie, 1, 307 sq. 
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VII. — Les écoles (1) 


Nous dirons plus loin, à propos du Capitole, que Constantin y avait 
créé une Université en 330 et que Théodose II lui donna une nouvelle 
organisation en 425. L'École de droit se trouvait probablement dans la 
basilique de Théodose au forum Tauri, d'après l’épigramme d’un anonyme, 
intitulée 

Eis tùy paciuxiy tõv nadevrnolor èv Bularrio. 
Xëgoç yò Gecuotow âvemuéros ëy0dós my 
äplovoç Aëcorlor Š2xxéyurar voulue, 
J] nãow raza, ny Qeuydoç, mibéous Óë 
£v0dÓ" dysigonuéyotc mdyra. lwo géov, 
«Je suis un lieu consacré à la science des lois: ici coule abondante la 
source des lois des Romains; toujours accessible à tous, elle donne toutes 
ses eaux aux jeunes gens réunis ici » (2). Constantin X Monomaque 
installa l’École de droit dans les dépendances du monastère St-Georges 
des Manganes (3). 

L'Octogone joua aussi un rôle important dans l’enseignement supérieur. 
Entre 830 et 838, l’empereur Théophile fonda, près de l’église des Qua- 
rante-Martyrs de la Mésè, une École supérieure qu'il transféra au palais 
de la Magnaure et qui devint une véritable Université (4); le césar Bardas 
la réforma en 863 (5). Près de l’église St-Pierre existait une Faculté de 
philosophie au xrr° siècle (6). Une Université officielle, dite Katholikon 
Mouseion, fut fondée vers 1296 dans le xénôn bâti par le kral de Serbie 
Ourosch II Miloutine, près du Prodrome de Pétra; on y enseignait aussi 
la médecine (7). 

Des écoles privées sont signalées à diverses reprises, comme celle du 
monastère du Prodrome +ë Zrovdiou au IX° siècle (8), celle que fonda 
Jean Mauropous, le futur métropolite d'Euchaites, vers 1028 (9), l’école 
littéraire créée vers 1042 par Constantin X Monomaque à l’église Saint- 
Pierre, où Nicétas enseignait la grammaire et commentait les auteurs 
de la Grèce antique (10), celle du quartier des Chalkoprateia, probablement 


(1) L. Brénier, Le monde byzantin. L'enseignement, III, 456-503. 

(2) Anthologie Palatine, IX, 660 ; ed. Fr. Dübner, II, 135. 

(3) Fe. Fuous, Die höheren Schulen von Konstantinopel, im Mittelalter, 25-26. 
(4) Tasopæax. CONTIN., Bonn, 189; PG, CIX, 204 C. 

(5) Ibid., Bonn, 192; PG, CIX, 208 A. 

(6) C. Sarmas, Bibliotheca graeca medii aevi, V, 87. 

(7) L. Bréurer, op. cit., HII, 485-486. 

(8) R. Janry, Églises et monastères, 445. 

(9) C. Sarmas, op. cit., V, 148. 
(10} Ibid., V, 92-93. 
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près de l’église de la Théotocos (1). On a sur elle une épigramme de 
Christophore de Mitylène au XI siècle (2). Pierre, grammaticos de cette 
école, copia en 4070 le cod. 1096 grec de la Bibliothèque Nationale (3). 
Celle qui était voisine de l’église Saint-Théodore tõv Zpogaxiov eut une 
grande influence. Eustrate, futur métropolite de Nicée, fut proximos de 
cette école en 1082 (4). Deux épigrammes de Christophore de Mitylène 
vantent les mérites de Stylianos, didascalos, et de Léon, proximos, au XI° 
siècle (5). L'école des Saints-Apôtres, établie dans les dépendances de 
l'église, fut célèbre dans la seconde moitié du XII° siècle (6). Alexis Ier 
Comnène fonda une école élémentaire dans son orphelinat Saint-Paul (7; 
Michel Paléologue la rétablit après 1261 et s’y intéressa tout particu- 
lièrement (8). Vers 1320, Nicéphore Grégoras dirigeait une école supé- 
rieure dans le monastère de Chora (9), etc. 

Notons enfin que, sous l’autorité du patriarche, fonctionnait une Ecole 
supérieure de théologie dans laquelle professaient des diacres de Sainte- 
Sophie. C’est là que se formaient la plupart des métropolites et évêques (10). 


VHI. — Le Prétoire (ZZoœroor) (11) 


Cet édifice tirait son nom du fait que le préteur de la ville y prononçait 
ses sentences. D’après les textes il faut en distinguer au moins deux à 
Constantinople. S 

Celui qui est signalé le premier se trouvait dans la partie orientale 
de la ville. 11 remontait sans doute à Constantin ou peut-être même à 
Septime-Sévère. Toutefois il n’est pas indiqué dans la Notitia, à moins 
qu’il ne faille le voir dans le Tribunal purpureis gradibus exstrucium qu elle 
signale dans la deuxième région. Quoi qu’il en soit, le Chronicon Paschale 
raconte qu’en 407, lors d’une émeute provoquée par le manque de pain, 
la populace mit le feu au prétoire de Monaxios, préfet de la ville, et 
qu’elle tira son char depuis la première région jusqu'aux portiques de 


(4) R. JANIN, op. cit., 250. | | 
{2} E. Kurtz, Die Gedichte des Christophoros Mitylenaios, 7, 61-62. 
(3) Omoxr, Catalogue. Suppl. grec, II, 339. 

(4) V. GRUMEL, Régestes des Actes du Patriarcat, n° 927. 
(5) E. KURTZ, op. cit., 5-6. y 

(6) A. HEISENBERG, Nikolaos Mesarites, IT, 90-94. 

(7) ANNE Comnène, Aleriade, XV, 17. 

(8) Paonymère, Bonn, I, 282; PG, CXLIII, 731 A. : 
(9) R. GuicraxD, Essai sur Nicéphore Grégoras, 13-15. 
(10) L. Brémier, op. cit., III, 492-407. 
(14) Ducancez, II, m, 6,; J. P. RicaTer, 398-400. 
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Domninos, où deux magistri militum la firent se retirer en promettant de la 
satisfaire (1). C’est sans aucun doute le même prétoire auquel les mutins 
mirent le feu lors de la révolte des Nika (janvier 532). L’énumération 
des monuments détruits par cet incendie nous renseigne sur l’emplace- 
ment probable du prétoire: le bain d'Alexandre, le xénon d’'Euboulos, 
une partie de Sainte-Irène, le xénon de Samson (2). Tous ces édifices 
se trouvaient au nord-est de Sainte-Sophie. C’est donc dans cette partie 
de la ville qu’il faut localiser le prétoire dont parle le Chronicon Paschale. 
Peut-être même se trouvait-il dans la première région, ce qui expliquerait 
qu’en 407 les mutins aient tiré le char du préfet Monaxios de là jusqu'aux 
portiques de Domninos. 

Un second prétoire est signalé plus au nord-ouest, entre l'Augustéon 
et le forum de Constantin. On ignore à quelle date il fut construit, mais 
il existait déjà sous Justinien. En effet, lors de la révolte des Nika en 
janvier 532, les mutins ne pouvant obtenir du préfet de la ville léloigne- 
ment des soldats qu’il avait envoyés saisir dans l’église Saint-Laurent 
les émeutiers condamnés à mort qui s’y étaient réfugiés, mirent le feu 
au prétoire, et l’incendie s’étendit de la voûte du forum de Constantin 
jusqu’à la Chalcé (3). Un autre incendie consuma encore le prétoire sous 
Phocas. La première année de son règne, disent le Chronicon Paschale (4) 
et Cédrénus (5), Ja sixième, dit Théophane, éclata une émeute. Les Verts 
mirent le feu au prétoire de l’éparque ou préfet de la ville, qui brûla et 
avec lui une bonne partie de la Mésè, depuis le palais de Lausus jusqu’à 
l'Arca du forum de Constantin; entre le prétoire et le forum périt Jean 
Kroukis, le chef des Verts (6). 

Le prétoire possédait tout naturellement sa prison. Michel Glykas (7) 
et le pseudo-Codinus (8) racontent que sous le règne de Phocas, une 
noble dame nommée Marè (Mdor) ou Marcia, émue de compassion en 
voyant l’état misérable des prisonniers entassés au prétoire dans de tristes 
conditions hygiéniques, offrit sa maison pour les installer d’une façon 
plus salubre. Son offre fut acceptée, mais l’empereur lui paya inté- 
gralement le prix de sa maison. Ce prétoire nouveau devait se trouver 
près du précédent, puisque cette dame ne pouvait supporter l’odeur 
fétide qui se dégageait de celui-ci. 

(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 571; PG, XCII, 785 AB. 

(2) Ibid., Bonn, I, 662; PG, XCH, 877 AB. 

} THÉOPHANE, I, 184. 
) 


8 
4) Bonn, 695; PG; XCII, 972-973. 
5) Bonn, I, 709; PG, CXXI, 776 B. 
6) I, 297. 

7) Bonn, 252; PG, CLVIII, 473 BC. 
8) 


( 
( 
{ 
| 
(8) Ta. PagGzn, II, 218. 
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Quoi qu’il en soit, on rencontre dans l’histoire byzantine un certain 
nombre de personnages intéressants enfermés au prétoire. Ce sont d’abord 
les victimes de la persécution iconoclaste. Saint Étienne le Jeune fut 
enfermé « dans la prison publique qu’on appelle le prétoire sacré (ônuosiay 
guau, ëvða émÂhéyera tò legôv zoarcóóooton) y; il y trouva 432 moines 
arrêtés comme lui pour la cause des images et dont un bon nombre 
avaient été torturés. La prison était devenue un vrai monastère (1). 
Saint Étienne y passa onze mois (2). Quand il eut expiré dans les tour- 
ments, la populace lui attacha une corde au pied et traîna son cadavre 
jusqu’à Pendroit dit rà Jlelaylov, où Pon jetait les criminels après leur 
exécution (3). Sous Théophile furent également emprisonnés au prétoire 
les deux frères Théodore et Théophane, appelés Grapti (Toartoè) parce 
que l'empereur leur fit graver au fer rouge sur le front et sur la poitrine 
douze vers iambiques de sa composition. L'éparque les fit comparaître 
devant lui (4). Pendant le Carême de 780, le cubiculaire Théophane fut 
enfermé au prétoire avec d’autres personnages politiques et il y mourut (5). 
L’année suivante, ce fut le tour de la femme d’Elpidius, patrice et stratège 
en Sicile, qui y fut emprisonnée avec ses fils parce que son mari était 
accusé de rébellion (6). Quelque temps après, le patrice Alexis, ancien 
stratège du thème des Arméniaques, fut également incarcéré au prétoire 
comme suspect parce que ses anciens administrés le réclamaient (7). Trois 
siècles plus tard, Théodose, cousin de Constantin Monomaque (1042-1054) 
et proédros, se révolte contre Michel VI Stratioticos et délivre les prison- 
niers du prétoire pour s’en faire des partisans (8). Ni 

Ce prétoire est peut-être celui que Domninos orna sous Juštin Ter; 
comme en témoignent deux épigrammes, l’une de Paul le Silentiaire et 
Tautre de Thététos le Scholastique: 

° Ev tõ peydho ITouxwolo xallwmwodévt. 
Kôouov *lovorivos Baoileds gurdovrra xabñoas 
xal tà uéyiora Aixnc myÂdicer Teuévr 
coïc ĝè xóvois, Aouvive, xarņpéa vóxta dunes 
ëx Oéuôos peyágoow, x Biotie usodzmow, 
« Justin, qui a purifié le monde impur, a aussi magnifiquement orné les 
très grands temples de la Justice; et toi, Domninos, par tes travaux, 


(1) Vita s. Stephani Junioris, PG, C, 4160 B sq. 

(2) Ibid., 1168 B. 

(3) THÉOPHANE, I, 437. 

(4) Vita s. Theodori Grapti, 23, 25-28; PG, CXVI, 672-676. 
(5) THÉOPHANE, I, 453. 

(6) Ibid., I, 455. 

(7) Ibid., I, 467. 

(8) Zonaras, XVIII, 4. 
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tu fais fuir la sombre nuit de la maison de Thémis et de la vie des hom- 
mes. » 
“Qs åyaððv rai matç èni yýgaï! paôporépous yàg 
Aouvivoç Oalduovs unroôs čtevěe Aisne. 
Aduno yò Óià zaðós, ó mat ô? uelo pastver 
xýóðca © àllihois åvtiyagiġóueba. 
« Comme un enfant est une belle chose dans la vieillesse! car Domninos 
a rendu plus éclatante la demeure de sa mère la Justice. Je brille grâce 
à mon enfant et mon enfant grâce à moi; nous faisons échange de 
beauté (1). > 

Au grand prétoire on pouvait lire deux épigrammes sur les statues de 
Justin JI et de sa femme Sophie : 

Oetor *lovotivor, xafagôr poovońýtoga Oecu&r 

Aouvivos xaðapoiç èv moobúooto, AG. 
«Domninos a placé à l'entrée pure de la Justice le divin Justin, pur 
gardien des lois. » i 
Tic Zopins 169 dyalua Am nxoonápoie Bvodwv 

où yàp ävevðe lens ¿moezme Th oopinv. 
«Ila placé cette statue de Sophie à Pentrée de la Justice; ce n'est pas 
sans raison que fût là la Sagesse (2). > 

Théophane nous apprend que l’empereur Maurice construisit, la 
huitième année de son règne (590), une église dédiée aux Quarante- 
Martyrs de Sébaste dans un édifice en ruines qui passait pour un ancien 
prétoire (3). Le pseudo-Codinus parle de même; cependant il dit que 
Tibère commença l'édifice et que Maurice l’acheva (4). Peut-être faut-il 
entendre ce nom de prétoire comme synonyme de prison, car il n’est 
guère probable que Pon ait laissé le prétoire tomber complètement en 
ruines. Cependant, il est certain, au témoignage de Théophane, que l’église 
des Quarante-Martyrs s'élevait sur la Mésè (¿y tý Méon oûoar), done près 
du Prétoire qui brûla en 602, une douzaine d'années après la construction 
du sanctuaire par Maurice. 

Le second prétoire se trouvait près de la Mésè, entre le palais de Lausus 
et le forum de Constantin, comme on peut s’en rendre compte par le 
récit de l’émeute de 602 (5). Lorsque, en 695, Léonce et ses amis veulent 
détrôner Justinien II et s'emparer du pouvoir, ils se réunissent près 


(1) Anthologie Palatine, IX, 658, 659 ; Fr. Dübner, II, 134-135. 
(2) Ibid., IX, 812, 843; II, 160. 

(3) I, 267. 

{4) Ta. Peseee, III, 234, 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 695; PG, XCII, 973. 
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du port Sophien et montent de nuit aw prétoire, où ils délivrent les 
prisonniers, pour la plupart des soldats, qui se joignent à eux (1). Or 
le port Sophien se trouve au pied de la hauteur sur laquelle passe la 
Mésè. C'est donc avec beaucoup de raison qu’on localise ordinairement 
le Prétoire à l’ancienne municipalité d’Istanbul qui occupe à peu près la 
moitié de la distance entre le palais de Lausus et le forum de Constantin. 


IX. — Les prisons (2) 


En dehors du Prétoire proprement dit on connaît plusieurs autres 
prisons dans la capitale, La plus ancienne semble être celle du Stratégion. 
D’après une tradition que rapporte le pseudo-Codinus, Constantin ayant 
trouvé en cet endroit la prison des Byzantins, il l'y laissa et cette situation 
dura jusqu’au règne de Phocas (3). Peut-être est-ce le prétoire que la dame 
Maré ou Marcia estima si peu hygiénique et dont elle obtint l’abandon 
de la part de Phocas. 

Cinq ou six prisons sont signalées au Grand Palais ou dans ses dépen- 
dances. La première s’appelait la Chalcé et avoisinait la monumentale 
entrée de la demeure impériale qui portait ce nom. Nous savons que le 
mercredi et le vendredi de chaque semaine Romain Lécapène faisait 
distribuer 45 folles aux prisonniers, entre autres à ceux de la Chalcé (4). 
En 1056, Théodose, cousin de Constantin Monomaque, essayant de 
s'emparer du pouvoir, délivre les prisonniers enfermés à la Chalcé pour 
s’en faire des partisans (5). Au début du xrm° siècle, la Chalcé servait 
toujours de prison, au témoignage de Nicétas Choniatès (6). 

Près de la Chalcé se trouvait une autre prison, celle des Nouméra. 
Ce nom est celui d’un détachement de la garde impériale, les Noumeroi, 
qui logeait au nord-ouest de la Chalcé. Au dire du pseudo-Codinus, cet 
édifice avait été construit par Constantin; devenu sans emploi, il avait 
été transformé en prison par Héraclius (7). C’est là que Bardas fit en- 
fermer le patriarche Ignace (8). Avant Ignace, Mélèce le Confesseur et 
Hilarion, higoumène du monastère de Dalmate, y avaient été emprisonnés 


(1) TaéoPxaxe, I, 369. 

(2) Ducaxes, Il, x, 21. 

(3) Ta. Precer, III, 218. 

(4) THEOPHAN. CONTIN., VI, Bonn, 430; PG, CIX, 448 C. 

(5) Zonaras, XVIII, 1. 

(6) Bonn, 696; PG, CXXXIX, 905 C. 

(7) Tg. PREGER, 11, 218. 

(8) THEOPHAN. CONTIN., IV, Bonn, 175; PG, CIX, 189 CG; SyMÉox MAGISTER, 
Bonn, 668; PG CIX, 729 G; C. Sarmas, MB, VII 142. 
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pour la cause des images (1)+ En 1029, Romain Argyre y enferma le 
patriarche jacobite Jean VIII Abdoun et sa suite qu’il avait fait venir 
dans la capitale (2). Sur les Nouméra, cf. R. Guilland, «Etudes sur le 
Grand Palais », dans REB, XIX, 1961, pp. 401-418. 

Les Nouméra étaient voisins du bain de Zeuxippe. Nicéphore Calliste 
appelle en effet celui-ci € des Nouméra » tóv Zevétrnor ónudotov: ôè roëro 
Zovtoév, ô Nouuéouwv čoye xAïow eloéreuva (3). Par contre Pachymère 
donne à la prison le nom de Zevtízzov quiaxr. C’est là que d'après 
lui, furent enfermés les soldats de Charles d’Anjou faits prisonniers à la 
bataille de Belgrad (Bérat) en 1281 (4). ° 

D'après lPauteur arabe Ibn Rosteh (début du x° siècle), il y avait 
quatre prisons près du Palais impérial: celle des musulmans, celle des 
gens de Tarse, celle du peuple et une quatrième mise à la disposition du 
chef des gardes (5). Quelque cinquante ans plus tard, Ibn Hauqal dit 
qu'il y a quatre prisons en dehors de Dar al-Balat (Prétoire): celles des 
Thracésiens et de P'Opsikion, plus douces, où les prisonniers n’ont pas 
de chaînes, celle des Bucellaires et les Nouméra, rigoureuses, surtout la 
dernière (6). Í 

Près du Grand Palais on trouve une autre prison, celle de la Prandiara 
ou Prandearia. Le récit de l'enlèvement du pape saint Martin et de son 
acheminement vers Constantinople et la Chersonèse où il mourut dit 
qu'arrivé dans la capitale, le 17 septembre 654, il fut conduit immédi- 
atement in custodiam Excubitorii, quae cognominatur Prandearia. I y 
resta 93 jours dans des conditions particulièrement dures (7). Par le 
Chronicon Paschale nous savons que la Prandiara était voisine de l'Hippo- 
drome et du Palais impérial. En effet, le 24 octobre 406, un incendie 
consuma les portes de l’hippodrome, ainsi que la Prandiara (où ti 
Toavdtdoy) et les, portiques voisins (8). Le nom de custodia Excubitorii 
donné à la prison montre clairement qu’elle se trouvait dans la partie 
réservée aux excubiteurs, gardes du Palais. Or, d’après le Livre des 
cérémonies, ceux-ci étaient logés à la suite des Scholes, donc dans le 
voisinage de l’entrée de l’hippodrome, comme le dit le Chronicon Paschale. 


i) pon as Méyas Luvafaguorie, janv. 393; juin 53. 

2) CHRONIQUE DE MICHEL Le SYRIEN trad. Chabot, HI, 143-144 
(3) IX, 9; PG, CXLVI, 945 A. — Š 
B Bonn, I, 519; PG, CXLIII, 982 A. 

Kitab al-atlaq al-nafisa, ed. Goeje, Bibli u : 
leyda 1695. 150 aal f je, Bibliotheca geographorum arabicum; VII, 
j dE ie Byzance et les Arabes, édition française, t. II, 412 (traduction 

(7) Mamxsr, X, 855 sq. 
(8) Chron. Pasch., Bonn, 569; PG, XCII, 292 C. Cf. REB, XIX, 1961, 408-412. 
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Il semble que c’est au Grand Palais que se trouvait une prison qui 
devait avoir une réputation des plus fâcheuses, puisqu'elle s'appelait 
P «Oubli > (Aún) (1). Une autre, dite Exéxolla, s’y trouvait également. 
C’est là que saint Platon fut enfermé en 797 par ordre de Constantin VI (2). 
Une troisième était la Phiale ($ Didr), où furent enfermés de nombreux 
martyrs pendant la persécution iconoclaste (3). 

Une autre prison du Palais impérial s’appelait Éléphantine. Elle est 
signalée au xx siècle. Vers la fin de sa vie, Alexis Comnène y fit enfermer 
pour toujours les chefs des manichéens (4). Sous Manuel Comnène, le 
même sort fut réservé à un intrigant, l'eunuque Thomas (5). Aucun de 
ces deux textes ne permet une identification. Anne Comnène dit simple- 
ment eis zy otwol 2eyouéym ° Eleparruwÿr goovodr. Jean Cinnamos spécifie 
toutefois qu’elle était au Palais impérial (èc ti» ë> naharlo ve poovoàr fr 
*Efeparrwiy čðoc xañeïv éativ). On a pensé avec raison que cette prison 
tirait son nom de son voisinage avec la porte Éléphantine qui était une 
des portes du Grand Palais. On sait seulement par le Livre des cérémonies 
qu’elle donnait accès au Lausiacos, à l’église de la Vierge du Phare 
et à la salle à manger du Chrysotriclinos, d’où l’on pourrait conclure 
qu’elle communiquait avec l’hippodrome, mais ce n’est là qu’une hypo- 
thèse (6). ; ; 

Peut-être est-ce dans une des prisons précédentes, peut-être aussi dans 
une autre du Grand Palais, que furent enfermés, en 1341, les partisans 
de Jean Cantacuzène, au nombre de plus de deux cents. Le texte de 
Ducas porte simplement ë tæ poovoio toð ueydlou nałatíov. Le grand 
duc Apocauque, qui les y avait fait incarcérer, fut massacré par eux au 
cours d'une visite qu'il faisait pour renforcer leurs barrières (7). 

Une prison existait au palais du Boucoléon. C'est là que Théophile 
fit enfermer et mettre à mort Théophobos, un Turc au service de l'empire 
(842). Trois auteurs disent que c'était dans les souterrains de palais (8). 

On rencontre deux autres prisons situées aux limites de la ville, Pune 
à l’ouest et l’autre au nord. La première est celle de Saint-Diomède, 


(4) AIS, IV, 456, 168, 353. 

(2) PG, XCIX, 832 B. 

(3) Acta SS., Mart. IH, 28 A; Vita s. Stephani Junioris, PG, C, 1156 D, 4482 B; 
B IRC, XI, 1906, 236, 240 ; AID, IV 204. 

(4) Aleriade, XIV, 9. 

(5) CrssAawos, VII, 2; Bonn, 297; PG, CX X XIII, 676 A. 

(6) J. EBERSOLT, Le Grand Palais..., 154-155. 

(7) Ducas, Bonn, 22; PG, CLVII, 773 À sq. 

(8) TaroPæan. contIN., Bonn, 436; PG, CIX, 149 D; Gronass Mormg, Bonn, 
840 ; PG, CIX, 782 AB ; Céprénus, Bonn, I, 939; PG, CX XI, 1021 D. 
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du nom du monastëre qui se trouvait prës des remparts et de la Porte 
Dorée. On y accédait par un escalier très dur (1). Nous savons que le 
pape saint Martin y fut enfermé le 15 décembre 654 et qu’il n’en sortit 
que le 10 mars suivant pour aller terminer sa vie en Chersonèse Taurique (2). 
En 1183, Andronic Comnène y enferma l’impératrice Marie, mère du 
jeune Alexis HI et ne tarda pas à Fy faire mourir (3). Nicétas Choniatès 
dit positivement que la prison se trouvait dans le monastère ou dans 
ses dépendances immédiates (ei; z toð åyíov Aiouýðovs novi zepi viva 
xel nov otevwrátyy oðoav eloxtiv). 

Au nord de la ville il existait une prison dite d’Anémas. En réalité on 
n’a de certitude qu’au sujet de la tour de ce nom, où furent enfermés 
divers personnages. Cette tour, voisine des Blachernes, reçut en 1106 un 
hôte de marque dans la personne de Michel Anémas, emprisonné par 
Alexis Comnène pour avoir conspiré contre lui. Ce dignitaire byzantin 
descendait d’un émir arabe qui avait vaillamment défendu la Crète contre 
Nicéphore Phocas (960). Anne Comnène dit positivement que c’est à 
cause de ce prisonnier que la tour prit le nom d’Anémas qui lui est resté (4). 
Quand il eut été relâché, il fut remplacé par Grégoire Taronitès, duc de 
Trébizonde, qui avait essayé de se proclamer indépendant (1107) (5). 
Andronic Comnène, qui s'était enfui à cause d’une tentative de révo- 
lution, fut ramené à Constantinople et enfermé dans la prison d’Anémas 
(5 ro *AveuG 2eyouérn poovoé) (6). En 1272, Michel Paléologue enferma 
dans cette tour le chartophylax Jean Beccos à cause de son hostilité à 
l'égard de l'union des Églises et le fit garder par des mercenaires occiden- 
taux (elç qulaxiy tv zo” Aveua aépyov toīç KeAroïc cœouatopélaër ĝlðotat) 
(7). En 1322, le jeune Andronic III obtint de son grand-père Andronic II 
que Syrgianis, emprisonné par lui, fût conduit dans la tour d’Anémas 
(eic tóv roð *Aveu& Asydusvor æéoyov) pour y vivre avec sa femme et ses 
enfants, puis il le fit relâcher (8). Enfin, en 4375, Jean V Paléologue, 
après avoir fait crever les yeux à son fils aîné Andronic, coupable d’avoir 
voulu le détrôner, l’enferma dans la tour d’Anémas, d’où les Génois 
de Galata le tirèrent au bout de deux ans (9). 


(1) Masxsr, X, 857 E. 

(2) Maxsi, X, 857-860. 

(3) Nicéras Croxrarès, Bonn, 347; PG, CXXXIX, 621 B. 
(4) Alexiade, XII, 6. 

(5) Ibid., XII, 7. 

(6) Nicéras Cnoxrarès, Bonn, 455; PG, CXXXIX, 709 BC. 
{7} Pacavmère, Bonn, 1, 378; PG, CXLIIT, 832 A. 

(8) Canracuzèxe, Bonn, I, 329; PG, CLIII, 428 B. 

(9) Ducas, Bonn, 45: PG, CLVII, 804-605. 





| 
| 
| 
| 
i 
| 
| 
| 
I 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 173 


D’après les textes cités plus haut, la prison d’Anémas se trouvait dans 
la tour de ce nom (1). Cependant on a voulu voir les « prisons d Anémas » 
dans les substructions voisines, que le populaire appelle la «prison de 
Constantin >. C’est probablement là une légende sans fondement. En 
effet, ces substructions paraissent être celles des diverses constructions 
impériales du palais des Blachernes. Tour et substructions se trouvent 
entre le mur des Comnènes et celui de Léon. Nous en reparlerons à 
propos des remparts terrestres. 


X. — Quaestorion (Kvacotégor) (2) 


C'était l'édifice qui abritait les services du Questeur, fonctionnaire 
primitivement chargé de la police des étrangers, mais qui jouit ensuite 
d’une compétence bien plus étendue en matière de justice. a 

Le Quaestorion brûla en 791, en même temps que le triclinos patriarcal 
appelé Thomaitès et le Milion (3). C’est peut-être 1 édifice que le pseudo- 
Codinus appelle xaldtiov toð Kvarotogixíov et dont il attribue la cons- 
truction à Constantin (4). í 

Site. — D’après ce qu’en dit Théophane, à propos de l'incendie de 791, 
il devait se trouver du côté sud de Sainte-Sophie, probablement entre 
le palais patriarcal et le Milion. 


XI. — Génicon (Z'evxdr) (5) 


On entendait par ce mot le trésor public où était concentré le produit 
des impôts dont la propriété revenait à l'État. Basile le Macédonien y 
convoquait les contribuables qui avaient à se plaindre des rigueurs du 
fisc et il y examinait sérieusement leurs réclamations (6). Constantin 
Ducas, fils d’Andronic fut tué dans le oéxgerov toð l'exoù après la mort 
de Léon VI (912) (7). A la fin du xr siècle, Isaac P'Ange détruisit ce 
magnifique édifice pour ses propres constructions (8). 


(4) Meyee-PLaTa et A.-M. SCHNEIDER, Die Landmauer von Konstantinopel, Ber- 
lin, 1943, p. 101 sq. 

(2) Ducaxes, II, rx, 7 ; J. P. RICHTER, 400. 

(83) THÉOPHANE, I, 467. 

(4) Tu. PREGER, III, 256. 

(5) Ducaxee, Il, 1x, 9; J. P, RICHTER, 400-401. se 5 i 

(6) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 260; PG, CIX, 276 CD CéÉépgš#sNus, Bonn, I, 
1089; PG, CXXI, 1157 C. 

(7) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 260; PG, CIX, 276 C. 

(8) NroÉras Caoniats, Bonn, 581; PG, CXXXIX, 812 C. 
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Le pseudo-Codinus, qui attribue la construction du Génicon à Cons- 


tantin, semble dire qu’il se trouvait à l’intérieur du Grand Palais (4). 


Cependant la Vie de Basile le Macédonien donne l'impression qu’il en 
allait différemment. Il y est dit en effet que cet empereur descendait du 
Palais impérial (aërôc z@% Baoilelwr zoxatıóv) pour aller entendre les 
plaintes des contribuables (2). Si le Génicon avait été dans l’enceinte de 
la demeure impériale, cette expression ne saurait se justifier, à moins 
qu’il ne fût dans le voisinage de la mer, soit au-dessous de la Magnaure 
soit près du Tzykanisterion. ? 


XII, — Idikon (Zôıxóv) (3) 


On appelait ainsi le Trésor particulier du souverain par opposition au 
Génikon, qui était celui de l’État. Le pseudo-Codinus en attribue égale- 
ment la construction à Constantin (4). Sa place à l’intérieur du Palais 
se conçoit mieux que celle du Génikon. Par le Livre des cérémonies nous 
savons qu’il se trouvait dans la partie occidentale, près du Triconque; 
il communiquait avec le Lausiakos par la porte à un seul battant dite 
Monothyr (5). 


XIII. — Capitole (Kaxerwuor) (6) 


Hésychius de Milet attribue à Constantin la construction du Capi- 
tole (7). „On peut admettre le fait comme certain, car l’empereur fournis- 
sait ainsi à la nouvelle capitale un des éléments essentiels de son caractère 
romain. On a écrit (8) que Byzance avait probablement son Capitole 
avant que Constantin y transférât le siège du gouvernement impérial. 
C’est là une proposition absolument gratuite, car aucun texte ne men- 
tionne l'existence de cet édifice dans la vieille ville. L'hypothèse est même 
difficilement soutenable, car foederata civitas (9) ou libera civitas (10) ou 
encore civitas payant le tributum (11), Byzance est restée toujours grecque, 


(1) Te. PreuGer, IL, 445. 
(2) THEoPHAN. contin., Bonn, 260 ; PG, CIX, 276 CD. 
(3) Ducaxes, II, 1x, 40; F. W. UNGER, 246. 
(4) TH. PREGER, I, 145. 
(5) De cer., I, 14; Bonn, 91; PG, CXII, 308 C. 
(6) Ducaxez, IJ, rx. 2; J. P. RICHTER, 412-413. 
(7) TH. PREGER, 18. 
y He CH. DAREMBERG et E, SAGLIO, Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, 


(9) Tacrra, Annales, XII, 62. 
(10) Crcérox, De prov. consul., IV, 6. 
(14) Tacrre, Annales, XII, 63. 
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étrangère par conséquent au Jus Latii. Il n’en est pas d'elle comme des 
colonies qui, selon le mot d'Aulu-Gelle (4), étant en quelque sorte des 
images de la cité romaine, avaient par là même le droit de construire des 
théâtres, des thermes et des capitoles. 

Une loi du 27 février 425 nous renseigne sur la forme et la position du 
Capitole d'une part, sur son utilisation de l’autre. C'était une construc- 
tion rectangulaire dont le côté sud «bordait de ses exèdres le portique 
septentrional de la voie publique » (2). Ces exèdres étaient vastes et 
magnifiques. Le côté oriental et le côté occidental n’avaient aucune com- 
munication avec la rue et leurs exèdres étaient occupés par des boutiques 
(veteres popinae). Le Capitole était doré et couvert en tuiles de bronze 
doré comme le toit du temple de Jupiter Capitolin à Rome. Au sommet 
de l'édifice se dressait une croix. Celle-ci tomba en 407, lors d’un violent 
orage (3). Il est probable qu’elle fut aussitôt remise en place. 

Dans les exèdres du côté méridional qui donnait sur la rue, avaient 
lieu des cours publics (4). Le Capitole possédait donc une véritable Uni- 
versité (intra Capitolii auditorium, dit la loi) et le corps enseignant com- 
prenait trois professeurs de rhétorique et dix de grammaire pour la section 
latine, cinq sophistes et dix grammairiens pour la section grecque, un 
professeur de philosophie et deux de droit. Ces maîtres, s'ils enseignaient 
avec éclat et succès pendant vingt ans, pouvaient prétendre à de grands 
honneurs, en particulier à la dignité de comte (5). 

Pendant longtemps on a communément admis que le Capitole occupait 
l'emplacement de l’Université d'Istanbul (ancien Seraskerat) au sommet 
de la troisième colline. Les cartes les plus récentes, comme celle d’A.-M. 
Schneider (1936) et de Misn (1938) conservent encore cette localisation. 
Cependant celle-ci est en contradiction formelle avec le Livre des céré- 
monies. Lorsque les empereurs venaient de la Porte Dorée lors des tri- 
omphes, ils passaient par l'Exakionion et le Xérolophos et de là, par le 
forum Bovis, le Capitole et le Philadelphion, ils atteignaient le forum 
Tauri (2 z@ ` E£asaovío, xal Enoolépo, aèrixa 10» Boy xal rò Kanetóhor, 
Puaseiglo ai Taëgw) (6). C’est donc entre le forum Bovis et le Phila- 
delphion qu'il faut placer le Capitole. Il devait se trouver sur la hauteur, 
à gauche du Philadelphion que l’on a localisé avec toute vraisemblance 
au quartier de Sahzade. D’après la loi du 27 février 425, il était au nord 


(4) Noct. Attic., XVI, 43. 

(2) Cod. Theod., XIV, 9, 3 (Loi du 27 fér. 425). 

(3) Chron. Paschal., Bonn, I, 574; PG, XCII, 784 C. 

(4) Cod. Theod., XIV, 9, 3 (Loi du 27 fér. 425). 

(5) Loi du 45 mars 425, Cod. Theod., VI, 24, 1. 

(6) De cer., Append. ad I; Bonn, 501-502; PG, CXII, 952 À. 
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de la voie publique. Sa façade principale et les vastes exèdres où avaient 
lieu les cours publics regardaient vers le sud. Lorsqu'on se rendait du 
forum Bovis au Philadelphion, c’est-à-dire du quartier d'Aksaray à celui 
ce Sahzade, il fallait gravir les pentes méridionales de la troisième colline : 
on montait donc réellement au Capitole, tout comme à Rome (i). CÈ 
carte I, E 6. f 


XIV. — Basilique de Théodose (2) 


Cet édifice est déjà signalé dans la Notitia comme se trouvant dans la 
VIIIe région. D’après Cédrénus, il servait de lieu de réunion aux person- 
nages importants et à l’empereur qui présidait en habit de consul. La 
basilique mesurait 240 pieds, soit près de 80 mètres de long, sur 84 pieds. 
soit près de 28 mètres de large. Douze colonnes de marbre de Troade, 
de 25 pieds ou 8 mètres de haut, la soutenaient du côté sud et du côté 
nord; à l’est et à l’ouest il s’appuyait sur des voûtes. Un incendie con- 
suma la basilique de Théodose en 472, mais elle fut reconstruite (3). 

On ignore toujours l'emplacement exact de cet édifice, mais on sait 
de façon certaine qu’il se trouvait dans le forum Tauri. La découverte 
de restes d’une construction massive, faite lors de travaux édilitaires 
exécutés dans la partie sud-occidentale de la place Beyazit ont fait 
penser qu’ils pouvaient appartenir à la basilique de Théodose (4). 


XV. — Basilique d’Illus (5) 


Le Chronicon Paschale (6), Théophane (7) et Cédrénus (8) disent que 
Justinien aménagea une grande citerne dans la cour intérieure de la 
Basilique d'Illus, tandis que les autres chroniqueurs se contentent de 
parler de la citerne Basilique construite par ce même prince. Cette citerne 
ne saurait être que celle qui se trouvait en face de Sainte-Sophie et que 
Pon a identifiée de façon certaine avec Yerebatan. On est donc en droit 
de dire que la Basilique d’Illus et la Basilique proprement dite m'étaient 


(1) Ct, REB, XIII, 1955, 92-95. (R. JANIN, Du Forum Bovis au Forum Tauri 
Le Capitole). | 

(2) Ducaxes, II, 1x, 18. 

(3) Cápnásus, Bonn, I, 609; PG, CXXI, 664 B. 

(4) A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 20. 

(5) Ducanes, H, xur, 44. 

(6) Bonn, 610; PG, XCII, 869 B. 

(7) I, 476. 

(8) Bonn, I, 645 ;. PG, CXXI, 704 C. 
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qu'un seul et même édifice. Il n’a pu être construit par Illus, personnage 
important sous Léon I® et Zénon, puisque la Notitia la signale déjà 
vers 430, mais peut-être était-elle voisine de sa demeure, d’où le nom 
qu’on lui donnait. 


XVI. — Le patriareat (1) 


C'était un ensemble de constructions assez important, car on y trou- 
vait, outre la demeure du patriarche et des clercs attachés à sa personne, 
les bureaux de l’administration ecclésiastique et une partie au moins des 
tribunaux de l'Église. Les voyageurs du moyen âge sont muets sur cet 
établissement. Seuls, deux pèlerins russes en parlent, Antoine de Nov- 
gorod vers 4200 et un anonyme entre 1425 et 1430. Le premier en donne 
une description assez fantaisiste, mais qui a du moins le mérite de le 
mettre en communication directe avec Ste-Sophie (2). Le second, mon- 
tant au patriarcat, aboutit à la porte centrale de Ste-Sophie pour y 
parvenir, ce qui montre la connexion des deux édifices (3). Les auteurs 
modernes ont passé sous silence le patriarcat ou lui ont fixé des sites 
divers : façade orientale de l’Augustéon, sud ou sud-ouest de Ste-Sophie, 
entre Ste-Sophie et Ste Irène. Aucun n’a étudié le problème dans son 
ensemble. Cependant la lecture attentive des textes permet assez de 
précision. 

Le palais qui abritait le patriarche et ses services comprenait deux 
parties bien distinctes, au moins à partir du VII° siècle. La première, le 
patriarcat proprement dit, était au sud-ouest de Ste-Sophie. Il s’étendait 
le long de la partie nord-ouest de l'Augustéon et le long de la façade 
ouest jusqu’en son milieu. L'autre, le triclinos Thomaïtès, était sur la 
façade orientale de l'Augustéon et communiquait avec les tribunes méri- 
dionales de Ste-Sophie. 

Ste-Sophie et Ste-Irène formaient un ensemble contenu dans une 
même enceinte, au moins pendant les premiers siècles (4). Et l'évêque 
avait probablement sa demeure entre les deux. Il en fut peut-être ainsi 
jusqu’à la construction de la Grande Église par Justinien. A la fin du 
VII siècle on voit le patriarche fixé dans la partie sud-ouest de Ste- 
Sophie, à gauche de l’entrée méridionale de la basilique surnommée la 
«Belle Porte ». Les faits suivants montrent qu’il en était bien ainsi. 


(1) R.Janix, Le palais patriarcal de Constantinople byzantine, REB, XX, 
1962, 131-155. 

(2) B. ne KæirRowo, p. 101. 

(3) Ibid., p. 225. 

{4) Socrate, Hist. eccl., I, 16. 
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Le 30 août 696, le patrice Léonce, qui veut renverser Justinien IT, con- 


voque ses partisans au Louter (Aoërro), c’est-à-dire à la petite place qui 


est devant Ste-Sophie, et de là monte au patri ir P. 
hésion de Callinique I“ (4). Le 13 mars 815, Sta sn s, A 
veut se débarrasser du patriarche Nicéphore 1‘, ameute contre lui la es 
pulace ; des gens en armes envahissent la cour de la basilique et ene 
den monter au patriarcat, mais on en ferme les portes (2). Le 9 en 
963, Peunuque Bringas, tout-puissant au palais impérial, se rend à Ste- 
Sop hie et monte au patriarcat pour obtenir du patriarche Polyeucte 

lui soit livré Bardas Phocas réfugié dans la basilique (3). Le 31 août 1057, 
les partisans d'Isaac Comnène envahissent la cour de Ste-Sophie t 
veulent faire descendre le patriarche Michel Cérulaire, mais Celui-ci fait 
fermer les portes de son palais et celles de l'escalier tournant qui conduit 
du narthex de la basilique aux tribunes méridionales par lesquelles on 
peut pénétrer dans le patriarcat (4). Le 2 mai 1182, pendant la bataill 
entre les troupes impériales et celles du césar Jean, le patriarche Théodose 
descend de son palais pour empêcher les combattants qui se trouvent 
bloqués dans PAugustéon de pénétrer dans Ste-Sophie (5). 

Le patriarcat possédait deux secreta ou bureaux, le petit et le grand 
dont le patriarche iconoclaste Nicétas (765-780) avait détruit parie 
ges (6). Il s’y tint plusieurs synodes. C’est dans le grand que le patriarche 
donnait ses diners officiels; la cour s’y rendait par les tribunes méri- 
dionales de Ste-Sophie (7). Dans le même édifice se, trouvaient le tri- 
clinos dit Thettalos, qui est signalé dès le X° siècle (8), et les appartements 
construits par un patriarche Michel soit Michel 1° Cérulaire (1043-1058) 
soit Michel II Courcouas (1143-1146) ; ils apparaissent vers la fin du 
xn siècle (9); d’autres furent construits par un patriarche de la famille 
des Xiphilin, soit Jean VHI (1064-1075), soit Georges II (1191-1198) 
signalés au début du xmf siècle (10) et enfin ceux du patriarche Arsène 
Autoreianos (2° 1261-1267) dans lesquels se tint un synode (11). 





(1) Taéopmans, I, 369; Céprénus, Bo 
» I, ; NUS, Bonn, I, 775; P = 

2) ANONYME, De Leone, Bonn, 358-359. RD HE 
} De cer., I, 96; Bonn, I, 435; PG, CXII, 804 AB. 
| rs Bonn, II, 634-635; PG, CXXII, 564 D-365 A 

IOÉTAS CHONIATÈS, Bonn, 309; PG, CX 3 | 
) THÉOPHANE, I, 443. da e 
) 1. cer., 1, 52; Bonn, I, 760-761 ; PG, CXII, 1389 A. 

HEOPIAN. CONTIN., B ; i ; Smt 
de PE CE a onn, 150; PG, CIX, 165; Svméox, Macisrze, Bonn 

(9) Nicéras Cnoxrarès, Bonn, 824; PG, CXXXIX, 601 D 

: i; 


(10) A. HEISENBERG, Die Uni 7 i 
HA MM LU , Die nionverhandlungen vom 80. August 1206, Munich, 1923, 17). 


{ 

(8 
(4 
(5 
(6 
{7 
{8 


> 
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L'église St-Alexis, qui vit au moins 22 synodes aux xr° et xrr° siècles, 
était à Pextrémité occidentale du patriarcat, près de l’atrium de PAu- 
gustéon (1). Un oratoire dédié à saint Théophylacte (2) est signalé à 
plusieurs reprises, mais on ne saurait dire sa place exacte, pas plus que 
celle de l’oratoire de saint Abercius (3). 

De ce qui précède on voit que le patriarcat était un long bâtiment qui 
encadrait l’Augustéon, sur une longueur de plus de 50 m., dans sa partie 
nord-ouest. Il communiquait avec Sainte-Sophie par un passage situé 
dans le contrefort à gauche de la « Belle Porte » et qui permettait d'ac- 
céder aux tribunes méridionales de la basilique. Il avait sans doute 
son entrée principale sur le Louter, la petite place devant Sainte-Sophie. 

Le triclinos Thomaïtès, ainsi appelé du nom de son constructeur, le 
patriarche Thomas 1% (607-610), au dire de Nicéphore Calliste (4), se trou- 
vait à une centaine de mètres du patriarcat proprement dit. I s'étendait 
sur la façade orientale de l’Augustéon et communiquait avec les tribunes 
méridionales de Sainte-Sophie, à leur extrémité orientale. Il était ainsi 
en relations faciles avec le patriarcat (5). Douze synodes au moins s'y 
tinrent de 1089 à 1177. La façade qui regardait l’Augustéon s'appelait 
le Macrôn et servait pour l'élévation sur le pavois du nouvel empereur (6). 
Il faillit périr dans l'incendie du 19 août 1203 qui brûla les bâtiments 
contigus (7). S'il subit quelques dégâts, il fut sûrement réparé, car des 
discussions entre Grecs et Latins y eurent lieu à l'automne de 1206 (8). 

Nicolas Mésaritès, délégué de Théodore Lascaris, y logea chez le cardinal 
Benoît de Ste-Suzanne et y eut des discussions avec lui (9). Le Thomaïtès 
possédait de grandes salles dans lesquelles il faut probablement recon- 
naître les Synodoi. La Bibliothèque patriarcale occupait des caves voûtées 
dans les sous-sols (10). Cf. plan, p. 61. 

Il est probable que tous les bureaux ne se trouvaient pas dans le pa- 
triarcat et qu’un certain nombre avaient dû rester entre Sainte-Sophie 


(1) Nicéras CroxtarÈs, Bonn, 308-309; PG; CXXXIX, 588, G-589 A. 

(2) De cer., I, 28; Bonn, 160; PG, CXII, 400 A; MM, I, 98, 99, 102, 104, 106, 
107, 109, 132, 135-156; IV, 379. 

(3) Syn. CP., 89, 1. 50-51. 

{a Hist. ecc, XVII, 44; PG, CXLVII, 417 C, 

(5) De cer., 1, 28 ; Bonn, 1, 157-458; PG, CXII, 396 AB. 

(6) Pacaymère, LI, 496. 

(7) Nicéras Cnonrarès, Bonn, I, 732-733; PG, CXXXIX, 936 C. 

(8) A. HEISENBERG, Der Epitaphios des Nikolaos Mesarites auf seinem Bruder 
Johannes, Munich, 1923, 52. 

(9) A. HerseNBERG, Der Bericht des Nikolaos Mesarites über die politischen und 
kirchlichen Ereignisse des Jahres 1214, Munich, 1923, 24. 

(10) Cépréxus, Bonn, IE, 25, 145; PG, CXXI, 905 D, 997 C. . 
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et Sainte-[rène. Les fouilles exécutées en 1946-1949 n’ont rien découvert 
d’intéressant au nord de la basilique, où avaient été élevées des con: 
structions musulmanes. Par contre, tout un ensemble de bâtiments de 
diverses époques ont été mis au jour au sud de Sainte-Irène. Malheureuse- 
ment leur complexité n’a pas encore permis d'en établir la nature. 

Au dire de Nicéphore Grégoras (1), le patriarcat était un édifice splen- 
dide, construit par les meilleurs architectes, mais il était déjà bien délabré 
dans la première moitié du xrv° siècle. Ses ruines et celles du Thomaitès 
furent détruites par les Tures pour dégager Saint-Sophie lorsqu'ils y 
installèrent le culte islamique. Il n’en demeure actuellement aucun vestige 
apparent, 


XVII. — Les tribunaux 


L'organisation de la justice fut réglée à diverses reprises et les rouages 
en furent modifiés plus d’une fois. Aussi ne pouvons-nous en dire que 
quelques mots. 

Basile le Macédonien établit trois juridictions: celle de léparque 
ou préfet de la ville, qui avait la haute main sur tous les tribunaux et 
jugeait spécialement les procès criminels ; il avait son siège au prétoire ; 
toutefois Théophane dit qu’il rendait la justice au Zeuxippe (2); celle 
du questeur, juge de police, spécialement pour les étrangers; celle du 
préposé aux pétitions (ó xl tõv defoeuw) (3). 

D’après un décret de Basile le Macédonien, les juges devaient tenir 
séance chaque jour à la Magnaure, à l'hippodrome et à la Chalcé (4). Le 
tribunal de la Magnaure avait été institué par Nicéphore I® (5). Les 
marins avaient leur tribunal spécial qui siégeait à l’hippodrome (6). Bar- 
das s’y rendait souvent (7). 

Les juges dits de l'hippodrome siégeaient à lhippodrome couvert du 
Grand Palais (8). 

Les procès ecclésiastiques dépendaient du céxperoy ro peydov łovrooð 
roð Oixovouelov, probablement pour les questions de biens d'Église, du 
Génpetov 705 ueydlov Zaxs))aoíoo pour le clergé séculier et régulier, dont 


f) Hist. byz., X, 11; Bonn, I, 569; PG, CXLVIII, 776 C. 
(2) THÉOPHANDB, I, 445, 
(3) A. Voor, Basile Ier, Paris, 1908, 139-150. 
(4) Céprénus, Bonn, II, 203-204; MICHEL GLxcas, Bonn, 547; PG, CLVIT, 
548 D, 
(5) THÉOPHANE, I, 748. 
(6) CONSTANTIN PORPHYROGÉNÈTE, De admin. imp., LI; Bonn, 236-238. 
{7) Céprénus, Bonn, II, 474. 
(8) 


De cer., 1, 57, 58; 11, 3; Bonn, 273, 274, 597; PG, CXII, 540 AB, 544, 989 C. 
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le siège était devant les écuries impériales (1), du céagetov Xagropuhaxtrôp 
ou edayèc roð Xagrogélauos oéxoetor, qui jugeait les procès relatifs aux 
archives et les affaires matrimoniales, du oéxgeror toð ueydlou Zxevo- 
géhaxos, qui avait la compétence pour les questions concernant les vases 
sacrés, du oéxpetor zo0 Zaxelliov, qui s’occupait des églises paroissiales, 
du cézogrov toð lowtexõxelov, qui se réunissait dans le voisinage de 
Sainte-Sophie (2). La plupart des tribunaux ecclésiastiques avaient leur 
siège au patriarcat même ; nous avons indiqué la place des autres. 


XVIII. — Les magasins généraux (3) 


Pour subvenir à l’approvisionnement d’une ville aussi importante que 
Constantinople, il fallait nécessairement prévoir des greniers et des entre- 
pôts où seraient accumulées les denrées nécessaires à l'alimentation des 
habitants. Nous sommes assez mal renseignés sur ces établissements 
publics. Du moins la Notitia nous apprend qu’il y en avait déjà six Vers 
430, tous groupés dans la V° région, donc autour du Néorion, ou dans 
la IX° région, celle qui avoisinait le port théodosien, ordinairement 
appelé d’Éleuthère. Dans la V° région se trouvaient les greniers dits 
Constantiaca, Valentiniana et le Troadensis. Les deux premiers tiraient 
leur nom des souverains qui les avaient créés, Constance et Valentinien, le 
troisième des marbres de Troade qui le décoraient. C'était des magasins 
à blé. Dans la même région il en existait un quatrième pour l'huile et 
pour cette raison appelé Olearia (4). Dans la IX° région on rencontrait 
le magasin dit Alexandrina, où l’on concentrait le blé d'Égypte destiné 
aux distributions populaires; l’autre magasin portait le nom de Theo- 
dosiacum, du nom de son constructeur (Théodose I° ou II) (5). | 

On prenait naturellement des précautions pour mettre ces magasins 
à l'abri des incendies. C’est ainsi qu’une loi du 22 juillet 326 interdisait 
toute construction à moins de 100 pieds (6). Une autre du 3 juillet ( ?) 
398 ordonne de démolir toutes les maisons privées qui sont trop près des 
greniers publics, de manière que ceux-ci soient dégagés sur les quatre 
côtés (7). Malgré cela, il arrivait de temps en temps que certains de ces 


(A) Masxsr, X, 855. B 
(2) Nicéras Cuonrarès, Bonn, 340; PG, CXXXIX, 589 B. 
(3) Ducaxes, II, rx. 

(4) O. SEECK, p. 233. 

(5) O. SEECK, p. 236. . Sal 

(6) Lex IV, Cod. Theodos. De Operibus publicis, XV, 1, 4. 
(7) Ibid., XV, 1, 38. 
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édifices disparaissaient dans des incendies plus violents, comme en août 
432, ceux du Néorion (1). Les souverains ne négligeaient pas de se rendre 
compte de leur état et des quantités de vivres accumulées. C’est ainsi que 
Théodose H faillit être lapidé au cours d’une visite, alors qu'il y avait 
pénurie de blé (431) (2). Aussi les basileis avaient-ils soin de veiller à 
] approvisionnement de la ville comme Artémius en 714 (3). Le manque 
de vivres était souvent la raison qui déclenchait les émeutes. L'empereur 
se rendait de temps en temps aux greniers du Stratégium pour se rendre 
compte de l'approvisionnement en blé, destiné probablement à l’armée (4). 


1) Chron. Pasch., Bonn, I, 582; PG, XCII, £00 B. 
2) Comre MARCELLIN, PL, LI, 925 D. 

3) THÉOPHANE, I, 384. 

& 





CHAPITRE XII 


LES LIEUX DE SPECTACLE 


Chez les Grecs et les Romains les spectacles publics tenaient une grande 
place dans la vie des citoyens. Aussi les autorités veillaient-elles à ce que 
le peuple n’en fût pas privé. A Rome spécialement les jeux du cirque, 
les combats de gladiateurs ou de bêtes fauves, les exhibitions diverses, 
sans compter les mimes et les comédies, tout cela avait pris un développe- 
ment inoui et corrompu les mœurs publiques. La Nouvelle Rome se devait 
de fournir à la plèbe les mêmes amusements pour la détourner des pas- 
sions politiques. A Constantinople cependant, ce furent les jeux de l’hippo- 
drome qui eurent la vogue et tout particulièrement les courses de chars. 
On peut dire que cet édifice fut en quelque sorte le centre de la vie byzan- 
tine pendant de longs siècles. Les autres lieux de divertissement ne jouèrent 
qu’un rôle secondaire et à peu près uniquement pendant les premiers 
siècles. 


I. — L’hippodrome (1) 


Histoire. — Les factions du cirque se transportèrent de bonne heure 
des bords du Tibre aux rives du Bosphore, et la Nouvelle Rome eut 
bientôt l’équivalent du fameux Circus Maximus de l’Ancienne. Ces fac- 
tions étaient au nombre de quatre: les Bleus, les Verts, les Rouges et les 
Blanes, ainsi nommés de la couleur adoptée pour les casaques des jockeys. 
Les deux premières absorbèrent plus ou moins les deux autres, et la 
lutte se circonscrivit entre Bleus et Verts, lutte qui se traduisait à cer- 
tains jours par de sanglantes échauffourées. 


(1) Ducanes, II, 1; F. W. UnGER, 236-326; A. RamBauD, De byzantino Hippo- 
dromo, Paris, 1870 ; Preliminary Report upon the Excavations carried in the Hippodrom 
of Constantinople, Londres, 1929; Second Report... Londres, 1929; G. MARTINI, 
< The Great Theatre at Byzantium », dans Antiquity, 12, 1938, 89-93, avec un plan; 
R. Gurzzanp, «The Hippodrom at Byzantium >, dans Speculum, XXXIII, 1948, 
676-632; Melérar negi toð innoôgouiov tic KuwvotavtiwounéAswc, dans EEBX, XX, 
1950, 33-55. 
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D'aprës Hésychius de Milet et Zosime, Septime-Sévère commença la 


construction de l’hippodrome dans des jardins appartenant à deux frères 


et à une veuve. II ne fit que la moitié des gradins, ceux qui étaient voisins 
du bain de Zeuxippe, parce qu'il fut rappelé en Occident par une invasion 
de Gaulois en Italie et qu’il mourut peu de temps après. Il consacra 
l'édifice aux Dioscures, Castor et Pollux, dont il érigea les statues sur les 
portiques de l'hippodrome (1). 

Constantin termina l’œuvre de Septime-Sévère et en compléta l’orne- 
mentation (2). Il acheva la construction des gradins, les deux déambula- 
toires et les cancels supérieurs, établit la Sphendoné, les bornes de la 
piste. Tout fut terminé de manière que l'inauguration put avoir lieu en 
même temps que celle de la ville (41 mai 330) (3). 

L’hippodrome fut plusieurs fois victime d’incendies. La douzième 
année d’Arcadius (406), diverses portes brûlèrent en même temps que 
la Prandiara et les portiques adjacents (4). L'année de la mort de Zénon 


(494), à la suite d’une émeute populaire, un grand incendie atteignit une. : 
bonne partie du cirque (5). La sixième année d'Anastase (497), les factions. 


mirent le feu à la Chalcé et il se propagea jusqu’au cathisma ou loge 
impériale (6). Dix ans plus tard (507), un nouvel incendie dévora la partie 
nord qui s'écroula avec la voûte (7). 
, Lhippodrome étäit construit surtout pour les courses de char, mais 
il s’y donnait aussi d'autres spectacles. Nous savons par P Historia arcana 
que lon y jouait des mimes, qu’on y montrait des animaux sauvages de 
toute espèce (8). En 531, Justinien présenta à la foule vingt lions, trente 
panthères et d’autres fauves (9). Benjamin de Tudèle dit qu’on y mon- 
trait toutes les espèces d'hommes du monde avec leurs costumes, ainsi 
que des oiseaux rares, qu’il y avait des combats d'animaux, comme lions 
panthères, ours, onagres, ete. i 
Il semble que vers la fin de l'empire les joûtes et les tournois avaient 
remplacé les courses de chars. Clavijo, en 1402, Buondelmonti en 1420 
ne parlent que des jeux occidentaux. Il est probable que la disposition 
des lieux en fut quelque peu modifiée, car Buondelmonti signale au delà 
du Colosse de Constantin Porphyrogénète une petite estrade sur quatre 


} Te. Precer, 16; Zosime, II, 31 ; Bonn, 97. 

) ZOSIME, loc. cit. 

} TH. PReGER, 18 ; I, 145. 

) Chron. Pasch., Bonn, I, 569; PG, XCII, 784 B. 
) Comrr MARCELLIN, PL., LI, 934 B. 

) Chron. Pasch., Bonn, I, 608; PG, XCII, 852 A. 
} Comte Marcezrix, PL, LI, 936 D. 

) Procorr, Bonn, IH, 60-62. 


{1 
(2 
(3 
(& 
(5 
(6 
(? 
(8 
(9) Cowrg MARCELLIN, PL, LI, 940 C. 
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colonnes basses, d’où l’impératrice assistait aux jeux; quant aux dames, 
elles prenaient place sur un mur élevé et très orné qui se trouvait à 
l'entrée, du côté de Sainte-Sophie (1). Joûtes et tournois avaient été mis 
en vogue par les chevaliers qui accompagnaient Jeanne de Savoie lors 
de son mariage avec Andronic III en 1326. Jean Cantacuzène Paffirme 
positivement (2). 

L’hippodrome fut complètement délaissé après la prise de Constan- 
tinople par les Turcs. Ses matériaux furent enlevés les uns après les autres 
et Pierre Gylles assista, vers 1540, à la disparition d’un grand nombre 
d’entre eux, surtout des colonnes (3). Un peu plus tard (1573), Du Fresne- 
Canage pouvait dire qu’il était dépouillé « de presque tous ses ornements 
et presque entièrement rempli de maisons turques » (4). Dans les der- 
nières années du xvi* siècle, Wilhelm Dilich signale encore trois gradins 
du côté nord ; les autres avaient été détruits par le grand vézir Ibrahim 
pacha quand il fit construire son palais ; le sol n’est pas encore exhaussé ; 
il ne reste plus de la spina que les trois monuments actuels, alors que 
P. Gylles en avait vu sept (5). Après avoir servi longtemps comme champ 
de courses, l'hippodrome fut comblé par Ahmet IT (1694-1695). En 1738, 
le comte Sandwich découvre à l’extrémité de l’hippodrome, au delà de 
l’obélisque de pierre, une colonne «sans chapiteau ni inscription, mais 
avec piédestal, cachée par plusieurs maisons turques » (6). Il est le seul, 
parmi les voyageurs des xvr° et xvin* siècles, à signaler ce reste de la 
colonnade qui ornait la Sphendoné. En 1790, Salaberry ne retrouve plus 
«le fameux hippodrome au milieu de l’At-Meidan environné de maisons 
turques grossièrement peintes sans régularité comme sans noblesse » (7). 
Le xrx° siècle a heureusement vu dégager la place, qui a été transformée 
en jardin public au commencement du xx°. En 1835, H. Cornille voit 
«des arcades et quelques vieux platanes au milieu des débris dont 
l'hippodrome est encombré ». En 1855, l'anglais Newton dégage la base de 


{1) G. GEROLA, Le vedute di Costantinopoli di Cristoforo Buondelmonti, Studi 
bizantini e neohellenici, III, 1931, 274, 275. 

(2) Bonn, 1, 205; PG, CLIJI, 292. 

(g) TC, H, 11; 91 sq. 

(4) H. Hauser, Le Voyage du Levant de Philippe Du Fresne-Canage, Paris, 
1897, 152. 

(5) W. Dirica, Eigentliche Kurtze Beschreibung und Abris der Weittberümhten 
Kayserlichen Stadt Constantinopel, Cassel, 1606, 28. 

(6) À Voyage performed by the late earl of Sandwich round the Mediterranean in 
years 1738 and 1739, written by himself, Londres, 1799, 128. 

(7) Voyage à Constantinople, en Italie et aux îles de l’Archipel, par l'Allemagne 
et la Hongrie, Paris, an VII, 168. 
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l'obélisque de Théodose (1). Le Colosse de Constantin Porphyrogénète 
qi s était dégradé, surtout lors du tremblement de terre de juillet 1894; 
u . par les soins de la Direction du Musée impérial des antiquités (9). 
i an gel ARE — L'édifice était constitué essentiellement par 
at séparée par une barrière dite spina. Il est orienté nord- 
ne ; u nord-est se trouvaient les carceres, dites uáyyava à 
s AOP e, par où débouchaient les chars ou les animaux sauvages. 
Do a Pu signal donné, les chars se précipitaient dans l’arène. 
ré ° a piste ótait en demi-cercle et reposait sur des substruc- 
rue A qui rachetaient la déclivité du terrain. Les gradins 
ns oi AE Piste, ee de Clari en comptait 30 ou 
C If siècle (3). Sur le côté gauche, à 
aa des carceres, se trouvait le cathisma ou tribune RE te 
ner H Eat se développaient de larges promenoirs ornés de statues 
Rat aoe g Parmi ces dernières on remarquait les quatre 
Daur a s. ore apportés de Chios par Théodose ; le doge Henri 
AE ransporter à Venise pour orner la façade de Saint-Marc. 
1 oñ les e à Paris. mais ils furent restitués à Venise en 1815. 
spina. — Ce terme, emprunté au vocabulaire latin, n’étai 
boy. à Constantimople, où l’on semble s’être servi de celui ts 
i Construction désignée communément sous ce nom. était une barrière 
Tan Parait . piste en deux. Peut-être n'était-ce qu’un mur assez bas, 
s anjoundhuts abélioque de i den 
: "d hui: obélisque de Théodose, colonne ser- 
Prae soose de Constantin Porphyrogénète. Lors des fouilles faites 
on aer en vaT par S. Casson et Talbot Rice, on ne trouva pas 
ees er ue RL ou se Ent rent de conclure qu’elle 
. 11 i 
barrière entre les deux Parties de ls sn ua es cirques 
l piste, comme dans tous les cin 

am sos bien, du reste, que Buondelmonti la vit encore en 1420, 
ea 4. altus erat murus (var. humilis erat murus) (5). Que les 
na ae spina aient été utilisés ailleurs jusqu’au dernier il ne faut 
u cr puisqu'il en a été ainsi des gradins et de tout le reste 


1) GT. TOJ 4 jes ù 
” "i NEWTON, Travels and Discoveries in the Levant, II, Londres, 1865, 
A 8. REINACH, Chroniques d'Orient, Paris, 1896, 454. 
Ë do sr gréco-romaines, Berlin, 1873, 69 
. CASSON, Les illes à lhi ntin 
ars e a: à lhippodrome de Constantinople, Gazette des Beaux- 
(5) G. GrroLA, op. cit., 278. 
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A chaque extrémité de la spina il y avait une borne. Les chars, en 
s'élançant, prenaient la piste de droite ;-pour enfiler celle de gauche ils 
devaient éviter la borne située dans la Sphendoné, et cetie borne avait 
très mauvaise réputation parmi les cochers byzantins, parce que les 
chutes n’y étaient pas rares. La représentation de la course sur un des bas- 
reliefs de l’obélisque de Théodose indique comment elle se pratiquait. La 
piste se trouvait à environ 5 m. 50 plus bas que le sol actuel de l’Atmeydan. 

Portes (1). — On accédait à l'hippodrome par plusieurs portes. Cer- 
taines d’entre elles brûlèrent la douzième année d’Arcadius (406) (2). 
Lors de la révolte des Nika (532), les troupes impériales pénétrèrent par 
les portes pour attaquer la foule mutinée ; l’une de ces portes était celle 
du cathisma impérial et n'avait qu'un battant; aussi l’appelait-on 
uovémogta, mordüvoa ; une autre est dite zo6 Aexluov ; celle-ci se trouvait 
près du Cochlias (3); une autre s'appelait Nexod (4). Au témoignage du 
pseudo-Codinus, la Nécra devait son nom au fait suivant: la partie du 
Cirque située en face du cathisma impérial fut remplie de cadavres lors 
de la répression de l’émeute de 532, ce qui fit donner le nom de «morte » 
à la porte voisine (5). Elle se trouvait probablement dans la partie occi- 
dentale. La Chalcé de l'hippodrome était sans doute la grande porte de 
bronze qui s’ouvrait à Pest (6). Près des gradins de la faction des Bleus, 
qui se trouvait à droite du cathisma impérial, il y avait une porte assez 
étroite qui faisait communiquer l’hippodrome avec le Palais impérial 
par un escalier en colimaçon dit Cochlias (Koyhas) (7). Il y avait aussi 

des portes du côté de la Sphendoné, puisqu’une partie des troupes im- 
périales entra par là en 532 (8). 

Cancels. — Les spectateurs s’appuyaient sur des barrières appelées 
cancels qui n’étaient pas toujours très solides. Ammien Marcellin cite un 
cas où les spectateurs situés en face du cathisma impérial furent précipités 
dans le vide à la suite de la rupture d’un cancel ; un seul périt, étoufié par les 
gens qui lui étaient tombés dessus (9) (il s’agit de l’'hippodrome d’Antioche). 


(4} R. Guicraxp, «Les portes de Yhippodrome » dans Jahrbuch der Öster- 
reichischen Byzantinischen Gesellschaft, IV, 1955, 51-85. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 569; PG, XCII, 782 B. 

(8) Jbid., Bonn, I, 562; PG, XCII, 767 G. 

(4) Ibid., Bonn, I, 626, 628; PG, XCII, 882, 885 B. 

(5) TH. PReGER, HI, 278. 

(6) Chron. Pasch., Bonn, I, 608, 701; PG, XCII, 8 
394; PG, XCVII, 584 B. 

7) Procors, De bello Persico, 1, 24; Bonn, I, 425; Chron. Pasch., Bonn, 1, 562, 
625; PG, XCII, 708 C, 884 G; THÉOPHANE, 1, 125, 293. 

(8) THÉOPHANE, I, 278. 

{9) Rerum gestarum, XXI, 6; V. Gardthausen, 1873, I, 239-240. 


52 A, 981 B; Maratas, Bonn, 
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Cathisma. — La tribune impériale, appelée cathisma (xdBioua) a fait 
Pobjet de discussions à propos de son emplacement. Le Chronicon Pa- 
schale en attribue la construction à Constantin, qui la fit, dit-il, «sur le 
modèle de celle de Rome » (1). C'est probablement Buondelmonti qui, 
le premier, a soutenu que cette tribune devait se trouver sur les carceres, 
c’est-à-dire à peu près à l'endroit où s'élève la fontaine dont Guillaume II 
fit don à la Turquie en 4900. Pour Buondelmonti elle devait se trouver 
du côté qui regardait Sainte-Sophie, car il signale là un mur sur lequel 
les dames assistaient au spectacle (2). P. Gylles est du même avis (3). 
Cependant il résulte du texte de Clavijo qu’il n’en était pas ainsi. Après 
avoir signalé une rangée de colonnes en face de la Sphendoné, donc celles 
de la spina, il ajoute «et à vingt pas de là une plate-forme sur quatre 
piliers en marbre, et sur cette plate-forme un trône en marbre blanc et 
des sièges pour l’empereur et sa suite » (4). Ce texte si clair semble avoir 
échappé aux archéologues modernes, qui ont presque tous continué à 
tenir pour certaine l'opinion accréditée par Buondelmonti. Le Chronicon 
Paschale dit nettement que Constantin établit lhippodrome et donc le 
cathisma sur le modèle de celui de Rome (5)\ Or, à Rome, cette tribune 
se trouvait sans conteste sur le côté gauche de l’hippodrome. On ne peut 
du reste admettre que l'empereur prit place au-dessus des carceres où il 
aurait respiré des relents d’écurie. Enfin la communication avec le Palais 
impérial aurait été plus difficile dans le cas où le cathisma n’aurait pas 
été sur le côté gauche de lhippodrome, car il fallait qu’il fût à labri de 
la foule pour passer de l’un à l’autre (6). 

Quand l’empereur se rendait, à lhippodrome il prenait l'escalier en 
colimaçon (xoyAlaç), qui se trouvait près de la porte du Dékimon (7). 
Au sommet de l’escalier il y avait un endroit appelé ovma, situé 
derrière le cathisma ; Pempereur le traversait pour aller prendre place 
dans sa loge (8). Celle-ci était élevée de plusieurs mètres au-dessus du 
sol et soutenue par des colonnes pour empêcher toute tentative d’escalade. 


) Bonn, I, 528; PG, XCII, 708 C. 

) G. GEROLA, op. cit., 274. 
3) TC, II, 43; 91-92. 

) Bruny, Fragments de P Itinéraire de Clavijo, Odessa, 1883, 24. 

) Bonn, I, 528; PG, XCII, 708 C. 
) A. PIGANIOL, «La loge impériale de l’Hippodrome de Byzance et le problème 
de l'hippodrome couvert », Byzantion, XI, 1936, 383-390; R. GUILLAND, é Le Palais 
du Kathisma », Byzantinoslavica, XVIII, 1957, 39-76. 

(7) Chron. Pasch., Bonn, 1, 562; PG, XCII, 767 C; R. GULLAND, « L’escalier 

privé en colimaçon >, Jahrbuch der Österreichischen Byzantinischen Gesellschaft, II, 
1952, 3-12. 


(8) Chron. Pasch., loc. cit. 
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’ai se tenait auprès du souverain pour le défendre en cas 
taie qu’on eat très bien sur les bas-reliefs de l’obélisque 
os (1). — Au sud-ouest de l'hippodrome s'étendait la sad 
doné (Zoerôovn ou ÆZgerôdv). Ce nom lui venait de sa ie Se 
circulaire, semblable à la poche d’une fronde. C était un grand vas e 
orné d’une colonnade formée de 37 colonnes reliées entre elles par se 
arcs et portant à leur partie supérieure des balustrades (2). Elle sélevai 
sur le mur de soutènement qui avait été construit par de 
pour prolonger l’esplanade et corriger la déclivité du terrain @ Quand 
P. Gylles visita Constantinople pour la première fois, vers 1540, i exisl eu 
encore {7 colonnes de marbre blanc, hautes de 50 pieds ; elles reposaien 
à l’extérieur sur un mur bas surélevé de deux gradins; à l’intérieur, leurs 
bases arrivaient au niveau du sol. Elles furent enlevées pour construire 
limaret du sultan Suleyman (4). Les substructions de la SLR cn 
qui étaient en briques, comprenaient un couloir qui permettait d'en sa 
le tour et qui était éclairé par des fenêtres. Celles-ci ont été bouc n 
pour donner plus de solidité à la construction. Sur une bonne pa ne 
de ce couloir il existe encore une citerne que les Byzantins appelaient la 

ide ($ á) (5). 
ea maintes exécutions capitales au cours des 
Ornements de la spina. — Entre les deux pistes de la spina se Re 
des monuments artistiques destinés à l'orner. Un des bas-reliefs de 
l’obélisque de Théodose en donne une idée. P. Gylles signale gue ye 
1540 il y avait encore sept colonnes sur le même alignement. z i ie 
d’entre elles, en marbre noir d'Arabie et haute de plus de 17 pie I) ra- 
him pacha avait placé une statue d’ Hercule qu'il avait amenée + ongni 
après la prise de Buda en 1526 ; après sa mort, les Turcs la iren Sin 
ver (6). Il reste aujourd’hui trois des monuments qui er ja sh 
spina : l’obélisque de Théodose, la Colonne serpentine et le Colosse di 
in Porphyrogénète. ; 
T de Théodose (D). — C'est un beau monolithe de 18 m. 5 
(24 m. 87 avec les degrés, le socle, le piédestal sculpté et les blocs de 


(1) Tu. WigGáNp, dans Jahrbuch d. D. Arch. Inst., 1908, 1 sq. 

(2) CLAVIJO, op. cit., 24. 

(3) Tg. PREGER, I, 437. 

(#) Op. cit., II, 18 ; 92. 

(5) Ta. PreGen, I, 437. 

TC, LE, 43; 89. | f 

i) G. BRUKS, Der Obelisk und seine Basis auf dem Hippodrom zu Ds 
Mit einem Beitrage von F. Kraus ( Istanbuler Forschungen), Istanbul, 4935 ; J, Korr- 
WITZ, Gnomon, 13 (1937), 425 sq. 
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bronze sur lesquels il repose). Il se dressait à Héliopolis, dans la Basse 
Égypte, et avait été érigé en l'honneur de Thoutmès III, grand con- 
quérant de la XVII? dynastie ; les hiéroglyphes dont il est couvert célè- 
brent les exploits de ce prince. Constance d’abord, puis Julien P'Apostat 
tentèrent, mais en vain, de amener à Constantinople. Théodose réussit. 
en 390, au prix de grands efforts, à faire venir le colosse dans la capitale. 
i L obélisque portait jadis à son sommet une sphère en bronze qui tomba 
à la suite d’un tremblement de terre, sous Michel III (1). Aux quatre 
angles de sa base il repose sur des dés de bronze lesquels portent eux- 
mêmes sur un piédestal carré sculpté de bas-reliefs. Les marches de ce 
piédestal, au fond de Ja fosse, sont à 3 mètres du sol de P'Atmeydan 
Sur la face ouest du piédestal se lit une inscription grecque et sur la 
face ouest, une inscription latine. Les deux textes affirment que l’obélisque 
a été mis en place en 32 jours à peine. L'inscription latine présente une 
retouche à la dernière ligne ; un premier nom a été martelé 
L'inscription grecque est ainsi conçue : 
Kiova verodmievoov åel 406m xeiuevov &y@os 
Moëvos Gvaordoar Oevôdoios Baciedc | 
roproas Tlodx)@ ëzexéx)ezo xal zócoç lorn 
æiov mellous èv Toiénovra Óúo. 
< Cette pesante colonne carrée, toujours gisante à terre, seul, l’empereur 
Théodose, osant la dresser, fit appel à Proclus et elle se tint debout 
comme elle est, en trente-deux jours. » Í 
Quant à l'inscription latine, plus sobre, elle comporte ces vers : 
DIFFICILIS QUONDAM DOMINIS PARERE SERENIS 
JUSSUS ET EXSTINOTIS PALMAM PORTARE TYRANNIS 
OMNIA THEODOSIO CEDUNT SUBOLIQUE PERENNI 
TER DENIS SIO VICTUS EGO DUOBUSQUE DIEBUS 
JUDICE SUB PROCLO SUPERAS ELATUS AD AURAS. 


Ainsi, d’après ce texte, le monument a été érigé en 32 jours, au prix 
de rudes efforts. Comme le remarque l’expression latine, omnia Theodosio 
cedunt subolique perenni, dans cette «race éternelle » il semble bien 
qu’il faille voir Arcadius, le fils de Théodose. Le nom martelé est celui 
de Proclus. Il avait été enlevé à la suite de la mise à mort de ce person- 
nage, victime des intrigues du tout puissant ministre Rufin (392). Quatre 
ans plus tard, Proclus fut réhabilité en même temps que son père Tati- 


anus (2) et c’est probablement alors que son nom fut rétabli sur la base 
de l’obélisque. 


(1) Vita s. Ignatii, PG, CV, 525 A. 
(2) Cod. Theodos., 1X, 38, 9. 
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Le bas-relief du côté sud représente Théodose et sa famille au milieu 
de courtisans prenant part, du haut du cathisma, aux fêtes et aux courses 
de l'hippodrome : les courses sont figurées dans le registre inférieur. On 
remarquera le petit détail suivant: le sculpteur a tenu à représenter 
l'escalier qui conduisait de la place des gardes à la loge impériale. Sur le 
bas-relief du côté est, c’est l’empereur qui, du cathisma, distribue des 
couronnes aux vainqueurs. À signaler parmi les musiciens placés devant lui 
deux orgues à main, un de chaque côté. Sur la face nord, on voit dans le bas- 
relief inférieur l’obélisque gisant à terre et les différents instruments (grues, 
cabestans) destinés à le hisser sur sa base ; l'opération elle-même est figurée 
en pleine action. Enfin, sur le côté ouest, audessus de l'inscription grecque, 
c’est encore l'empereur, placé sur le cathisma, qui reçoit l'hommage et les 
présents de peuples vaincus ; leurs délégués sont vêtus de peaux de bêtes. 

Les Tures appellent l’obélisque Dikilitas (Pierre dressée). 

Colonne serpentine (1). — Avec l'obélisque égyptien, c'était un des plus 
beaux monuments de l’hippodrome. La colonne, aujourd’hui en mau- 
vais état, est formée de trois serpents en bronze si bien enlacés qu'on peut 
facilement la prendre au premier abord pour une simple colonne torse. C’est 
d’ailleurs le nom que les Tures lui donnent aujourd’hui (Burma sütun). 

Elle provient du temple d'Apollon à Delphes devant lequel elle fut 
érigée en 478 av. J.-C. en action de grâces pour les glorieuses victoires 
de Platées et de Salamine remportées sur les Perses par les Grecs con- 
fédérés. Constantin la transporta dans sa nouvelle capitale avec de nom- 
breux autres monuments afin de enrichir et de l’orner (2). Jadis elle se 
terminait par un joli groupe des trois têtes inclinées à angle droit et d’un 
trépied en or soutenu par ces mêmes têtes ; au-dessus du trépied était 
un vase en or. Le trépied et le vase disparurent longtemps avant le 
transfert du monument à Constantinople. Quant aux trois têtes, elles 
furent mutilées par les Turcs à partir du xvi‘ siècle. La description qu’en 
donne P. Gylles montre qu’elles étaient intactes vers 1540 (3). Il en était 
encore ainsi dans le premier quart du xvii? siècle. Pietro della Valle 
l’affirme pour 1615 (4), A. Wenner pour année suivante (5), De Stochove 


(1) F. W. Unczr, Zur Geschichte der Schlangensäule, Nachrichten der Gesellschaft 
der Wissenschaften in Göttingen, 1876, 397-401 ; H. SWOBODA, Epigraphisch-historische 
Beiträge. II. Die Inschrift der Schlangensäule von Konstantinopel, Archäologisch- 
epigraphische Mitteilungen aus Österreich, Vienne, 1897, 120-150; Krueg, dans 
Jahrbuch. d. D. Arch. Inst. 44 (1929), 3, 27. 

(2) Zosime, Bonn, 31; Socrate, I, 16; PG, LXVII, 717 À. 

(3) TC, I, 13; 113 sq. 

(4) Les fameux voyages, Paris, 1661, 41. à 

(5) Ein ganz neu Reysenbuch von Prag auss biss gen Constantinopel, Nuremberg, 
4622, 99. 


192 LES LIEUX DE SPECTACLE 


pour 1631 (1), de même Evlya efendi pour 1634 (2), Quelques années plus 
tard, Du Loir signale qu’une des têtes a été enlevée d'un coup de masse 
d'armes (3), tandis que Spon, qui visita Constantinople en 1678, note 
seulement que la mâchoire inférieure d’une tête avait disparu, cassée 
d’un coup de canne et il dit que le coupable était le sultan Mourad IV, 
1626-1640) (4). Cornélis de Bruyn fait la même constatation à la même 
époque (5). C’est seulement dans la première moitié du xvin siècle que 
Ottar constate que les trois serpents de bronze ont «leur tête coupée » (6), 
Par ces textes on voit combien est fausse la tradition locale qui attribue 
à Mahomet II une partie de ces mutilations. Une mâchoire supérieure est 
encore conservée au Musée des antiquités d'Istanbul; on en admire la 
belle plastique : la tête allongée et aplatie, la bosse au-dessus de l'œil, les 
dents aiguës en forme de scie. 

La colonne avec les têtes, le trépied et le vase devait mesurer environ 
8 mètres ; ce qui en reste n’en a plus que 5 et 29 replis. Du troisième au 
treizième (en partant du bas) on découvrit lors des travaux exécutés en 
1856, les noms des 31 villes grecques qui avaient pris part aux batailles 
de Platées et de Salamine, telles que les indique Pausanias. Cette trou- 
vaille a permis d’authentifier le monument et de faire disparaître tous 
les doutes qui s'étaient élevés sur son origine. Ces inscriptions ont mal- 
heureusement beaucoup souffert des intempéries et l’on n’en voit plus que 
des restes à peine lisibles. 


Colosse de Constantin Porphyrogénète (7). — C'est le moins important 
des trois monuments qui restent de la spina, et cela malgré l’orgueilleuse 
inscription qu'il porte à sa base. C’est un obélisque de 32 mètres de 
hauteur, formé de petits blocs de pierre de taille ; il était jadis revêtu de 
plaques de bronze doré et l’on voit encore les trous percés pour fixer ces 
plaques ; certains d’entre eux portent des traces de soudure au plomb. 

On dit ordinairement que ce monument fut l’œuvre de Constantin VII 
Porphyrogénète, qui l'aurait élevé à la mémoire de son illustre grand-père 
Basile le Macédonien. En réalité, cet empereur ne fit que le restaurer, 
comme il est dit dans l'inscription qu’il fit graver lui-même. C’est cepen- 


(1) Voyage d'Italie et du Levant, Rouen, 1670; 42. 

(2) Narrative of Travels in E urope, Asia und Africa in the seventh century, trad. 
J. von Hammer, I, Londres, 1834, 50. 

(3) Les voyages du sieur du Loir contenus dans plusieurs lettres écrites du Levant, 
Paris, 1654, 63. 

(4) Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce et du Levant, I, Amsterdam, 1679, 178. 

(5) Voyage du Levant, Delft, 1700, 52. 

(6) Voyage en Turquie et en Perse, 1, Paris, 1748, 35. 

(7) B. Paruxa, Die Saule Konstantins FII. Porphyrogennetos auf dem Hippodrom 
zu Konstantinopel, BZ, V, 1896, 158-159. 
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i qui fit très probablement placer les plaques de bronze doré. 
Dar ei et pastes de Basile qui auraient Su Ti Ae 
plaques, aucun texte ne permet de dire si c'est une légende ou _ Pi 

On ignore qui a construit ce monument. Cependant il nest Say inter à t 
de penser que c’est le Colossus dont parle la Notitia, qui n n ique m 1 
heureusement pas dans quelle région il se trouvait. Si 1 cn ication es 
exacte, le monument daterait au moins du début du y siècle. ons 

Dans l'esprit de Constantin Porphyrogénète il devait en e Co los e 
de Rhodes, comme en témoigne l'inscription. Les plaques de ronze aore 
auraient été arrachées par les guerriers de la quatrième croisade, mi les 
auraient prises, dit-on, pour des lingots d or. La preuve reste à m ° 
de la valeur de cette tradition que n'appuie aucun document con 
porain. D'ailleurs des empereurs byzantins ont détruit eux-mêmes bien 
des statues en bronze pour les convertir en monnaie de billon. ss 

L'inscription qui figure sur la face orientale de la base comprend six 


vers grecs : i 
Tò retodnheveoy Oabna +@v petagoiaw 
206v® glagèv Korvoroyrtivoç võv deondrns 
oğ “Pwpavòç zais ÔdEa Ka onnnrovyias 
xocīrrov veovpyet tç nahat bewoias. 
ó yào xołoocóçs Bduloçs Ñv 2 tf Póóo 
xai yałxos oðtwç Odu£os ostiv 20428, f 
« Cet étonnant et haut monument aux quatre faces, ruiné par nya 
Constantin maintenant empereur, dout le fils Romain, est ag D n 
T'empire, Pa remis en meilleur état qu’on le voyait autrefois. e olo $ 
de Rhodes était un objet d'étonnement; celui-ci, en bronze, est u 
jet d’ iration. > 
ee n’ont guère prêté attention au Colosse du DUR 
génète. Il est vrai que, dépouillé de son revêtement de bronze, il wava 
rien d’attrayant. I f 
Autres nee de lhippodrome. — Le pseudo-Codinus agne un 
grand nombre de statues qui ornaient l’hippodrome. La Phiale on S 
taine possédait celles de l’impératrice Irène avec son fils "n in 
Constantin en avait apporté beaucoup de Nicomédie, oare 3 res ee 
de Dioclétien, qui était au mikon CRU t ae aA A . 2a 
de Sardes, de Mocissos, de Satala, de A , , d'A 
he Syrie, de Chypre, de Crète, de Rhodes, de Chios, s 
de Smyrne, de Séleucie, de Tyane, d’Iconium, de Sicile et d autres v E 
ou régions de Orient et de Occident (1). Citons parmi les principa! 


(4) Te. Precer, Il, 189. 
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celles de Castor et Pollux (1), P Hercule de bronze, œuvre de Lysimaque (2), 
le sanglier de Chalydon (3), les statues d'Athéné, de Charybde et Scylla, 
de Gratien, de l’eunuque Platon (4), de J acques le Cilicien, celles d’une 
louve et d'une hyène (5). Les quatre chevaux en bronze doré qui se 
trouvent maintenant à Venise se dressaient près des colonnes torses de 
la Néolaia (els todc mhexrods xiovac èv ti Âeyouérm Neolaia) (6). Nicétas 
Choniatès précise qu’ils étaient au-dessus des carceres d’où sortaient les 
chevaux pour les courses (7). L’Anthologie Palatine renferme bon nombre 


d’épigrammes en l'honneur des cochers dont les statues ornaient lhippo- 
drome. 


AUTRES HIPPODROMES 


Il existait d’autres hippodromes en ville et dans la banlieue. Tout 
d’abord celui que l’on appelait l’« hippodrome couvert ». On a cru long- 
temps qu’il s'agissait de la partie du grand hippodrome située du côté 
du cathisma impérial. Cette opinion, émise par P. Gylles, a fait fortune 
pendant près de quatre siècles (8). Divers savants ont suggéré récemment 
et avec beaucoup de vraisemblance que c'était un hippodrome parti- 
culier au Palais Sacré et qu’il se trouvait dans la partie voisine du Cirque ; 
il servait de manège aux souverains (9). Cette opinion s'appuie du reste 
sur deux textes byzantins. Un manuscrit du pseudo-Codinus, le Vatican. 
gr. 162 (xvr° siècle) dit qu’il était dans le Palais et qu’il servit aux basileis 
depuis Constantin jusqu’à l’impératrice Irène (10). En décrivant le tri- 
omphe sur les Arabes de Théophile, le Livre des cérémonies dit qu'il 
traversa le passage de l'Achilleus et, par le côté du Zeuxippe, pénétra 
dans l'hippodrome découvert ; de là passant sous le cathisma, il descendit 
par le palais de Daphné à l'hippodrome couvert : là il descendit de cheval 
et pénétra dans la demeure impériale (11). Cf. pp. 119-120. 


(1) Zosrws, H, 31; Bonn 97. 
(2) Nicéras Cmonrarès, Bonn, 859-860; PG, CXXXIX, 1048 BC. 
(3) Ibid., Bonn, 860; PG, CXXXIX, 1049 A, 
(4) Te. Prec, II, 190-196. 
(5) Nrcéras Croxrarès, Bonn, 860; PG, CXXXIX, 1049 A. 
(6) Tm. PREGER, II, 195-196. 
(7) De Manuele Comneno, Bonn, 166-157; PG, CXXXIX, 457 D. 
} TC, 13: 92. 
(9) A. PIGANIOL, La loge impériale … Byzantion, XI, 1936, 383-390; A. Voar, 
Le Livre des cérémonies, Commentaire, 1, 120. 
(10) Tu. PreGer, III, 256 et note. 
(14) De cer., Append. ad I, Bonn, 507. 
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isteri ) Á iné surtout au jeu de polo, 
Tzykanisterion (zo Téveaniotiotor) destiné sur u í 
v nom l'indique, servait aussi de manège aux basileis (4). Il 
i i é ôté sud-est. 

était en contrebas du Palais Sacré, du côté sul 
š Un hippodrome se trouvait près de l’église des SS.-Serge et Bacchus. 
C'est là que l’on faisait la distribution des prix : xatégyovtat els TOV into 
ô v roð åylov Zegylov (2). | a | 

P Piiseús Sandro de Phocas avait un hippodrome privé (un manège ?) 
dans son “palais: eic tòv ixxdôgouor toð oixov aóroü) au quartier Tà Bo- 
oatôov (3). Il faut peut-être l'identifier avec le précédent, car zà Bogaïôov 
était assez près de l’église SS.-Serge et Bacchus. ne 
Un Him a signalé par le pseudo-Codinus comme situé au 
palais d’Éleuthère. Construit par Théodose, il fut démoli par l’impératrice 
Irène (4). | 

“Un Le appelé Cirque de bois (Ævadxeoxos) se trouvait en dehors 
de la ville. C’est probablement l'endroit que Constantin avait choisi pour 
y aménager un hippodrome provisoire en attendant que celui de la ville 
fût terminé et qu’il avait entouré d’une enceinte en bois, d’où son nom (5). 
En 458 on apporta à Constantinople la tête de Genséric, fils d’Attila. 
Elle fut promenée à travers la ville par la Mésé et finalement plantée 
sur une pique au Xylokerkos. Toute la population sortit pour aller la voir 
(xal ¿Ë0)0e nãoa Å zdu eic 0éay aètñc) (6). Les partisans de saint Jean 
Chrysostome, persécutés par la cour d’Arcadius, tenaient d’abord leurs 
réunions dans les Constantinianae. Chassés de là, ils se a 
en dehors de la ville, près de l'hippodrome de bois et furent pour cela 

elés Xylokerkites (Fvloxeoxra) (7). i 
Fe noie se trouvait done en dehors des remparts de 
La porte qui l’avoisinait s'appelait porte du Xylokerkos (8). a 
identifiée de façon certaine avec celle que les Turcs apellent Silivrikapı 
orte de Silivri). n i K 

P ippodrom de Saint-Mamas. — W fut bâti par Léon Ie", au dire des 
patriographes (9), d'accord avec le chroniqueur Théophane (10). H devait 
être décoré d'œuvres d'art, puisque Kroum, khan des Bulgares, emporta 


H. PREGER, III, 225. 
ia De cer., I, 69; Bonn, I, 337; PG, CXII, 629 À. 
(3) Cm. MÜLLER, TE V, 38. 

H. PREGER, i š 
Pi ass VIII, 22; PG, LXVII, 1569 C. À 
(6) Chron. Pasch., Bonn, 1, 598; PG, XCII, 828 B. 
(9) Ibid., Bonn, I, 568; PG, XCII, 781 A. 
(8) Tu. Precer, IH, 266. 
(9) Ibid. 
(40) I, 432. 


43% 


196 LES LIEUX DE SPECTACLE 


de là un lion de bronze, un ours, un dragon et des marbres de prix (813) 
(1). Michel III, qui aimait beaucoup cet endroit, conduisait lui-mêmé 
un char de course dans l'hippodrome. I] le faisait lorsque les feux allumés 
sur les monts de Bithynie annoncèrent une invasion des Arabes. Irrité de 
ce que la foule inquiète ne suivait plus son jeu, il fit détruire les si- 
gnaux (2). 

Le quartier de Saint-Mamas se trouvait à Besiktas (3). 

Il y avait aussi des hippodromes ou manèges dans des maisons parti- 
culières importantes, comme nous le voyons par le récit de l'attaque 
d'Héraclius contre Phocas que nous a laissé Jean d’Antioche (4). 


Lusorra (5) 


La Notitia en dénombre deux dans la première moitié du v° siècle 
(XIII° et XIV° régions). On se demande ce qu'ils étaient exactement, 
peut-être des théâtres proprement dits où l’on jouait des tragédies et 
des comédies, ainsi que des farces et des mimes. Il ne semble pas qu'ils 
aient eu grand succès à l'époque byzantine, où l’attention du public se 
portait presque exclusivement sur les courses de l’hippodrome. 

L’antique Byzance possédait un théâtre à la Pointe du Sérail, en face 
du temple d’Aphrodite, comme nous l'apprend le Chronicon Paschale (6). 
C'était probablement celui que la Notitia appelle le Theatrum majus au 
v® siècle. Près de là il y avait le Theatrum minus, où commençait la 
ITS région (7). On ne saurait dire si l’un de ces deux thé âtres doit être 
identifié avec le Kynégion (Kvvfywr), dont la construction est attribuée 
à Septime-Sévère en face du temple d’Artémis (8). On a cependant lieu 
de croire qu’il n’est autre que le Theatrum majus. Sévère l'avait établi 
pour la chasse aux bêtes sauvages et pour les combats de gladiateurs. 
Ceux-ci ayant été abolis par Constantin (9), la chasse aux bêtes disparut 
elle-même peu à peu au profit des courses de l’hippodrome. Plus tard 
il servit, au dire des patriographes, à y jeter les cadavres des gens qui 


) THEOPHAN. CONTIN., IV, Bonn, 192; PG, CIX, 212-213. 
) Ibid., Bonn, 197-198; PG, CIX, 295 B. 
3) J. PARGOrRB, Les Saints-Mamas de Constantinople, BIRC, IX, 261 sq. 
) Cu. MürrERn, Fragmenta, IV, 649. 
} Ducaxes, Il, If, 3. 
) Bonn, I, 495; PG, XCII, 649 G; Maratas, Bonn, 292; PG, XCVII, 441 B. 
7) O. Sec, 280. 
(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 495; PG, XCII, 649 G; Mararas, Bonn, 292; PG, 
XCVII, 441 B. 
(9) Cod. Theod., Lex I de Gladiatoribus. 
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i éri ort violente (1). Il fut souvent un lieu QTexécution. 
pasi . y fit brûler les livres et les statues des païens e 
En 705, Justinien II y fit décapiter ses deux prédécesseurs, Leonte e 
Apsimar (3). En 719, Léon III agit de même pour Artémius et le ne te 
polite de Thessalonique, dont le nom est resté inconnu (á). En 65 e 
766 Constantin V y fit exécuter les patrices Constantin et Stratégius, 

i e Constantin (5). a 
ER Pon a FAN en 1913 à la Pointe du Sérail 
peut-être celles du Theatrum minus et il est possible que la colonne dite 
de Claude le Gothique en marquât le centre; Des fouilles permettraient 
de faire la lumière sur ce point. ' 
n _ un théâtre dans le faubourg de Sykae (Galata), po 
Justinien le fit réparer (6), et un autre que la Notitia signale dans la 


région (Blachernes) (7). 


4) Tu. PreGer, 35; II, 162-163. 

P] Maratas, Bonn, 491; PG, XCVII, 742 A. 

(3) TæéoPHAxE, I, 375. 

É Epitome, de Boor, 56; PG, C, 944 C. | K 

o eus E 426, 436, 442. Le Theatrum majus était sous les cuisines du 
Sérail ; le terrain est encore en forme d’hémicycle (G. MARTINI, Antiquity, 1938, p.89). 

(6) Chron. Pasch., Bonn, I, 618; PG, XCÏI, 869 A. 

(7) O. Sexor, 240. 


CHAPITRE XIII 


LE RÉGIME DE PEAU 


I. — Les aqueducs (1) 


Toute ville ancienne devait être abondamment pourvue d’eau, non 
seulement pour les besoins domestiques, mais encore pour les bains qui 
jouaient un rôle important dans la vie des habitants. L’antique Byzance 
avait pu se contenter de quelques sources et des citernes particulières 
qui suffisaient à sa population restreinte. I] en alla différemment quand 
la ville prit de l'extension. Le premier à lui assurer une plus grande 
quantité d’eau fut l’empereur Adrien, qui lui donna un aqueduc alimenté 
par les sources des forêts qui avoisinaient la mer Noire (2). Le Code 
Justinien en fait mention (3). Justinien en effet répara l’aquedue d'Adrien 
en 528 (4). L’aqueduc dit de Justinien, long de 265 mètres et haut de 
35 que Pon peut voir dans la forêt de Belgrade est en réalité de Soli- 
man 1% (5). D’après une disposition de Théodose et de Valentinien, Peau 
de P'aquedue d’Adrien devait servir uniquement au Palais, aux thermes 
et aux nymphées publics et non aux maisons particulières (6). 

D'après les patriographes, Constantin construisit des aqueducs et 
amena l’eau de la Bulgarie (7). Cette expression n’est évidemment qu’une 
approximation. Du moins elle prouve que l’eau était amenée de loin. 
Hésychius (vi° s.) dit qu’elle venait de la région de Bizya (auj. Vize); 
la canalisation fonctionnait alors (8). Harun ibn Yaya écrit vers 910: 
«Il y a à Constantinople un aqueduc qui amène l’eau d’un pays appelé 
Bulgarie, situé à une distance de vingt journées. L'eau amenée en ville 
par ce canal est répartie en trois branches» (9). Dursun bey écrit de 


) Ducaxer, I, XXV, 1, 2, 3; F. W. UNGzn, p. 491-198. 
) Chron. Pasch., Bonn, I, p. 649; PG, XCII, 869 B. 
) Lex XI, 43, 6. 
} Chron, Pasch., loe. cit. 

(5) K. O. Darman, « Der Valens Aquädukt in Konstantinopel >, dans Istanbuler 
Forschungen 3), 1933, p. 23. 

(6) Lex LV 2, 2, de Aquaeductu du 30 (?) oct. 369. 

(7) TH. PREGER, 17; I, p. 138, 149. 

(8) Hesvomos, 8 (F. W. UnGEn}, n° 111). 

(9) Tex Rosran, Kitab al-a‘lag al-na/fisa, ed, B. G. A. de Goeje. 
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son côté: L'eau était amenée d'une distance de six à sept journées (1). 
Feridun Dirimtekin a étudié la question de plus près (2). D’après lui, 
cette région dite « Bulgarie > est celle de l’extrémité orientale de la 
chaine de lIstranca Dağ, à une cinquantaine de kilomètres au nord- 
ouest de Constantinople. Il y reste encore de nombreuses ruines d'aque- 
dues à ciel ouvert et de canalisations souterraines, principalement près 
de Karacaköy, de Yazlikôy, de Ciftlikkôy, de Kecigerme et de Gümüş- 
mar. 

; Il est certain que le fondateur de Constantinople dut veiller à ce que 
la nouvelle capitale fût suffisamment approvisionnée en eau, mais on 
serait bien en peine de dire où passaient les canalisations qu’il établit. 
On suppose cependant qu’il capta les eaux du plateau qui s’étend entre 
Ja Corne d'Or et la Propontide, très boisée autrefois, comme le prouve 
le rendez-vous de chasse du Philopation extérieur (3). Ces canalisations 
étaient souterraines, car elles n’avaient pas à traverser de vallées. 

L'aqueduc appelé par les Tures Bozdogankemeri, qui s'étend aujourd” 
hui à travers la vallée entre l'Université et la mosquée du Conquérant, 
c’est-à-dire entre la troisième et la quatrième colline, a été construit par 
l'empereur Valens en 368. Pour ce grand ouvrage il employa les pierres 
des murailles de Chalcédoine qu’il voulait punir de sa participation à la 
révolte de Procope (4). D’après une légende que rapporte Zonaras (5) 
et que répète Nicéphore Calliste (6), on trouva sur une de ces pierres une 
inscription prophétique annonçant que l’eau serait bientôt en abondance 
dans la ville. L’aqueduc, réparé par Justin II en 576 (7), fut endommagé 
par les Avars sous Héraclius et rétabli par Constantin V (8), puis restauré 
par Basile le Macédonien (9) et par Romain Argyre (10). Les sultans 
continuèrent à veiller sur son bon fonctionnement. 

L'aqueduc de Valens, que l'incendie de 1907 a débarrassé des maisons 
qui le masquaient en grande partie, apparaît maintenant dans toute sa 
Jongueur dans la traversée de la ville; elle est de 625 mètres. Dans sa 
partie la plus élevée, il mesure, avec ses deux étages, une hauteur de 


(1) Tarihi Ebulfeth, p. 407 du ms. de la Bibliothèque de Ste-Sophie. 
(2) « Adduction de l’eau à Byzance dans la région dite Bulgarie >, dans Cahiers 
archéologiques, X, 1959, p. 217-243, 36 fig. 
(3) Ct. p-p- 143-444. 
(4) Socrars, IV, 8; PG, LXVII, 476. 
(5) XIH,.46. 
(6) XI, 4; PG, CXLVI, 598-506. 
(7) Cépsénus, Bonn, I, 685; PG, CXXI, 748 B. 
(8) THÉOPHANE, I, 440. 
(9) Céprénus, Bonn, If, 477; PG, CXXII, 209 B. 
(10) Ibid., Bonn, II, 504; PG, CXXII, 236 D. 
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18m. 50. Il apporte encore l’eau à la ville. Une large avenue passe 
maintenant sous ses voûtes et on l’aperçoit de loin, soit de la Corne d’Or. 
soit des hauteurs situées de l’autre côté de ce golfe. C’est probablement 
cet aqueduc dont les eaux pénétraient en ville sous terre, près de la porte 
de Charisius, qui permit à Justinien II de s'introduire dans la place en 
utilisant la canalisation jusqu’à une bouche d’air située près de l’église 
Sainte-Anne du Deutéron (1). 

L’aqueduc de Valens, appelé aussi de Valentinien (2), était le principal 
de la ville, aqueduc par excellence, l’aquedue «aux grandes voûtes » (3). 

Il existait certainement d’autres canalisations souterraines, entre autres 
celle dont parle le Code théodosien (4). Une loi prévoyait en effet cinq 
préteurs chargés de l’aqueduc de Théodose (qui aquaeductui Theodosiaco 
fuerant deputati). La loi XXIII de 384 en parle déjà. Le constructeur 
de cette canalisation ne peut être que Théodose le Grand. 

Nicétas Choniatès nous apprend qu’Andronic I Comnène restaura 
la conduite d’eau souterraine qui traversait le forum et que, pour en 
augmenter le débit, il capta la source de la rivière Hydralis, près de 
laquelle il construisit une tour de garde et une villa pour y passer l'été. 
L auteur ajoute que de son temps les habitants des Blachernes et de 
plusieurs autres quartiers de} la ville en profitaient, mais que malheu- 
reusement l’œuvre d’Andronic ne fut pas continuée par ses successeurs. 
en sorte que l’eau ne pouvait plus jaillir sur le forum (5). ? 


II. — Les Nymphées (6) 


Les divers aqueducs, aériens ou souterrains, aboutissaient nécessaire- 
ment à des réservoirs d’où leau était distribuée à travers la ville de 
manière à fournir tous les quartiers. Ces réservoirs s'appelaient nymphées 
(vouçpata). La Notitia en signale déjà quatre dans le premier tiers du vè 
siècle ; Pun d'eux desservait la XIVE région (Blachernes); un autre se 
trouvait dans la V° région et un troisième dans la X°. La place du qua- 
trième n’est pas indiquée. 

Le principal de ces réservoirs avait été construit par Valens sur le 
forum Tauri pour y déverser l’eau de son aqueduc. L'ouvrage fut exécuté 
par le préfet de la ville Cléarque et appelé l'Eau abondante (ayiès 


(1) TH. PREGER, ILE, 244. 

(2) CÉnráxvus, Bonn, I, 685; PG, CXXI, 748 B. 
(3) Tu. PRzazm, II, 188. 

(4) Lez XXX de 410. 

{5} Bonn, 428; PG, CXXXIX, 688 AB. 

(6) Ducaxes, I, xxvr. 
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86we) (1). Le Nymphaeum du forum Tauri, que la Notitia qualifie de 
majus (on trouve ailleurs maximum), était situé sur la place actuelle de 
PUniversité (ane. Seraskerat) et à l’ouest de celle-ci. Il y a été remplacé 
par le réservoir de la Compagnie des Eaux de Dercos. André Thévet, 
qui le vit encore vers 1553, dit que l’aqueduc «se dégorge dans un grand 
vaisseau de marbre pour l’usage public des citoiens » (2). 


IH. — Les citernes (3) 


D’après Procope (4), elles devaient retenir l’eau en excédent qui était 
amenée par des canalisations venues de l'extérieur et former des réservoirs 
pendant l'été, au moment où le débit des sources était moindre. Quelques- 
unes de ces citernes étaient à ciel ouvert, la plupart souterraines. Manuel 
Chrysoloras (fin du xiv° siècle), dans sa Comparaison de la Vieille et de 
la Nouvelle Rome dit que les unes imitent la mer et les lacs, tandis que 
les autres sont couvertes et invisibles. On pouvait aller en barque dans 
les premières. A la fin de l’empire plusieurs étaient comblées en partie 
et produisaient des arbres, tandis que d’autres, qui étaient couvertes, 
supportaient des champs et des jardins (5) ; les canalisations souterraines 
formaient un véritable réseau aux nombreuses ramifications à travers 
la ville (6). Justinien établit des citernes à proximité du Palais après 
la révolte des Nika en 532 (7). 

Héraclius avait comblé un certain nombre de ces citernes, parce qu’un 
devin lui avait prédit qu’il mourrait par l’eau (8), ce qui ne l’empêcha 
pas de succomber à l’hydropisie. Basile le Macédonien les fit nettoyer 
et rendre à leur destination naturelle (9). 

Le comte Andréossy, qui s’est occupé tout particulièrement de la 
canalisation des eaux et des citernes à Constantinople, dont son ouvrage 
donne plusieurs plans et coupes (10), exprime son admiration pour le 
travail des Byzantins: «Les citernes de Constantinople avaient été 


(1) Socrarz, IV, 8; PG, LXVII, 477 A. 
(2) Cosmographie du Levant, XIX, 3, Lyon, 1554, 53. 
(3) Ducaxez, I, xvu; F. W. Uxezr, 198-202; PH. FORCHEIMER et J. STRZY- 
GOWSET, Die byzantinischen Wasserbehälter von Konstantinopel, Vienne, 1893. 
(4) De aedif., 1, 11; Bonn, III, 206 ; éd. J. Haury, III, 42-48. 
(5) Epist. ad Johannem imp., PG, CLVI, 44 À. 
(6) Ibid., PG, CLVI, 44 B. 
(7) Mararas, Bonn, 47773; PG, XCVII, 692 C. 
(8) Cépréxus, Bonn, II, 241; PG, CXXI, 1041 A. 
(9) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 338; PG, CIX, 353 CD. 
(10) Constantinople et le Bosphore de Thrace pendant les années 1812, 1813 et 1814 
et pendant l’année 1816, Paris, 1828, 442-456. 
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placées avec beaucoup d'intelligence quant aux formes du terrain et aux 
usages auxquels elles étaient destinées. Elles occupaient des positions 


dominantes et elles étaient distribuées de manière à correspondre aux 


diverses régions de Constantinople. Elles étaient liées au système des 
conduites d’eau qui abreuvaient la capitale et servaient de réservoirs 
supplémentaires pour les temps de pénurie; on devait les employer 
comme réserve dans le cas où les environs de Constantinople Ho 
par les barbares, mettraient en leur pouvoir les sources et les ‘ouvre es 
d'art, qui les amenaient en ville ». ° 
Les seules citernes à ciel ouvert pouvaient emmagasiner un volume 
d’eau de 900.000 mètres cubes, en ne tenant compte que des quatre 
seules qui restent. Il faut y ajouter l’eau que renfermaient les citernes 
couvertes, de toutes dimensions, qui étaient très nombreuses puisqu'on 
en a dénombré plus de quatre-vingts et qu’il en reste encore probablement 
à découvrir. Certaines, comme celle de Philoxène et la Basilique, avaient 
une contenance de plusieurs dizaines de milliers de mètres cubes Les 
unes appartenaient à des maisons particulières importantes, à des églises 
à des monastères, etc., mais il en était qui servaient au public. L'immense 
quantité d’eau accumulée se justifiait pour différentes causes: alimen- 
tation de la ville, arrosage des jardins potagers, besoins de la voirie 
incendies, sans compter les usages domestiques. ; | 
i On a prétendu que les citernes à ciel ouvert contribuaient à fournir 
leau nécessaire aux fossés des remparts. J. B. Papadopoulos a encore 
repris cette idée dans une étude particulière (1). Il semble difficile de 
justifier cette hypothèse, car la citerne voisine de la porte d'Andrinople 
par exemple, est en contrebas des remparts, en sorte qu'il aurait fall 
un système de pompage pour faire remonter l’eau à la hauteur voulue 
Ce système, s’il a existé, n’a pas laissé de traces visibles. D’ailleurs il est 
communément admis aujourd’hui que les fossés des murs n'étaient pas 
remplis d’eau, car ils constituaient par eux-mêmes une défense sérieuse 
En tout cas il n’en est pas question dans le siège de 1453. | 


1. — LES CITERNES A CIEL OUVERT 


ñ On ne saurait dire combien il y en avait dans la ville et dans la banlieue. 
É n n reste que cinq, mais on sait qu'une sixième existait à Galata. 
a seule qui ait été identifiée de façon certaine en ville se trouve au 


1) Les cit à ci ¿ j 
ee tiernes à ciel ouvert et le fossé des murailles de Byzance, Constantinople, 
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quartier d’Altimermer ; c’est celle de Saint-Mocius. Les deux que l’on 
wa pas encore identifiées sans conteste sont très probablement celles 
d’Aétius et d’Aspar. 

Ces citernes étaient fort négligées vers la fin de l'empire. Aussi Manuel 
Chrysoloras constate-t-il, à la fin du xrv° siècle, qu’elles ne servent plus 
et qu’on y a planté des vignes (1). 

4. Citerne d'Aétius. — Les patriographes prétendent que l'éponyme 
est Aétius, patrice sous Valentinien ou sous Valens (2). Cet Aétius est 
plus probablement celui qui fut préfet de la ville en 419 et préfet du 
prétoire en 425. Le comte Marcellin dit qu'il construisit la citerne en 
421 (3). 

La citerne d’Aétius a été prise comme point de repère pour divers 
sanctuaires de son voisinage: monastères du Prodrome de Pétra, des 
Romains et de Mara, église des Saints-Serge et Bacchus. 

Les auteurs qui ont étudié la topographie de Constantinople byzantine 
ne semblent pas s'être préoccupés de la citerne d’Aétius avant la fin du 
xrx° siècle. J. Strzygowski (4) est probablement le premier qui ait cherché 
à la localiser, mais sans succès. Confondant en une seule les deux citernes 
signalées par P. Gylles, l’une, ouverte, près du Prodrome de Pétra, et 
l’autre dans le voisinage du palais dit de Constantin (Tekfursaray) et 
disparue depuis lors, il a émis l’hypothèse que cette seconde citerne, dont 
il ne reste plus trace, était celle d’Aétius. Mordtmann Ta identifiée avec 
celle qui se trouve dans la cour de la petite mosquée de Kefelimescid (5). 
X. A. Sidéridès a cru la reconnaitre dans la citerne à coupoles que l’on 
voit au sud-est du Cukurbostan de la porte d'Andrinople et qui est 
connue sous le nom de Zina Yokusu Bodrumi (6). 

La réalité semble tout autre. La confusion faite par Strygowski entre 
les deux citernes ne peut se soutenir, car P. Gylles les distingue nettement. 
Quant à celles que Mordtmann et Sidéridès prétendaient être celle 
d’Aétius, elles sont vraiment trop petites pour avoir servi de point de 
repère aux auteurs byzantins. La position certaine du monastère du 
Prodrome de Pétra dans la vallée qui s'étend entre la 5° et la 6° colline 
et son voisinage de la citerne d’Aétius, d’après les textes byzantins, 

forcent à reconnaître celle-ci dans le Çukurbostan (Jardin creux) de la 


(1) Op. cit, PG, CLVI, 44 A. 

(2) Tm. Prescer, 72-73; 11, 188. 

(3) PL, LI, 924. 

(&) Die byzantinischen Wasserbehälter . . ., 4155-156. 

(5) Esquisse, n° 432, p. 76. 

(6) Ai ë Keonvoravcivouznd)e, xivotégvat TOČ > Aetiov xai ro6 "Aozagos xal ai mepi 
añr@y uovaí, EOE, XXIX, 1907, 256-257. 
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porte d'Andrinople, dont les dimensions eolossales pouvai i 
Tattention et servir de point de repère. Cette imode nn nai 
244 mètres sur 85 ; sa profondeur devait être de 15 mètres environ. Elle ét; ie 
déjà desséchée quand P. Gylles la visita vers 4540 (1). Onya aména, su 
terrain de sport transformé en stade en 1962 (2). Cf. carte I, C 4 A 


2. Citerne d’ Aspar. — L'éponyme en est certainement éné 

gr au service de Pempire, mis à mort par Léon I° en R cru 
ut commencée par lui en 459, < près du vieux mur de la ville « (3) 

Les textes byzantins signalent dans le voisinage le palais de Man ] 
les monastères de Kaïouma, de la Théotocos rà Kopyns, du Chiers : 
balanton, de Manuel et le monastère familial de sainte Théodosie c 

Quatre opinions ont été émises au sujet de l'emplacement de cette 
Sc 1 citerne voisine de Budrumcami (Chevalier, Andréoss 

ethier), opinion abandonnée depuis longtemps, car elle place trop 1 H i 
du rempart de Constantin la citerne d’Aspar que le Chronicon Paschale 
en dit voisine; 2° Zina Yokusu Bodrumi ou citerne située au da 
du Çukurbostan de la porte d'Andrinople (Se. Byzantios). Cette opinion 
est aussi inacceptable que la précédente et pour la même aap d 
plus l'édifice ne correspond nullement à Pépithëte de ueyiorn em lo ée 
par le Chronicon Paschale; 3° le Çukurbostan voisin de la porte d'Andri. 
ur est l’opinion admise couramment (Constantios, A. M. Paspati 
x éon, Mordtmann, Strzygowski, Al. van Millingen, Misn). Les 
imensions de cette citerne justifient pleinement le terme de Leyiotn, mais 
elle est trop éloignée du mur de Constantin; 4° enfin X. A. Sidéridès 
voir la citerne d’Aspar dans celle qui est située près de Sivasli 

j e Mescid et que Mordtmann identifiait avec celle de Pulchérie, au 
a s x CuearDostan de Sultan Selim. Cette opinion de Sidéridès 
5 ie parce que P'édifice est trop petit pour correspondre 

I faut très probablement voir la citerne d’Aspar dans 
Tolen de la mosquée de Sultan Selim sur la a Ra s. 
C mensons; sa situation par rapport aux cing monastères qui sont dits 
à proximité, surtout son voisinage du mur de Constantin, enfin Pétud 
des textes fournis par la Vie de sainte Matrone, les Actes du concile 


de 536 et le Synaxaire de onstantino i 
Ç y. tI ] rellement 
6 a £ ple conduisent tout na u! 


(1) TC, IV, 4; 198. 


(2) R. Janin, Études de topographie b ine: 7 ’Aéti ; 
ATS A Ai graphie byzantine: les citernes d'Aétius, d'Aspar et 


(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 593; PG, XCII, 890 A. 
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P. Gylles vit la citerne vers 1540, déjà transformée en jardin, il signale 
qu’elle n'avait plus ni colonnes ni voûtes, parce qu'il la croyait primi- 
tivement couverte (1). Elle est aujourd’hui occupée par une trentaine 
de maisons et des jardins. Elle est carrée et mesure 152 mètres de côté (2). 


3. Citerne de Saint-Mocius. — Elle fut construite par Pempereur 
Anastase, au dire des patriographes. Son nom lui vient du voisinage 
de la célèbre église de Saint-Mocius (3). Son site est si nettement indiqué par 
les textes que nul auteur n’a contesté que ce soit le Çukurbostan d’Altr- 
mermer. Ses dimensions en font la plus vaste des citernes à ciel ouvert. 
Elle mesure en effet 170 mètres de long sur 147 de large, avec une super- 
ficie de 25.000 mètres carrés. Il est impossible d’en savoir la profondeur 
exacte à cause de la terre qui la remplit en partie, mais elle devait être 
de 15 mètres environ. P. Gylles la vit déjà transformée en jardin potager 
vers 4540 (4). Elle continue à l'être aujourd'hui. 

4. Citerne de Saint-Benoît. — Elle se trouvait à Galata, près de l’église 
encore connue sous le nom de Saint-Benoît. Aucun texte byzantin n’en 
parle, du moins à notre connaissance, mais son existence est certaine. 
P. Gylles la vit vers 1540. D’après lui, elle devait avoir 300 colonnes 
dont il ne restait pas trace pas plus que des voûtes (5). Il croyait que 
c'était une citerne couverte, mais elle était sûrement à ciel ouvert. 
P. Gylles n’a pas indiqué ses dimensions ; toutefois le fait qu’il lui attribue 
300 colonnes suffit à montrer qu’elles devaient être considérables. Elle 
a disparu complètement, sauf des traces qu’elle a laissées dans les 
fondations du Collège Saint-Benoît. Son site est d’ailleurs indiqué par 
le nom de Gukurbostan donné au quartier, le même qui désigne les trois 
autres citernes à ciel ouvert que l’on voit encore dans l’antique Stambôul. 

5. Citerne de l'Hebdomon. — A 2 kilomètres environ à l’ouest de la 
Porte Dorée, à gauche de la route de Bakırköy (ane. Macrikeuy) on 
rencontre une citerne à ciel ouvert de 127 mètres sur 76, haute à l’intérieur 
de 11 mètres. L’épaisseur des murs varie de 4m. 10 à 7 mètres. Elle 
servait sans doute pour les besoins du palais impérial et peut-être aussi 
pour ceux des troupes campées à l'Hebdomon. La construction paraît 
du vm siècle. Les Turcs l'appellent Fildami (Demeure des éléphants) 
parce qu’elle servit d’étable pour ces animaux sous les sultans (6). 


{) TC, IV, 2; 196. 

(2) R. Janin, Les citernes . .., EB, 1, 1941, 101-110. Cf. carte 1, DE k. 

(3) Te. PREGER, III, 245-246. 

(4) TC, I, 18; IV, 8; pp. 52 et 216. Cf. carte I, BC 6-7. 

(5) TC, IV, Il; 228. 

(6) TE. K. Macrrnès, Tó Pulayrwôy “ EBóonov xat ai nag’ aòroð povai, dans Gouin, 


X, 1938, 175-177. 
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Dans la petite vallée qui se trouve à l’ouest de cette citerne on en 


rencontre trois autres de faibles dimensions, de formes elliptiques, ` 
1 


alignées du sud au nord et non couvertes. Cell ili 

n d au i e du milieu est presque 
entièrement démolie. Les deux autres ont reçu le nom de Domadia 
(étables à porcs), sans doute parce qu’on y logeait ces animaux (1). 


6. Citerne de Hiéria. — Au nord-est de la presqu’ile de Fenerbahce 
sur la côte asiatique de la Propontide, il existe encore une partie de la 
citerne construite par Justinien pour les besoins du palais qu’il avait 
édifié à Hiéria. C’était aussi une citerne à ciel ouvert, dont les dimensions 
ne sont malheureusement pas connues. Héraclius la fit combler de terre 
mais Basile le Macédonien la restaura (2). | 


2. — CITERNES COUVERTES 


„Nous ne saurions énumérer toutes celles dont parlent les documents 
ai celles que l'on peut encore voir de nos jours, car on en a découvert 
plus de quatre-vingts dans la ville et sa banlieue. Nous indiquerons du 
moins les plus importantes, surtout celles que signalent les textes anciens 
Beaucoup ne peuvent produire aucun titre et on ne peut les dater ue 
par leur mode de construction. . 


1. Cüterne de Bonus. — D’après les patriographes, l’éponym 
patrice Bonus, mort en 627 (3). Il la Sen done den as 
quart du vr siècle. Près d’elle les textes indiquent le palais de Bonus 
et rs et le monastère de Saint-Constantin. 
. On n’a pas émis moins de quatre opinions sur le site occupé 
citerne: 1° le Çukurbostan voisin de la porte qAndrinople (Ë Gylles. 
Ducange, Constantios, Sc. Byzantios, Dethier, J. von Hammer. celui-ci 
avec répugnance) ; 2° Zina Yokuşu Bodrumi (M. Gédéon); 3° le Çukur- 
bostan de Sultan Selim, opinion traditionnelle depuis la fn du xxx° siècle 
(Mordtmann, Al. van Millingen, E. Mamboury, Misn); 4° la citerne 
aujourd’hui disparue, située dans la XI° région (Strzygowski). | 
Les deux premières opinions placent la citerne trop loin du mur de 
Constantin, dont les patriographes la disent voisine (4). De plus elle 
était votée (xai évxémacer aðtùy Ó, xvid dy Odhar) (5), ce qui n’est 


M ne 177-178. Cf. carte IX. 
HEOPHAN, CONTIN., VI, 92; Bonn, 338: 
(8) Ta. Pazazm, Il, 189. en 
{4) Ibid., I, 145. 
(5) Ibid., H, 189. 
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pas le cas des Çukurbostans de la porte d'Andrinople et de Sultan Selim. 
Ajoutons qu'aucune d'elles ne porte trace de voûte; la seconde est 
d’ailleurs très probablement celle d’Aspar,commenousl’avons ditplushaut. 

D’après les patriographes, le Livre des cérémonies (1) et lanonyme 
anglais de 4190 (2), la citerne de Bonus, voisine du mur de Constantin, 
se trouvait probablement au nord-est de l’église des Saints-Apôtres. 
Peut-être cependant était-elle celle dont P. Gylles vit les restes près de 
Ja mosquée de Mahomet II et dans laquelle il compta environ 200 échopes 
de selliers et de bourreliers; d’après lui, elle devait fournir l’eau à l’église 
des Saints-Apôtres (3). A. M. Schneider s’est élevé contre cette identi- 
fication, parce que le bazar des selliers n’était pas en contrebas, ce qui 
supposerait une citerne, mais à la hauteur du sol environnant (4). Peut- 
être aussi est-ce l’une des deux citernes voûtées et assez vastes qui se 
trouvent encore au nord-est de la mosquée (5). En tout cas, ce ne peut 
être celle que Strzygowski signale comme disparue dans la XI région, 
car elle était trop loin de l'emplacement fixé par les documents cités plus 
haut (6). 

2. Citerne de Philoxène. — Au dire des patriographes, elle aurait été 
construite par Philoxène, un des douze nobles Romains que Constantin 
aurait amenés dans sa nouvelle capitale (7). Ducange suggère que ce 
nom pourrait bien lui venir de ce qu’elle fournissait l’eau en abondance 
aux xénodochia qui se trouvaient dans les dépendances du palais de 
Lausus situé près de là. Cette opinion ne paraît pas soutenable. 

La citerne était voisine du forum de Constantin (sic rdv Pópov mAnoior), 
dit l’anonyme de Banduri (8); d’autres textes la placent près du palais 
de Lausus. C'est, pourquoi on l’identifie de façon à peu près certaine avec 
la citerne appelée Bin-bir-direk (Mille et une colonnes). P. Gylles le 
pensait déjà au xvr* siècle (9). C’est donc à tort que Strzygowski y a vu 
celle de la Basilique d’Illus (10). D’autres auteurs ont cru y reconnaître 
celle des Quarante-Martyrs (11), mais cette opinion ne paraît pas fondée, 
car l’église des Quarante-Martyrs qui donnait son nom à la citerne, se 


(4) II, 6; Bonn, 532-533; PG, CXII, 997-1001. 
(2) S. G. Mercani, Santuari . . ., 152-1538. 

(3) TC, IV, 2; 184. 

(4) BZ, XLV, 4959, 87. 

(5) TC, IV, 2; 185, 186. 

(6) R. Jaxix, Les citernes ..., EB, I, 1941, 410-114. 
(7) Ta. PREGER, I, 147-148. 

(8) Ibid., IH, 300; Byz. Ven., XXI, 44 A. 

(9) TC, H, 25 ; 182. 
(40) Op. cit., 170. 
(44) A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 86. 
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trouvait près du Xa)zoby Terodnvior, donc au nord-ouest du forum Tauri. 
Cf. carte I, G 7. 

À Bin-bir-direk, comme dans les citernes alexandrines, on trouve deux 
étages de colonnes superposées, reliées par de simples tirants de bois. 
Sur elles reposent des coupoles à pendentifs. On y rencontre un des 
premiers exemples du chapiteau imposte, appelé à une belle fortune dans 
l'empire byzantin. On a relevé sur les colonnes des marques, mono- 
grammes désignant les chefs de corporations de tailleurs de pierre qui 
ont travaillé à l'édifice (1). 

La citerne mesure 64 mètres sur 56 m. 40. Sa superficie est donc de 
3.610 mètres carrés. Elle compte 224 colonnes, alignées sur 16 rangées 
de 14 colonnes, avec un espace de 3 m. 75 entre celles-ci. Une partie 
s’est écroulée et il existe une couche de terre de 4 m. 80, qui arrive presque 
à mi-hauteur des colonnes. La hauteur totale de celles-ci est de 12 m. 40, 
ce qui donne un volume de plus de 40.000 mètres eubes (2). La citerne 
a été utilisée par des fleurs jusqu’au début du xx° siècle, puis elle servit 
d’entrepôt pour le marché qui se tenait au-dessus. Aménagée pour la 
visite des touristes, elle dépend actuellement de la Direction du Musée 
des antiquités. 

A l’ouest de Bin-bir-Direk, il existe, à l'angle de deux rues une autre 
citerne que P. Gylles avait déjà signalée (3). Elle compte 32 colonnes 
par rangées de 4, avec chapiteaux d’ordre corinthien. Ses dimensions 
sont de 42 m. 50 sur 25. Jadis 27 fenêtres, aujourd’hui bouchées, cons- 
truites plus haut que les chapiteaux, lui donnaient la lumière. Elle 
semble remonter au vr° siècle. 


3. Citerne Basilique (4). — Près de la Basilique, qui se trouvait au- 
dessus de l’église de la Théotocos des Chalkoprateia, il existait une vaste 
citerne, dont les patriographes attribuent la construction à Constantin (5). 
Il est certain toutefois que Justinien Vagrandit et l’approfondit dans la 
partie méridionale du quadruple portique de la Basilique (6). Le Chronicon 
Paschale dit que c'était la basilique d’Ilius (xai ro ueclavloy ts Bacihizie 
"Iov xworéovav ueyéimr) (7). Justinien y amena l'eau de laqueduc 


(1) K. Wurziw@er, Die Steinmetszeichen der Bin-bir-Direk, BZ, XXII, 1913, 
459-473. 


(2) Pa. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 57, 480-184. 

(3) F. W. Uxarr en a dressé le plan et Mamboury-Wiegand en ont donné une 
description, Kaiserpaläste, 54 sq. 

(4) TC, II, 25; 132; PH. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 61. 

(5) Tm. PREGER, 67; II, 171. 

(6) Procorx, De aedif., I, 10; Bonn, III, 206 ; éd. J. Haury, III, 40. 

{7} Bonn, I, 335; PG, XCII, 869 B. 
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’Adri . H avait placé au-dessus une statue de Salomon assis, 
u avec mélancolie Téglise de Sainte-Sophie située en o 
On y voyait aussi la statue en bronze de Théodose sur deux piliers ( )- 

La présence de la statue de Salomon regardant Sainte-Sophie suffirait 
à prouver que la citerne Basilique était en face de Sainte-Sophie. en 
a d’autres preuves que nous avons données en étudiant la Basilique 
elle-même (p.p. 157-160). La citerne est aujourd hui désignée sous lenom 
de Yerebatansaray (le Palais souterrain). P. Gylles révéla son existence aux 
habitants du quartier qui en tiraient de l’eau sans se douter de sa pro- 
tte Pas mesure environ 140 mètres sur 70. Sa superficie est de 
près de 10.000 mètres carrés. Elle possède 336 colonnes d’une hauteur 
totale de 8 mètres, supportant des coupoles en arêtes de moine et sur- 
montées de chapiteaux d’ordre corinthien au-dessus desquels sont des 
impostes. Les colonnes sont éloignées les unes des autres de 4 mètres. 

Certaines des coupoles ont des ouvertures qui permettent aux habitants 
logés au-dessus de tirer de l’eau pour leurs besoins domestiques. Do 
1920 la citerne est aménagée pour les visiteurs et on peut même y circuler 

. Cf. carte I, H 7. . . 
hu c'est-à-dire ‘probablement à l’ouest de la citerne Basilique, 

il en existait une autre, petite et étroite, que l’on appelait Basilicarion 
(Baculuxäguor) (5). Elle n’est pas autrement connue. f 

4. Cüerne de Modeste. — Elle fut construite en 369 par Domerus 

Modestus, préfet de la ville la première fois (6). Les patriographes 3 4 
ment cependant que ce Modestus était un des huit patrices amenés de 

Rome par Constantin, qu’il se bâtit une maison près des Saints-Apôtres 
et qu’il creusa une citerne dans la XI° région (7). Cette citerne est en 

effet signalée dans la XI° région par la Notitia (8). C'est pourquoi on 

s'étonne que Se. Byzantios ait eu l'idée de la voir dans eelle qui se trouve 

à l’ouest de Bodrumeami (9). P. Gylles s’est demandé si ce n’était pas 

celle qu’il vit encore au-dessous des constructions de Mahomet II et cans 

laquelle était installé un bain ture (10). Peut-être faut-il la voir dans celle 


(1) Mararas, Bonn, 435-436. 

(2) Tu. PRecER, 68; II, 171. 

(3) TC, II, 20 ; 410. 

(4) Pu. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 55, 177-180. 
(5) Te. PreGer, III, 300. 

(6) Iparius, Fustes, PL, LI, 910 BC. 

(7) Te. PREGER, I, 148. 

(8) O. BEECK, op. cit., 288. 

« (9) I, 284. 

(10) TC, IV, 2; 185. 
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due au Se des Saints-Apôtres et qui a disparu. Il 
eux citernes dans cette région, mais ' 

Š elles 

petites pour que les textes en aient fait, mention. p s: 


: š ; 

n C d Arcadis, — Dans la même XI° région la Notitia signale une 

eoan ehe, ite d'Arcadius et qui devait sans doute sa construction 
pereur de ce nom (1). Elle a complètement disparu elle aussi. 


6. Ci > à 
ae Cuan nami — D’après le comte Marcellin, elle se trouvait près 
aeoo n e Porphyre dans le forum de Constantin et sous le passage 
oe a rae i e fut construite sous Je septième consulat d'Honorius et Te 
E ee I Pa Ta (2). Il ne saurait être question 
de la- 1 a citerne Basilique, bien qu’elle n° û 
éloignée; le fait qu’elle est di a de Ro 
? ite sous la rue suffit à é 
thèse. Il est assez étonna: iti re pea mania aa 
è sse nt que la Notitia n’en fasse pas mention, à moi 
quelle ne la désigne sous le nom de Theodosiaca, dans la Ve Fr ONE 


7. Cierne de Pulchérie L 1 
; 1 érie. — Le Chronicon Paschale nous apprend 
I eon a aee dans la citerne de Pulchérie aux ides de février RAR Cest 
ton que nous ayons pu en trouver. Mordtmann l’a id nti 
raa ee eau est voisine de Sivaslitekesi, au sud-ouest du E qa 
Puasa ne (á). G est possihle, mais aucune preuve ne peut en être donnée 
a n voisinage des Pulcherianae a-t-il inspiré cette identification. | 
ee ru quelque soit son nom, est une des mieux conservées. Elle 
Sean à pi ne a mem a w compte 28 colonnes de granit ou de 
re, > /. Les chapiteaux d’ordre corinthien, fort bi 
quna sa onto, aba tes ornés les uns d'une pre 
anthe. Les 40 coupoles sont à 8m. 50 d 
I ç u sol. S 
nasya: a Senatin, ns. pour la plupart. La façade en s. 
à g ur égale et une porte qui s’ouvr. 1 isiè 
ec di. r q e sur la troisième. Elle 
cor par des tisserands au déb ° siè is i 
Pont quittée depuis lors (5). Cf. carte I, E 4. O 3 E 


8. Ci 

pee see Quarante Martyrs: — Elle fut construite par Pempereur 

. D ua 1 Eie Na Quarante-Martyrs, près du Xaixoër Tetod- 

a ç elmonti la vit encore remplie d’e 14 ti 

signale les grandes dimensions (7). EN 5 s 
r Ü . Elle devait se trouver a A 

du forum Tauri, d’après la position du Xažxoðv Tetoázvłov. ai 


(1) O. Segcx ; loc, cit. 
(2) PL, LI, 922 C. 
(3) Bonn, I, 578; PG, XCII, 796 A 
| ) ese, n° 70, p. 42. $ i 
. A. SIDÉRIDÈS, op. cit., 256-257 : 
(6) Chron. Pasch., Bonn I, D oc s aoa ie 
(7) G. GEROLA, Le vedute , , … 276. ; | i | 
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9-41. Citernes de Sainte-Sophie. — Sous l’église Sainte-Sophie il n'existe 
pas moins de trois citernes qui n’ont aucune communication entre elles. 
Peut-être sont-elles bien plus anciennes que la construction de Justinien. 
Buondelmonti, qui en vit une en 1420, dit qu’elle mesure vingt coudées 
(brachia) de profondeur (4). John Covel la visita vers 1675 et la trouva 
pleine d’eau. H dit que les coupoles étaient soutenues par des piliers 
carrés distants les uns des autres de 12 pieds (2). 

42-46. Citernes du Palais impérial. — Il était tout naturel que le Palais 
Sacré possédât ses propres citernes pour son alimentation en eau. Le 
Chronicon Paschale dit qu’à la suite de la révolte des Nika (532), Justinien 
fit construire une citerne, des magasins et une boulangerie (3). Deux des 
citernes du Palais avaient été comblées par Héraclius à cause de sa 
phobie de l’eau. D’une d'elles se trouvait devant la Magnaure et l’autre 
entre le triclinos de Justinien et le Lausiaque, donc dans la partie occi- 
dentale. Basile le Macédonien fit nettoyer ces deux citernes et les rendit 
à leur distination naturelle (4). Puisqu’elles avaient été transformées en 
jardins, on peut supposer qu’elles étaient à ciel ouvert. En tout cas il 
en existait sûrement une qui était couverte au vit siècle. L’empereur 
Anastase y fit pratiquer de nombreuses ouvertures pour en tirer facilement 
l'eau, parce qu’un devin lui avait prédit qu’il mourrait par le feu (il fut 
frappé de la foudre). Cette citerne s'appelait la Froide (4 yoxod) (5). 

Une citerne du Palais a été découverte par M. E. Mamboury en 1913. 
Elle se trouve à gauche de la Sphendoné, sur la déclivité, et devait 
alimenter les édifices voisins de la mer. Elle mesure 27 mètres sur 10 m. 
50 et possédait 14 colonnes dont 6 ont été remplacées par des piliers. 
Les chapiteaux sont d'ordre corinthien. Elle semble remonter au vi° 
siècle (6). Une autre est située près du palais dit de J ustinien dans l'angle 
des murs maritimes qui avance vers la mer. Elle est de petites dimensions 
et possède seulement huit colonnes. J adis elle soutenait escalier d’hon- 
neur qui aboutissait au quai du Palais. La Société des Amis de Stamboul 
la fit vider en 1913 (7). 

47. Citerne de la Sphendoné. — Elle existe toujours dans les subs- 
tructions de la Sphendoné, dans le couloir circulaire qui règne à l'intérieur 


(1) Ibid,. 272. 

(2) J. TE. BENT, Eztrai 
Cf. A.-M. SCHNEIDER, Grai 
1941, 24. 

(3) Bonn, I, 629; PG, XCII, 889 A. 

(4) Cúpmëxus, Bonn, IT, 241. 

(5) Ibid., Bonn, I, 636; PG, CXXI, 692 D. 

(6) Constantinople. Guide touristique, 1925, 203. 

(2) Ibid., 203-204. 


14* 


ts from the diars of John Covel,1670-1679, Londres, 1893, 170. 
bung im Westhof der Sophienkirche zu Istanbul, Berlin, 
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de la construction; les Byzantins lappelaient la Froide (# £) (1): 
Les 24 fenótres qui éclairaient ce couloir ont été murées el Hé 
l’édifice. Si l’on veut se faire une idée de l'ampleur de la citerne, il faut 
se rappeler que le diamètre de la Sphendoné est de 141 mètres et que 
la citerne occupe environ les trois cinquièmes du couloir (2). 

_18. Citerne de Théodose. — La Notitia signale dans la V° région une 
citerne qu’elle nomme Theodosiaca. Comme la V° région s'étendait du 
forum de Constantin à la Corne d’Or, on se demande s’il faut identifier 
cette citerne avec la Basilique ou la Maxima, qui étaiént déjà construites 
au moment où était rédigée la Notitia, ou avec une des deux qui se voient 
encore près de l’ancienne Direction des Postes et Télégraphes, en face 
de l'entrée orientale de l’ex-Sublime-Porte. | 

19. Cüerne oi Kquol ou zo6 Kowoë. — D’après le pseudo-Codinus, elle 
aurait été construite par Étienne, parakoïimomène de l’empereur Maurice 
donc vers la fin du vif siècle. Elle est dite eic zà *Aguatéov, parce qu’elle 
se trouvait dans ce quartier (3). Elle était donc près de la Corne d'Or 
peut-être dans la région d’Unkapan. Í 

20. Citerne Chrysorhoë (ù Xgvoogén ou Xovaogoér). — D’après les 
Tlaoaordoetç oóyrontot xoovuxo(, son constructeur serait Licinius (4). Le site 
est, inconnu. 

. 21. Citerne de la montée de Büyükotlupcu. — Elle se trouve dans Je 
jardin de la mosquée (auj. incendiée) du Seikülislamresmi, sur la pente 
de la colline qui descend de la Suleymaniye vers la Corne d'Or. Elle 
mesure 26 m. 80 sur 21, renferme 24 colonnes de granit supportant 
35 coupoles surbaissées. Les colonnes forment 6 rangées de 4 M. E 
Mamboury Pattribue au vz° siècle (5). : 

22. Cüterne du quartier de Cubali. — Elle est située près des rues Sikrikei 
et Yenimahalebodrum. On ne peut en connaître l’étendue, car une partie 
a été isolée par un mur moderne et se trouve au-dessous d’une maison 
turque. La partie visible mesure 19 mètres sur 8 m. 10. Les 14 colonnes 
de remploi qui la soutiennent supportent 21 coupoles (6). 

23-24. Citernes voisines de la mosquée de Fatih. — On en rencontre une 


non loin de la rue Sultanmehmetçarsamba. Avec ses 17 m. 65 de longueur 


et ses 8 mètres de largeur, elle affecte la forme d’une église byzantine 
carrée avec narthex et abside. Elle renferme 10 colonnes de marbre ou 


(1) TE. Prec, J, 437. 

(2) Pu. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 105: E. M i 
Een T oa e I, ; E. MAMBOURY, op. cit., 200. 
(4) Ibid., 68. 

(5) Ps. FORCHEIMER et J, STRZYGOWSKI, 69; E. MAMBOURY, 198. 

(6) E.-MAMBoURY, 199. ; 
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de granit. Un couloir longe un des côtés. La forme de cette citerne fait 
penser qu’elle se trouvait au-dessous d’une église (1). Une autre a été 
découverte sous la place au nord de la même mosquée (2). 

25. Citerne de Fethiyecamii (anc. Pammacaristos). — Elle se cache 
sous la terrasse qui se trouve à l’ouest de la mosquée. Elle est d’ailleurs 
presque entièrement comblée par les détritus. Longue de 21 m. 60 sur 
6m. 80, elle possède 14 colonnes en deux rangées de 7; elles sont de 
marbre ou de grès, avec des chapiteaux d’ordre corinthien ou ionique (3). 

26. Citerne de Zina Yokuşu Bodrumi. — Identifiée par X. A. Sidéridès 
avec celle d’Aétius, par Sc. Byzantios avec celle d'Aspar, avec celle de 
Bonus par M. Gédéon, on ne sait en réalité quel fut son nom, mais il est 
probable qu’elle appartenait à un monastère du voisinage. Elle se 
trouve au nord-est du Çukurbostan de la porte d’Andrinople. Elle mesure 
29 mètres sur 17 m. 20. Ses 28 colonnes sur 4 rangées de 7, en marbre 
ou en granit gris, supportent 40 coupoles. Les colonnes sont manifeste- 
ment des matériaux de remploi, car elles sont de diamètre et de grandeur 
variés, de même que leurs chapiteaux qui appartiennent à des ordres 
différents. Des tisserands Pont occupée jusqu’à l'incendie de 1913 qui 
les a chassés. Depuis lors la couverture ne cesse de se dégrader (4). 

27-29. Citerne du Pantocrator (Kilisecamii). — Elle devait appartenir 
au grand monastère de ce nom. Elle se cache au fond de la rue Bodrum- 
çikmas. Sa forme est rectangulaire. La couverture est supportée par 
2 colonnes et 10 piliers carrés; il y a 21 coupoles. Les dimensions sont de 
28 mètres sur 14 m. 40. La citerne, à moitié comblée (5), a été nettoyée. 

Entre le Pantocrator et la petite mosquée Suleyman Mescid ont été 
découvertes en 1954 deux citernes rectangulaires à trois rangées de 2 et 
3 colonnes; elles remontent probablement au V° siècle (6). 

30. Citerne du Myrelaion (Bodrumcamii). Elle se trouve à 30 mètres 
de l’entrée de la mosquée, mais on ne peut y pénétrer que par une coupole, 
car la porte est bouchée. C’est probablement un ancien tombeau aménagé 
en citerne. Sa forme est des plus irrégulière. On y trouve 71 colonnes de 
provenances diverses. Elle mesure dans ses plus grandes dimensions 
environ 29 mètres sur 30. Des fouilles y ont été pratiquées en 1930 (7). 


(4) Ibid., 199; PH. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 81. 

(2) B. KUNTER et A. Saïm Ürcex, Fatij camii ve sarnici, Istanbul, 1939, p. 76. 

(3) Pu. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 75; E. MamBour y, 199-200. 

(4) Pu. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 65; E, MAMBOURY, 200-201. 

(5) Pg. FORCHEIMER et J. Srrzvcowsei, 77; B. Mampouny, 201. 

(6) Byzantion, XXIX-XXX, 1959-1960, 373. 

(7) D. Tazsor Rice, Excavations at Bodrum Camii (1936), Byzantion, VII, 1933, 
470-174. 
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31. Cüterne de Nurosmaniye. — On la rencontre un 7 
je. peu avant la mosqué 
de ce nom en venant de Sainte-Sophie, sur la gauche de la rue. one 
de 27 mètres sur 7 m. 50, elle possède 7 colonnes de marbre dont 6 sur 
un seul rang (1). Une imprimerie y a été installée (2). 
32. Citerne du palais de Botaniate. — Au fond de la rue Acimusluk 
près p is ue elle se présente composée de plusieurs salles! 
une d’ š 
Re su re elles, la plus grande, est soutenue par 4 colonnes mas- 
j 33. Cüterne du Christ Antiphonétès. — Elle est citée à trois reprises dans 
a convention passée en 1192 entre Isaac II Ange et les Génois. D’après 
7 e elle se trouvait à louest du palais de Calamanos ou de Bo- 
ania PERTE RÉ RTE . apus See 
Le La Kho est-à-dire peut-être à l'emplacement de l’ancien ministère 
34. Citerne de Ciftesaray. — Elle fut déc 
à iter Gijtes 3 ouverte en 1935 sous la rue 
Pen peu de distance de la rue Divanyolu, près de la mosquée 
aramustafapasa. Elle mesure 23 m. 95 sur 16 m. 50 et à 
nes en six rangées de 4 (5). s 
35. Citerne de Saint-Georges-des-Man, 
° ve de Saint-C - ganes. — Ellese trouve le long de 
la voie ferrée, à l’intérieur du Vieux Sérail, à droite d’un entrepôt ili 
taire. Découverte en 1921, elle a été étudiée par E. Mamboury et R. De- 
mangel. Elle se compose de plusieurs compartiments; la pièce centrale 
uk 52 mètres sur 40 et possède deux séries de 5 piliers alternés de 
; Ai colonnes de granit qui supportent 30 coupoles (6). Cf. carte I, 
a 36. Citerne du Palais des Manganes. — Située à 120 mètres au nord 
e la précédente, le long de la voie ferrée, elle fut également découverte 
en 1921. Elle mesure 80 mètres environ sur 12 à 24, car sa forme est 
aee + Elle possède 16 coupoles. A la suite de la citerne on ren- 
ontre deux longs passages voütés parallèles qui mènent à éri 
trois coupoles (7). Cf. carte I, I 7. £ ° s se 
37-48. Citernes du Vieux Sérail. — En dehors des deux citernes précé- 
S on en trouve une douzaine d'autres dans l’enceinte du Vieux 
érail. Tout d’abord une qui se trouve partie sous la rue qui sépare 


1) PH. FORCHEIMER et J. Srrzycowsxt, 87; E. M 
R z ; E, MAM: 
2) Byzantion, X X1X -XXX, 1959-1960, 374. ie 
3) E. MAMBOURY, 205. 
4) MM, II, 28, 32, 37. 
5) E. Ma: z ii 3 "chifté Sérai 
i T La nouvelle citerne byzantine de Tchijté Sérail, Byzantion, XI, 
(6) R. DemaxGEL et E. MAMBOURY, Le tier d Z 
Constantinople, Paris, 1939, 30-32 et pl. vo A E à do 
(7) Ibid., 43-47 et pl. VIII. 
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Sainte-Sophie de l'enceinte du Sérail et partie à l’intérieur de celui-ci, au 
sud-est de Ste-Irène. Elle ne mesure pas moins de 54m. 43 sur 13.80, 
avec 48 colonnes de granit de 3m. 50 de hauteur et de 0.50 de diamè- 
tre (1). En descendant vers l'hôpital de Gülhane on rencontre à gauche 
plusieurs autres citernes, de même à droite, un groupe de trois, découvertes 
en 1913; près de l'hôpital, une assez vaste, mais dont un seul comparti- 
ment est actuellement visible. Sous l'hôpital lui-même, il existe une 
citerne très élevée, de 19 mètres sur 13 m. 20 avec 6 colonnes et 12 cou- 
poles. Une autre se trouve à gauche du chemin qui se dirigé vers la Pointe 
du Sérail, sous un bâtiment qui servait jadis de poudrière. Découverte 
en 1924, elle est de forme carrée avec 9 colonnes sur 3 rangs de 3. En 
remontant vers la Pointe du Sérail, on en rencontre deux autres, l'une 
à 7 colonnes, l’autre à 12. Au sud de la porte Demirkapı, entre les rem- 
parts et la voie ferrée, il existe une citerne dans laquelle on retrouve 
les murs de la plus ancienne Byzance. Dans le jardin public du Sérail, 
mais sur le côté gauche de la première colline, on peut visiter une citerne 
découverte en 1912 et qui mesure 17 m. 37 sur 12 m. 37. Elle compte 
42 colonnes et 3 piliers rectangulaires (2). 

49. Citerne de Saint-Jean tõv Zrovôlov. — Elle se trouve au sud de la 
mosquée qui à remplacé l’église du célèbre monastère fondé en 462. Elle 
affecte la forme d’un trapèze rectangle, mesurant 18 m. 60 sur l'une de 
ses bases, 16 m. 25 sur l’autre ; sa longueur est de 26 m. 40. Les 24 colon- 
nes sur 4 rangées de 6 sont espacées de 3 m. 90. A l’est de la citerne et 
attenant à elle il y a un agiasma ou fontaine sainte de 7 m. 40 sur 5 m. 
90 avec 2 colonnes (3). Une petite fabrique y a été installée (4). 

50. Citerne de la Magnaure de l'Hebdomon. — Elle est située dans la 
poudrière de Bakırköy (anc. Macrikeuy). Ses dimensions exactes ne sont 
pas connues, car une partie reste encore à explorer. C'était une citerne 
couverte, de forme rectangulaire, dont le toit était soutenu par une cen- 
taine de colonnes. Plusieurs de celles-ci manquent, ayant servi à de 
nouveaux emplois (5). Cf. carte IX. 

51. Citerne de Pétra. — Manuel Comnène aménagea une citerne souter- 
raine appelée Pétra, non loin de la ville. Elle captait les eaux des collines 
environnantes (6). Le site est inconnu, mais il est probable qu’elle devait 
être dans le fond de la Corne d’Or, peut-être au moderne Eyüp. 


(1) Ayasofya Müzesi Yulligi, 2, 1960, 47-48. 
(2) E. MampourY, Guide, 204-205. 

(3) Ibid., 206. 

(4) Byzantion, xxrx-xxx, 1959-1960, 374. 

(5) Tm. K. Macrinès, op. cit., 178. 

(6) Cixxamos, Bonn, 275; PG, CXXXIII, 644. 
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IV. — Les bains (1) 


Chez les anciens P'usage des bains jouait un grand rôle dans la vie de tous 
les jours. Aussi se préoccupait-on d’en aménager pour le public, car chaque 
citoyen ne pouvait se payer le luxe d’en organiser un chez soi. La Notitia 


signale déjà 153 bains privés vers 430 et 9 bains publics : Arcadianae (Ier 


région), Zeuxippe (I°), Honorianae et Eudoxianae (V°), Carosianae (VII). 
Anastasianae (IX), Constantinianae (X°) Honorianae (XIII) et un ano- 
nyme (XIV). Depuis lors ce nombre augmenta dans de grandes propor- 
tions, en sorte que l’on connait plus de quarante de ces établissements. 

1. Achilleus (é Ayuleéc) (2). — C’est le plus anciennement connu. 
Au dire d’Hésychius de Milet, il aurait été construit par Byzas lui-même. 
I se trouvait près du Stratégion, là où étaient les autels d’Ajax et d'Achille, 
d’où il tirait son nom (3). Chose étonnante, il ne figure pas dans la No- 
titia. Son existence est cependant certaine au moment où fut rédigé ce 
document. En effet le bain d'Achille brûla avec tout le quartier, le 24 
août 432 (4). Il fut réparé et son inauguration eut lieu de 41 janvier 
443 (5). Le préfet Cyrus avait reçu l’ordre d’y amener l’eau de l’aqueduc 
d'Adrien par des tuyaux de plomb (6). Depuis cette époque les auteurs 
byzantins sont muets à son sujet. Bien plus, le Livre des cérémonies 
semble le confondre avec le Zeuxippe (7). 

2. Bain tõv *Alstdvôpov. — On sait qu’il fut brûlé lors de la révolte 
des Nika, en janvier 532. Il était près du prétoire, du xénôn d'Euboulos 
et de Sainte-Irène, probablement au nord de celle-ci (8). 

3. Anastasianae (ai *Avactaciaval) (9). — D’après Ammien Marcellin 
(10), ce bain fut nommé ainsi en l'honneur d’Anastasie, sœur de Con- 
stantin, qui épousa Bassien, tandis que Socrate et Sozomène disent 
que cette Anastasie était la fille de Valens (11). Ammien Marcellin ajoute 
que le bain servit de quartier aux deux légions Divitensis et Tungrica 
lors de la révolte de Procope (12). 


(1) DucasGs, I, xxvrr ; F. W. UxGer, 269-283; Pu. KovwxouLrès, Tà Lovroà xarà 
toùe Bubarriyouc xodyouc, dans EEBS, XI, 1935, p. 192-238. 
(2) Ducaxer, 1, xxvi, 1; F. W. Uxcer, 270. 
(3) Ta. PREGER, 7; L, 141. 
4) Chron. Pasch., Bonn, I, 582; PG, XCII, 600 B. 
5) Ibid., Bonn, 583; PG, XCII, 801 C; Comte Marcezun, PL, LI, 928 B. 
6) Lex VI de Aquaeductibus. 
) 1, 8, 17; Bonn, 56, 107; PG, CXII, 233 D, 332 A. 
) Chron. Pasch., Bonn, I, 622; PG, XCII, 877 B. 
} Ducaxar, I, xxvn, 4: F. W. UNGER, 271-272, 
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Rerum gestarum, XXVI, éd. Nisard, 256. G 
Socrarz, IV, 9; PG, LXVII, 480 A; Bozomèwz, VI, 9; PG, LXVII, 1317 A. 
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in d Anastase z@y Aayio@aiov (1). — Commencé par l’empereur 
Reine T terminé er Justinien en 528 (2). Cédrénus l'appelle 
tò Aovroôv toð Aimoréws (3), Malalas, ônuóowr Aaywbéou (4). On sait 
qu’il se trouvait en face de l’église Sainte-Anastasie. En effet lorsque 
le peuple demanda à Tibère comment s’appelait sa femme, il répondit : 
«Comme l’église qui est vis-à-vis le bain de Dagisthée » (5). Il était 
dans les parages du Bazar. Cf. Dagistheou, pp. 331-333. I 

5. Bain tà *Ayômuiov. — Au dire du pseudo-Codinus, il fut construit 
par Anthémius, qui devint empereur d'Occident en 467 (6). En réalité, 
il doit s’agir plutôt du grand-père de cet Anthémius. Le bain se trouvait 
dans la partie occidentale de la ville, près de la citerne de Mocius. On 
: it. Libanon (7). | | 
ni EDEN a aD (8). — Le comte Marcellin attribue ce 
bain à l’empereur Arcadius et il spécifie qu'il fut construit en 395 (9). 
Le pseudo-Codinus tient pour la même origine (10). Par contre le Chronicon 
Paschale prétend qu'il fut bâti par Arcadia, une des filles d Arcadius (11). 
D’après cet auteur, il ne remonterait donc pas au delà du premier guari 
du vê siècle. On sait du moins par la Notitia qu'il se trouvait dans la I 
région. Cf. Arcadianae aux quartiers, pp. 311-312. ' ' 

7. Bain z@v ° Aogo60óo (12). — D’après le pseudo-Codinus, il fut cons- 
truit en 598 par Pierre, magistros et curopalate, frère de l’empereur 
Maurice (13). Aréobindus, mort depuis un demi-siècle, n’en est donc pas 
Pauteur. C'est là que Théoctiste, logothète et tuteur de Michel III, pri 
son dernier bain avant d’être assassiné sur Pordre de Bardas (44). Il faut 
chercher ce bain dans les Constantinianae, comme le quartier dont il 
portait le nom. Cf. Areobindou, pp. 313-314. C'était peut-être celui dont 
les ruines ont été découvertes en 1956, près de l'avenue Atatürk, au 
pied de l’aquedue de Valens. 


ANGE, J, xxvir, 12 ; F. W. UNGER, 273. ' 

Í ie Pasch., Bonn, I, 618; PG, XCII, 869 B; THÉOPHANE, I, 176. 

(3) Bonn, I, 645; PG, CXXI, 704 B. 

(4) Bonn, 435; PG, XCVII, 644 A. 

(5) CÉDRÉNUS, loc. cit. 

(6) TH. PREGER, II, 254. . Š 

(7) A. PAPADOPOULOS-KERAMEUS, Varia sacra graeca, 27227, 

(8) Ducaxcr, I, xxvrr, 9; F. W. UNGER, 271-272. 

(9) PL, LI, 920 C. 
(10) Ta. PREGER, II, 221. 
(11) Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 A. 
(12) DUCANGE, I, xxvir, 18 P W. UNGER, 271-272. 

ER, III, 221, a I 
PA a ps Bonn, 235; PG, CVIII, 4068 CD ; THEOPHAN, CONTIN., 
Bonn, 822; PG, CIX, 884 A. 


218 LE RÉGIME DE L'EAU 


8. Bain des Blachernes (r&v Bla 7 
š d ch kayeovév) (1). — Le pseudo-Codinu: 
pioto qul su Rati par Léon I° (2). C’est une coniieion avec Te 
e la basilique. On sait par Cédrénus i ibère le 
t que l’empereur Tib 
Fa en et Nu Maurice l’acheva; cet an nn quis le 
rouvalt dans le portique Carien (3). Comm. éci 
la position exacte de ce dernier. i s Galera ha rasa 
la pos par le fait même celle du bai 
indécise. D’après le pseudo-Codinus i i HE pee 
$ à > , il fut reconstruit et embelli 
Bosio IT qui 1e rovetit d’or et d’argent et l'orna de belles petari ta 
ñ aut noter aussi aux Blachernes le «Bai ó itué s 
enceinte de la basili édiée à Š ca pas s de 
que dédiée à la Théotocos et où l’empereur it 
l ve 
de temps en temps prendre un bain en quelque sorte rituel aaa, 
ens qui nous a été conservé (5). | 
. Bain du forum Bovis (6). — Il existait prè 
1 a foru (6). près de cette place un 
vajn qut aurait été construit, d’après le Peendo-Codinds, par ou 
as qui devint majordome (èxit tic toaxétnc) du Palais sous Théo- 
phile ( ). Cest la seule mention que l’on en connaisse et elle ne suffit 
pas pour déterminer la position exacte de cet.édifice qui ne sembl 
avoir laissé de traces. ka 
11. Bain dit Kaminia (8) D’aprè 
t + — D’après le pseudo-Codinus, Septime- 
res dehors de la ville un bain autre que celui de 2 
it situé au delà de l’enceinte et avec des dimensi idé ' 
é r ions considéra 
pragi Pai personnes pouvaient s'y laver chaque jour. Il avait a 
elle décoration et il était ó 2 à Toù 
ne DA chauffé au mazout (zre 68 uerà roð 
W : 
A de Se a n aenor de la ville » il faut nécessairement entendre 
eptime-Sévère. Le bain ne devait pas s i i 
š r e trouver bien lo 
l'enceinte, probablement dans un faubourg. Rien n'indique de de. 
ment dans quelle région il avait été construit. 
R a Bain dit Katoptron (tò Kéroxtoor) (10). — Au dire du pseudo- 
O! Sn il fut bâti par Constantin lui-même (11). Cette affirmation n’est 
probablement pas une preuve de l’antiquité de l'édifice, mais on ne peut 


es I, Te 20; F. W. UNGER, 272. 

À ER, , 248, 
} Bonn, I, 690, 694; PG, CXXI, 753 E 

> I, 690, ; ; ; 760 A. 
I Te. Prucmn, TU, 389. | 
fe! De ne art 551-556; PG, CXII, 1020-1028, 
, Í, XXVII, 15, 

(7) TH. Precer, III, 269. 
(8) Ducaxee, L, xxvir, 21. 
(9) Tu. PREGER, I, 436. 
(10) Ducaxee, I, xxvrr, 7. 
(141) Tr. PRzazg, I, 445. 
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pas pour autant contester son existence, car le terme de Katoptron est 
connu par ailleurs. Ce bain se trouvait dans le Palais impérial, mais le 
texte du pseudo-Codinus ne laisse pas deviner dans quelle partie. 

13. Carosianae (ai Kagworavai) (1). Nous savons par divers auteurs 
que ce bain fut construit par Valens en l'honneur de sa fille Carosia. 
La dédicace eut lieu en 375, en présence du préfet du prétoire Vindam- 
neus Magnus (2). La Notitia le place sur la troisième colline, dans la 
VII région. P. Gylles s’est vainement efforcé d'en trouver les traces (3). 

14. Choumnou (toð Xoëuvov). — Eponyme: un membre de la famille 
des Choumnoi qui eut une certaine influence aux XIIS-XIV® siècles. 

Source: épigramme d'Euthyme Malakès, métropolite de Néae Patrae 
(XIXILI s.), A. Paparourouros-KERAMEUS, Noctes Petropolitanae, 
St-Pétersbourg, 1913, 89. A 

Site: inconnu, mais certainement en ville. 

15. Constantinianae (ai Kovoravrimavai ou Kovoravtiavai) (4). — Les 
Hapacrécers oévronor xoçomxai l'attribuent à Constantin et disent qu'il 
y avait dans l'édifice beaucoup d'œuvres d'art admirables (5). Eusèbe 
affirme de son côté qu’autour de l'église des Saints-Apôtres Constantin 
construisit plusieurs édifices, entre autres des bains (6). Cependant il 
semble bien que ce fut Constance qui entreprit la construction du grand 
bain. Le Chronicon Paschale spécifie qu’elle commença le 17 avril 345, 
sous le consulat d’Amantius et d’Albinus (7). Les travaux durèrent long- 
temps. Valens y employa les pierres des murs de Chalcédoine (8). Un 
contemporain, le rhéteur Thémistius, dit dans son XIII° discours que 
Constance construisit un bain auquel il donna son nom (ourpd te 
énvoua oixoëouoduevos). Cependant le monument n’était pas encore 

terminé, puisque l'orateur espérait que «sa beauté égalerait sa gran- 
deur > (tò xáñños ôè éimicera noénov tõ peyéðer (9). 

Le travail fut achevé par le préfet de la ville Hiérius. L'inauguration 
eut lieu le 3 octobre 427 (10). Le Chronicon Paschale l'appelle Kwvorav- 


(1) Duoaxes, I, xxvir, 8; F. W. UNGER, 275. 
(2) Socrare, I, 9; PG, LXVII, 480 A; Chron. Pasch., Bonn, I, 556, 560; PG, 
XCII, 756 A; 760 C; InaTros, Fastes, PL, LI, 940. 

(3) TCI 6 ; 164. 

(A) Ducaxers, I, xxvrr, 6; F. W. UNGER, 275-277. 

(5) Te. PREGER, 67. 

(6) Vita Constantini, IV, 59; PG, XX, 1209 B. 

(7) Bonn, I, 584-535; PG, XCII, 721 A. 

(8) Socrate, IV, 8; PG, LXVII, 477 A. 

(9) Ducanee, loc. cit. 
(10) Chron. Pasch., Bonn, 1, 580-581 ; PG, XCII, 797 C. Le comte Marcellin appelle 


ce bain Theodosianae, PL, LI, 925 A. 
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mwiavai vüy Ozoĝociaval, d’où Pon peut conclure que Constantin était 
pour quelque chose dans l'affaire, soit qu’il en eût formé le projet, soit 
qu’on l’eût mis sous son nom. Quoi qu’il en soit, il est certain que le bain ser- 
vit longtemps avant son inauguration officielle. Nous voyons en effet les par- 
tisans de saint Jean Chrysostome y célébrer les offices de Pâques en 404 (1) 

Helladius, grammairien d'Alexandrie, a laissé une description de ce 
bain (2).  L'ornementation comprenait des œuvres d'art, comme nous 
Pavons dit plus haut. Les Japaoréceis oérouor yoovixaí y signalent les 
statues de Persée et d’Andromède (3). Pour le site, cf. Konstantinianae 
aux quartiers, pp. 372-373. 

. 16. Eudozianae (ai Eédo£iavai) (4). On connaît ce bain par la men- 
tion qu’en fait la Notitia en le plaçant dans la V° région. Il fut sans doute 
construit en l’honneur d’Eudoxie, femme d’Arcadius. Sa position est 
encore à trouver. 

17. Bain de l'Exakionion (5). — Les HMapaotécex oúvtouot yoovixal, 
qui le disent de grandes dimensions, le signalent dans ce quartier loin- 
tain. Peut-être faut-il le confondre avec celui qui était dit Helenianae: 

18. Bain de Germain (to T'epuavoë) (6). — Pour le pseudo-Codinus, il 
fut construit par Germain, patrice sous Valentinien et Gratien et stratège 
du Péloponèse, qui transforma sa maison en bain (7). On n’en connaît 
pas l'emplacement, mais on se demande si elle n’avoisinait pas le port 
de Césarius. Cf. Germanou aux quartiers, p. 354. 

19. Helenianae (at ‘Elemaval) (8). — Ce bain existait déjà à la fin du 
ve siècle, comme on peut le voir par la Chronique de Théophane (9). 11 
se trouvait dans la partie occidentale de la ville. Cf. Helenianae aux 
quartiers, pp. 855-356. 

20. Bain des Hodèges (r&v‘Oëôny&r). — H est connu par une épigramme 
de Théodore Balsamon (XI°.s.) sur la piscine du bain public que possédait 
le monastère de ce nom (10). Le monastère des Hodèges était sur la pente 
de la première colline au nord-est de Ste-Sophie. 


PS LEE VI, 18; PG, LXVII, 721 A; Sozomèxe, VIII, 24; PG, LXVII, 
(2) Ct. DUCANGE, loc. cit, 
(3) TH. PREGER, 72. 
(4) Ducanes, I, xxvir, 40. 
(5) Tx. PREGER, 32. 
(6) DUCANGE, Í, XXVII, 14. 
(7) Tu. PrEGER, HI, 259. 
(8) Ducanes, I, xxvn, 17. 
(9) I, 142. 
; u np Æpigramme des Theodoros Balsamon. Wiener Studien, XXXV, 
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21-22. Honorianae (ai ‘Ovwgtavat) (4). — Il existait deux bains de ce 
nom, tous deux attribués à l'empereur Honorius. Le premier se trouvait 
dans la V° région. C’est probablement de lui que parle la Loi L du Code 
théodosien De Operibus publicis, du 29 octobre 412, quand elle ordonne 
de terminer l’édifice (2), ainsi que le portique qui doit s'étendre le long 
du bâtiment. Le deuxième bain d’'Honorius était dans la XHI® région, 
c’est-à-dire au faubourg de Sykae. La Notitia les signale tous les deux (3). 

23. Libanon (Ai£avov). — C'est le même que r@v Avômuiov. 

24. tõv Maglas. — C'était un bain de femmes connu par une épigramme 
anonyme (4) sans qu’on puisse établir le site du palais auquel il appar- 
tenait. 

25. tõv Mage. — Le bain fut établi dans le palais de ce nom par Léon 
le Sage et restauré par son, fils Constantin VII Porphyrogénète (5). Le 
palais rà Mao0mç était sur la Ir colline, probablement à Pest de Ste- 
Irène. 

26. Bain de l'Oekonomion (toð Oixovoulov) (6). — Le pseudo-Codinus 
affirme qu'il fut l’œuvre de Constantin lui-même et qu’il était voisin 
du Tzykanistérion (7), c’est-à-dire près de la côte orientale de la Ier 
colline, au-dessous du Palais impérial. Il signale qu’il avait de grandes 
proportions. Jean Tzimiscès le détruisit et employa les matériaux pour 
restaurer la Chalcé. Le bain possédait une très grande piscine, sept salles 
représentant les planètes et douze portiques figurant les douze mois (8). 
L'attribution à Constantin est probablement légendaire. 

27-29. Bains du Palais (9). — Il était naturel que le Palais impérial 
possédât son bain ou plutôt ses bains particuliers à cause de sa nombreuse 
clientèle. En dehors de celui qui est dit de l’Oeconomion, dont nous 
venons de parler, il faut signaler celui que construisit Basile le Macé- 
donien et qui était le plus grand et les plus beau des bains impériaux, 
au dire d’un continuateur de Théophane. Il était situé au-dessus de la 
phiale des Bleus (10). C’est là que Romain Argyre fut étouffé par Michel 
le Paphlagonien (1034) (11). Isaac l’Ange construisit aussi un bain au 


(1) Ducaneez, I, xxvur, 11 ; F. W. UnGer, 274-295. 

(2) XV, 1, 50. 

(3) O. SEECK, 233, 239. 

(4) Anthologie Palatine, IX, n° 643 (ed. Dübner, Il, 125.) 
(5) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 460 ; PG, CIX, 477-480. 
(6) DUCANGE, I, xxvm, 23. 

(7) Tu. Pescer, Í, 445. 

(8) Ibid. 

(9) Ducaxes, I, xxvrr, 46. 

(10) Bonn, 336; PG, CIX, 352 C. 
(11) Céprénus, Bonn, H, 505; PG, CXXII, 237; Zonaras, XV, 21. 
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Palais (t). Rappelons que trois jours après s I 'impératri 

allait prendre un bain dans le cr de la Magnauro Res 
avait donc un dans cette partie du Palais et qui ne saurait être Pete 
avec celui de lOeconomion. On possède une épigramme de Léonce } 
Scholastique sur le «bain impérial >, sans qu’on puisse dire lequel a. 
e pine de  Démocharis le Grammaticos sur un bain qui soppi 

né et qui it bi voir existé i i 

HRE e ia P bien avoir existé dans la partie du Palais qui 

30. Bain du Pétrion. — Il fut construit par Basile Je Macédonien. sans 
doute non loin du monastère qu'il fonda dans ce quartier (5). Í 

31. Bain dit Püthékion (ITðýxiov). — Un des bains du Palais portait 
ce nom, au dire de Syméon Magister (6). 

32. Bain tà Znagdyône. — D’après le pseudo-Codinus, il fut construit 
par Smaragdos, patrice et stratège sous Tibère (578-582 (7). Il se trouvait 
peut-être dans la vallée du Lycus. Cf. Smaragdou aux quartiers, p. 426. 

33. Bain dit Zogiavai. — Théophane dit qu’en 569-570 Justin Il ré- 
para un bain public au forum Tauri et qu’il appela Sophianae (Zopiavać) 
du nom de sa femme Sophie (8). Ce bain n’est pas autrement connu 

34. Bain du Zeuxippos (9). — C'était certainement le plus grand le 
plus beau, celui qui était orné des plus belles et des plus nombreuses 
œuvres d'art. Il fut construit par Septime-Sévère (10). Celui-ci lui 
avait donné son nom, mais les Byzantins préféraient l'appeler Zeuxippos 
Cette dénomination a été expliquée de deux façons. D’après Hésychius 
de Milet, elle viendrait de ce que le bain était situé près du temple de 
Zeus Hippios et du bois sacré d’Hercule, là où, d’après la légende, le 
père des dieux avait dompté les chevaux de Diomède (11). Selon le Chro- 
nison Paschale; le nom viendrait de la statue en bronze du soleil située 
ER T a a et sur la base de laquelle était inscrit le nom 


1} Nicéras Cuoxtarès, Bonn, 580; PG, CXXXIX, 812 B 
2 De cer T 41; Bonn, 215; PG, CXII, 468 AB. f 
nthologie Palati x F ü 
oma si k a Ta 630, ed. Fr. Dübner, II, 428. 
5) TH. PRzagx, II, 274. 
6) Bonn, 610; PG, CIX, 672. 
(7) Ibid., IIE, 277. 
(8) I, 243. 
i) apio L, xxvi, 2; F. W. Uxarr, 278-283. 
H. PREGER, 15 ; Chron. Pasch., Bonn,I, 494; PG, XCII, 649 AB; CÉDRÉNUS 
nn PG, CXXI, 484 A. ZoNARAS (x1v, 6) dit tò Zevioov Aovroûr trò Žeyóuevov 
(14) Tu. PREGER, 45. 
(12) Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 AB. 
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Quoi qu'il en soit de Pétymologie du mot, le bain fut restauré par 
Constantin et inauguré en même temps que la ville, le 14 mai 330 (1). 
Il était rempli d’œuvres d'art de toutes les époques, statues de bronze, 
de marbre, de pierre, de terre cuite, représentant les hommes de lanti- 
quité les plus remarquables dans la philosophie, la poésie, l'éloquence, 
la bravoure militaire. Ces statues étaient si vivantes qu’on aurait dit 
qu'il ne leur manquait que l'âme de ceux qu’elles représentaient. On 
remarquait tout spécialement celle d'Homère dont l'expression était. 
frappante de vérité (2). Christophore de Thèbes a donné une longue 
description de ces œuvres d'art; il énumère soixante-quinze personnages 
dont les statues ornaient le Zeuxippos (3). Il y en avait d’autres que 
l'on trouve signalées chez divers auteurs. A l'entrée du bain on pouvait 
lire cette épigramme adressée à l’épouse de Justin IT: 


Aècovlwr déonouwar ‘Iovlavès roliodyos 
úc copinc ueortr &vero Tir Zopiny, 

« Julien, préfet de la ville, a dressé l’impératrice romaine Sophie, 
pleine de sagesse > (4). La statue de impératrice se trouvait donc là. 

Au bain étaient rattachées des maisons de rapport et des boutiques 
dont les revenus servaient à l'entretien et à l'éclairage de l'édifice, comme 
on le voit par la Loi LI du Code théodosien et par la loi XIX De Operibus 
publicis du Code Justinien (5). Il y avait au Zeuxippos une manufacture 
impériale de soie (6). 

Le bain du Zeuxippos brüla lors de la révolte des Nika en janvier 
532 (7). Justinien le restaura (8). Les auteurs n’en parlent plus guère 
après cette époque. Le Livre des cérémonies se contente de dire qu’il 
était séparé de la Chalcé par le passage de l’Achilleus (9). Nicéphore 
Caliste (xrv° s.) dit que le bain de Zeuxippos s’appela plus tard les 
Nouméra (ômuéouor dé robro Aovtoòv negupavéç te mol péyioror Ó Nov- 
uégov čoye xAñjow eicéxeuva (10). Tl est assez étonnant qu'aucun voyageur 
n’en parle. C’est donc qu’il aurait disparu d’assez bonne heure ou que, 
transformé en dépendance du Palais sous le nom de Nouméra, il aurait 


(1) Chron. Pasch., Bonn, J, 529; PG, XCII, 712 À. 

(2) Céprénus, Bonn, I, 647-648; PG, CXXI, 705 C. 

(3) Anthologie Palatine, ed. Fr. Dübner, I, 23-36; ed. P. Waltz, I, 60-79. 

(4) Ibid., IX, n° 803 ; ed. Fr. Dübner, IJ, 158. 

(5) Corpus juriscivilis, ed. P. Krueger, II, 339. 

(6) J. EBERSOLT, Les arts somptuaires de Byzance, 4, 78. 

(7) Céprénus, Bonn, I, 647; PG, CXXI, 705 C. 

(8) ProcorE, De aedif., I, 40; Bonn, II, 202. 

{9) I, 8, 17; Append. ad I, Bonn, 56, 107, 506; PG, CXII, 233, 332 A, 960 A. 
(10) Ecel. hist, IX, 9; PG, CXLVI, 245 A, 
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pas retenu l’attention. Cependant Pero Tafur signale en 1437 un bain 
voisin de l'hippodrome qui pourrait être celui du Zeuxippos (1). 

Le Chronicon Paschale place celui-ci près de l’'Hippodrome et de la 
Régia du Palais (2). Une épigramme de Léonce le Scholastique est con- 
sacrée à une maison qui se trouvait entre le Zeuxippos et lHippodrome(3). 
En face se dressait la statue équestre de Justinien sur lAugustéon (4). 
Le bain devait être à peu près dans l'alignement du Palais, le long de 

. l’Augustéon et au nord-ouest de la Chalcé, entre celle-ci et les carceres 
de Hippodrome. Tout le monde semble d’accord pour lui attribuer cet 
emplacement. Pierre Gylles dit qu’il men restait plus rien de son temps 
(vers 1540) (5). Les fouilles exécutées dans cette région en 1928-1929 
n'ont rien donné d’utile pour reconnaître le site exact. 

35. Près du Zeuxippos il y avait un autre bain, plus petit, qui est 
signalé par une épigramme de Léonce le Scholastique (6). 

36. Notons encore le bain que la Notitia indique dans la XIV® région, 
c’est-à-dire aux Blachernes, et dont on ne connaît pas le nom (7). 

37-43. On possède une demi-douzaine d’épigrammes de Léonce le 
Scholastique, d’Agathias et de Paul le Silentiaire sur les bains de Cons- 
tantinople dont ils ne donnent malheureusement pas les noms (8). Paul 
le Silentiaire a laissé une épigramme sur un bain double, mais où les 
sexes étaient séparés (9). Par contre un anonyme en a écrit deux autres 
sur un bain où n'existait certainement pas la séparation des sexes (10). 
Il y avait des bains mixtes, comme on le voit dans la Vie de saint Jean 
Chrysostome par Palladius (11). 


(1) Pero Tafur Travels and adventures 1435-1439 (The Broadway Travellers), 
Londres, 1926 ; 143. 

(2) Bonn, I, 530 ; PG, XCII, 742 A. 

(3) Anthologie Palatine, IX, n° 650 ; ed. Fr. Dübner; IT, 132. 

\(4) Tu, PREGER, 70; 

"6 TC, II, 7; p. 80. 

(6) Anthologie Palatine, IX, n° 614; ed. Fr. Dübner, II, 125. 

(7) O. Segor, 240. 

(8) Anthologie Palatine, TX, n° 618, 619, 623, 624, 625, 626; ed. Fr. Dübner, II, 
126-127. 

(9) Ibid., IX, n° 620 ; ed. Fr. Dübner, II, 126; Ducanee, II, xxvi, 22, 

(10) Ibid., IX, n°% 621, 622 ; ed. Fr. Dübner, II, 126. D’autres bains sont signalés 
par des épigrammes, mais on ne saurait dire s’ils étaient tous à Constantinople 
(Zbid., n° 627, 633-640 ; ed. Fr. Dübner, II, 129-130). 

(11) PG, XLVII, 47 A. 
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I. — Les Ports 


1. — Ports DE LA PROPONTIDE (1) 


Comme l’a justement remarqué A.-M. Schneider (2), il est difficile 
d’élucider de façon certaine les questions qu'ils posent et Pon se demande 
si elles ne resteront pas insolubles. En effet, si quatre endroits, sinon cinq, 
furent aménagés pour recevoir des bateaux, on possède dix noms de 
ports. Ce sont: le port d’Eleuthère et celui de Théodose, celui de Césarius, 
le Kontoskélion, le Kontoskélion de Michel VIII Paléologue, P Heptas- 
kalon, le Kontaskalion de Jean VIII Paléologue, le port Julien on Sophien 
et enfin celui du Boukoléon. Seul, ce dernier était réservé au service ex- 
clusif de l’empereur; les autres étaient à la disposition des gens de mer ou 
pouvaient servir à recevoir la flotte de guerre. i I! 

Ces ports présentaient le grave inconvénient d’être exposés aux vents 
du sud, assez fréquents, surtout en hiver, et parfois très violents, qui 
battent les côtes, rendant très difficiles les mouvements des navires à 
voile. Ils étaient également exposés à s'envaser du fait que les pluies 
d’hiver, parfois torrentielles, apportent de la terre des collines escarpées 
qui les dominent, sans compter que les flots amènent du sable les jours 
de tempête. Aussi furent-ils délaissés à certaines époques et durent-ils en- 
suite subir une restauration complète fort dispendieuse. On les main- 
tenait cependant parce qu'ils étaient nécessaires pour approvisionner les 
quartiers du sud et de l’ouest de la capitale, trop éloignés des ports de 
la Corne d'Or qui m'avaient pas à craindre les mêmes dangers. W 

Le port du Boucoléon est le seul qui ne pose pas de question particulière. 
Les autres au contraire en ont soulevé qu'il est difficile de résoudre. 

4 et 2. Port d'Eleuthère (Aun) tõv "Elewbegiov) et port de Théodose 
(portus Theodosiacus) (3). Aucun texte ne dit port d’Eleuthère, mais 


(1) R.Jaxix, € Les ports de Constantinople sur la Propontide M. Byzantion, XX 
1950, 73-79; R. GUILLAND, «Les ports de Byzance sur la Propontide >, Byzantion 
XXIII, 1953, 181-238. 

2) BZ, XLV, 1952, 87. | 

E Ducasgz, I, xrx, 5; F. W. UNGER, 265-266 ; MORDTMANN, Esquisse, n°5104 
et 107, p. 58, 59; R. JANIN, op. cit., 74-75; R. GUILLAND, op. cit., 206-210. 
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port du quartier d'Éleuthëre (rõv *EfeuPegtov). Ce personnage, que les - 


patriographes font vivre au temps de Constantin, possédait dans les 
environs un palais qui a donné son nom à toute cette partie de la ville. 
De plus, sa statue en marbre, érigée dans le port, le représentait avec 
une corbeille sur l'épaule et une pelle à vanner à la main, allusion certaine 
au trafic du blé qui avait lieu en cet endroit (1). Les patriographes attri- 
buent à Constantin la construction du port (2), ce qui est possible, mais 
non prouvé. D'après eux, il fut comblé par Théodose qui y fit jeter la 
terre qu’il fallut enlever au forum Tauri pour établir le terre-plein sur 
lequel fut dressée la colonne qui portait la statue de cet empereur (3). 
Cette affirmation ne saurait être retenue, car le monument dont il s’agit 
fut érigé en 386, au dire de Théophane (4), et l’on ne peut guère admettre 
que le port eût été si négligé qu’on n’eût plus qu’à le combler, parce qu’il 
était devenu hors d'usage. Les patriographes se contentent souvent de 
dire quel était l’état des lieux et des monuments à leur époque, qui n’est 
pas antérieure au x° siècle. D'ailleurs la Notitia relative aux XIV régions, 
écrite vers 430, donc moins de cinquante ans après l'érection de la 
colonne, appelle le port portum Theodosiacum (5), ce qui suppose qu’il 
était toujours en service. 

Pour comprendre l'affirmation des patriographes, il suffit de jeter un 
coup d’œil sur le plan de la ville ancienne. Le port d’Éleuthère présente 
deux parties bien distinctes, Pune au nord et au nord-ouest et l’autre 
au sud-est. Elles sont séparées par.un rempart. La première, qui peut 
être considérée comme le port d'Éleuthère, fut probablement comblée la 
première. C’est là qu’aboutit le Lycus, le ruisseau qui traverse la ville, 
En temps ordinaire, ce mince cours d’eau est insignifiant, mais lors des 
pluies d'hiver, il grossit et entraine beaucoup de terre. Il en descend 
également des pentes voisines. C’est peut-être là que fut jetée la terre 
du forum Tauri, si tant est que la chose ait eu lieu. La seconde partie, 
protégée par le rempart contre les alluvions du Lycus, put être préservée 
plus longtemps et servit de port jusqu’à une époque impossible à déter- 
miner de façon certaine, mais probablement tardive, car des travaux 
de réfection furent entrepris, mais le port prit alors des noms différents. 


En tout cas on est fondé à dire que c’est là qu'il faut placer celui de 
Théodose. 


(1) TH. Prec, Il, 164; III, 248, 253; PG, 516 A, 584 B; Byz. Ven., XXI 
41 BC, 42 CD. 

(2) Tu. Precer, 11, 184. 

(8) Ibid., IL 184-185. 

(&) I, 70. 

(5) O. Sreck, 237. 
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*Eleuthère était pavé en pierres et très profond, au dire d'un 
Pria i (1). H était d'une grande utilité. En effet c'est là qa on 
débarquait le blé qui venait de la province et surtout de 1 He ous 
en avons pour preuve la statue d’Éleuthère avec ses attributs symbo su 
et la présence dans le voisinage de plusieurs greniers, ceux d Alexan rie 
et celui de Théodose (horrea Alexandrina, horreum Theodosiacum) que 
la Notitia situe dans la IX° région. Le terrain conquis sur la mer fut 
converti en jardins potagers qui existent encore aujourd’hui sous le nom 
de Langabostam (Jardin de Vlanga). Cf. carte I, DE 7-8. Y 
3. Port de Césarius (Aug toð Kacaoíou) (2). — Son patronyme es 
peut-être le Césarius que Théophane signale en 468 (3), mais on ne saurait 
l’affirmer. En tout cas le port de ce nom apparait pour la première fois en 
553. Un des envoyés du pape Vigile déclare être descendu in oa 
Germani prope portum Caesarii (4). Lors de l'attaque de la ville par 
Héraclius, le 5 octobre 610, Priscus, le gendre de Phocas, fait pren X 
position aux Bleus au quartier d’Hormisdas, tandis que les Verts gar len 
les ports de Césarius et de Sophie (5). Le port est encore ss, e 
673, lorsque Constantin IV Pogonat y concentre sa flotte et spécial a 
les navires munis d'engins pour lancer le feu grégeois (6). A 
qui rapporte le fait, dit & tø Ilooxkkamoto tæ zo Kacagiov lé. ; ette 
expression indique probablement que le port fut construit ou res aure 
par un Proclianos inconnu par PREN Depuis Théophane aucun auteur 
voir parlé du port de Césarius. | | 
ae p On i saurait le dire de façon certaine. Toutefois 
il était sûrement à louest du port Sophien, comme on le voit par les 
textes du Chronicon Paschale et de Jean d'Antioche relatifs al attaque 
de 610. Al. van Millingen Pa identifié avec celui dont un incendie révéla 
l'existence en 4819 au quartier de Tülbenkcicamisi. Le patriarche cons 
tantios, appelé en consultation, trouva une construction semi-circu aire 
d’un mètre et demi d'épaisseur, ouverte du côté de la mer, composée n 
blocs de pierre et surmontée d'une rangée de plaques de mare 
estima que c'était le quai d’un port qu'il crut à tort être celui u e 
toskalion (7). Cette hypothèse d'un port est d’ailleurs confirmée par les 


4) TH. PREGEER, III, 248. . 
di Ducaxce, Í, x, 6; R. Guilland, op. cit., 210-216. 
(3) 1,441. N 
4 IX, 200 A. | 
i n PR, Bonn, I, 700; PG, XCII, 981 A; JEAN D'ANTIOCHE dans 
Ca. MüLLER, Fragmenta, IV, 619. 
THÉOPHANE, Í, 235. | I 
H Zvyyeapal ai éldocoves, 1852, 443-444; So, ByzanTios, Il, a AL. VAN 
MxLuineex, Byzantine Constantinople, 302-315. 
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restes d’un môle byzantin situé en face, en pleine mer. Etait-ce le port 
de Césarius? Peut-être, mais il est tout aussi loisible d'admettre que 
c'est celui de Théodose qui avait changé de nom, car il existait certaine- 
ment encore aux VI et VIT® siècles. En effet le port de Césarius apparaît 
brusquement en 553 et disparaît de même en 673, sans qu'aucun texte 
parle de sa construction, ce qui serait étonnant à cause de limpor- 
tance qui s’attachait à une œuvre si importante. C’est ce que pense 
R. Guilland, pour qui le port de Césarius ne peut avoir été que celui de 
Théodose. Toutefois montre-t-il trop d'assurance en affirmant que c'était 
lavant-port de celui de Théodose (1), car il y avait au moins 150 m 
entre les deux et il n’est pas prouvé qu'un canal les fit communiquer. 
Quoi qu'il en soit, on ne peut nier l’existence de celui qui a été découvert 
en 1819, 

, 4. Port du Kontoskélion (Neópiov toð Kovrooxeliov). — Quelle est 
l'origine de ce vocable ? Le pseudo-Codinus parle d’un certain Agallianos 
surnommé Kovrooxélns (Courtes-Jambes), qui était tourmarque et i 
dit que la porte dans le rempart du port s'appela Kontoskelion à cause 
de ce personnage (2) qui fut peut-être chargé de ce travail. L'auteur 
anonyme ne dit pas à quelle époque eut lieu la construction ou la répara- 
tion du port, mais on connait un Agallianos, tourmarque des Helladiques 
sous Léon l'Isaurien. En 727, il prit part à la révolte de la Grèce contre 
cet empereur et périt dans une bataille navale devant Constantinople (3). 
S'il est le vrai patronyme, ce qui est assez conforme à son titre de tour- 
marque, le port a dû être construit ou restauré au début du vine siècle. 

Où se trouvait-il ? Mordtmann n’a pas hésité à l'identifier au Kontos- 
kalion (4). Al. van Millingen a fait de même (5). Tous deux pensent que 
la porte du Kontoskélion est celle de Kumkapı (au Kontoskalion). De 
son côté R. Guilland soutient que c’est celle dite Yenikapı à Vlanga et 
que le port est celui de Césarius qui aurait changé de nom au vrn® 
siècle (6). Nous verrons plus loin que le question n’est pas aussi simple. 

5. Le Konitoskélion de Michel VIII Paléologue. — Quand cet empereur 
eut repris possession de la capitale, il se préoccupa de la mettre à l'abri 
d’une attaque des Latins et particulièrement de leurs flottes. Trouvant 
les ports de la Corne d'Or trop exposés à une attaque, il choisit pour con- 
centrer sa flotte le Kontoskélion de Vlanga (rò zoóç Bldyxa Kovrooxé}iov) 


(1) Op. cit., 223-225. 

(2) Te. Precer, HI, 257. 

(3) THÉOPHANE, I, 405. 

(4) Esquisse, n° 403, p. 57-58 et plan. 

(5) Byzantine Constantinople, 294-295 et plan. 
{6} Op. cit., 226-227. 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 229 


qu'il restaura ou plutôt reconstruisit, d’après Pachymère. « Il fit entourer 
le port d’une enceinte circulaire formée d'énormes blocs de pierre, et 
approfondir l’espace de mer devant l’enceinte précitée, en y faisant 
couler du vif argent. Au-dessus de l’enceinte, il fit élever un môle suf- 
fisant pour protéger les navires. L’issue extérieure du port, ménagée 
dans l'enceinte de pierre, se fermait à l’aide d’une chaîne de fer > (1). 

L’indication donnée par Pachymère suffit à identifier ce port avec 
celui de Théodose, puisqu'il était dans la région de Vlanga. Al. van 
Millingen le situait cependant à Kumkapi et le confondait avec celui 
de Kontoskalion, tout en remarquant que la description de Pachymère 
pouvait difficilement s’y adapter (2). Il a sans doute été influencé par 
la similitude approximative du nom, comme il l'avait fait pour Je Kontos- 
kélion d’Agallianos. 

6. Port de l'Heptaskalon (Newolov 105 ‘Envaoxélov) (3). — C'est avec 
le port découvert en 1819 qu’Al. van Millingen a iden ifié celui de l'Hep- 
taskalon (4). Le quartier de ce nom n’est pas connu avant le x° siècle. 
La Vie de Basile le Macédonien par Constantin VII Porphyrogénète le 
cite à propos de l’église St-Acace restaurée par ce prince (5). De même 
les synaxaires qui remontent à peu près à la même époque, placent 
tous St-Acace ¿2 z@ "Enraoxdhw. Aucun de ces textes ne parle du port 
et il faut arriver au xrv° siècle pour en trouver qui le mentionnent. 
Cependant le terme d’Heptaskalon indique suffisamment par lui-même 
qu'il y avait bien là un port. On le connaît par les travaux qu'y fit exé- 
cuter Cantacuzène au xrv° siècle. Mordtmann pensait qu'on doit iden- 
tifier ce port avec le Kontoskalion (6). Cette opinion ne paraît pas 
soutenable. 

En effet Cantacuzène ne parle que de l'Heptaskalon. Si le texte publié 
de son Histoire dit qu’en 1348 il fit contruire des trirèmes au Kontoskalion, 
c'est qu’il est fautif, car le manuscrit porte ‘Erréoxakov et non Kovtoc- 
xduov (7). Plus loin il déclare qu’en 1351 il fit nettoyer le port voisin 
de PHeptaskalon (rò veóprov tÒ noûc TG *Ezzzacxd)o) de manière à y 
faire entrer les navires de commerce avec leur cargaison (8). H y con- 
centre sa flotte pour parer à une attaque des Génois de Galata (9). Enfin 





(1) Bonn, I, 3865; PG, CXLIII, 818-819. 

(2) Op. cit., 294-295 et plan. 

(3) R. GUILLAND, op. cit., 235-238. 

(4) Op. cit., 280-315. 

(5) THeopmax. CONTIN., Bonn, 324; PG, CIX, 340 D. 

16) Esquisse, n° 103, p. 57-58. 

{7 Bonn, HI, 72, 74; PG, CLIV, 68 A, 89 À ; cf. BZ, XLV, 1952, 87. 
(8) Bonn, III, 165; PG, CLIV, 225 A. 

(9) Bonn, III, 242; PG, CLIV, 233 A. 
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il rapporte qu'en 1354 Jean V Paléologue, en lutte ouverte contre lui, 
rentre précipitamment de Ténédos avec une seule trirème et pénètre 
de nuit dans le port de l'Heptaskalon (1). 

Où se trouvait le port de l’Heptaskalon ? Probablement trompé par 
le texte fautif signalé plus haut, Mordtmann pensait qu’il n’est autre 
que celui du Kontoskalion (2). Il semble plus conforme à la réalité de 
le placer plus à l’ouest et de le confondre avec celui de Théodose. Cepen- 
dant on ne saurait l’affirmer de façon certaine. 

7. Le Kontoskalion de Jean VIII Paléologue. — Il est connu par un 
panégyrique de cet empereur contenu dans le cod. 35 de la Bibliothèque 
patriarcale du Caire; ce manuscrit est du xv° siècle, donc de peu pos- 
térieur aux événements qu'il raconte. L'auteur fait gloire à Jean VIII 
d’avoir réparé Je port du Kontoskalion [en 1427]. D’après lui, il n'y 
avait plus aucun port dans la région. L’empereur employa des machines 
pour nettoyer celui du Kontoskalion et sa main-d'œuvre, non servile, mais 
rétribuée, comprenait aussi des clercs et des moines. Le port pouvait con- 
tenir au moins trois cents galères (3). Ce texte pose un nouveau problème. 

Faut-il confondre ce Kontoskalion avec l’un ou l’autre des deux 
Kontoskélia cités plus haut ou encore avec tous les deux, ou bien le 
placer au moderne Kontoskalion (en ture Kumkapı, Porte du Sable) ? 
Pour R. Guilland, il n’y eut jamais de port au moderne Kumkapı. Sans 
doute les remparts s’infléchissent à l’intérieur et semblent avoir entouré 
un port, mais la raison en est peut-être que le terrain mou et vaseux 
rendait très difficile la construction de murs à cet endroit (4). Même s’il 
en était ainsi, les Byzantins n'étaient pas à court de moyens pour élever 
des murs dans des terrains de même nature. N’ont-ils pas établi un môle 
en face du Kontoskalion et en pleine mer ? A notre avis, on ne saurait 
nier l'existence d’un port au Kontoskalion. Le site en a toutes les carac- 
téristiques avec son enceinte fortifiée, et son étendue permettait cer- 
tainement d'y abriter jusqu'à 300 galères. L’échelle qui le dessert de nos 
jours lui assure encore un certain trafic. 

À quand remontait-il ? Si l’on ne peut l'identifier avec le Kontoskélion 
de Michel VIII Paléologue qui est signalé dans la région de Vlanga, il 
n'est pas interdit de penser au premier Kontoskélion, celui d’Agallianos. 
Le texte du panégyrique porte bien Kovtooxáłiov, communément employé 
au xv° siècle. Le nom officiel devait être Korrooxéluor, du patronyme 


(1) Bonn, HI, 284 ; PG, CLIV, 436 B. 

(2) Esquisse, n° 103, p. 57-58. 

(3) 'Eyxóutov elg tòv aëroxgéroga [’lwdvvmr Tov Hañato)óyov], SP. LAMPROS, 
Taluoloyeia xai Iehonovrnoiuxd 3 (1926), 298. 

(4) Op. cit., 223-294. 
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Kovroczéhns; on trouve encore celui-ci dans un acte du 28 octobre 1400 
(elc tò uégoc toð Kovzooxé2n) (1). Le peuple, ignorant de l’origine du nom, 
Tavait sans doute changé en celui plus parlant de Kontoskalion. En tout 
cas, le quartier n’a pas changé depuis l’époque byzantine et il n’y eut 
aucune interruption qui puisse permettre de penser que le souvenir de 
son nom avait été oublié, car les Grecs se sont toujours maintenus dans 
cette partie de la ville, comme le prouve la permanence de leur église 
de la Panaghia Elpis. 

H est possible que ce soit du port du Kontoskalion que parle le pèlerin 
russe Etienne de Novgorod vers 1350 : « De l’hippodrome on passe devant 
Contoscopie ; là est la superbe et très grande porte de fer à grillages de la 
ville. Si la mer est agitée, jusqu’à trois cents galères y trouvent place ; 
ces galères ont les unes deux cents et les autres trois cents rames. Ces 
vaisseaux sont employés au transport des troupes ; si le vent est con- 
traire, ils ne peuvent avancer et doivent attendre le beau temps » (2). 
Disons que ce texte peut cependant s'appliquer au port Sophien, comme 
nous le dirons plus loin. Toutefois le mot Contoscopie est peut-être une 
déformation de Kontoskalion. 

8 et 9. Port Julien (Awy to lovhuavo®), Port Sophien (ths Zopias, tõv 
Zoq&v) (3). — Ici nous évoluons sur un terrain plus ferme, car les 
témoignages relatifs à ce port qui eut deux noms sont plus nombreux 
et plus clairs. Nous savons par Zosime (4) que Julien P'Apostat le fit 
creuser pendant les dix mois qu’il passa à Constantinople en 362 et 
qu’il le dota d’un portique en forme de croissant, d’où le nom de Sigma. 
En 509, l’empereur Anastase dut le vider complètement au moyen de 
machines qui en sortirent la vase (5). Il y établit une digue, d’après 
Suidas (6). Quelque soixante ans plus tard, Justin II dut reprendre le 
travail qu'il aurait confié, au dire du pseudo-Codinus, au patrice et 
prépositos Narsès et au protovestiaire Troilos. A cette occasion le port 
fut sans doute approfondi et le plan d’eau augmenté (7). Justin II 
l'appela du nom de sa femme le port Sophien et il plaça sa propre statue, 
ainsi que celles de divers membres de sa famille sur des colonnes au 
milieu du port. Philippique aurait fait enlever deux de ces statues qui 
portaient des inscriptions prophétiques (8). 

(1) MrxLosion et MÜLLER, Il, 438. 

(2) B. De Kurrnaowo, 120-121. 

(3) F. W. Uxezr, 260-263 ; R. GUILLAND, op. cit., 181-202. 

(&) IH, 41; Bonn, 140. 

(5) Coure Marcezers, PL, LI, 937 A. 

(6) Lexikon, éd. Adler, I, 187. 

(7) Ta. Precer, Il, 184; 111, 229-230. 

(8) Jbid., IF, 184. 
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Le nom du port Sophien ne s’est pas substitué complètement à celui 
de port Julien. Si certains auteurs emploient plus volontiers le premier, 
d’autres le second, il en est qui marquent nettement leur identité, en 
sorte qu’il ne peut y avoir de doute à cet égard. On trouve le terme de 
Portus novus dans la Notitia pour désigner le port Julien. 

Üne copie du De aedificiis du pseudo-Codinus, faite au xv° siècle, 
le cod. Paris. gr. 1788, dit qu’un empereur Andronic Comnène Paléologue, 
sans doute Andronic II, fit nettoyer le port de Sophie, le creusa profondé- 
ment et le ferma de portes de fer, de manière que les trirèmes impériales 
ne fussent plus exposées à la tempête (1). On peut se demander si ce 
texte ne fait pas allusion aux travaux que Michel VIII, père d’Andronic II, 
fit exécuter au port du Kontoscalion, d’après Pachymère. Cette hypo- 
thèse est d’autant plus vraisemblable qu’une tour du rempart au Kontos- 
calion porte les armes d’Andronic II et que le même manuscrit dit du 
port Sophien tòr Zura sic tò Kovrooxdo (2), et ailleurs, à propos du 
palais des Sophiae : ära Ñoav or tõ ivj, aèr@ èv tõ Kovraoxeliov (3). 
Or on ne peut raisonnablement identifier le port Sophien avec celui du 
Kontoscalion. Seulement, comme ils ne sont éloignés l’un de l’autre que 
de 150 mètres, il est possible que le terme af Zogéæ, employé jadis pour 
désigner la région du port Sophien, fût tombé en désuétude et eût été 
remplacé par celui de Kontoscalion devenu populaire. Cependant il est 
possible également que la réfection du port Sophien par un Andronic 
Comnène Paléologue ait été réelle et sans relation avec celle du Kontos- 
kélion par Michel VHI. De même le texte cité plus haut d’Étienne de 
Novgorod peut s’appliquer au port Sophien tout aussi bien qu’au Kon- 
toscalion. Dans ce cas, la «Cantoscopie > pourrait être le Boukikinon, 
tour voisine qui servait peut-être de vigie. 

C’est probablement de ce port que parle Pero Tafur en 1437: « Dans 
un endroit de la ville il y a un arsenal. Il est fermé du côté de la mer et 
a dû être magnifique; actuellement il suffit à abriter les bateaux » (4). 

Les Tures employèrent quelque temps le port Sophien pour leurs 
galères et lui donnèrent en conséquence le nom de Kadirgalimam (port 
des galères). Cependant il s’envasait de plus en plus et fut bientôt inuti- 
lisable. Quand P. Gyles le vit, vers 1540, il wen restait plus qu’une 
mare dans laquelle les femmes du voisinage venaient laver leur linge (5). 


(1) Ibid., III, 230. 

(2) Ibid., III, 229 en note, 

(3) Ibid., III, 255 en note. 

(&) Pero Tafur, Travels and Adventures 1435-1489 {The Broadway Travellers), 
Londres, 1926, 146. 

(5) TC, II, 45; p. 99. 
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Malgré cela, les plans du xvrn° siècle portent encore le Kadirgalimani 
comme étant toujours en activité. Tel, par exemple, celui de Seutter 
que Mordtmann a reproduit dans son Esquisse topographique. Aujourd’hui 
une partie de l’ancien port est couverte d'habitations et le reste forme 
une place publique. Cf. carte I, G 8. ' | 
Que restait-il de ces différents ports au moment où la ville tomba 
aux mains des Turcs? Nous avons vu le panégyriste de Jean VIII 
Paléologue affirmer qu’il n’y en avait plus aucun lorsque cet empereur 
remit en état celui du Kontoskalion en 1427. Il est possible que l’orateur 
ait exagéré pour rehausser le mérite du souverain, car, malgré un abandon 
relatif, plusieurs devaient avoir encore une certaine utilité. $ 
Les Turcs avaient naturellement intérêt à maintenir ceux qu’ils 
pouvaient utiliser, particulièrement celui de Jean VIII. Cependant eux 
aussi les négligèrent et se contentèrent de l’abri plus tranquille que leur 
offrait la Corne d'Or, où ils étaient d’ailleurs les maîtres incontestés, 
C’est pourquoi il est intéressant de voir ce que les voyageurs, surtout 
ceux des xv° et xvr? siècles, racontent de ce qu'ils ont vu des ports de la 
Propontide. i 
Christophore Buondelmonti, qui vint à Constantinople en 1421, donc 
avant les travaux de Jean VIII, ne parle que de l’ancien port de Vlanga 
et du Condoscale qui en était proche: ...in quibus moenibus est campus 
ad extra et olim portus Vlanga . . . et propinqua huic Condoscali vel Arsena 
restat (1). Son plan, qui présente d’ailleurs bien des différences suivant 
les manuscrits, met correctement Vlanga à sa place, mais le Condoscale 
en est écarté, en sorte qu’il paraît être dans la région du Kontoskalion 
ou du port Sophien. j f 
Ce plan, publié avec le manuscrit de Buondelmonti, n’est pas de lui. 
Pero Tafur vit Constantinople en 1437, donc après les travaux de 
Jean VIII. Il ne signale qu’un port, dont il ne précise pas la position : 
«Dans un endroit de la ville il y a un arsenal. Il est fermé du côté de la 
mer et a dû être magnifique ; actuellement il suffit à abriter les bateaux » 
(2). Nous avons dit que cela pouvait convenir au port Sophien. ; 
Un siècle après Pero Tafur, Pierre Gilles étudiait patiemment la ville 
pour y trouver les traces des établissements byzantins. Il ne parle que 
de deux ports : celui de Vlanga, dont la partie extérieure pouvait encore 
abriter des navires (3) et le port Sophien réduit à n'être plus qu’une 
mare où les femmes venaient laver leur linge (4). 


(1) G. GEROLA, Le vedute, 247-279. 
(2) Op. cit., 146. 

(g) TC, HI, 8; p. 243. 

(&) Ibid., II, 45; p. 99. 
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Leunclavius (Löwenklau) se trouvait à Constantinople vers 1578. Dans 
l'étude qu’il consacre aux portes de la ville, il place celle du Kontoskélion 
à Yenikapi, près d'un port pour trirèmes (proximum sibi habet portum 
pro trimeribus, in mare se porrigentem et muro circumdatum (1). Il ne parle 
pas des autres ports de la Propontide. 

10. Port du Boukoléon (Av toð Bovxoléovros) (2). — C'était le plus 
oriental et aussi le plus petit des ports de la Propontide. Il était situé 
au pied du palais de même nom, dans un angle formé par le rempart 
maritime. Il semble même avoir compris deux angles de ce mur. Son 
quai était en marbre, ainsi que l’escalier qui conduisait au palais. La 
décoration générale était remarquable, dit Guillaume de Tyr en racontant 
la réception qui y fut faite au roi Amaury de Jérusalem en 1170 (3). 
Cest sur le quai du port que se trouvait la statue du lion terrassant le 
taureau qui a donné son nom à cet endroit. 

Aujourd’hui tous les topographes sont d'accord pour placer le port 
du Boukoléon près de la porte Çatladikapr. Jadis plusieurs auteurs Pont 
localisé ailleurs. A. Paspati le mettait un peu au-dessus d’Incilikôsk (4). 
Sc. Byzantios lui trouvait sa place au port Sophien, avec lequel il Pidenti- 
fiait à la suite de Ducange (5). Mordtmann le remontait entre le phare 
actuel et la porte Ahırkapı (6): c'était déjà l'opinion de Labarte (7). 
Les études faites depuis lors ont mis fin aux incertitudes, d’autant plus 
qu’on voit encore la rampe qui conduisait du port au palais. Le port 
conserve toujours sa forme dessinée par le mur maritime et l’on peut 
voir en mer les restes d’un môle (8). Cf. carte I, GH 8. 

Nous mentionnons simplement pour mémoire le port du quartier 
d'Hormisdas que le pseudo-Codinus dit avoir été petit et utilisé avant 
le creusement du port Sophien (9). 

9. Échelle de Pégé. — Il existait au pied des remparts terrestres, à 
l'endroit où ils rejoignaient le rempart maritime au-dessous de la Porte 
Dorée, une jetée qu’utilisaient les empereurs quand ils venaient d’Asie 
pour faire une entrée triomphale dans leur capitale (10). On en voit encore 


(1) Pandectes hist. turcicae, 200; PG, CLIX, 876 CD. 
1 (2) Ducasxas, I, XIX, 2; R. GUILLAND, « Le port palatin du Boucoléon », Byzan- 
tinoslavica, XI, 1950, 187-206. 
(3) Hist. rerum gestarum in partibus transmarinis, XX, 25; PL, CCI, 804. 
4) Botavrival uehéra, 118. 
) “H Kovotavriwoúzožig, I, 268-269. 
) Esquisse, n° 94, p. 58-54. 
) Le Palais impérial de Constantinople, 203-208. 
} A. ZANOTTI, Autour des murs de Constantinople, Paris, 1911, 42-63. 
) Ta. Percer, III, 231. 
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les restes. En débarquant, le basileus entrait dans le péribole de l’enceinte 
fortifiée et par là se rendait à la Porte Dorée. On a parfois confondu cette 
échelle avec le débarcadère du palais de Pégées (åroĝáðoa ræv Ilny&r), 
mais il n’est plus possible de le faire puisque Pégées a été sûrement 
identifié avec le moderne Kâsimpasa sur la rive nord de la Corne d'Or. 


2. — Ports DE La Corxe D'OR (1) 


La ville ancienne de Byzance ne possédait qu'un seul port. H était 
situé sur la Corne d'Or, dans l’angle formé par la mer et l'extrémité du 
rempart de la cité primitive, à l'endroit qui devint le quartier d’ Eugène 
au temps de l'empire byzantin. Plus tard, quand la ville se développa 
sous Septime-Sévère, le port fut agrandi vers l’ouest et engloba à peu 
près tout l'emplacement occupé aujourd’hui par la gare de Sirkeci et ses 
dépendances. Plus à l’ouest, était le Néorion, à la fois chantier naval et 
port de commerce; on y trouvait aussi une fabrique d’avirons (xozdota). 
Le long du rivage on rencontrait à l’est l'échelle de Timasius, ainsi 
nommée à cause d’un général du temps d'Arcadius et citée dans la 
Notitia ; elle devait se trouver près de la porte d'Eugène (probablement 
Yahkôskkapi). Plus à l’ouest était le Portus Prosphorianus, où l’on 
débarquait les marchandises venues du Bosphore, de la mer Noire 
et de la côte d’Asie ; une échelle était spécialement réservée aux habitants 
de Chalcédoine (scala Chalcedonensis). Le Portus prosphorianus devait 
son nom au marché établi près de là (xpdopogor) (2), ainsi que le marché 
aux bestiaux (fooxégor, Boóozmogoc, Béonogos), qui subsista jusqu'au 
temps de Constantin V et fut transféré par ce prince au forum Tauri, 
tandis que le marché des denrées maritimes fut transporté par Justinien, 
au port Julien. Le Néorion serait, d’après une tradition tardive, l'endroit 
où l’apôtre saint André aurait établi le centre de son apostolat à Byzance. 
Le port était orné d’un portique appelé Karatembolin, dont nous avons 
parlé ailleurs (p. 90). D’après une légende que rapportele pseudo-Codinus, 
il y avait dans le port la statue d’un bœuf qui mugissait une fois par an, 
ce qui causait bien des terreurs (3). C’est pourquoi elle fut jetée dans 
les flots sous l’empereur Maurice (4). Une partie du port s'appelait # 


(1) Lenmaxx HARTLEBEN, , Die antiken Hafenlagen des Mittelmeers‘*, dans Klio, 
1923, Beïheft 14, 248 sq.; A.-M. SCHNEIDER, ,,Die Hafen am Goldenem Horn“, 
Nachr. Akad. Göttingen, 1951, 82 sq. 

{2) Le Prosphorion est encore cité de 1406 à 1442 dans les conventions passées 
entre les basileis et les Vénitiens, MM, III, 446, 156, 166, 179, 209. 

(3) TH. PREGER, 49 ; H, 180. 

(4) Ibidem. 
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maja éÉdorvois et servait de chantier naval; près de là se trouvait 
l’église Sainte-Euphémie (1). 

L'empereur Léonce nettoya le Néorion en 697, ce qui occasionna la 
peste (2). Le port ne cessa jamais de servir et il acquit même une im- 
portance nouvelle quand les diverses colonies latines se furent installées 
le long de la côte, où chacune d'elles possédait naturellement sa ou ses 
échelles propres. Elles débordèrent même largement le Néorion et arri- 
vèrent à l’ouest jusqu’à la Porte de la Bigla (Odunkapi). 

La situation était bien meilleure dans la Corne d'Or que sur la Pro- 
pontide car l’accès était possible par tous les temps. Seul, le vent du 
nord s’y fait sentir, mais rarement de manière à entraver la navigation. 
Ce n’est que lentement que le port s’ensablait ; d’ailleurs on avait toujours 
la ressource de le draguer ou de prolonger les échelles du côté de la mer. 
Le trafic n’a jamais cessé en cet endroit, sauf depuis l'établissement de la 
voie ferrée; encore reste-t-il toujours l'échelle de Sirkeci. 

Pendant l'empire latin de Constantinople, les vaisseaux vénitiens de 
la flotte de guerre stationnaient volontiers à l'intérieur de la Corne d'Or 
en face du monastère du Christ Évergète (3). i 

Sur la côte nord du golfe se trouvait un bassin destiné à recevoir les 
navires en cours d'armement et qu’on appelait l'Exartysis ( Etáotvow) (4). 
C'est sans doute le port (navalia) que la Notitia signale dans la XIIIe 
région. On le localise ordinairement à l'endroit dit Eski Terzana, au 
sud-est d'Azapkapi. Cf. cartes I, F G 4 et X. i 

Signalons enfin le débarcadëre de Pégées (zà ámobd0oa rë Iy) qui 
desservait le palais de ce nom et qui devait se trouver comme lui à 
Kâsimpasa. 


3. — PORTS SUBURBAINS 


La banlieue de Constantinople possédait un certain nombre de ports. 
la plupart destinés aux relations commerciales, quelques-uns réservés 
aux demeures impériales nombreuses sur les rives du Bosphore et sur 
la côte asiatique. Les textes wen signalent pas moins d’une douzaine 
un compter les échelles qui devaient être aussi nombreuses que mainte- 
nant. 

Il y avait deux ports importants sur la côte d'Europe: celui de Saint- 
Mamas au moderne Beşiktaş et celui de l'Hebdomon (Yeşilköy). Le 


(1) BH, 170. 

(2) THÉoPHanE, I, 370, 

(8) PAcnyuEns, Bonn, I, 365; PG, CXLIII, 818 A. 
(8) MM, III, 79. 
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premier fut construit par Léon I°" lors du grand incendie qui désola 


- Constantinople en 469. Le basileus, fuyant la ville en flammes, s'établit 


au quartier de Saint-Mamas, où il construisit un palais, un hippodrome, 
un portique et un port (1). H devait sans doute desservir le palais impérial, 
mais il peut aussi avoir été utilisé par les habitants de la localité voisine. 
Celui de l'Hebdomon (2) fut créé probablement quand la cour impériale 
commença à fréquenter ce faubourg, donc vers la fin du rv° siècle, sinon 
plus tôt. Primitivement il devait être réservé à l'empereur (3). 

II était situé près du palais dit Jucundianae ou Secundianae et fut 
nettoyé en 552 (4). On en voit encore nettement les traces près de l'échelle 
moderne, avec un môle qui le protégeait contre les vents du sud. Cf. 
carte IX. 

Dans le Bosphore, il existait plusieurs petits ports, en dehors de celui 
de Saint-Mamas. Citons celui du Michaélion vers Arnavutköy, celui de 
Sosthénion (Istinye) et celui de Kalos Agros (Büyükdere) (5). Cf. carte XI. 

La côte asiatique, avec ses nombreux faubourgs, était particulièrement 
riche en ports, qui s’échelonnaient depuis Chrysopolis (Scutari) jusqu'à 
Kartalimen (Kartal). Le premier est celui de Damalis à Chrysopolis, 
fameux dans l'antiquité. Denys de Byzance dit de lui: «Ce golfe est 
excellent à cause de sa grandeur et de l'absence de vent, avec une côte 
régulière et profonde, vers laquelle s'incline doucement la vallée supéri- 
eure» (6). Ce port appartenait aux Chalcédonien£(7)} Les Turcs l'ap- 
pelèrent Oküzlimam (Port du Bœuf), ce qui est une réiniscence probable 
du vocable ancien de Ar tç Aauälews (Port de la Vache). Ils le com- 
blèrent en partie en 1547, lorsqu'ils construisirent la mosquée dite Büy- 
ükcami et les caravansérails qui l’avoisinent (8). C’est là que se trouve 
aujourd’hui l'échelle de Scutari. Cf. carte XIII. 

Chalcédoine ne possédait pas moins de trois ports. Il y en avait déjà 
deux à la fin du m siècle de notre ère, au témoignage de Denys de By- 
zance (9). Ils se trouvaient de part et d'autre de la presqu'île sur laquelle 
était construite la ville. Celui de l’ouest servait naturellement aux 
communications avec la haute mer et surtout avec la capitale. Il possédait 


(1) TušoPsHAN, I, 385; cf. F. W. UNGER, 258-259. 

(2) F. W. UNGER, 266. 

(3) THÉOPHANE, I, 228. 

(4) Mararas, Bonn, 486. 

(5) Nro#pgHogzE, Epitome, de Boor, 54; PG, C, 960 B; Céprénus, Bonn, I, 789; 
PG, CXXI, 865 B. 

(6) De Bospori navigatione, éd. C. Wescher, 33. 

(7) Socrars, VII, 25; PG, LXVII, 796. 

(8) BT, TII, 9; 237. 

(9) Op. cit., 34. 
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des môles qui le garantissaient des vents du sud particulièrement dan- 
gereux. P. Gylles en vit les matériaux dispersés pour des constructions 
particulières, vers 1540 (1). Le port était fermé par une chaîne de bronze 
que Mithridate brisa en 72 av. J.-C.; il pénétra dans le port, incendia 
quatre navires de la flotte romaine et en captura soixante (2). C’est là 
que la flotte des croisés débarqua le 24 juin 1203 (3). Ce port, aujourd’hui 
comblé, se trouvait dans les quartiers bas de Pazaryolu jusqu’au voisinage 
de la vieille mosquée. Au nord de la baie, près de l’ancienne gare de 
Haydarpaşa, il existait un petit port au quartier dit Himéros, ainsi 
nommé à cause du ruisseau qui s’y jette. On y a retrouvé Jes restes du 
môle lors de la construction de la voie ferrée. 

À l’est de Chalcédoine s'ouvrait un port naturel formé par la baie dite 
aujourd’hui de Kalamis. Le Chalcédon (Kurbagahdere) se jette mainte- 
nant assez loin de son embouchure du temps où écrivait Denys de 
Byzance. La petite plaine appelée de nos jours Kuşdili (La Langue de 
lOiseau) a remplacé le port ancien comblé par les alluvions. Large de 
500 mètres et deux fois plus longue, cette partie de la baie avait une 


réelle importance, mais on ne connait son utilisation comme port que 


par Denys de Byzance. 

Le troisième port de Chalcédoine était celui d'Eutrope. Suivant un 
patriographe, l’éponyme serait Eutrope, protospathaire et questeur à 
l'époque de Constantin (4). Pour le pseudo-Codinus, il vécut sous Zénon 
et Anastase, donc à la fin du v° siècle (5). En réalité ce ne fut pas Eutrope 
qui établit le port, mais Justinien. Procope parle en effet de construction 
(éxextvaro) et non de réfection. Quant au terme de port d'Eutrope, il 
est impropre, les textes byzantins disent ê toig Eërooxlov ou zà Eëroozov, 
ce qui indique simplement qu’il se trouvait dans le quartier qui devait 
son nom au palais bâti par Eutrope. Son site est diversement indiqué. 
P. Gylles le plaçait dans la partie-occidentale de la baie de Kalamis, 
mais il n’y a nulle part d'endroit propice à l'établissement d’un port, 
la côte étant abrupte. H n’était pas non plus dans les terrains plus ou 
moins marécageux ou dans les jardins potagers qui se trouvent sur la 
rive gauche du Chalcédon, près de son embouchure, car ces terrains sont 
constitués par des alluvions, Il faut le chercher plus à l’est, à Pendroit 
appelé aujourd’hui Kalamis, où l’on voit encore des blocs de pierre noire, 
semblables à ceux qui ont constitué le port de Hiéria également construit 

(1) BT, HI, 10; 252, 

) APPTEN, Mithridate, 71 ; éd. Teubner, 379-380. 

} VILLEHARDOUIN, La conquête de Constantinople, éd. Wailly, n° 134, p. 74. 
} Ta. Pescer, II, 267 en note. 

) 


(2 
{3 
(& 
(5) Ibid., III, 267; PG, CLVII, 597. 
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par Justinien. Ainsi se trouve vérifiée l'affirmation de Procope que le 
port d'Eutrope était ë> tý àvrizéoac ñzeeíoq par rapport à celui de Hiéria (£). 
C'est dans le port d'Eutrope que l’empereur Maurice fut décapité, le 
27 novembre 602, avec cinq de ses fils, son frère Pierre et le général 
Comentiolos (2). En 718, une partie de la flotte arabe d’Iézid y chercha 
refuge contre les attaques par le feu grégeois (3). Cf. carte XII. f 
Port de Hiéria. — Il fut établi par Justinien pour desservir le palais 
qu'il construisait sur la presqu'ile de ce nom à la prière de Théodora. 
Pour protéger les trirèmes impériales contre les vents du nord et du 
sud-ouest il édifia deux môles puissants, faits de ciment et de grosses 
pierres (4). P. Gylles vit les restes de ces travaux vers 1540 (5). Hs sont 
d'ailleurs encore visibles, surtout quand souffle le vent du nord qui les 
découvre en partie, dans la petite baie située au nord de la presqu’ile. 
Cf. Hiéria, p. 498-499 et carte XII. | 1 
Port de Rufinianes. — Cette localité possédait un emporion ou entrepôt 
de commerce (6), qui est qualifié d’êxéveor ou mouillage par Nicéphore 
Calliste (7). Il est à peu près certain qu’une partie au moins était réservée 
pour le service du palais impérial de cette localité. L'empereur Marcien 
y envoya un dromon pour prendre saint Auxence qu’il désirait voir (8). 
Nicéphore Botaniate y attendit plusieurs jours, en 1078, le vaisseau qui 
devait le mener à Constantinople (9). Cf. Rufinianes, pp. 504-505 et 
carte XIII. i 
Port de Poléaticon. — Poléaticon, situé à l’est de Rufinianes, était 
un des points de la côte où le préfet de la ville devait attendre l'empereur au 
retour d’une campagne en Asie Mineure (10). Comme le souverain se rendait 
ensuite dans la capitale par voie de mer, on doit en conclure que le bourg 
possédait un port. On voit du reste fort bien les restes du môle byzantin près 
de l’échelle moderne de Bostanci. Cf. Poléaticon p. 503 et carte XIII. 
Port de Satyre. — C'est dans ce port qu’une partie de la flotte arabe 
d’Iézid chercha un refuge pour se protéger contre le feu grégeois 718 (11). 





(1) Procopr, De aedif., 1, 11 ; Bonn, III, 207; éd. J. Haury, HI, 44-45, 

(2) THÉOPHANE, I, 328 ; Céprénus, Bonn, I, 706; PG, CXXI, 778 A. 

(3) THÉoPHANE, I, 397. x 

(4) PaocoPx, De aedif., I, 11; Bonn, HI, 207; éd. J. Haury, III, 44. 

{5} BT, III, 11, 254. 

(6) Vita s. Auxentii, PG, CXV, 1413, 1416. 

(7) XIII, 14; PG, CXLVI, 4165. 

(8) Vita s. Auzentii, PG, CXV, 1405. 

(9) Bgyzxxros, Bonn, 124; PG, CXXVII, 169 B. N 
(10) De cer., Append. ad I, Bonn, 497; PG, CXII, 937 C. , t, 
(11) NicÉpuorx, Epitome, de Boor, 54; PG, C, 960 B; THÉOPHANE, I, 397; 

Céprénus, Bonn, I, 790; PG, CXXI, 865 B. 
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Ona discuté longtemps pour savoir oü se trouvait Satyre. Vers 1935 
l'exploitation d’un jardin au bord de la mer mit au jour de grandes dalles 
de pierre sur une assez vaste étendue et qui devaient constituer le pavé 
d’un port. Celui-ci avait été recouvert par les alluvions. Les restes d'un 
môle byzantin situé en face ne permettent plus le doute. Satyre se 
trouvait bien à Pendroit fixé par le P. Pargoire, à Küçükyah, à í kilo- 
mètre à l’est du moderne Bostanci. Ct. Satyre, p. 505 et carte XIIL. 

Port de Bryas. — Cette localité est encore indiquée comme un des 
ports où se réfugia une partie de la flotte arabe d’Iézid en 718 pour se 
mettre à l'abri du feu grégeois (1). Bryas se trouvait au bord de la mer. 
au delà du moderne Maltepe, à l’extrémité sud de la colline dite Drakos- 
tepe. Le port n’était probablement pas considérable. Il devait surtout 
desservir le palais que Théophile avait construit en cet endroit. Il ne 
semble pas avoir laissé de traces, sans doute parce que des flots, agités 
par les vents du sud, ont rongé la côte. ; 

Port de Kartalimen. — Le nom même de cette localité (Kaotahiuiy. 
Kágrov Av) indique suffisamment qu'elle possédait un port. Du reste 
on sait qu'une partie de la flotte d’Iézid y chercha refuge en 718 (2). Il 
devait se trouver à l'endroit où est aujourd’hui l'échelle de Kartal mais 
on n’en voit pas de traces certaines. Cf. Kartalimen pp. 499-500 et carte 
XIII. I 

Port de Prinkipo. — Les iles des Princes devait posséder des ports ou 
du moins des débarcadères, mais les auteurs byzantins ne signalent que 
le port de Prinkipo comme déjà existant au vè siècle, puisque c’est près 
de là que Justin II bâtit un monastère (3). Une partie de la flotte de 
Tézid s’y réfugia en 718 (4). Il était sans doute à l'endroit oceupé de nos 
Jours par l'échelle des bateaux. Cf. carte XV. 


IL — Les ponts 


| 1. Ponts de la Corne d'Or. — Les topographes modernes sont unanimes 
à indiquer entre le quartier des Blachernes et la rive opposée de la Corne 
d'Or un pont qu’ils nomment pont de Justinien, pont de Saint-Callinique 
pont de Saint-Pantéléimon. La vérité est tout autre quand on étudie 
sérieusement les textes qui le concernent, 


(1) Ibid. 

(2) Nicérnorr, Epitome, de Boor, 54: PG, C, 960 B: É ; 
CÉDRÉNUS, Bonn, I, 790 ; PG, CXXI, 865 B. T Ds RERS 

n CÉpRÉNUsS, Bonn, I, 684; PG, CXXI, 745 D. 

4) THÉOPHANE, I, 397; NICÉPHORE, Epit de B ; ; 
C#pRúxNus, Bonn, 1, 790; PG, CX XI, 865. S Sans is 
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Sans aucun doute la XIV° région possédait un pont de bois (pons 


. sublicius) au v° siècle ; la Notitia le dit expressément. II faisait sans doute 


communiquer les deux rives de la Corne d’Or, bien qu’on n’en aït aucune 
preuve. Il n’est pas probable en effet qu'il fût établi sur le terrain alors 
marécageux situé un peu plus au nord, puisque la Notitia le place dans 
la XIV° région, donc à l’intérieur de la ville. Il a pu être reconstruit dans 
la suite et même en pierre. On ne trouve cependant aucun texte qui le 
dise. Peut-être est-il celui qui est représenté sur le Vatican. gr. 1851, 
avec une rampe de chaque côté, des statues, des croix et des colonnes. 
Au xrv? siècle, Ibn Batoûta remarque qu'il n’y a aucun pont qui permette 
de traverser la Corne d’Or. « Maintenant, dit-il, on passe l’eau dans des 
barques >. Au xvr? siècle, P. Gylles découvrit des piles de pont, visibles 
surtout pendant lété, entre langle de la muraille terrestre et le quartier 
d’Ayvansaray (1). On n’en voit plus trace aujourd’hui. 

En tout cas il est bien certain qu'il ne faut pas confondre ce pont avec 
celui que Justinien construisit au vit siècle, car celui-ci se trouvait au 
fond de la Corne d’Or. Le Syriaxaire nous apprend que la fête de saint 
Callinique avait lieu, le 29 juillet, dans son église située près du pont 
de Justinien (zao, zf lovorimavoë yepéoa) (2). Or ce pont était jeté sur 
le Barbyzès. Nous en avons pour preuve la Vita Basilii. Basile le Macé- 
donien restaura l'église Saint-Callinique ë raiç Badégoov rorauoù dxegner- 
pévois yepúoars (3). Le mot Baféooov est une erreur de copiste pour Ba£époov, 
variante de Bap£éoov, comme l’a justement fait remarquer Oberhum- 
mer (4). Lors de l'invasion des Avars en 626, leur khagan amena des 
monoxyles dans la Corne d'Or pour l'aider dans son attaque de la ville. 
Il les plaça près du pont de Saint-Callinique, de côté du nord, parce que 
le peu de profondeur de l’eau ne permettait pas à la flotte byzantine de 
les atteindre. Celle-ci leur barra le passage en se mettant en travers de la 
Corne d'Or, depuis l’église Saint-Nicolas (des Blachernes) jusqu’à Saint- 
Conon au quartier de Pégées (5). Le patriarche Nicéphore dit de son 
côté que les monoxyles étaient concentrés au pont du Barbyzès (6). C'est 





(1) BT, IL, 4, 73. 

(2) Syn. CP, 854. A.-M. Schneider affirme que le pont St-Callinique de Justinien 
est celui que ce prince établit à Rhégion avec une église dédiée au même saint (TuÉo- 
PHANE, J, 231, 24; cf. BZ, XLV, 1952, 87). II n’en reste pas moins que le pont St- 
Caïlinique sur le Barbyzès est assuré par les textes produits ici. Du reste le Synaxaire 
de Constantinople ne cite pas les sanctuaires situés en dehors de l’éparchie, 

(3) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 340 ; PG, CIX, 356 D. 

(4) Real-Encyklopädie Pauly-Wissowa, IH, 139. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, 1, 720; PG, XCII, 1009 C. 

(6) Nicépnore, Épitome, de Boor, 14. 
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encore par ce mëme pont du Barbyzë éracli 
me u ontra dans sa capitale ne ee re 
u x1° sièc e, le pont semble avoir changé de nom. On P'appelle « 
8 di », Sanie douta à cause d'une église son quiet 
} u quartier dit tå `A, faç situé 
occidental de la colline A s'élève le Diodes Hasko y. En 1078 Br 5 N 
qui aspire à l’empire, fait avancer les troupes de son frère jus Cu 
je Ne pouvant pénétrer dans la ville, celui-ci contoume la Corne 
q r Ke le pont Saint-Pantéléimon et incendie les quartiers voisins 
$ cette église (2). Signalons que, d’après Denys de Byzance, Philippe de 
Macédoine avait déjà construit un pont au fond de la Corne d'Or 
ien dit Aeon, sans doute sur le Barbyzès (3). ru 
eut-il au moyen âge un pont au quartier joi 
les deux rives de la Corne d'Or ? Ce di oblige N A aa hoem 
assez impressionnante de faits historiques à partir du VH siècle Dé. 
barquant à Phidalia (Bebek), Héraclius va passer au pont du Barbyzės 
pour rentrer en ville, alors que le trajet par le pont des Blachernes aurait 
é plus court, si ce pont avait existé. En 820, la flotte du général Thomas 
pent aller rejoindre ses troupes de terre au Cosmidion (4). Un siècle plus 
Si À omien Lécapène fait établir une solide base de Jepayqusmanr au 
ne ang de pouvoir s’y rendre avec la trirème impériale (5). 
ma oi r sorte Gon 6, 7a apar quer ses troupes au Cosmidion (6). 
š ; oi rménie, qu’une ambassa ó 
a en Chypre, débarque au Cosmidion où une EE ie 
ui pst: aite (7). Enfin le témoignage d'Ibn Batoûta est formel pour 1 
xrv? siècle : il wy avait pas de pont sur la Corne d'Or. j i 
4 de o à l'embouchure du Barbyzès, au témoignage de Cinna- 
a } es sans doute celui que Cantacuzène appelle le Pont de la 
amelle (yépuoa The Kauilov). En 1328, le jeune Andronic III, révolté 
et son grand-père Andronic II, se présente devant la porte de Gyro- 
qaa pour traiter. Comme personne ne vient à lui, il va passer la nuit 
s les prairies qui avoisinent le pont de la Chamelle (v toig Zeuudor toig 
zaga Tp yépvgar tic Kawflov) (9). Quelque temps plus tard, il réussit 


(1) Ibid., 26. 
(2) Arrarrarès, Bonn, 251-252. 
i) pT, H, 4; 73. 

HEOPHAN. CONTIN., Bonn, 5 
(5) Tbid., Bonn, 406, 419. — ° Hi 
(6) Nicéras Cnoxrarès, Bonn, 719 
(7) Pacæymèrs, Bonn, II 206. 
(8) Bonn, II, 14. À 
(9) Canracuzène, Bonn, I, 290. 
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à entrer en ville, s'entend avec son grand-père et envoie la majeure partie 
de ses troupes camper au même endroit (4). En 1345, Jean Cantacuzène 
se présente à son tour devant la porte de Gyrolimné et se retire de même 
près du pont de la Chamelle (2). Ces prairies ne peuvent être que celles 
des Eaux-Douces d'Europe, au fond de la Corne d’Or (3). Cf. carte VIII. 
2. Pont de pierre. — Cantacuzène parle aussi d’un pont de pierre 
UTergoyégvga). Comme il se présentait devant la porte Charsia (porte 
d’Andrinople) et que personne ne venait le combattre ou traiter avec lui, 
il rebroussa chemin vers le soir et se retira au Pont de pierre ; traversant 
Ja rivière, il campa dans les abondants pâturages des environs (4). Ce ne 
pouvait être au pont de la Chamelle, sans quoi il l'aurait dit expressément. 
D'ailleurs il ajoute qu’il revint en arrière, c'est-à-dire vers l’ouest, puisque 
c’est de là qu'il avait marché sur la capitale. Il est donc probable que le 
pont de pierre doit être cherché à l’ouest de la ville, sans doute dans le 
voisinage de P Hebdomon et plus particulièrement au delà de cette localité, 
où se trouve une rivière et des pâturages assez abondants. Cf. carte VIIL 
3. Pont de Saint-Mamas. — Pendant longtemps on a voulu localiser 
au fond de la Corne d’Or le pont de Saint-Mamas, parce qu’une erreur 
commune y cherchait le quartier de ce nom. On sait maintenant que 
Saïnt-Mamas était sur le Bosphore, au moderne Beşiktaş (cf. Saint- 
Mamas, pp. 473-474). D’après les Jagaordaes aévrouot yoovixaí, compila- 
tion du milieu du ve siècle, c'était un pont d'un aspect effrayant 
(yépvoa poSeg), jeté sur un torrent qui se gonflait surtout au mois de 
février; ce pont avait douze arches (5). Le pseudo-Codinus répète la 
même chose et à peu près dans les mêmes termes, sauf qu’il situe le pont 
au delà de la Corne d’Or (xéçar) (6). ` 
On s’est demandé quel pouvait bien être le cours d’eau qui demandait 
un pont de douze arches au quartier de Saint-Mamas. Jl s’agit sans doute 
du Flamurdere qui se jette dans la mer à Besiktas. Son importance est 
plutôt mince, mais il grossit rapidement pendant les fortes pluies de 
l'hiver. Son embouchure devait être assez marécageuse au moyen âge, 
ce qui nécessita la construction d’un pont de grandes dimensions. Cf. 


carte XI. 


(A) Ibid., Bonn, I, 305. 

{2} 1bid., Bonn, II, 504. 

(3) Ct. R. Janry, Les ponts byzantins de la Corne d'Or, Annuaire de } Institut de 
philologie et d'Histoire Orientales et Slaves, IX, 1949, Mélanges Grégoire, Bruxelles, 
249-261. 

(4) Ganraouzène, Bonn, I, 525. 

{5) TE. PREGER, 33. 

{6) Ibid., IT, 161-162. 
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4. Pont de Chalcédoine. — Parlant du pont de Saint-Mamas le pseudo- 
Codinus dit qu’il ressemblait à celui de Chalcédoine (1). Celui-ci avait 
donc aussi douze arches. Pour qui connaît le site de Chalcédoine, il n’est 
pas difficile de trouver l'emplacement de cè pont. Il ne pouvait être que 
sur le Chalcédon (Karbagahdere), petite rivière d’un débit assez modeste 
mais qui devait traverser alors une plaine marécageuse avant de se jeter 
dans la mer. Peut-être était-il dans les parages du vieux pont turc qui 
franchit la rivière sur la route de Bagdad, au lieu dit Kusdili. 
| On ne peut vraisemblablement localiser le pont dans l’étroite plaine 
située au nord-ouest de Chalcédoine, où le petit ruisseau de l’Himéros 
avait encore bien moins d'importance que le Chalcédon, Sans doute le 
terrain pouvait être marécageux à cet endroit, mais il est peu probable 
qu’il y fût besoin d’un pont de douze arches. Cf. carte XII. 


(1) Ibid., II, 161. 





CHAPITRE XV 
LES COLONIES FRANQUES — LES SLAVES 


LES MUSULMANS — LES JUIFS 


I. — Les colonies franques 


Une des particularités que présente l’empire byzantin, c’est Pimpor- 
tance qu’y prirent, à partir du xr° siècle, les petites républiques italiennes, 
alors si florissantes. Le commerce de l'Orient méditerranéen et de la mer 
Noire passait de plus en plus entre leurs mains. Tandis que l'empire 
s’affaiblissait graduellement dans des luttes sans cesse renaissantes contre 
ses ennemis d'Europe et d’Asie et dans des conflits intérieurs, ces répu- 
bliques voyaient leur puissance augmenter de jour en jour avec leur 
richesse. 

Dès la fin du x° siècle, elles obtiennent des basileis des concessions 
territoriales, restreintes sans doute, mais placées en des points bien 
choisis. La capitale était particulièrement convoitée à cause de sa situ- 
ation privilégiée. Cependant ces républiques rivales étaient souvent en 
conflit les unes avec les autres et se disputaient les débouchés byzantins. 
Aussi leurs colonies subirent-elles le contrecoup de ces luttes, jusqu’au 
moment où Génois et Vénitiens furent les maîtres incontestés du com- 
merce du Levant. . 

Ce n’est pas sans appréhension que les empereurs faisaient des con- 
cessions aux républiques italiennes, car ils pouvaient justement redouter 
de les voir intervenir dans la politique intérieure du pays, et les traités 
passés avec elles témoignent de cette méfiance justifiée. Plusieurs d'entre 
elles furent en lutte ouverte contre l'empire qui eut à en subir des dom- 
mages considérables. L’hostilité entre les deux races, avivée encore par 
les controverses religieuses, amenait parfois de sanglantes rencontres. 
En 1182, la populace byzantine massacra plus de 6.000 Latins, ce qui 
amena J’exode en masse des survivants. Les relations se rétablirent 
cependant assez vite et les concessions furent rétablies. L'empire franc 
d'Orient donna aux Occidentaux une prépondérance inévitable et son 
écroulement mit pour quelques années fin aux colonies. Cependant le 
nécessités politiques obligèrent Michel VIIT Paléologue et ses successeur 
à renouer les relations et à chercher l’appui de ceux qu’ils avaient com- 
battus. Ils firent de larges concessions aux deux républiques les plus 
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puissantes, Gênes et Venise, s'appuyant tantôt sur l’une et tantôt sur 
Pautre. Ce sont elles qui règnent en maïtresses dans la plus grande partie 
de l'Orient. Leurs comptoirs s’échelonnent le long des côtes jusqu’en 
Russie. À Constantinople même, les Vénitiens possèdent des établisse- 
ments florissants sur la rive sud de la Corne d’Or, tandis qu’en face les 
Génois se sont donné avec leur ville de Péra une puissance sans cesse 
grandissante qui constitue un véritable État dans l'État. 

Les colonies franques de Constantinople furent celles des Amalfitains, 
des Pisans, des Génois, des Vénitiens, des Anconitains, des Allemands, 
des Provençaux, des Espagnols, peut-être des Florentins et des Ragusains. 
Seules, les quatre premières ont pu être identifiées ; on est réduit à des 
conjectures pour les autres. Ces colonies ont fait l’objet de nombreuses 
études, dont nous ne pouvons que résumer ici les données essentielles. 
Aussi bien, ce n’est pas leur histoire qui nous intéresse, mais leur position 
géographique. 

Bibliographie générale: H. Bern, Histoire de la Latinité de Constan- 
tinople, 2° éd., Paris, 1894; Heyp, Histoire du commerce du Levant au 
moyen âge, Leipzig, 1936. 


I. AMALFITAINS 


Ils furent probablement les premiers à obtenir une concession à Cons- 
tantinople, où Liutprand les signale en 944 (1). Ils y possédèrent même 
un monastère, Ce détail est connu par la relation du voyage que Gisulf, 
duc de Salerne, fit entre 1062 et 1066 pour se concerter avec les Byzantins 
au sujet d’une action commune contre les Normands d'Italie. Un membre 
de cette ambassade, Bernard, archevêque de Palerme, mourut à Cons- 
tantinople et fut enterré dans le monastère amalfitain (2). On se demande 
encore s’il s’agit de celui de Saint-Sauveur qui figure dans une ancienne 
liste des archevêques d’Amalfi (3) ou de celui de Sancta Maria de Latina 
que l’on rencontre au xur? siècle. 

L'alliance des Byzantins n'empêcha pas Amalfi de tomber aux mains 
des Normands (1073). Elle devenait par le fait même l’ennemie de son 
alliée de la veille, ce qui lui fit perdre du même coup une bonne partie 
de son influence. En 1088, Alexis Comnène, allié aux Vénitiens, imposa 
à tous les commerçants amalfitains de son empire une redevance annuelle 
de 3 hyperpères à l'église Saint-Marc de Venise (4). De son côté, Venise 


1) Antapodosis, V, 21; PL, CXXVI, 887 A. 

2) Amt, L’Ystoire de li Normant, ed. Champolion-Figeac, 129. 

3} Raccolta di varie chroniche del regno di Napoli, V, 126. 

4) Fx. TAFEL et M. Tuomas, Urkunden zur älteren Handels- und Staatsgeschichte 
der Republik Venedig, 1, 52; Anne COMNÈNE, Alexiade, VI, 6. 
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faisait à Amalfi une rude concurrence commerciale et l’évinçait peu à 
peu de l'Orient. La situation devint particulièrement difficile pendant 
Pempire latin de Constantinople, car Venise y était prépondérante. Les 
légats pontificaux, puis le pape Alexandre IV lui-même durent prendre 
sous leur protection le monastère de Sancta Maria de Latina, avec ses 
propriétés et ses franchises, pour les défendre contre les prétentions des 
Vénitiens (1). Amalfi ne fut pas complètement évincée de l'Orient et ses 
bateaux continuèrent à sillonner la Méditerranée jusque vers le milieu 
du xrv° siècle. On ignore complètement à quelle époque disparut sa 
colonie de Constantinople. 

Site. — La concession amalfitaine était encadrée à l’ouest par celle 
des Vénitiens et à l’est par celle des Pisans, mais on ne saurait en déter- 
miner les limites exactes. Les documents byzantins parlent de son échelle, 
qui était voisine de celle des Pisans, et des maisons qui leur avaient été 
attribuées près de la Porte du Néorion, ainsi que de la conduite d’eau 
qui venait de leur colonie pour aboutir à cette porte (2). Aucun d’eux 
ne fait mention du monastère (ou des monastères) amalfitain. C’est entre 
Yenivalidecami et la Porte dite Bahcekapı, à l’est de la place Eminönü 
qu'il faut situer cette colonie qui n’a pas laissé la moindre trace sur le 
sol de Constantinople. 


II. VÉNITIENS 


Les Vénitiens s’établirent à Constantinople à peu près en même temps 
que les Amalfitains. Dès 992, ils obtinrent des empereurs Basile IT et 
Constantin VIII des concessions territoriales et des facilités de commerce. 
Le terrain qui leur était donné fut agrandi en 1148. Cependant les relations 
devinrent difficiles entre la Sérénissime République et Manuel Comnène. 
En 1171, celui-ci fit arrêter et jeter en prison plus de 10.000 Vénitiens, ce 
qui amena la guerre entre les deux États (3). Toutefois la colonie n’émigra 
pas avant l’année 1182, qui vit le massacre des Latins de la capitale et 
le départ des survivants. Beaucoup de ceux-ci ne tardèrent pas à revenir 
quand la paix fut rétablie. 

La conquête de Constantinople par les guerriers de la quatrième 
croisade combla les vœux des Vénitiens qui cherchaient une occasion 
de revanche et de profits. L’effondrement de l'empire latin en 1261 les 
obligea à quitter la ville, mais pas pour longtemps. Michel VIII avait 


{1} PorræasT, Regesta Romanorum Pontificum, n° 16342. 

{2) MM, IH, 18, 49, 22. 

(3) E. Besra, La cattura dei Veneziani in Oriente per ordine dell imperatore Em- 
manuele Comneno, Feltre, 1900, in sq., 23 sq. 
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besoin d'eux pour raffermir sa situation. Par un traité de 1265 il leur 
permit de s'établir de l’autre côté de la Corne d’Or, entre la Porte de la 
Vieille Exartesis et le faubourg de Pégées (1). Ils ne semblent pas avoir 
voulu en profiter, car un nouveau traité conclu le 19 mars 1277, confirmé 
en 1285, leur rendit leur vieille colonie située sur la rive sud de la Corne 
d'Or, entre la Porte du Drongaire à l’ouest et celle du Pérama à Pest (2) 
c'est-à-dire entre Odunkapiet Bahkpazar. Ils avaient le droit d'y posséder 
trois maisons, dont l’une pour leur chef, le baile, une pour ses conseillers 
et une troisième pour servir d’entrepôt de marchandises; de plus ils pou- 
vaient en louer vingt-cinq autres pour leurs compatriotes fixés dans la 
capitale ou de passage. Deux églises leur étaient attribuées, celle de la 
Vierge et celle de Saint-Marc qu’ils avaient bâtie jadis (3). 

En réalité les Vénitiens possédaient au moins quatre églises dans leur 
colonie byzantine: Saint-Acyndinus, qui avait sans doute été grecque 
Saint-Mare, Sainte-Marie et Saint-Nicolas. La première conservait les 
poids et mesures qui servaient pour les transactions commerciales de la 
colonie. Elle possédait un moulin, un four et des boutiques. C'est le curé 
plébain de cette église qui était le notaire officiel des Vénitiens au xrt° 
siècle. C’est sous le portique de Sainte-Marie que le baile tenait parfois ses 
assises, Quant à Saint-Marc, son plébain succéda probablement à son 
confrère de Saint-Acyndinus comme notaire officiel à partir du xm? 
siècle. Au xIv® on voit celui de Saint-Marie remplir cet office (4). 

Site. — Nous Pavons indiqué plus haut entre la Porte du Drongaire 
et celle du Pérama. On s’est demandé où habitait le baile. Un auteur turc. 
Mehmet Zia bey, a prétendu que c'était à -Balkapan (= entrepôt du 
miel), sous prétexte que Bal n’était qu’une déformation du mot baile (5). 
Un autre auteur ture, Osman Nuri (6) et les byzantinistes occidentaux 
ont combattu cette identification que rien ne justifiait. Il est probable 
que le baile résidait à Tahtakale. Balkapan, ainsi que PUrmalihan 
{= entrepôt des dattes), situé un peu plus au sud, est une construction 
byzantine qui devait se trouver dans la concession vénitienne, mais rien 
ne prouve que le baile lait habité (7). 


(1) MM, HI, 79. 
(2) Ibid., 88. 
(3) Ibid., 84-97. 
sa Je JANIN, Les sanctuaires des colonies latines à Constantinople, REB, IV, 1946, 
(5) Istanbul ve Bugaz, 1920, 347, n. 1. 
(6) Megellè-i umur-i Belediyè, I, 802 sq. 
1925 ra TEA TI Palazzo degli ambasciatori de Venezia a Costantinopoli, Bologne, 
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Biblio.: Fe. Tarez et M. Tuomas, Urkunden zur älteren Handels- und 
Staaisgeschichte der Republik Venedig, Vienne, 1856; Cu. Drgnr, La 
colonie vénitienne de Constantinople à la fin du XIV® siècle, Paris, 1905 ; 
H. F. Browx, The Venetians and the Venetian quarter in Constantinople 
to the close of the twelth century, The Journal of Hellenic Studies, Londres, 
XL, 1929, 68-88 ; T. BERTELÈ, Zl Palazzo degli ambasciatori de Venezia a 
Constantinopoli, Bologne, 1932, 1-28; Dupox (B.), Zl dominio veneziano 
di Levanie, Bologne, 1938, 123-128; M. Rosssri, Ricerche intorno alle 
colonie veneziane in Constantinopoli nel sec. XII, Padoue, 1925. 


HI. Prsaxs 


Les Pisans obtinrent une concession à Constantinople dès la fin du 
xI? siècle. En octobre 1112, Alexis Comnène reconnut les droits qu'ils 
avaient sur un établissement voisin de celui des Amalfitains; il précisait 
qu’ils y possédaient déjà une église, celle de Saint-Nicolas. Cependant 
les Pisans, jaloux de l'influence grandissante des Génois, attaquèrent leur 
quartier, le pillèrent et massacrèrent un des notables et de nombreux 
habitants (1162). Manuel Comnène, allié des Génois, les chassa, mais 
ses démêlés avec les Vénitiens et les Génois l’obligèrent à s'appuyer de 
nouveau sur les Pisans; il leur permit de revenir et renouvela leurs pri- 
vilèges. Ils durent s’enfuir au moment du massacre de 1182 pour rentrer 
dix ans plus tard. Isaac l’Ange renouvela en leur faveur les concessions 
d’Alexis et de Manuel Comnène (février 1192) (4). Il leur reconnaissait 
un marché, une échelle, deux églises, dont celle de Saint-Pierre qu'ils 
avaient construite eux-mêmes et celle de Saint-Nicolas. Ces églises possé- 
daient un hôpital et un cimetière, ainsi que des maisons de rapport. Elles 
avaient un prieur dont l'autorité était très limitée, puisqu'il n’était que 
le représentant du maître des œuvres de la cathédrale Sainte-Marie-de- 
Pise (2). 

Les Pisans avaient collaboré avec les Grecs pour la défense de leur 
capitale contre les croisés en 1203, mais ils opérèrent un revirement 
complet quand la populace, dans un accès de xénophobie, attaqua leur 
quartier et y mit le feu. Aussi furent-ils dédommagés par les vainqueurs 
de 1204. Le légat pontifical, cardinal Pierre de Capoue, et Nivelon, 
évêque de Soissons, leur firent accorder le monastère des Apologothètes, 
parce que leurs églises avaient été durement atteintes par l’émeute. 
Malgré la faveur dont ils jouissaient dans l'empire latin d'Orient, les 
Pisans déclinaient peu à peu par suite de la lutte que les Florentins, de 


(1) MM, IH, 3-24. 
(2) Documente sulle relazioni toscane coll'Oriente, 8, 10, 12, 18 sq., 70, 75, 93 
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plus en plus forts, menaient contre eux. A plusieurs reprises (1410. 
1430, 1436), Florence tenta vainement de se faire attribuer l’églis I 
Saint-Pierre-des-Pisans. Elle n'y réussit qu'à la faveur du concil U a 
an elle en 1439 (4). SSE 
tte. — D’après la convention passée entre Isaac P 1 
la concession de ces derniers était ee entre la ne cha re 
à l'est et à l'ouest une distance à peu près égale de la Porte du Néorion 
et de celle de l’Hikanitissa, c’est-à-dire en somme le quartier de la Joune 
de Stamboul. Il n'existe plus aucune trace certaine de leur séjour. š 
Biblio. : Documente sulle relazioni toscane coll’Oriente: ANSELME DE 
Haversrre, Dialogi, Il, 1; PL, CLXXXVIII, 1163 A. i 


IV. Gsors 


L'établissement des Génois eut lieu assez tard et non sans difficultés 
+ ils devaient compter avec l’opposition de leurs rivaux, les Pisans 
£ es Vénitiens, déjà puissants à Constantinople. Cependant Manuel 
anene fit alliance avec eux et leur accorda une concession avec une 
# ise, le 12 octobre 1155 (2). Ils ne purent y rester longtemps, car les 

isans les chassèrent en 1162. Ils revinrent en 1169 et durent s'enfuir de 
nouveau lors des massacres de 1182. Ils étaient de retour dix ans plus 
tard, mais les ravages causés dans les îles par leur compatriote, le pirate 
Gañtorio, amena une nouvelle rupture en 1195. Dans le palais de Pala. 
manos qui leur avait été concédé, Alexis IH P'nge installa des mer- 
cenaires allemands qui y commirent toutes sortes de déprédations. Un 
nouveau traité fut signé en 1198, confirmé par un second du 13 octobre 
1202. La victoire des Vénitiens et des guerriers de la quatrième croisade 
aar les Byzantins et l'établissement de Pempire latin d’Orient furent 
Se à leur colonie à cause de l'hostilité constante des Vénitiens. Ils 
urent partir de nouveau. Cependant les républiques de Gênes et de 
Venise Signérent en 1212 et 1251 des traités qui garantissaient à la 
première le droit de réoccuper ses possessions anciennes. Les Génois 
ass d ailleurs revenus peu à peu puisque le traité de 1251 parle de 
ru consuls, vicomtes et curateurs à Constantinople (3). Par le traité 
le Nymphaeum (13 mars 1261), Michel VIII Paléologue leur promit 
l'église Sainte-Marie des Vénitiens pour l'aider à reprendre sa capitale 
Une fois rentrés dans la ville, les Génois se vengèrent des Vénitiens, 
démolirent le palais de leur baile et en envoyèrent les pierres dans leur 


(1) Ibid., 1-94, passim. 
(2) SAULr, Della colonia dei Genovesi in Galata, IL, 181 sq. 
(3) CaxaLe, Nuova istoria della republica di Genova, II, p. 1449 sq 
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patrie. Irrité, Michel Paléologue les chassa et les confina à Héraclée de 


` Thrace, puis, comme il avait besoin d’eux, il leur permit de s'établir dans 


les maisons situées sur le rivage de l’autre côté de la Corne d’Or. 

Site. — La concession génoise était à l’est de celle des Pisans, entre la 
Porte Veteris Rectoris (Sirkeci) et la Porte d'Eugène (Yalikôskkapi). 
Elle occupait donc les anciens quartiers d’Eugène et du Néorion, où se 
trouvent aujourd’hui la gare de Sirkeci et ses dépendances. A l’intérieur 
des terres elle s’étendait assez loin, si l’ancien ministère de la Police est 
bien à l'emplacement du palais de Kalamanos ou de Botaniate, comme le 
pensait Mordtmann (4). Ce palais, qui abritait les bureaux de la colonie, 
possédait une église à coupole richement décorée; près de là il y avait 
une seconde église dont on ne connaît pas davantage le nom (2). 


V. PfRa-GALATA 


Nous devons insister sur la colonie génoise de Péra-Galata en raison 
du rôle considérable qu’elle joua pendant plusieurs siècles, non seulement 
sous les Byzantins, mais encore sous les Turcs. Après la prise de 
Constantinople (1453), elle fut l'endroit où se fixèrent les Occidentaux 
venus pour leurs affaires et où ils vécurent sous la protection de leurs 
ambassadeurs et de leurs consuls. C’est là également que s'installa l'Eglise 
catholique et qu’elle gouverna ses fidèles, malgré les difficultés qu’elle 
rencontra à maintes reprises de la part des autorités turques, 

Officiellement le quartier de la colonie génoise était dit Galata, mais 
les Occidentaux qui l’habitaient le désignaient habituellement sous le 
nom de Péra, Peyre, du grec mégar (= au-delà [de la Corne d’Or]). 
A l’époque turque, le terme de Péra s’appliqua surtout à l’agglomération 
qui se constitua peu à peu sur les collines au-dessus de Galata. Celui-ci 
conserva son nom. 7 

Lorsque Michel VIII Paléologue rappela les Génois d'Héraclée de 
Thrace, il leur assigna comme résidence une bande de terrain située le 
long de la mer, en face de Constantinople, à gauche du faubourg de Sykae. 
Toutefois il prit la précaution de raser jusqu’au sol les remparts et les 
autres ouvrages défensifs qui s’y trouvaient. Les Vénitiens, ennemis des 
Génois, prirent ombrage de la faveur qui leur était accordée. Ils envoyè- 
rent une flotte qui mit le siège devant Galata. Celui-ci fut pris et incendié. 
Les Génois, réfugiés à Constantinople, revinrent et reconstruisirent leurs 
maisons; ils entourèrent la concession d’un fossé. Ils restèrent neutres 
lors d’une attaque des Vénitiens contre Constantinople. Andronic IT 


{1) Esquisse, n° 84, p. 48. 
(2) CANALE, op. cit., II, p. 365 sq. 
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dut payer un lourd tribut pour en être délivré (4302). Les Génois pro- 
fitèrent des embarras de l’empire byzantin pour obtenir un chrysobulle 
qui reconnaissait les limites de leur colonie (1 mai 1303) (1). En mars 
1304, un nouveau chrysobulle approuva l'existence du fossé de protec- 
tion mais maintint l'interdiction des fortifications. Les circonstances 
leur permirent de montrer plus d’audace. Ils imitèrent les Catalans qui 
s'étaient fortifiés à Gallipoli et ils construisirent un rempart autour de 
leur concession (1307). Encouragés par la prise de Chio qui venait de 
tomber entre leurs mains (1346), ils y ajoutèrent des tours et bâtirent 
des maisons fortifiées sur les collines environnantes. Ils tentèrent même 
une attaque sur Constantinople (1348). Gênes s’efforça de ramener ces 
exaltés à la raison, ce qui ne les garantit pas d’un nouvel assaut des 
Vénitiens. Après une grande bataille restée indécise entre leur flotte et 
la flotte coalisée des Grecs et des Vénitiens (13-14 févr. 1352), ils signèrent 
avec Cantacuzène un traité qui étendait leurs possessions vers l’est 
jusqu’au Château de Ste-Croix (16 mai 1352) (2). Selon Froissart, ils ne tar- 
dèrent pas de s'emparer de celui-ci. Entre temps ils avaient progressé vers 
le nord jusqu’à la Tour du Christ. Pendant un siècle encore ils continuërent 
à s'étendre au nord et à l’est, en sorte que la colonie comprit finalement 
six enceintes successives renfermées dans un remport commun (3). 
C'était une petite ville qui embrassait toute la partie inférieure de la 
colline depuis Azapkapi à l’ouest jusqu’à Tophane à l’est. Bien qu’elle 
manifestât assez souvent une grande désinvolture à l'égard de l'empire 
byzantin, cependant elle ne se considérait pas comme indépendante de 
lui et les blasons des Paléologues figuraient sur les portes de la ville (4). 
Son podestat était l'ambassadeur de Gênes auprès du basileus. Toutefois 
la colonie s’administrait elle-même. Le podestat, envoyé chaque année 
de Gênes, était assisté du Grand et du Petit Conseils, d’un Office de 
commerce, d’un trésorier, etc. Le recteur de l’église St-Michel était le 
chef religieux en qualité de vicaire de l'archevêque de Gênes. Les églises 
étaient nombreuses, presque toutes conventuelles : Saint-Paul (Arap- 
camii), Saint-François (Yenicami), Saint-Antoine (Kemankes Mustafa- 
pasacamii), Saint-Jean-Baptiste, Saint-Georges, Saints-Pierre-et-Paul, 
Saint-Sébastien, Sainte-Claire, Saint-Michel, Sainte-Marie, Sainte-Ca- 


(1) L. Saurx, Della colonia dei Genovesi in Galata, Turin, 4831, Il, p. 209-210 ; 
L. T. BELGRANO, Documenti riguardanti la colonia Genovese di Pera, Gênes, 1888, 
p. 103-104. 

(2) L. SAVCI, op. cit., II, p. 211-212; L. T. BELGRANO, op. cit., p. 105-410. 

(9) L. SAULI, op. cit., II, p. 216-222; L. T. BELGRANO, op. cit., p. 124—125. 
(4) E. DALLEGGIO D'ALESSIO, Galata et la souveraineté de Byzance, REB, XIX 
(1961), p. 315-327. 
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therine, Saint-Clément et Saint-Benoît, sans compter plusieurs chapelles, 


` comme Sainte-Anne et Saint-Nicolas (1). 


Le 1 juin 1453, les Génois de Péra-Galata signèrent avec Mahomet H 
un acte de capitulation qui leur assurait une certaine liberté (2). L'ad- 
ministration communale fut remplacée par la Magnifica Communità di 
Pera, reconnue officiellement par le sultan et qui resta puissante jusqu’à 
sa dissolution en 1682. L'ensemble de la petite ville resta presque le même 
pendant quatre siècles. Lorsque la Préfecture décida en 1864 de démolir 
une bonne partie des remparts afin de favoriser la circulation en ouvrant 
de nouvelles rues, l'enceinte mesurait 2800 m de développement, avec 
5 portes et 24 tours, dont celle du Christ, dite de Galata, que les Turcs 
ont remaniée à plusieurs reprises et qui est toujours debout. De nom- 
breuses maisons de l’époque byzantine et génoise existent encore dans 
les bas quartiers, ainsi que les églises Saint-Georges, Saints-Pierre-et-Paul 
et Saint-Benoît. | 

Biblio.: Drstmonr, I Genovesi ed i loro quartieri di Costantinopoli nel 
secolo XIII, Giornale Ligustico di archeologia, Gênes, 1874-1876 ; L. SAULI, 
Della colonia dei Genovesi in Galata, Turin, 2 vol., 1834 ; C. T. BELGRANO, 
Documenti riguardanti la colonia genovese di Pera, Atti della Società Ligure 
de Storia Patria, XIII, Gênes, 1877-1884 ; G. BARToroTro, Nuova serie 
di documenti sulle relazioni di Genova coWimpero bizantino, Atti. zo 
XXVIII, 4897; J. SauvacerT, Note sur la colonie génoise de Péra, Syria, 
1934, 252-269 ; R. Lopez, Storia delle colonie genovesi nel Mediterraneo, 
Bologne, 1935. 

Galata: P. Gyrrgs, BT, II, 5-7; 80-85; TG, IV, 10-11; 219-230 ; 
So. Byzanrios, II, 33-55; J. Gorrwazn, Die Stadtmauern von Galata, 
Bosporus, 1907, 1-72; A.-M. Scanerner et M. Is. Nomrpis, Galata, Topo- 
graphisch-archäologischer Plan mit erläuterndem” Text, Istanbul, 1944. 


VI. ALLEMANDS 


Ils sont signalés à Constantinople au xrr° siècle. En 1142, l’empereur 
Conrad sollicite de Jean Comnène un terrain suffisant pour la construc- 
tion d'une église, mais le projet n'est pas encore exécuté trois ans plus 
tard (3) et l’on ignore s’il fut réalisé. En tout cas les Allemands devaient 


(1) Cf. R. JANIN, Les églises et les monastères (de Constantinople), Paris., 53, 


p. 592-601. f 
(2) E. DALLEGGIO D'ALESSIO, Traité entre les Génois de Galata et Mehmet II 
1® juin 1458. Versions et commentaires, EO, XXXIX, 1940, p. 161-175. 
(3) GIESEBRECHT, Geschichte der Deutschen Kaiserzeit, I, p. 465, 458, 497. 
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être établis près des Vénitiens, puisque Isaac III P'Ange leur enleva une 
échelle pour la donner à ceux-ci, en mai 1189(1). On ne trouve plus 
aucune mention d’un établissement allemand après cette date. 


VII. ÅNCONITAINS 


C’est Manuel Comnène qui leur permit de s'établir à Constantinople 
pour les récompenser d’avoir soutenu sa politique. A la fin du xz siècle 
ils possédaient une église sous le vocable de saint Étienne (2). Cest tout 
ce que Fon connait de leur passage. Ils furent probablement obligés de 
disparaître lors de Pétablissement de l’empire latin d°Orient à cause de 
l'hostilité des Vénitiens. Un contrat fut passé entre eux et l'empire 
byzantin en 1322 (3). 


VIII. PRovExC AUX 


Par ce nom il faut entendre les habitants de Marseille, de Narbonne 
et de Montpellier qui trafiquaient dans la Méditerranée orientale. On les 
trouve à Constantinople dès la fin du xnr siècle. Ils furent assez puissants 
pendant l'empire latin d'Orient. En novembre 1332, Andronic ITI parle 
des maisons qu'il leur donna (4). Vers 1360, Jean V confirme les droits 
des marchands de Narbonne qui possèdent un consul dans sa capitale (5). 
Les maisons dont parle Andronic III devaient être dans la concession 
vénitienne ou près d'elle, puisque les Vénitiens réclament une indemnité 
pour ces immeubles (1332) (6). 


IX. EsPAGNOLS 


On ne les voit paraître qu’à la fin du xrr° siècle. En 1290, Andronic II 
accorde aux marchands d’Aragon, de Catalogne, de Majorque, de Va- 
lence et de Tolède le droit de commercer dans son empire, spécialement 
à Constantinople, mais il ne parle pas de concession territoriale qui leur 
aurait été faite (7). Il en est de même dans la convention de 1320 (8), en 


(4) TAFEL et THOMAS, op. cit., I, 208-210. 

(2) Ibid., I, 260. 

(8). N. Jonca, Notes et extraits pour servir à l’histoire des croisades au X V° siècle. 
HE 1915, 24-25; R. Maguocr, Un contrato di commenda in Ancona 1322, Ancône, 

(4) MM, III, 108. 

(5) Ibid., III, 120. 

(6) Ibid., III, 408. 

(7) Jbid., III, 97-98. 

(8) Ibid., III, 98-400. 
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sorte que Pon ne peut affirmer qu’il existát une colonie espagnole organisée 


- dans la capitale de l'empire byzantin, bien qu’il y eût des marchands 


de cette nation. 


X. FLORENTIXS 


Hs sont établis pour leur commerce à Constantinople, dès la fin du 
xın? siècle, mais, comme ils n’ont encore ni port ni flotte, leur importance 
est assez réduite. Leur victoire sur Pise, au début du siècle suivant, 
leur permit de se rendre plus puissants. À trois reprises (1416, 1430, 
1436), ils sollicitèrent des empereurs byzantins l'octroi de l’église Saint- 
Pierre-des-Pisans (1); ils n’obtinrent qu’un refus poli. Ils réussirent en 
août 1439, grâce au concile qui venait de se tenir dans leur ville et à 
lhospitalité fastueuse qu’ils avaient donnée à Jean VIH Paléologue. 
Celui-ci ne put leur refuser la faveur qu’ils demandaient. Il leur accorda 
l’église à la condition de ne pas en modifier le plan, la londja ou marché 
des Pisans avec le droit d’y arborer leur étendard, trois maisons et une 
prison (2). Tout disparut à la conquête turque. La concession devait être 
dans celle des Pisans. 

Biblio: Documenti sulle relazioni toscane eoll' Oriente. 


XI. RAGUSAINS 


Les Ragusains trafiquaient avec tout l'Orient, mais principalement par 
voie de terre et surtout par le Danube. Ils finirent par se fixer à Constan- 
tinople dans les dernières années de empire byzantin. En juin 1451, 
Constantin XII Dragasès leur accorda le droit d’avoir une londija, c’est- 
à-dire un marché, un consul et une église (3). On ignore si ce projet se 
réalisa et où devait être cette colonie. n 


IL — LES SLA YES 


I. BULGARES 


Ils furent les premiers à s'installer à Constantinople pour s’y livrer 
au commerce. Le khan Terbel signa en 716 avec Théodose IIE un traité 
de paix qui leur permettait de commercer avec les Byzantins. Ce traité 


{1} Documenti sulle relazioni coll’Oriente, 149 sq. 

{2} MM, II, 200-205. 

(3) MM, III, 228-230; M. A. ANDREEVA, Le traité de commerce de 1451 entre 
Byzance et Doubrovnik (Raguse), Byzantion, X, 1935, 121-128. 
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ut renouvelé à plusieurs reprises, entre autres en 844 (í). Les échanges 
se faisaient par voie de terre et par voie de mer. Au moment. d'embrasser 
e christianisme (864), le khan Boris obtint de la régente Théodora la 
cession d'une région alors désertique, la Zagora ou Zagoria, dans le sud 
de la Bulgarie actuelle (2). Cette région se terminait à la Mer Noire, dans 
e golfe de Bourgas, où se trouvaient des ports de commerce florissants : 
Anchialos, Mésembria, Sozopolis, ete. Ils envoyaient leurs marchandises 
par mer à Constantinople, où elles étaient débarquées aux «entrepôts 
bulgares » fixés par les traités. En 894, Stylianos Zaoutsas, ministre et 
eau-père de Léon VI, se prêta au projet de deux négociants grecs désireux 
de s’assurer le monopole du commerce avec la Bulgarie. A leur insti- 
gation, il décida de transférer à Thessalonique les «entrepôts bul- 
gares ». Le khan Syméon s’efforça en vain de faire rapporter ce décret 
préjudiciable aux intérêts de ses sujets. Ne pouvant y pervenir, il fit la 
guerre à l'empire byzantin et celui-ci, vaincu, dut faire la paix en 904 (3). 
On ne saurait dire si les entrepôts furent rétablis à Constantinople et 
jusqu’à quelle époque ils se maintinrent, car on n’en a plus de nouvelle 
après cet indident. 

Site. Divers auteurs, entre autres St. Runciman (4) et G. Sergheraert(5) 
ont pensé que ces entrepôts étaient à Saint-Mamas, où fut établiau X° 
siècle le quartier commerçant des Russes, mais aucun texte ne vient 
appuyer cette localisation. Peu-têtre se trouvaient-ils sur la Corne d'Or, 
en tout cas, près du centre des affaires. 





IT. Russes 


Jusqu'au x° siècle, ils n'étaient guère venus à Constantinople que pour 
y porter la guerre et le pillage. Des relations plus pacifiques commen- 
cèrent en 907. Le prince Oleg de Kiev conclut avec Léon VI un traité de 
commerce dont les clauses fixent la nature des relations. Voici les con- 
ditions posées par les Byzantins et acceptées par les Russes. « Le prince 
russe défendra aux Russes qui viennent ici de faire aucun tort dans les 
villages de notre pays. Les Russes qui viendront resteront auprès de 
Saint-Mamas et l’empereur enverra des gens pour inscrire leurs noms; 
puis ils recevront un subside annuel, d’abord ceux de Kiev, puis ceux 
de Tchernigov, puis ceux de Péreïaslav et des autres cités. Ils entreront 


(1) THÉOPHANE, Chronographia, ed. de Boor, 497. 

(2) THEOPHAN. CONTIN. IV, 15, Bonn, 165; PG, CIX, 480 B. 

(3) Ibid., VI, 9; Bonn, 357 sq. ; PG, CIX, 3730 sq. 

{4) A History of the First Bulgarian Empire, Londres, 1930, 143 sq. 
(5) Syméon le Grand (893-927), Paris, 1960, 65. 
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dans la ville par une seule porte, avec un agent de l'empereur, sans armes, 
par détachement de cinquante hommes, et feront ensuite leur commerce 
à leur gré, sans payer aucun droit (1). 

En 945, le traité fut renouvelé entre Romain Lécapène et le grand 
prince Igor de Kiev. Certains détails sont nouveaux. On voit que le séjour 
des Russes n’était que temporaire et qu’ils devaient repartir une fois 
leurs affaires terminées; en tout cas ils ne pouvaient passer l'hiver à 
Constantinople. Le gouvernement byzantin leur assurait les frais de retour 
dans leur pays. En entrant dans la ville, un Russe ne pouvait acheter de 
soie pour plus de cinquante pièces d’or; il devait montrer cette étoffe à 
l'officier impérial qui la scellait et la lui rendait (2). Cette clause visait à 
empêcher les marchands de revendre la soie sur place à cause du monopole 
impérial. Tl est difficile de dire combien de temps ces stipulations furent 
observées. i 

Site. Les deux traités fixent à Saint-Mamas lendroit attribué aux 
Russes pour résider à Constantinople et y avoir les dépôts de leurs mar- 
chandises. Cette localité a été identifiée de façon certaine avec Beşiktaş, 
lieu en effet propice aux transactions, puisqu'il était situé sur le Bas 
Bosphore, sur la côte européenne et à une faible distance de la capitale. 

Il dut y avoir plus tard un accord qui permit aux Russes d’avoir des 
boutiques dans la ville même. Antoine de Novgorod signale en 1200 un 
embolon russe, c’est-à-dire une rue à portiques où les marchands de son 
pays devaient vendre leurs denrées. C’est la seule explication que l’on 
puisse donner de ce nom. Antoine dit que l’embolon se terminait à 
l'église des Quarante-Martyrs (3). Comme il décrit à cet endroit de son 
récit les églises situées sur le versant de la Corne d'Or, il est probable 
que celle des Quarante-Martyrs est celle de la Mésè, qui devait se trouver 
à peu près à l’endroit où est de nos jours la Préfecture d'Istanbul. Les 
boutiques devaient s’échelonner sur la pente dan$ la direction de la 
Corne d’Or. 


IT. — Les musulmans 


Les auteurs arabes et tures ont créé une légende d’après laquelle, 
lors du siège de 673-679, les troupes de Moslem bâtirent à Galata une 
mosquée qu’un empereur byzantin convertit en église et qu’un sultan 
rendit au culte islamique. Il s’agit d’Arap Cami. En réalité, la mosquée 
de ce nom est l’ancienne église St-Paul ou St-Dominique, construite par 


(1) Chronique de Nestor, trad. L. Léger, Paris, 1884, p. 24. 
(2) Ibid., p. 37-38. 
(3) B. pg KurrRowo, Itinéraires russses en Orient, Genève, 1889, p. 105. 
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es dominicains sur les ruines d’une église byzantine, Ste-Jrène; elle ne 
devint mosquée que vers 1480 (1). 

D’après Constantin Porphyrogénète, la première mosquée de Constan- 
inople fut construite en 718, à la demande de Maslamah, frère du sultan 
Walid, lors de son expédition contre la capitale byzantine. D’après ce 
exte, elle était dans le prétoire impérial (êv tø Baotux@ noutooio (2). 
De son côté, l’historien arabe Muqadasi (988) dit que c’était une maison 
our loger les prisonniers arabes de marque, «en face du palais impérial, 
de l’autre côté de l’hippodrome » (3). Elle comprenait sans doute une 
mosquée où au moins une salle de prière. Le Prétoire se trouvait entre 
le forum de Constantin et le Milion, probablement à l'emplacement de 
’ancienne Municipalité d'Istanbul (4). C’est là en effet qu'étaient détenus 
les prisonniers arabes (5). La fondation de la mosquée par Maslamah 
ne paraît pas solidement établie, mais il est certain que lédifice existait 
au x° siècle. Les musulmans devaient être alors assez nombreux à Cons- 
tantinople: prisonniers, esclaves, marchands. Constantin Monomaque 
rebâtit la mosquée en 1049 pour témoigner sa reconnaissance à Togrul 
Beg, sultan seldjoukide de l’Irak, qui avait fait relâcher sans rançon 
le roi des Abhaz (6). Elle fut détruite en 1201, au cours d’une émeute des 
ouvriers de la capitale contre Jean Longos, préfet du Prétoire (7). 

Une deuxième mosquée fut bâtie par Isaac II Ange (1185-1195) pour 
plaire à Salah-ed-Din (Saladin), dont il sollicitait l'appui. Les auteurs 
byzantins n’en parlent pas, mais le fait est attesté par une-lettre d’Inno- 
cent III au patriarche latin de Constantinople (7 déc. 1210) (8) et par 
le biographe arabe de Saladin, Abu Sama (9). Elle était voisine de l’église 
Ste-Irène du Pérama, dans un quartier où étaient établis des marchands 
musulmans. Lors des troubles d’août 1203, les croisés flamands se joigni- 
rent aux Pisans et aux Vénitiens contre les Grecs qui avaient pillé leurs 
boutiques. Les musulmans prêtant main-forte aux Grecs, les assaillants 
dévastèrent leurs maisons et incendièrent la mosquée, ce qui fut le com- 
mencement d’un embrasement qui détruisit une bonne partie de la ville (10). 





(1) R. Jaxix, Églises et monastères, 598-600. 

(2) De administrando imperio, c. 21 ; Bonn, 101; PG, CXIII, 209-240. 
(8) 

S 





Ahsan al-taqasim fima'rifat al-agalim (La meilleure des divisions au sujet de la con- 

TE des régions), éd, Goeje, Bibliotheca geographorum arabum, Leyde, I, 147-148. 
. p.166. 

De cer,. 11, 15; Bonn, 592; PG, CXII, 4104 C. 

IBN EL-AtiR, Al-Kamil L Tarikh, IX, 231; X, 41. 

Nicéras Caonratès, Bonn, 696; PG, CXXXIX, 905 C. 

} PL, CCXVI, 854. 

9) Kitap al Raudatayn, dans Historiens orientaux des Croisades, IV, 470-471. 

(10) Nicéras Cronraïès, Bonn, 753; PG, CXXXIX, 936 C. 
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D’après les historiens arabes, Michel VIII Paléologue aurait construit 
une troisième mosquée. En 1262, le sultan Baybars lui envoya, sur sa 
demande, un patriarche pour les chrétiens melkites, qui fut accompagné 
per un émir. L'empereur montra à ce dernier la mosquée qu'il avait 
fait construire dans sa capitale. L’émir rapporta la chose au sultan qui 
fit parvenir à la mosquée des nattes, des chandeliers d’or, des rideaux, 
des tapis, etc. (1). Bien que les auteurs byzantins ne disent rien de ce 
fait, il parait difficile de ne pas l’admettre. En tout cas, on ne sait où se 
trouvait cette mosquée. 

Quand les Byzantins eurent reconquis Constantinople en 1261, le 
quartier musulman fut transféré dans la partie occidentale de la ville. 
En 1398, le sultan Beyazit Yildirim imposa à Manuel Paléologue P'obli- 
gation de recevoir dans la ville un cadi pour juger les marchands musul- 
mans, ceux-ci ne pouvant relever que de leur code particulier (2). D’après 
l'historien ture Hadji-Kalfa, le sultan aurait exigé qu’un quartier tout 
entier fût réservé aux musulmans. I] devait certainement comprendre 
une mosquée. C'était dans la XII° Région de la ville, dans le voisinage 
de l’église St-Emilien (3). 

Lors de son passage à Constantinople en 1443, Bertrandon de la Broquière 
constate que les Tures trafiquent librement à Péra, à tel point que s'ils ré- 
clament un de leurs esclaves qui s’y serait réfugié, il fallait le rendre (4). 


IV. — Les Juifs 


Dans l'empire byzantin, les Juifs étaient soumis à un régime parti- 
culier qui les isolait en quelque sorte de la nation. A Constantinople ils 
n'avaient pas le droit d’habiter dans la ville même et devaient loger 
dans les faubourgs où ils se retiraient tous les soirs. Hs s’occupaient 
surtout de commerce, mais ils ne négligeaient pas les travaux manuels; 
on les voit en effet appliqués à la filature de la soie ; d’autres travaillaient 
aux tanneries. Vers 1170 Benjamin de Tudèle en trouva 2500, dont 
500 Karaïtes ; seul, parmi eux avait le droit de circuler à cheval Salomon 
qui était le médecin de l'empereur Manuel Comnène. Leur quartier 
s'appelait Péra (5), c’est-à-dire celui qu'on nomme aujourd’hui Galata. 


(1) QUATREMÈRE, Histoire des sultans mamlouks, 170 partie, 117. 

(2) Ducas, Hist. byz., c. 13; Bonn, 49; PG, CLVII, 812 B. 

(3) SCARLATOS BYZANTIOS, ‘H Køovotavtwóunožis, I, 297. 

{4) BERTRANDON DE LA BROQUIÈRE, Le Voyage d'Outremer, éd. Ch. Schefer, Paris, 
1892, 444. 

(5) The Itinerary of Benjamin of Tudela, trad. A. Asher, Londres-Berlin, 1840, 
54-56; J. STARR, The Jews in the Byzantine Empire 641-1204 (Texte und Forschun- 
gen zu Byzantinisch-Neugriechischen Jahrbüchern), Athenes, 1939, 29-33. 
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ll est douteux cependant qu’ils logeassent dans le quartier même, puis- 
qu’il était compris dans la ville, dont il formait la XIV® Région. On ne 
trouve aucun texte byzantin qui les y signale et ceux qui concernent les 
colonies latines sont muets à leur égard. En face de Péra, de l’autre côté 
de la Corne d'Or, au quartier dit Pérama, des Juifs habitaient hors des 
remparts; à cause de leur voisinage, une porte de la ville s’appelait 
Porte Juive CEbeaïx mú) (1). Ils n’évacuèrent cet endroit qu’au 
xvu® siècle pour faire place à la mosquée Yeni-Valide-Cami, qui fut 
construite de 1615 à 1655. 

L'interdiction d’habiter en ville ne dut pas se maintenir jusqu'à la 
fin de l'empire byzantin, car on voit des Juifs établis dans le quartier 
de Vlanga, dans la seconde moitié du xmf siècle; ils travaillent aux 
tanneries et possèdent une synagogue (2). D’après les patriographes, ils 
habitaient depuis Constantin dans le quartier des Chalcoprateia où ils 
travaillaient le cuivre. Sous Théodose le Grand, le préfet de la ville 
Honoratus leur permit d'y bâtir une synagogue. Théodose II leur fit 
quitter le quartier, acheta la synagogue et construisit à sa place l’église 
de la Théotocos des Chalcoprateia (3). 


(1) Cf. p. 292. 
A E Tm Maximi monachi Planudis epistulae, Breslau, 1890, 52. 
m. Percer, II, 826-227; PG, CLVII, 560 AB, 593 B; B 
25 C; ZONARAS, XIII, 18. I : Mie 














CHAPITRE XVI 


LES REMPARTS TERRESTRES 


L. — Le thème de Talaja 


Ce sont les auteurs arabes qui ont accrédité l’existence de ce thème, 
situé d'après eux entre Constantinople et le Long Mur d’Anastase. 

Le premier en date est Ibn Khordadbeh, vers 850, dans son Kitab al- 
masalik wal al-mamalik (Livre des routes et des provinces). D’après lui, 
«Tafla (1) est la province qui renferme Constantinople. Ses limites sont, 
à l'Orient, le détroit jusqu’à son embouchure dans la mer de Syrie (Mar- 
mara), et à l’Occident, la muraille qui s’étend depuis la mer des Khazars 
(mer Noire) jusqu’à la mer de Surie et dont la longueur est de quatre 
journées de marche. Ce mur se trouve à deux journées de marche de 
Constantinople. Les autres limites sont, au nord, la mer des Khazars » (2). 
Ibn al Fakih, dans sa liste des provinces de l'empire byzantin répète les 
renseignements d'Ibn Khordadbeh, vers 902, et ajoute qu’il y a là des 
prairies où paissent les troupeaux de l’empereur et des patrices (3). Al 
Mas‘üdi, dans son Kitab al-tanbin wal išraf (Livre de l’avertissement et 
de la révision) parle comme Ibn al Fakih, vers 950 (4). Enfin Hudud al- 
Alaman résume ses trois prédécesseurs (5). 

Comme les textes byzantins sont muets sur ce thème, divers auteurs 
ont essayé d’expliquer cette anomalie. De Goeje, l'éditeur d’Ebn Khordad- 
beh, pensait que le nom véritable était Tafra, du grec tápooç (fossé), 
allusion au Long Mur d'Anastase. Tout en admettant l'existence du 
thème, J. B. Bury a combattu cette hypothèse et a fait remarquer que 
le Mur d’Anastase ne comportait pas de fossé (6). F. W. Brooks a tenté 





(1) On trouve aussi chez les auteurs arabes Talaja, Tajala, Talaqa, Tafala (= Tafla 
Tablan) et même Zalänila. 

(2) H. Gæerzer, Die Genesis der byzantinischen Themenverfassung, Leipzig, 1899, 
p. 82. 
(3) F. W. Brooks, Arabic Listes of the Byzantine Themes dans Journ. Hell. Stud. 


21 (1904), p. 72. 

(4) H. GELZER, op. cit., p. 86. 

(5) I. V. Mixorsxv, Hudud al-“ Alam. The Regions of the World, À Persian Geo- 
graphy, Oxford-London, 1937. 

(6) The Imperal Administrative System in the Ninth Century, Londres, 1950, p.68. 
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d'expliquer que le nom du soi-disant thème pouvait venir du grec tà êv 
ad (táypata) où tà aëlala ráypata et faisait allusion aux troupes 
chargées de la défense de la région (1). H. Grégoire a pensé qu’il fallait 
faire venir le nom de ord@ia et qu'il désignait les écuries impériales 
situées dans cette partie de la Thrace (2). Après avoir interprété le nom 
comme correspondant de tagéa (čen) (= les collines boisées) (3), ce 
qui ne correspond nullement à la description des auteurs arabes, À. Per- 
tusi voit dans Talaja l'équivalent du grec zà àlldyia, qui désigne des 
troupes armées. Il pense qu’il s’agit des soldats chargés de la défense 
de Constantinople et qui pouvaient être envoyées au Mur d’Anastase 
Pour repousser les attaques (4). 

Ces interprétations du nom, pour ingénieuses qu’elles soient, n’ont 
aucune raison d’être, puisque le soi-disant thème n’a jamais existé. Dans 
son De thematibus, Constantin Porphyrogénète cite le thème de Thrace 
comme le premier qui se trouve à l’ouest de Constantinople; il précise 
qu’il avait été créé récemment (äot), à la suite de l'invasion bulgare, 
mais Constantinople ne figure point parmi les villes qu’il lui attribue (5). 
La capitale et sa banlieue possédaient une administration particulière 
sous l’autorité de l’éparque. Ce n’était certainement pas un thème avec 
circonscription militaire, administrative et judiciaire comme cela existait 
en province. 

La muraille dont parlent Ibn Khordadbeh et ses imitateurs est celle 
que l’empereur Anastase (491-518) construisit pour renforcer la défense 
de la capitale. On l’appelait le Long Mur (tò Moxodv reïyos, tà Moxoû tetyn, 
% Meydln Zoëôa), ou encore le Mur d’Anastase (tò Tetyos” Avactactaxéy) (6). 
Elle fut réparée par Justinien en 559. Elle allait de la Propontide (mer 
de Marmara) au Pont-Euxin (mer Noire); entre elle et le Mur de Théodose 
qui entourait Constantinople s'étendait un territoire dont le parcours 
demandait deux jours, au dire de Procope (7), ou quatre d'après Ibn- 
Khordadhebeh (8). Ces fortifications avancées ne semblent pas avoir rendu 
les services qu’on en attendait et il parait démontré que les barbares les 


(1) Op. cit. 

{2} Le Thème byzantin de Tafla-Tablan et le xéuns tv otéflar, dans la Nouvelle 
Clio & (1952), p. 388-391. 

(3) Constantino Porfirogenito, De thematibus, introduzione, testo critico, commento 
(Studi e Testi 460), Cité du Vatican, 1952, p. 162. 


(4) IL preteso thema bizantino di « Talaja » di Constantinopoli, BZ 49 (1956), 
p. 85-95. 

{5} Bonn, p. 44; PG, CXIII, 409 B. 

(6) THÉoPHaNe, F, 283; PRocopr, De ædif. IV, 9; Bonn, IIF, 297. 

(7) Loe. cit. 

(8) H. GELZER, loc. cit. 
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ont franchies ordinairement sans difficulté, Elles étaient trop étendues et 
demandaient une garnison que la capitale était incapable -de fournir n 
s'affaiblir elle-même dangereusement. Une bonne partie a E 
encore, surtout dans les régions de Kuskaya et de parao oT. es ee ae 
Çatalca-Derkos, qui ont arrêté les Bulgares en 1912-1913, rappelle: 


aujourd'hui l’ancien tracé (1). 


II. — Le mur de Constantin (2) 


On ne sait pas grand chose de précis sur le mur que Constantin aa 
pour protéger la nouvelle capitale, Nous avons dit, p. 26-31, que or ac 
est même incertain à son début et vers sa fin. I] ne comprenai o a A 
ment qu'un simple mur flanqué de tours plus ou a. Rae . 
mais sur lesquelles aucun document ne donne le moindre al, F r 
ne disparut qu’assez longtemps après la construction de ce P e neo 
dose IT; il existe toujours au milieu du VIe siècle, aprisa aos Jor ani 
potagers (3). Au IX® siècle, une procession passe par E r à TS 
pour se rendre À Féglise de la Théotocos voisine de la orte oe 2 
On retrouve encore le mur au milieu de ce siècle. Cédrénus rappor ° qu'en 
867 un tremblement de terre renversa le mur à os Me k 
° EËoxnadytoy), ce qui doit s'entendre probablement du mur de oana HO 
Depuis lors les auteurs men parlent plus qu’au passé. Les oui e e 
prises dans la vallée du Lycus pour en retrouver les soubasse i 
n’ont donné aucun résultat, sans doute parce que les Sr 
été enlevés pour servir à des constructions nouvelles. Cepen on ne 
restait encore, au siècle dernier, des vestiges de murs anciens au 

i kapi (6). 
z a s s t s'ouyraient plusieurs portes sur ra 
nous sommes très mal renseignés. On croit cependant que la pue m 
Émilien en était une, qu’elle devait se trouver dans la partie na aona ° 
du rempart et qu’elle faisait communiquer la ville se les k aorar 
par la voie qui suit naturellement le bord de la mer. Plus aut, à i pi 
des Turcs, était sans doute l’ancienne Porte Dorée, par où pas 


r, Jahrbuch des Deutschen Arch. Insi., 1901, 401 sq.; F. DIRIM- 
al de To 45, Ankara, 1948, 4sq.; < La mura te », dans 
Palladio, Rivista dell Architettura, n° 1-1, Gennaio-Giugnio 1955, p. i 

(2) F. W. Unes, 205-207. 
(3) Tuúopnaxz, I, 423. 

(&) J. Maréos, Le Typicon 
(5) Bonn, IT, 173. . , 
(6) A. G. Paspart, Botavtwai peléræ, 363. 


de la Grande Eglise, 1, Rome, 1962, 374-375. 
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grande voie venant de Thrace. Peut-être faut-il y voir aussi la porte 
de Saturninus, dont il est question dans la Vie de saint Isaac (1) En to t 
cas la traduction latine d'une Vie abrégée du même saint Pap elle ori 
Collaridae, c’est-à-dire porte du Xérolophos, région où se ou 28 ré. 
cisément Isakapı (2). Plus loin encore, en descendant la vallée du L on 
on rencontrait la porte du Précurseur, ainsi nommée à cause sans Jonie 
d une église voisine dédiée à saint Jean-Baptiste (3). Elle se trouvait 
peut-être sur la voie qui menait de la ville à la région du moderne Topkapı 
De l’autre côté du Lycus, sans doute sur la hauteur, il devait y avoir 
une autre porte qui fit pendant. à celle du Précurseur, C'est, pourquoi 
on pensait que ce devait être celle d'Attale signalée en 740 (4) et dont am 
eun document ne donnait, emplacement. Celui-ci a été révélé par la 


publication du Typicon de la Grande Eglise, ed. J. Matéos, Rome, 1962, , 


L p Siron Cf. R 28-29. H y avait problement une porte sur le 
mi g a Coine Or et faisant communiquer la ville avec le faubourg 
Il reste à localiser une porte dite de Mélantias ou Mélandésia (rí 
ae Melavdijoua), près de laquelle se trouvait le sanctuaire nu 
ain s-Notaires, «sur une hauteur, devant le rempart ». Nous croyons 
qu elle appartenait au mur de Constantin. C’est du côté occidental de 
P yie que devait aboutir la voie venant de Mélantias (auj. Yaremburgas). 
4 I 1 one Chrysaphius, le tout-puissant ministre de Théo- 
awa + est exécuté à la porte de Mélantias (5), ce qui s’explique plus 
acilement du mur du Constantin que de celui de Théodose, car l'exécution 
devait avoir lieu dans un endroit public et non à extrémité de la ville 
Enfin la parenté possible du mot zñç Meñavtiáðoç avec celui de tà Mañyaudóou 
pourrait bien insinuer qu’il faut chercher cette porte dans la partie occi- 
dentale, puisque le quartier rà Meiridôov se trouvait à l’ouest de la citerne 
de Mocius (6). Combattant cette opinion, À. M. Schneider (7), et après 
Jui P.F ranchi de’Cavalieri (8) affirment que lexpression zoò to Thon 
doit se traduire par «en-deçà du rempart > et non «devant le rempart z 
ce qui est contraire au sens de la préposition rod. D'ailleurs d’après la 
tradition constante, les martyria étaient construits en dehors des villes. 


1) Acta SS., mai. VII, 251 F. 
2) Ibid., 255. 
3) THÉOPHANE, I, 442. 
4) Ibid., I, 412, 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 590; PG, XCII, 842 B 

(6) THEOPHAN. CONTIN., Bonn. 323; PG, CIX 340 À 

la pa aa BNGI, XV, 1939, 451-186 : BZ XLV, 1952, 87 

š P YG | ; » AUV, 1952, 87. 

Bo LXIV ns, id a nel secolo IV, IL martirio dei santi Notari, An. 
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A.-M. Schneider pensait que la porte se trouvait au nord-ouest des Saints- 
Apôtres et que la branche nord de la via Egnatia y aboutissait, le Deu- 
téron étant d’ailleurs la partie de la ville située au nord. Al. van Millingen 
plaçait la porte de Mélantias à Silivrikapı (1), tandis que Mordtmann la 
voyait à Yenimevlevihanekapi (2), toujours dans la partie occidentale 
et dans le mur de Théodose. Elle ne pouvait être que dans le mur de 
Constantin. Au rv° siècle la via Egnatia se terminait probablement à la 
Porte Dorée de ce mur (auj. Isakapı). Cf. ce que nous disons plus loin 
du Deutéron, p. 336-340. 


TI. — Le mur de Théodose II (3) 


La muraille théodosienne et ses développements. — Tandis qu’à Rome 
Honorius se contentait de restaurer le mur d’Aurélien, Constantinople 
se payait de luxe d’une enceinte nouvelle. En effet, en 413, Théodose TI 
porta leslimites de sa capitale à un kilomètre et demi plus loin et cons- 
truisit un mur qui encerclait la ville du côté de la terre (4). En 439, il 
le prolongea le long de la côte en entourant les quartiers maritimes d’une 
ligne de défense continue (5). En 447, il releva le mur extérieur détruit 
par un tremblement de terre et le doubla d’un mur puissant donnant 
sur la campagne (6). 

Cependant l'enceinte terrestre de Théodose II s'arrête, après la petite 
porte dite Kerkoporta (} Keoxémoota), au palais connu sous le nom de 
Tekfursaray. Sa longueur est de 5.632 mètres. On s’est demandé comment 
à l’origine était organisée la défense de la ville depuis la Kerkoporta 
jusqu’à la Corne d'Or. On a pensé à juste titre que la région des Bla- 
chernes, la XIV®, formant une cité à part, elle avait ses fortifications 
particulières. Celles-ci ont dû être simplement raccordées au mur théo- 
dosien. Plus tard, trois groupes de défense s’élevèrent depuis la Kerko- 
porta jusqu’à la Corne d'Or. Ce furent le mur d’Héraclius, le mur de 
Léon l’Arménien et le mur de Manuel Comnène. Héraclius ajouta en 627 


(1) Byzantine Constantinople, 76. 

(2) Esquisse, n° 20, p. 12. 

(3) Ducaxee, I, rx, x; F. W. Ux@rr, 207-214; AL. van MILLINGEN, Byzantine 
Constantinople. The Walls of the City and adjoining historical Sites, Londres, 1899, 
40-108 ; B. GRANVILLE BAKER, The Walls of Constantinople, Londres, 1940 ; H. LIETz- 
MANN, Die Landmauern von Konstantinopel, dans Abhandl. der Preuß. Akad. der Wiss., 
1929, Phil.-hist. Kl.; 33 pages; B. MEYER-PLATH et A.-M. SCHNEIDER, Die Land- 
mauern von Konstantinopel, II Theil, Berlin, 1943. 

{4} Socrare, vir, 4; PG, LXVII, 740 A. 

{5} Chron. Pasch., Bonn, I, 583; PG, XCH, 801 B; Zonaras, XII, 22. 


(6) THÉOPHANE, L, 96. 


266 LES REMPARTS TERRESTRES 


une ligne de fortifications allant des soi-disants prisons d'Anémas à Ja 
Xyloporta (1). En 813, Ja muraille d’Héraclius fut doublée d’une nouvelle 
enceinte par Léon l’Arménien. La citadelle ainsi formée par les murs 
d’'Héraclius et de Léon s’appela le Brachiolion des Blachernes (2). A 
Pextrémité nord du mur d'Héraclius, un nouveau mur fut élevé pour 
protéger la défense jusqu’au rivage de la Corne d'Or. On croit que ce 
dernier complément fut l’œuvre de Théophile (829-842). - 

Pour protéger le palais des Blachernes, devenu la résidence favorite 
des souverains, Manuel Comnène (1143-1180) construisit une muraille 
se raccordant au palais dit Tekfursaray. Le mur de Manuel commence 
exactement là où finissent le fossé et le mur de Théodose II. Il se dirigeait 
vers la Corne d'Or jusqu’à un point difficile à préciser (3). On ne saurait 
dire en effet si la portion de muraille, dans la direction du nord, à partir 
de la deuxième tour carrée, est bien l’œuvre de Manuel, Isaac l'Ange 
(1185-1195) éleva de ce côté une tour qui porte son nom (4) et qui doit 
être la première des deux grosses tours attenantes aux substructions 
dites « prisons d’Anémas ». La portion de muraille, à partir de la deuxième 
tour carrée, dont il vient d’être question, a subi des réparations du temps 
des Paléologues comme en témoignent les inscriptions qu’on y lit. 

Les cing positions. — La muraille théodosienne présente un système 
de défense très complet. Celle-ci est assurée par cinq positions: 

1° Le fossé (zdgoos, cobóa) (5), large de 15 à 20 mètres et profond de 
5 à 7; des murs (tarapoéouara) retenaient les eaux de pluie dans les 
quartiers en déclivité et supportaient des canalisations en terre cuite 
dont on voit encore de nombreux vestiges. Le fossé est bordé d’une 
escarpe haute de 7 mètres et d’une contrescarpe en maçonnerie. Il 
n'avait pas d’eau en temps ordinaire et il n’est nullement certain que 
lon en amenât lors des sièges, la profondeur et la largeur du fossé en 
faisant un obstacle très sérieux (6); 

2° Le glacis s'étendant entre le fossé et le mur extérieur. C’est ce que 
les Byzantins appelaient le xegifoloc ou l'éfwmagareiytor (7); 


(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 719; PG, XCII, 3009 A. 

(2) De cer., Bonn, 108; PG, CXII, 333 A. 

(3) Nicéras Croxrarks, Bonn, 500; PG, CXXXIX, 745 D. 

(4) Ibid., Bonn, 580; PG, CXXXIX, 812 B. 

(5) Caxawvus, Bonn, 461, 462. 

(6) Notons cependant que Buondelmonti affirme avoir vu les fossés pleins d’eau, 
G. GEROLA, Le vedute, 271. Bertrandon de la Broquière, qui était à Constantinople 
en 1432, affirme que le fossé était «tout curé > (Le Voyage d'Oultremer, de Ber- 
trandon de la Broquière p. 151). 

(7) De cer., Bonn, 438 ; PG, CXII, 808 B. 
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3° Le mur extérieur ou avant-mur (¿Ée veïyos (1), reotelnoua, Eco 
xäotgov (2), uo teïyoc) (3), couvrant les approches du corps de place. 
H est flanqué de 92 tourelles qui font face à la courtine du mur intérieur 
et couvre l’espace vide entre les tours de ce dernier. 11 n’en reste plus 
que 56, dont 34 carrés, 18 en demi-lune et 4 hexagonales; 

4° La fausse-braie ou second péribolos (4), qui s'étend entre le mur 
extérieur et le mur intérieur; 

5° Le mur intérieur, le principal rempart (uéya teïyoc (5), tò xdatoov 
TÒ uéya, Tò co tetyos (6)), garni d’un chemin de ronde et défendu par 
96 tours qui s’espacent de 55 en 55 mètres en moyenne et couvrent des 
courtines hautes en moyenne de 11 mètres. On y accédait de l’intérieur 
de la ville par des escaliers. Ces tours sont de formes diverses (74 carrées, 
1 pentagonale, 5 hexagonales, 2 heptagonales, 44 octogonales). Les 
propriétaires des terrains sur lesquels elles étaient bâties en avaient 
l'usage, mais à la condition de les tenir en bon état (7). Cependant l'État 
se réservait le droit d’y loger des soldats qui revenaient d’une campagne 
ou s'apprêtaient à y aller (8). 

Ces murs d’un développement considérable demandaient un entretien 
coûteux à cause des ravages causés par les intempéries et surtout par 
les tremblements de terre. Des inscriptions signalent les principaux 
souverains qui travaillèrent à rendre au rempart toute sa puissance: 
Léon III et son fils Constantin V, Basile II et Constantin IX, surtout 
Jean VIII Paléologue. 

Portes. — Dix portes s’ouvraient dans le mur terrestre. On les distingue 
ordinairement en portes civiles et portes militaires mais cette distinction 
ne s'appuie sur aucun texte. Les premières, à l'usage du public, per- 
mettaient à la population de se livrer à ses occupations. Toutefois les 
ponts qui les faisaient communiquer avec la campagne eù enjambant 
le fossé étaient coupés lors des sièges. Les autres étaient peut-être ré- 
servées aux garnisons des remparts, donc purement militaires. Cependant 
A.-M. Schneider pense que cette distinction n’est pas justifiée et que les 
portes dites militaires pouvaient être également utilisées par la population 


{1} Ibid., Bonn, 500; PG, CXII, 948 C. 

(2) Caxaxus, Bonn, 476. 

(3) CRITOBULE, I, 34. 

(4) Ducas, Bonn, 283. 

(5) Gaxawus, Bonn, 476. 

{6} GRéÉconas, Bonn, I, 711; PG, CXLVIII, 944 BC. 
{7} Cod. Theodos., XV, 1, 51 (4 avril 443). 

(8) Ibid., VIL, 8, 13. 
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civile (1). Si on lui objecte que ces portes n’étaient pas dotées de ponts 
les reliant à la campagne, il répond que l’on utilisait les Garapoiouara ou 
murs de retenues des eaux, ce qu’il est difficile d'admettre, car ces 
passages sont vraiment trop étroits. 

On a pensé jadis que les portes militaires se distinguaient par des 
numéros d’ordre, sans doute à cause des divers quartiers appelés Deuté- 
ron, Triton, Pempton, etc. Aucun texte n’appuie cette numérotation. 
Huit de ces ouvertures ont laissé leurs noms: Porte Dorée, Porte du 
Xylokerkos, Porte de Pégé ou de Sélybria, Porte du Kalagros, Porte du 
Polyandrion ou de Rhégion ou de Rhésion, Porte Saint-Romain, Porte 
du Pempton, Porte de Charisius, sans compter celles du quartier des 
Blachernes. 


De la Propontide à la Porte Dorée. — Sur la grosse tour pentagonale 
à trois étages qui fait la jonction entre la muraille maritime et la muraille 
terrestre, au bord de la Marmara, une inscription rappelle les travaux 
exécutés par Basile II et son frère Constantin VIH pour réparer les dégâts 
causés par le tremblement de terre de 975. Cette inscription est ainsi 
conçue : 


ITéoyos Baouelou xal Kovorarrivou mior@r êv X(o1or)® 
a <b>roxçarépor, eboebeïs Baouleis Pœou(ai)or + 


« Tour de Basile et Constantin, empereurs croyants dans le Christ, pieux 
souverains des Romains (2). » 

Sur la tour du mur intérieur la plus rapprochée de la mer, une in- 
scription aujourd’hui disparue, rappelait les réparations faites par Jean 
VIII Paléologue (1425-1448). Au même endroit on trouve encore : 

IC j xc 


NIKA 


Sur la quatrième tour du mur intérieur, on lisait jadis Pinseription: 


p 


Jae, “Popalois uéyas ðeondótns Ñyeie “Popav- 
òc véov xai naupéyiotov tóvôe múgyov ëx DBd0oo <v>, 


«A tous les Romains. Le grand souverain Romain a élevé de ses fonde- 
ments cette nouvelle et très grande tour » (3). Il s’agit sans doute de 
Romain III Argyre, sous le règne duquel se firent sentir deux trem- 
blements de terre, Pun en 1032, Pautre en 1033. 


(1) Az. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople, p. 74-78 ; Die Landmauern, 45. 
(2) Die Landmauern, 123, n. 1. i 
(3) Ibid., 124, n. 4. 
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A l’intérieur de cette même tour se trouve une inscription mutilée sur 


` Ja droite, nous en rétablissons Torthographe: 


xtlað <y> ó múoyoç oðtoç à 
xelaplov (1) 


Sur la septième tour du mur intérieur on lit cette autre inscription: 


+ Acdr où Kovorartivo oxnatoðgoi tóvôe 
year nógyov z@v Bd0oov ovuntobérta + 


«Léon et Constantin souverains ont élevé cette tour ruinée de ses 
fondements > (2). II s’agit de réparations entreprises par Léon l’Isaurien 
et son fils Constantin V, après le tremblement de terre de 740. 

La Porte Dorée. — Elle devrait s'appeler plutôt Porte d'Or pour 
traduire exactement le grec Xovoeia, Xovoñ Iléora. Nous lui conservons 
son nom traditionnel. C'était l’entrée officielle des empereurs au retour 
de leurs expéditions militaires. Elle est flanquée de deux tours en marbre 
et munie de propylées. L'inscription qu’on y lisait jadis: 


HAEC LOCA THEVDOSIUS DECORAT POST FATA TYRANNI 
AVREA SAECLA GERIT QVI PORTAM CONSTRVIT AVRO (3) 


«Théodose décore ce lieu après la suppression du tyran. Celui qui a 
construit cette porte d’or ramène l’âge d’or». Elle peut s'appliquer soit 
à Théodose le Grand, soit à Théodose IT. Suivant la première hypothèse, 
le monument aurait été construit entre 388 et 391 pour commémorer 
le triomphe de Théodose le Grand sur Maxime (388); il aurait été 
inauguré au retour de l’empereur en Orient (391). Théodose II l'aurait 
simplement incorporé à la muraille terrestre qu’il fit élever en 415. 
Pour expliquer le fait,on faisait remarquer que le quartier de Psamathia 
formait le prolongement naturel de la capitale le long de la via Egnatia 
et qu'un are de triomphe à son extrémité n'avait rien d’extraordinaire. 

La seconde hypothèse paraît plus rationnelle. E. Weigand a le premier 
montré l'invraisemblance d’un arc de triomphe élevé en pleine cam- 
pagne, à 4 mille de Constantinople et non à Pune de ses portes (4). C’est 
pourquoi a prévalu l’idée que l'inscription à la gloire de Théodose se 


(1) Ibid., 124, n. 4 b. 

(9) Ibid., 124, n. 7. 

(8) Ibid., 125, n. 8. 

(&) Neue Untersuchungen über des Goldene Tor in Konstantinopel; Ath. Mitt., 
XXXIX, 1914, 1-64. 
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rapportait à la révolte du primicier Jean qui 1 
tda re | qui tenta de se faire reconnaît 
ne d at à la mort d'Honorius (423), ce qui força le jetne 
Inien et sa mère Placidia à se réfugier à L 
Teda a S a À ugier à Constantinople. 
Pateur demandait l'approbation, envo 
ë w š à š a d 
ue qui mirent rapidement fin à la rébellion (1). C’est RE por 
Ru at Pacte Ha caption signa)ée plus haut. Malalas dit que 
ó + ut dorer les battants de la porte, d’où son nom (2 
fouilles -fites en 1934 ont montré que cette porte EN ar 
ee es quadrangolaires qui l'eneadrent sont intimement unis au 
eodose ÎT construit en 413 et qu’ils ont été bâti ê 
O é bâtis en même 
ue que lui (3). C'est par cette porte que les cortèges impériaux venant 
e l’'Hebdomon entrèrent désormais dans la capitale 
Le monument avait re ó i + 
çu une décoration variée. On y voyait 
; . F ent 
ne s: statue de Théodose le Grand qui fut renversée e e emble? 
a a à À in du règne de Léon III llsaurien, un groupe de 
ants es portes de la ville de M. ó 
Nicéphore Phocas ete A P an de 
l , etc. angle sud-ouest de la tour septentri 
on voit encore un aigle. De cha ôté aypa. 
voit enc š que côté de la porte centrale on lisait 
Le es sous forme d’acclamations ou de signalements militaires ; 
par exemple, sur la gauche, les mots suivants étaient peints en rouge : 


+ 1lo))à tà črn z@y Baouléor 
et sur la droite ces autres paroles également peintes en rouge : 

e s 
+ °O @(so)ç race ğpeynév oe 


Sous ces inscripti i Š édi ilitai 
Pas ptions étaient placées des dédicaces militaires telles que 
[nlufmjeri militum primo sagitario[rJum leonum iuniorum 
numeri militum cor[n]uto[ru]m ifuJjniorum (5). 


« Longues années aux empereurs ». 


«Dieu t'a bien porté ». 


Ces leones et ces cornuti étaient, pensait-cn, des soldats d'élite qui accom- 
ne us IT à son retour d'Occident en 391, après la défaite 
mme. Dans ce cas, les inscriptions militair i i 

aA ; es qui les signalent 
seraient contemporaines de la const i 7 

r conter ruction du monument i-ci 

auraient été bien l’œuvre de Théodose le Grand. Ne 


(1) Socrare, VII, 23; PG, LXVII É 
à a " y : 789 AB; É N. 
u XIV: Bonn, de H B; THÉOPHANE, I, 84. 
3) TE. Macmidy-Bey et 8 E R; s: 7 
ardt TE SU Tra Cassox, Excavations at the Golden Gate, 
4) Cédrénus dit que ces éléphants étaient à 
a semblabl i é 
en entrant à Constantinople, Bonn, I, 567; PG CXXI 645 ra De 
(5) Die Landmaucrn, 195, n. 9. 5 Ë D 








CONSTANTINOPLE BYZANTINE 271 


Les Propylées de la Porte Dorée (1). — Ils furent construits proba- 
blement en 447 lorsque fut réparée et renforcée la muraille théodosienne 
fortement endommagée par un tremblement de terre. lis se composaient 
d’une porte flanquée de deux colonnes de marbre vert. A droite et à 
gauche s’étendait un mur partagé par des colonnettes et des pilastres, 
en deux rangées parallèles de compartiments, six d’un côté, six de l’autre, 
et des incrustations de marbre. On connaît les sujets traités dans ces 
bas-reliefs : le supplice de Prométhée, les travaux d’Hercule, le sommeil 
d'Endymion, Hercule et ses chiens, Pégase et trois figures de femmes, 
dont une essaie de le retenir, la chute de Phaëton, etc. On remarquera les 
chapiteaux composites qui surmontent les colonnes de la porte; ils ne 
sont pas encore théodosiens, mais ils ont cependant un tore aux feuilles 
retombantes et repercées, et l’acanthe à corbeille; au lieu de volutes, 
ils portent des colombes. 

Les voyageurs orientaux ou occidentaux nous renseignent sur l’état 
de la Porte Dorée aux diverses époques. Ibn ben Yahya (rx° s.) écrit: 
«Sur la porte se dressent cinq statues en forme d’éléphants et celle 
d’un homme debout qui tient les rênes de ces éléphants » (2). Maçoudi 
(x° s.) signale des battants en bronze (3). Edressi (xu*s.) a vu d'énormes 
battants en fer recouverts de lames d’or (4). Robert de Clari (début du 
xi s.) signale deux éléphants en bronze (5). Johann Löwenklau vit, 
en 1578, les travaux d’Hercule sculptés dans le marbre (6). Sir Thomas 
Roe embassadeur d'Angleterre, essaya vainement d'acquérir plusieurs 
des bas-reliefs encore en place (1621-1628) (7). Montconys (1648) a vu 
sur une porte de Château des Sept-Tours «une grande Victoire tenant 
une palme »(8). De Monceaux note «huit bas-reliefs incomparables, 


(1) J. Srrzxcowsrr, Das Goldene Tor in Konstantinopel, Jal, 8, 1893, 1-39 ; 
E. WEIGAND, Neue Untersuchungen über das Goldene Tor in Konstantinopel, AM, 39, 
1914, 1-64; TH. MACRIDY BEY et ST. CASSON, « Excavations at the Golden Gate », 
Archaeologia, 2 série, 1931, 63-84 ; G. GEROLA, « Porta Aurea-Porta Aureola », Aiti 
del R. Istituto Veneto di Scienze, Lettere ed Arti, 89, 1929-1930; B. Mayer, Das 
Goldene Tor in Konstantinopel, 1938 ; extrait des Festgabe Wiegand, 87-89. Carte I, 
A9. 
(2) MarquaRT, Osteuropäische und Ostasiatische Streifzüge, Leipzig, 215. 

{3) Les Prairies d'Or, texte et traduction par Barbier de Meynard et Paul de 
Courteille, II, Paris, 1863, 261. 

(&) La Géographie d’Edressi, trad. P. A. Jaubert, II, Paris, 1840, 293. 

(5) Cg. Horr, Chroniques gréco-romanes inédites ou peu connues, Berlin, 1873, 69. 

(6) J. LeunoLavius, Annales suliancrum Othmanidorum, Francfort, 1596, 209. 

(7) The Negociations of sir Thomas Roe in his embassy to the Ottoman Porte, Londres, 


1740, 387. 
(8) Journal des Voyages de M. de Montconys, publié par le sieur de Licrgues, son 


fils, Lyon, 1665, 439. 
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dont les figures sont comme nature. Ce sont, s’il men souvient, les 
travaux d'Hercule et un mont Parnasse ; les Muses les bras retroussés, 
y peignent et étrillent Pégase > (4). Grelot vit deux grands bas-reliefs 
de marbre blanc (Endymion avec la Lune, les neuf Muses avec Pégase) (2). 
En 1675, Spon pouvait encore admirer plusiers bas-reliefs: «Il y en a 
un qui représente la chute de Phaéton, un autre qui représente Hercule 
qui conduit le chien Cerbère, et un troisième, un Adonis endormi, Vénus 
qui s’en approche, et Cupidon qui lui prête son flambeau ; le tout d’une 
assez bonne manière > (3). L'abbé Sestini (1778) signale que certains 
bas-reliefs en marbre sont encore en place (4). Le dessin que donne 
C. Comidas de Carbognano montre qu'ont disparu les bas-reliefs que 
Sestini avait encore vus quinze ans plus tôt (5). En 1795, James Dallaway 
dit que celui d'Hercule avait été détruit par un tremblement de terre 
et celui du châtiment de Prométhée mutilé par les Turcs qui avaient 
muré la porte. Il vit encore en place la grande inscription (6). Pouque- 
ville, qui avait été enfermé plusieurs années au Château des Sept-Tours, 
dit que les trois arcs de la porte sont murés, que les ornements qui les 
décoraient avaient été « pulvérisés » sauf un écusson entouré d’une 
couronne de laurier avec au milieu le monogramme du Christ; aux 
angles des Tours il y avait des aigles romaines; une douzaine de colonnes 
soutenaient des entablements où avaient été les bas-reliefs disparus (7). 

Des travaux de consolidation et de réparation ont été exécutés à la 
Porte Dorée en 1961. 


La citadelle de la Porte Dorée. — La porte triomphale ne servait pas 
seulement aux entrées solennelles des empereurs; on lavait adaptée 
aussi à des buts militaires. C'était une très forte position grâce aux 
quatre tours qu’elle groupait autour d’elle, à son large fossé et à ses 
murs placés perpendiculairement au péribolos. Elle formait une citadelle, 


(1) H. Omoxr, Missions archéologiques françaises aux XVII? et XVIIIe siècles, 
Paris, 1902, 34. 

(2) G. J. GRELOT, Relation nouvelle d'un voyage de Constantinople, Paris, 4680, 155. 

(3) Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce et du Levant, Amsterdam, 1679, I, 199. 

(á) Lettres de Pabbé Dominique Sestini écrites à ses amis de Toscane pendant le 
cours de ses voyages en Italie, en Sicile et en Turquie, trad. M. Pingeron, 1789, ITI, 32. 

(5) Descrizione topografica dello stato presente di Constantinopoli, Bassano, 1794, 
pl. XII. 

(6) « An accourt of the walls of Constantinople », Archaeologia, XIV, 1903, 230 sq. ; 
Constantinople ancienne et moderne et description des côtes et des îles de P Archipel et 
de la Troade, trad. A. Morellet, Paris, an VIII, I, 27. 

(7) F. C. H. L. POUQUEVILLE, Voyage en Morée, à Constantinople, en Albanie et 
dans plusieurs autres parties de P'empire ottoman, Paris, 1805, II, 70-72. 
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tò xarà zT Xovoñr xahovuéyny pooúgior (1), Jean VI Cantacuzène (1342-1355) 
la renforça et en fit une véritable acropole. Jean V Paléologue 1341- 
1391), à l’aide de matériaux pris aux églises de Tous-les-Saints, des 
Quarante-Martyrs et de Saint-Mocius, étendit la forteresse dans la di- 
rection de la mer, en deçà des murs. La nouvelle citadelle ainsi constituée 
fut le prototype du château des Sept-Tours (Yedikule) élevé en 1468 
par Mahomet II. On a souvent confondu cette forteresse avec le Kyklobion 
qui se trouvait au cap avant l’'Hebdomon. Cf. Kyklobion, p. 451. 

De la Porte Dorée à la Porte du Xylokerkos. — La porte publique, dite 
Yedikulekap: (jadis Salahhanekap: ou Porte de l'Abattoir), placée au 
nord de la Porte Dorée, a subi des réparations turques, mais il est pro- 
bable qu’elle a existé dès l’époque byzantine. En effet, la grande porte 
d’honneur étant réservée aux souverains et gardée militairement, une 
porte voisine était nécessaire pour les habitants du quartier. Du côté 
de la ville, Yedikulekap1 montre encore audessus de la porte voûtée 
un aigle monocéphale sculpté dans le marbre. 

Sur la seconde tour du mur extérieur, après la Porte Dorée, on lit 
cette inscription : 





’lo(dvvov) v XooT® aëroxgéropos toð 
Ialaohóyov: toð ré tovc, 


«De Jean Paléologue empereur dans le Christ, l’année 6952 (= 1443/ 
44) » (2). Il s'agit de réparations faites par Jean VIIT Paléologue. Un 
peu au-dessous se lisait le nom de Manuel Tagaris, chargé avec le moine 
Néophyte de Rhodes par l’empereur Constantin XII Dragasès, de 
réparer les murailles. 

Sur la neuvième tour du mur intérieur, se lit l'inscription suivante en 
l'honneur de Léon III et de Constantin V : ° 


Aéovtos xal Koworavrivov ueyd4oy Bacišov 
xal aóvoxoaróoov noÂlà tà tn, 


«De Léon et de Constantin, grands rois et empereurs, nombreuses 
années (3). » 

La dixième tour du mur extérieur, avant Belgradkapı, portait aussi 
une inscription datée de 1434, en l'honneur de Jean VIII Paléologue. 


(1) CaxTacuzÈèse, Bonn, IV, 292, 293, 304, 302; PG, CLIV, 301 D, 309 B, 312- 
313 A. 

(2) Die Landmauern, 127, n. 11. 

(3) Ibid., 127, n. 12. 


18 Janin 
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La Porte du Xylokerkos (1). — C’est aujourd’hui Belgradkapı. La 
Xylokerkos avoisinait les quartiers du Sigma et de tà Zrovôtov. Le 
Sigma était en effet situé au-dessus du monastère de la Péribleptos sur 
le chemin de la Porte Dorée, entre la porte de l’Exokionion et Saint-André 
in Crisi. Près de la Xylokerkos se trouvaient Péglise et le monastère de 
Saint-Mamas, dit précisément Saint-Mamas de la Xylokerkos (ë> tø toð 
åyíov Mápavtoç åyyoð toð reiyouc  Evidxeouos övopa) (2). Au-dessus de 
cette porte, qui devait son nom à un hippodrome en bois, on lisait autrefois 
l'inscription suivante, destinée à rappeler les travaux accomplis par le 
préfet d'Orient Constantin sous Théodose le Jeune : 


Oevôdoios tóðe teyos dva£ xal Šzaoyoç “Egpaç 
Koworavtivoç étevéar à fuaow éExovta, 


«Ce mur, l’empereur Théodose et le préfet d'Orient Constantin Pont 
construit en soixante jours (3). » 


De la porie du Xylokerkos à la Porte dé la Source. — Sur la troisième 
tour du mur intérieur, au nord de la Porte du Xylokerkos on lit cette 
inscription : 


° : 3 
o Aéoyroc xai Kovoravtivov ofo peyáñwv 
S 
Bacuiéov xai aôroxgaréquy moÀ)0 tà ëtn, 


«De Léon et Constantin, grands rois et empereurs nombreuses soient 
les années. > 


Sur la cinquième tour du mur extérieur, on rencontre une inscription 
en l'honneur de Jean VIII Paléologue : 


ñ = fe 

Tof dvvou) čv X(ouo)& aëroxgérogos roð ITañaio- 
K a 

Âdyov xarà uipa iovvlov to Aun Evous, 


« De Jean Paléologue, empercur dans le Christ, au mois de juin de l’année 
6948 (= 1440) (4). » 


(1) Chron. Pasch., Bonn 1, 598; PG, XCII, 828 B; Canracuzène, B, 
; ; PG, XCI, ; Can , Bonn, HI, 
558; PG, CLIII, 1244, La Porte du Xylokerkos a été longtemps confondue avec la 
Xyloporta de I extrémité du mur des Blachernes ou encore avec la Kerkoporta voisine 
de Tekfursaray. Le mérite de son identification avec Belgradkapı revient au P. J. 
re Les Saints-Mamas de Constantinople, BIRC, IX, 1904, 276-277. Carte I, 
(2) Typika, I, 2. 
í Dnie Landmauern, 127, n. 14; ANTHOLOGIE PALATINE, Ix, 690 ; ed. Fr. Dübner, 
, 144. 
(4) Die Landmauern, 127, n. 17. 
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Sur la dixième et la douzième tours hexagonales du mur extérieur, 
se lisent des inscriptions en Phonneur de Jean VIII Paléologue. La 
seconde est ainsi conçue : 


+ ’lw(dvvov) 2 X(oror)ő aëèroxodroooc toð Halar- 
oddyov xatà uipa ånrolhov toð 
1 x 
EE Erour, 


« De Jean Paléologue, empereur dans le Christ, au mois d'avril de l’année 
6947 (= 1439 J.-C.) (1). » 

Porte de la Source (2). — La ITén tic [yyïñs s'appelait ainsi parce 
qu’elle s’ouvrait sur la route de Notre-Dame de la Source Vivifiante 
(auj. Balıklı) (3). Peu avant la conquête turque, elle portait aussi le nom 
de Porte de Sélybria (xén tic ZnAvéotac) (4), parce qu’elle s'élevait sur 
la route de Sélybria (auj. Silivri). On a cru pouvoir l'identifier avec la 
porte dite de Mélantias (zú) rc Melavriéôoc) ou Porte Mélandésia 
(Melavdora) (5), mais cette opinion est unanimement rejetée aujourd’hui. 

La tour méridionale hexagonale de la Porte de la Source conserve, 
sur le côté qui regarde la ville l'inscription suivante : 


` Avexawioðy $, Oedowotos mú), aëry 

Tic Zwoô(é)yov Ilnyñc Oó ouvôgouñc xat 

é£éôov Mayov Boverrlov toð As- 

ovtáoi nl Tic Pacihelas tõv eù- 

oebõv Baoiléwr ’Iwávvov xai Magiaç 

rõv Iahaoéywv, èv pri nato [ivôixtiðv]os a' èv être AUOT, 


« Cette porte gardée de Dieu de la Source Vivifiante a été restaurée avec 
le concours et aux frais de Manuel Bryennios Léontaris sous le règne 
des très pieux souverains Jean et Marie Paléologue,*indiction première, 
au mois de mai de l’année 6946 (— 1438 J.-C.) (6). » 

Le texte rappelle que les réparations de cette porte sont dues à Manuel 
Bryennios Léontaris, le même sans doute qui défendit la Porte de Cha- 
risios en 1453. L'impératrice Marie, dont il s’agit ici, était la fille d’Alexis 
de Trébizonde et la troisième femme de Jean Paléologue. 

Le côté nord de cette même porte offre deux inscriptions funéraires 


incomplètes. 


(1) Ibid., 128, n. 18. 

(2) Carte I, A 7. 

(3) De cer., Bonn, 109; PG, CXII, 333 B. 

{4) SparaxTzès, Bonn, 253; PG, CLVI, 849 B. 

(5) Az. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople, The Walls..., 76. 
{6} Die Landmauern, 128, n. 20. 


18* 
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| Sur la tour heptagonale de la porte, il existe une autre inscription en 
Phonneur de Basile II et de Constantin VIII: 


2 , s 
+ Hégyos Bacilelou xai Kovotavtivov ëv Xorotë aóroxoazrdoa, 


« Tour de Basile et de Constantin, empereurs dans le Christ (i). » 

De la Porte de la Source à la «troisième porte militaire ». — Sur la 
seconde tour hexagonale, à partir de la Porte de la Source, on voit une 
inscription en l'honneur de Léon IJI et de Constantin V. Les lettres 
fort belles sont taillées dans une plaque de marbre : 


¿ 
Agar ob Kovorarrivo oxmnroëyor tóvôe 
ë ¿ = 

Jyseiupay múogyov tæv Bd0ooy ovuxtobéyra, 


€ Léon et Constantin, souverains, ont relevé de ses fondations cette tour 
qui s était écroulée » (2). Le texte rappelle celui de l'inscription de la 
septième tour à partir de la mer (cf. p. 269). 


Sur la troisième tour du mur extérieur se lit une i ipti 4 
nseription en l’honne 
de Jean VIII Paléologue : i ° W 


PP 2 5 Sea 
To(dyrou) êv X(eror)ë aèvoxgérogos toð ITaaoiéyou 
. = f = 
xarà uipa iavovágiov toð Aut" ërovs, 


«De Jean Paléologue, empereur dans le Christ i an 
Tannée 6947 (= 1439 J.-C.) (3). » ME id 


De la troisième « porte militaire » à la Porte de Rhégion. — La troisième 
porte dite militaire est probablement celle de Kalagros (roë Kaloÿ *Aygoÿ 
ou toð Kalaygoë de certains textes) (4), car celle-ci se trouvait en face 
de la Source, ce qui se vérifie mieux encore que pour la Porte de la 
Source (5). 

Immédiatement après cette porte, le mur théodosien décrit une in- 
flexion en forme de sigma lunaire. On ignore le motif de cette modification 
apportée dans le tracé du rempart. Peut-être est-elle due à la nature 
du sol en cet endroit. En tout cas, cette particularité a induit en erreur 
a O ban goi ont placé le quartier dit Sigma en face de cette 
porte. En réalité le Sigma était situé i 
J g ait situé plus au sud, comme nous le disons 


(1) Die Landmauern, 129, n. 23. 

(2) Ibid., 130, n. 24. 

(3) Ibid., 430, n. 25. 

(4) De s. Euphrosyna Juniore, Acta SS., 28, 34; nov. III, 871, 874. Carte I, A 7. 


(5) A.-M. SCHNEIDER, « Die néÂn toð KaÂay90® r 7 
BZ XXXVILU 1950 de 7 qAayoot der Landmauer von Konstantinopel» , 
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D 


Sur la troisième tour du mur extérieur se trouve une inscription en 


. Phonneur de Jean VIII Paléologue : 


*Ia(dyy)oo à X(otorz)@ aëroxoérogos toð Ialuoléyov 
xarà uipa õxtóggiov toð AUOT Étouc, 
«De Jean Paléologue, empereur dans le Christ, au mois d'octobre de 
Pannée 6946 (= 1437 J.-C.) (4). > 
Sur la cinquième tour du mur intérieur, on lit une inscription en 
Phonneur de Léon, de Constantin et d’Irène : 


Nix@ ñ véyn Aćovtoç xal Kovorartivov 
tõv Oeopvadureor Mu@r ĝeonrotrõv 
xal ° Home tig ebocbeorétns udr abyovoTtns, 


« Victoire à la fortune de Léon, de Constantin, les souverains gardés 
de Dieu, et d’Irène, notre très pieuse augusta > (2). Il s’agit vraisembla- 
blement de Léon IV, de Constantin VI et de la grande Irène. Plusieurs 
monogrammes se voient au-dessous de l'inscription. 


La Porte de Rhésion ou de Rhégion ou de Polyandros. — Cette porte, 
aujourd'hui Yenimevlevihanekapi, a reçu plusieurs noms: a) porte de 
Rhésion (xéora ‘Pnotov) ou de Rhésos. Ce nom serait tout à fait ancien 
et désignerait un point de la banlieue de la vieille Byzance ; b) porte 
de Rhégion (mépra ‘Pmytov); la porte s'ouvrait en effet sur le chemin 
de Rhégion (Küçükçekmece) ; c) porte de Polyandros ou de Myriandros 
ou de Koliandros (zódoza Io2óayóooç, Mvoiévôgos, Kolavôgoc) (3). Cette 
dernière appellation serait due, d’après les Patria, aux circonstances dans 
lesquelles fut élevée la muraille terrestre en 447. Or «les Bleus, racontent 
les patriographes, commencèrent à bâtir à partir des Blachernes, les Verts à 
partir de la Porte Dorée; les deux groupes se rejoignirent à la porte de 
Myriandros, appelée Polyandros et surnommée Koliañdros par les parti- 
culiers. La porte fut ainsi appelée Polyandros à cause de la jonction 
opérée en ce point des murs par les deux factions » (4). Le nom officiel 
de la porte étant celui de Polyandros, celui de Koliandros est une dé- 
formation populaire. 

On a voulu donner encore à cette porte le nom de Porte des Rouges 
{régra Povoíov), mais les arguments produits à l'appui sont sans valeur: 
aucun texte ne dit que les Rouges aient travaillé avec les autres factions 
à la construction de la porte; les mots qui manquent dans l'inscription 


(1) Die Landmauern, 130, n. 26. 
(2) Ibid., 134, n. 29. 

(3) Te. Precer, I, 182. 

(4) Ibid. 
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Ni Å zóym, ete., de Ja face nord de la tour méridionale ne sont pas 
nécessairement xal Pouotwr, ce complément étant purement arbitraire; 
enfin on ne saurait prendre au sérieux l'argument tiré de la couleur rouge 
des éléments de la construction (1). 

Le Mésoteichion (tò Mecotelyiov) (2). — Avec la porte Yenimevlevi- 
hanekapt c’est un des points centraux que l’on atteint. Le Mésoteichion 
doit dons être placé aux alentours de cette position et non, comme on 
le prétend, dans la section comprise entre la Porte Saint-Romain et la Porte 
de Charisios, et qui est déjà trop près des Blachernes. Le nom de Polyandrion 
(ITolvdvôur) donné encore au Mésoteichion indique assez clairement que 
ce dernier doit être cherché aux environs de la Porte de Polyandros. 

Inscriptions de la Porte de Rhégion. — Le nombre de ces inscriptions 
est remarquable. A l'extérieur on lit les suivantes : 

La première, en latin, sur la gauche, rappelle avec quelle rapidité 
fut exécutée l’œuvre du préfet Constantin sous Théodose II: 

THEODOSIT IVSSIS GEMINO NEC MENSE PERACTO 
CONSTANTINVS OVANS HAEC MOENIA FIRMA LOCAVIT 
TAM CITO TAM STABILEM PALLAS VIX CONDERET ARCEM, 


« Sur l’ordre de Théodose, en moins de deux mois, Constantin triomphant 
a mis debout ces remparts. Pallas elle-même aurait de la peine à 
construire une citadelle aussi solide et en si peu de temps (3) .» 
La deuxième est placée dans la partie supérieure du linteau et exprime 
la même idée : 
+ fuaow šbjaovra quiocxinrec Bac + 
Kovorartios xagyos &6etuaro velyei veïyos + 
«En l’espace de soixante jours, au nom du roi souverain, Constantin préfet 
a doublé la muraille » (4). Ces derniers mots signalent encore plus clairement 
la construction de la muraille extérieure en 447 par Constantin. 
La troisième inscription, placée au-dessus de la précédente, rappelle 
les restaurations faites par Justin II et sa femme Sophie: 
+ Averedôn tò noor(ei)pioua zo6 Beoðociaxoð z(eí)xouç ëx(i) `Tovor(ijvov 
xal Zoplas 
T()r edoebeotárov ur deoxor(&)r Ga Népoov roë évéoËorérov oraÿagiov 
xai cax(e)Aag(ijov xai Ærepévor Én(i)orxovros eic Ünovoylar, ovio) 
T(d)r edoebeorér(w)r éeonor(&)r, 


(1) Carte I, A 6; C'est peut-être la porte que Georges Pisidès appelle $ So£érou 
nón (Bellum Avaricum, v. 217; Bonn, 56; PG, XCII, 4977 A) 

(2) Carte I, A 4-5. 

(3) Die Landmauern, 133, n. 35. 

(4) Ibid., 132, n. 38; Anthologie Palatine, IX, 691; ed. Fr. Dübner, II, 144. 
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«L’avant-mur de l'enceinte théodosienne a Cte eataa foui q s 

de Justin et de Sophie, nos très pieux souverains, par i Pee ae ros 

illustre spathaire et pi par Étienne du service impérial, 

de nos très pieux maîtres (1). > wa 
La quatrième, gravée au tympan, n'offre que des ragmen Rens 

à expliquer correctement. Ces fragments ue ano i ar 

Les portes de la ville étaient en effet mises sous la protec 


célestes. | | es 
Sur le côté sud, cette même porte présente des traces d'une cinquième 


inscription. ee 
La tour méridionale de la porte montre sur le côté nord l'inscription 
suivante où l’on a voulu voir une allusion à la faction des Rouges: 


NixG À Téyn 
Kuvotavtivou toð 0eo- 

3 ; 
pvláxtov mur ðeonxórov, 


i i ó i . 5 
«Victoire à la fortune de Constantin, notre souverain gardé de Dieu (2) 
Plus bas, se trouve une autre inscription mutilée : 


+ Avereoôn ëmi….o. [roû évdobo- | 
rérov àn0 [ónárw]y marop[ixiov ai xovgá- 
Topos toð Baouux[o]® oïxov [tőr] Mapir{ns 
èv bó. wa + , f 
«A été restauré sous... le très illustre consulaire, patrice et curateur 
de la maison impériale de Marina, indiction 11 , (3). is 
De la Porte de Rhégion à la Porte Sain maT Sup e guat e 
intéri la Porte de gion, - 
tour du mur intérieur, au nord de I ] 
scription en lettres de briques, contenant une prière au Christ pour le 
salut de la cité : se 
GC E E E > odlare 
Xooté, ó Oeds, Grdogyoy xai xoéu(r)tor pélar(: TEN 
zih 02 do. y(()z<a[ç Écwploëueros [toi] Baosdouw ñu(ó), 
«Christ, ó Dieu, préserve la ville des troubles et de la guerre et donne 
rictoires à nos rois (4). > ne E 
Fa à quelle époque remonte cette intéressante inscription. " 
La septième tour du mur intérieur portait jadis une inscription e 
l'honneur de Léon III et de Constantin V. 


(1) Die Landmauern, 132-133, n. 84. 
(2) Ibid., 133, n. 36. 

(3) Ibid., 133, n. 36 b. 

(4) Ibid., 134, n. 37. 
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Un peu au nord de la quatrième « porte militaire », un fragment 
d'inscription a été encastré dans le mur : 


Kai noi pèv fr xévoenroc o[ëros ó vadç 
T']eóoytoç Erevter eë[yeric] (1). 


Il s’agit évidemment d’une pierre de remploi. On ne sait quel était ce 
Georges. 

La Porie Saint-Romain (Idora toð àyiov ‘Pœuavoë).(2). — C'est le 
Topkapı d'aujourd'hui. Le nom de Porte de Saint-Romain lui venait 
d’une église voisine dédiée à saint Romain, martyr. C’est là que se porta 
le principal effort de Mahomet II et que se décida le sort de l'empire 
byzantin au siège de 1453. 

Entre la Porte Saint-Romain et la Porte de Charisius s’étend la vallée 
du Lycus, Une inscription placée sur une des tours de la rive droite 
rappelait que cette partie de la muraille avait été reconstruite par 
Jean VIII Paléologue. Cette section de la défense s'appelait Murus 
Bacchatareus du nom de la tour Bacchatarea (3) voisine de la Porte 
Saint-Romain. C'était le point le plus important et aussi le plus vulnérable 
des remparts. Aujourd’hui les ruines des murs y sont plus considérables 
qu’en aucun autre endroit: de larges brèches sont ouvertes à travers 
lesquelles les fortifications intérieures et extérieures ont disparu. En 1453, 
Pempereur Constantin Dragasès défendait le Murus Bacchatareus avec 
les Génois de Giustiniani, tandis que les trois frères Paul, Antoine et 
Troilo Bocchiardi combattaient à la Porte du Pempton (4). 

La Porte du Pempton (Uléota toð ITéunrov) (5). — Placée sur la rive 
gauche du Lycus, elle présente sur le linteau de son ouverture intérieure 
linscription latine: 


PORTARVM VAL — IDO FIRMAVIT LIMINE MVROS 
PVSAEVS MAGNO NON MINOR ANTHEMIO, 


< Pusaeus, non inférieur au grand Anthémius, a affermi les murs par une 
porte solide (6). » 


(1) Die Landmauern, 135. 

(2) F. W. Uxcrr, 229-280 ; carte I AB 5. 

(3) Ou Bactatinea. La tour devait peut-être son nom au guerrier seldjoukide 
Bahadur (Baxaxzoúonc) attaché à la personne d’Andronic H ef sur lequel Manuel Philès 
a laissé une élégie. 

(4) Ducas, Bonn, 275; PG, CLVII, 4035B. C'est peut-être la porte que Georges 
Pisidès appelle $ Bıžotévov zón, Bellum Avaricum, v. 247; Bonn, 56; PG, XCII, 
1277 A. 

(5) TE. PREGER, II, 258 ; carte I BC 4. 

(6) Die Landmauern, 136, n. 44. 
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La Porte du Pempton s'appelait ainsi sans doute à a ga ue 
ité situé inquiè ille. En tout cas il faut rejeter 
une localité située au cinquième mil i 
nana des patriographes d'aprës laquelle elle devait, son nom au 
š nes À 
fait qu’elle était la cinquième (1). , 
C Linseription est ancienne, mais sa date reste inconnue. H y eut un 
Pusaeus consul en 467; on ne saurait dire s’il s’agit de lui ou d un homo- 
nyme. Une église Sainte-Kyriakè s'appuyait sur cette partie des rem- 
ts (2). . : | 
Pia D: de Charisios. — Sur la grande voie venant des Saints-Apôtres 
s'ouvrait la Porte de Charisius (Zóota Xagıoíov, a sas qas ue 
6: Ü ; jourd’hui Edirnekapı ou Po 
Xagoia, Xaguaoës, Xagoo@). C’est aujour neka i 
q'Andrinople. Charisios aurait été le chef des Bleus à l’époque où fut 
âtie la muraille théodosienne (3). 2 | I 
an de la porte on trouvait l’église Saint-Georges, le guerrier er 
ui, dans les légendes byzantines, s’était bien souvent montré dans cette 
Partie des murs, couvert d'armes resplendissantes. Son pane ane con- 
tenait, outre ses reliques, celles de saint Théodore le Sicéote (4). I X 
Comme le laisse entendre une inscription qui était jadis placée sur 
porte, Alexis Comnène (Alexis III l'Ange, 1195-1203) a restauré une 
partie des murs. Cette inscription est ainsi libellée: 


KÀdvoi, onagaypoi xai pogà naxoür xeóvov 
xal xvxlix HNOS âoToatovuérn, x x: 
åg Öv good ndgeott totç pÜagrois lou, 
rot» nagéoyov åðodav rois év0dôe 

atToûs xataotoéparta xal nółaç dua 
arluact lois eèpods lonoonévots ` r 
AAL ó xgátotos ó xgar@v vie Aÿodvor, 
Kouvnrôs ` Ahé£ioc edce6ns dvaë, f 

abis veovpyet xàz tÒ xpetrrov péget 
ôsixvòç ómolóç ste èv Toi TQUXTÉOU. 
uli) ‘LovhA(lo) ivôos w ¿et gye (5). 


« Des éboulements, des fissures et le poids des longues nt a que 
le mouvement circulaire jamais en repos, choses qui apportent a = : 
tion à tout ce qui est périssable, ont causé la déchéance de tout ce qu: 


(1) Te. PreGER, HI, 258, 
CANANUS, Bonn, 462; PG, CLVI, 65 3. 
i) TE. PuxGEn, HI, 259, ou des Verts, ibid., II, 482. Cf. carte I C 3. 
. CP, 621, 623, 626. . | . 
B de Mercari, Note d’epigrafia bizantina, Bessarione, XXIV, 19m, 201; 
XXV, 1924, 136: cf. BZ, XXIV, 1924, 265; Die Landmauern, p. 137, n. 48. 
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était ici, détruisant les boulevards et les ortes en mêm 

édifices aux pierres bien agencées. Mais B trës sana ua s 

mains, Alexis Comnène, le pieux roi, le renouvelle aussitôt et le rend 

même supérieur (à ce qui était), montrant ce qu’il est dans ce qu’il faut 

faire. Au mois de juillet de lindiction 15° en l'an 6705 (= 1197 J.-C.) > 

Cest surtout sous Manuel (1143-1180) et Andronic I® Comnène (1183- 

1185) qu'on répara et renforça les défenses (1). 

. ous tour du mur intérieur, au nord de la Porte de Charisios 
ai . . . : k ` ? 

oD us ee D qui datait probablement du règne de 


Nixoldov Ka£allaglov to *Ayd220vo, 
« De Nicolas Kaballarios Agallôn. » (2) 


: Il y avait également sur cette tour une inscription relatant les ré - 
tions faites en 1448 par le despote de Serbie Georges Brankovitch 
PUSAK, ñ x0g)Tiva [ré Tewoyiov Ógozdzou] Xeo@í(aç èv re Anc, 
RES a été réparée par Georges desposte de Serbie en 6956 — 

La Kerkoporta. — Entre les derniers éléments du mur de Théodose et 
le palais de Tekfursaray s'ouvrait, au dire de lhistorien Ducas, une 
poterne qu’il est seul à désigner sous le nom de Kerkoporta (Keoxónoora)(4) 
En 1453, elle aurait été forcée par les Turcs et ceux-ci auraient pu ainsi 
a À Me s: défenseurs de la ville. D’après le même historien, 

oterne était souterrain i itué 

fe ana Mo es e, fermée depuis longtemps et située dans 

On a proposé deux identifications de cette ouverture secrète : a) on 
pourrait songer à la porte dite du Porphyrogénète qui donnait sur le 
parateichion et par laquelle, en 1341, on voit s'échapper de la ville 
quarante-deux partisans de Jean Cantacuzène (5). Mais cette porte 
donnait entre les murs du palais et le fossé, tandis que celle dont parle 
Ducas Souvrait sur le péribolos, c’est-à-dire sur la défense située entre 
le mur intérieur et le mur extérieur ; b) il serait plutôt question de la 
poterne que l’on crut découvrir en 1864 entre la dernière tour du mur 
extérieur de Théodose et l'angle nord-ouest du palais de Tekfursaray; 
par elle, pensait-on, on pouvait accéder au péribolos. Mais comment, 


1) Nicéras n A 
poln ggätas Croxuris, Bonn, I, 444, 415; PG, CXXXIX, 676 C; Crexauos, 


Ë) 2: PASPATI, Botayzuyai Be) ra, 103. 

ornik Arkitekionskog Fakulteta 1955-56, Bel 
(£) Bonn, 282: PG, CLVII, 1096A. Re 
(5) CANTACUZÈNE, Bonn, 11, 438; PG, CLIV, 300. 
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ce passage secret a-t-il pu recevoir le nom de Kerkoporta ou de Porte du 
Cirque ? Ce nom conviendrait mieux à une porte voisine, celle du palais 
dit du Porphyrogénète. 

Ces explications ne tiennent pas contre la réalité des faits. Les fouilles 
faites par A.-M. Schneider pour dégager la poterne en question ont 
prouvé qu'il n'existait aucun passage permettant d'accéder au péribolos, 
en sorte que l'affirmation de Ducas est due à une erreur ou à une défail- 
ance de mémoire (1). 


IH. — Les Blachernes (2) 


La muraille de Manuel Comnène. — Faisant suite au palais de « Cons- 
tantin »(3), elle était munie de neuf tours, d’un porte publique et de 
deux poternes. Le fossé de l’enceinte théodosienne continuait le long 
de la façade ouest et de la cour du palais dit du Porphyrogénète; il venait 
s'achever en droite ligne au pied du mur de Manuel dont la première 
tour s'élevait effectivement au bord se ce fossé. 

La porte publique du mur de Manuel était la Kaligaria (auj. Egrikapi), 
ainsi appelée du quartier voisin tà Kalydgua, où se trouvait une manu- 
facture de chaussures militaires {caligae). Cette partie des fortifications, 
bien que dépourvue de fossé et de mur extérieur, était cependant très 
forte. Au siège de 1453, elle fut l’objet d’une attaque violente mais vaine 
de la part des troupes turques. Du haut d’une de ces tours, peut-être 
la première tour carrée, l’empereur Constantin Dragasés et son ami, 
l'historien Phrantzès, suivaient au début du siège les mouvements de 
leurs adversaires. Celui-ci ne continuait pas plus loin. Bertrandon de la 
Broquière constate que la hauteur des murs suffit à la garantir d’une 
attaque (4). 

De la Porte de Gyrolimné aux «prisons d'Anémas ». — On ne sait si 
la portion de muraille marquée par les quatre tours carrées qui flanquent 
les murs à l'endroit où ils descendent vers la Corne d'Or appartiennent 
au mur de Manuel Comnène. Elle a été, en tout cas, l’objet de fréquentes 
réparations. Immédiatement après la première de ces tours, s’ouvrait 
la porte dite de Gyrolimné (zú29 rc lopollurne) qui devait son nom au 


(1) Die Landmauern, 16. Cf. carte I, CD 8. 
(2) AL. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople, The Walls..., 115-178. 


(3) Cf. p. 129-130. 
(4) SPHRANTzÈS, Bonn, 280; PG, CLVI, 872 A. Cf. carte I, CD 3. Le Voyage 


d'Oultremer, p. 151. 
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< e d; 8 » ( yve: à ip i 
ac d'Argent Agyvoù Al vn) cf. p. 355. Elle servait 
. j e ; p ervait d'entrée aux 
Sur la courtir e, entre les deux tours suivantes, immédiatement au- 
dessous du parapet, on lit une inscription en P onneur VII 
3 . pet, p eur de Jean I 


Ted ëv Xlorot)& O(e)& motòs Baoledc 
xal aóroxodroo “Popalov ó Halaodyos xatà 
Hiva abyoúotov tie Ó' iv(ôixtiðvoc) zo6 S Aub Erouç, 


« Jean Paléologue dans le Christ roi cro i 
' l dans le yant et empereur des R 
Rn magis d'août, 4° indiction, de Pannée 6949 (= 1441 J.-C.) (1) Fer 
a quatrième et dernière tour porte l’inscripti vante in è 
en l'honneur d'Isaac Ange: A de 


+ Tloooréte aèroxedropos ’Ayyélov ° loaaxiov 
4 f A s: 
Z09y0ç x nagaotráocws Áruévn Baoihelov Etes gye 
SX 


« Par ordre de l’empereur Isaac P'Ange, ç irecti 
Basile Diménis, en Pan 6695 (= AT NS UNS PES 
Substructions du palais des Blachernes. Les < Prisons d'Anémas ». — 
Après la tour portant une inscription en l'honneur d’Isaac PAn E on 
rencontre un ensemble de constructions comprenant deux DS om 
carrées derrière lesquelles commence et se développe ensuite, à l'intérieur 
de la muraille, une série de chambres voûtées. Ce sont les substructions 
du palais des Blachernes, servant à la fois de fortifications à la ville et 
de support à la grande terrasse sur laquelle s'élevait le palais. Celui-ci se 
dressait done à une hauteur qui défiait toute tentative d’escalade et qui 
a en même temps une vue prodigieusement étendue. Cf. oante I, 
La première des grosses tours carrées a deux étages: Pë éri 
devait être accessible de la cour du palais. On y a D M su 
l'Ange construisit aux Blachernes pour renforcer la défense du palais et 
pont s’en faire une résidence personnelle (3). D’où son nom populaire 
Re d’Isaacl’Ange >. Ainsi la tour aurait été le belvédère des Bla- 
La seconde tour, également à deux étages, a été considérée comme 
ayant servi de prison, au xr siècle, à Michel Anémas, descendant d’un 
émir arabe qui avait vaillamment défendu la Crète ‘contre Nicéphor 
Phocas (960). Michel s'était rendu coupable d’un complot contre j= ra 


(1) Die Landmauern, 140, n. 59. 
(2) Die Landmauern, 140, n. 60. 
(3) Nrcéras Croxrarès, Bonn, 580, 581; PG, CXXXIX, 812B 
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sonne d’Alexis 1®* Comnène et fut, de ce fait, enfermé dans une tour qui 
prit son nom (1106) (i). 

Mais l'identification de cette tour, ainsi que celle de la tour d'Isaac, 
est sujette à caution. De même on est loin de pouvoir prouver que les 
chambres voûtées qui font suite à ces tours aient servi avant tout de 
cellules de prisonniers, d'autant, que la tour d'Anémas a été placée plus 
bas (2). 

Murailles d'Héraclius et de Léon D Arménien. — Les fortifications qui 
s'étendent depuis les constructions appelées « tour et prisons d'Anémas > 
jusqu'aux murs maritimes de la Corne d’Or forment deux lignes parallèles 
dont la première, l’intérieure, appartient au règne d’Héraclius, la seconde, 
l’extérieure, à celui de Léon III l’Arménien. Construite en 627 (3), la 
muraille d'Héraclius portait, jusqu'à l’érection de celle de Léon HI, le 
nom de uordreuyos BÀayxeov@y ou de reïyos Blayeor&v (4). Elle était flanquée 
de trois tours. Entre la première et la deuxième de ces tours s'ouvrait la 
Porte des Blachernes (xéora, roð uovorelyous z@y Blayeov&r) (5). La 
construction de cette muraille fut consécutive à l'invasion des Avars en 
626. Ces barbares avaient exercé des ravages considérables dans la région. 
Ce fut un avertissement pour le souverain qui se décida à fortifier le 
quartier allant du pied de la sixième colline à la Corne d'Or. Bien qu'il 
n'eût pas à souffrir de ces ravages, le sanctuaire de la Théotocos des 
Blachernes inspira des craintes pour sa sécurité et c’est pour le soustraire 
à des attaques éventuelles que la muraille fut élevée. Celle-ci ne com- 
prenait done pas, comme on l’a prétendu, l’ensemble des fortifications 
qui s'étendent de la Kerkoporta à la Corne d'Or; elle était limitée à la 
section qui vient d’être décrite. 

Pour renforcer la défense de la capitale contre les attaques des Bulgares, 
Léon l’Arménien doubla, en 813, l'enceinte d'Héraclius (6). Le nouveau 
mur était flanqué de quatre petites tours, dont deux regardaient la Corne 
d’Or et deux la campagne à l’ouest. Entre ces deux dernières s'ouvrait 
la porte qui correspondait à la porte des Blachernes du mur d°Héraclius. 

Nous avons déjà dit les murs d'Héraelius et de Léon l'Arménien for- 
maient une citadelle appelée le Brachiolion des Blachernes (Boaxiôl1ov 
Tor Brayeov&r) (7). Après la conquête turque, les cinq plus belles tours 

(1) Alexiade, XII, 6. 

(2) AL. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople, 150-153, 168; MAYER-PLATH- 
A.-M. SCHNEIDER, Die Landmauern von Konstantinopel, 1943, 101 sq. 

(8) Chron. Pasch., Bonn, 1, 726; PG, XCII, 1017 À. 

(&) Tréormanes, I, 568, 592. 

(5) Ibid., I, 592. 

(6) Symon Macisrer, Bonn, 612-618; PG, CIX, 678 AB. 

{7} De cer., Bonn, 108; PG, CXII, 333 A. 
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auraient valu à la forteresse le nom de Pentapyrgion 1 
PHeptapyrgion (Yedikulé) (1). En réalité r ka aa a 
jamais employé cette expression pour désigner la citadelle des Blachernes 
À l'angle sud-est de la citadelle, on trouve deux inscriptions de l’épo ue 
de Michel IHI et de Théophile. L’une porte les mots Miyaÿ? xai Oso ov 
yeya ..y Baot., Fautre la date + „STA (6330 = 822 J.-C.). La is 
es de Saint-Nicolas, à l’angle nord-ouest, fut construite par l’empereur 
omain (on ne sait lequel), ainsi qu’en témoigne l'inscription suivante: 
+ “Eyeouoy(0)0m 6 múgyoç roð åyíov Nuxo2dou èx Oeuelioy mi 
Pouavoë +o q(1)loyolorov deox(é}rov + 
« Cette tour de Saint-Nicolas a été é 
Romain, souverain qui aime le Christ Da E 


La tour devait son nom au voisinage d° éolise dédiée à sai ; 
CI. carte I, CD 2. ge d'une église dédiée à saint Nicolas. 


La Xyloporta. — L'extrémité nord du rempart d’Héracli 
longée, probablement sous Théophile, par i mur ar 
jsm à la Corne d'Or et coupant la route qui longe celle-ci. Ce mur, dans 
i partie qui touchait à l'enceinte héraclienne était percée d'une porte dite 
Porte de bois (Fvidrogra ou Zon) ndora) (3). Mordtmann a cru pouvoir 
l'identifier avec la poterne de Kallinicos (tò Tic Kahwixov rapardotiov (4) 
située en effet près de l’église des Blachernes et conduisant au Cosmidion 
(Eyüp). Souvent confondues et prises l’une pour l’autre, les portes Xylo- 
kerkos, Kerkoporta et Xyloporta ont reçu de la part des topographes des 


localisatio 'TONÉ à $ : 
CE carte LD re Le problème est heureusement résolu aujourd'hui. 


(1) MoRDpTMANSK, Esquisse, n°5 49 et 56 
° N . 12 et 36. 
(2) Die Landmauern, 141, n. 65. a 
ANANUS, Bonn, 460 ; SPHRAxTzÈS, Bonn, 2 54; F 5 
Ducas, Bonn, 282: PG, CLVII 1096 B. — PASSER 
(4) Esquisse, n° 60, p. 37. 
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CHAPITRE XVII 


LES MURS MARITIMES 


J. — Les murs de la Corne d’Or (1) 


Les fortifications qui s'étendent le long de la Corne d’Or, de la muraille 
terrestre des Blachernes à la Pointe du Sérail, se composent, exception 
faite de l’enceinte du Pétrion, d’un simple mur de 40 mètres de hauteur, 
flanqué de 110 tours, d’après Buondelmonti (2) et percé de 14 portes. 
Constantin construisit la partie située entre l'enceinte de Septime-Sévère 
et un point difficile à déterminer dans la région d’Unkapan. Le pseudo- 
Codinus affirme que Théodose II continua le mur depuis l’église St- 
Antoine zà Aguatiov (région d’Unkapan) jusqu'aux Blachernes (3), mais ce 
témoignage tardif n’est pas recevable parce qu'il est contredit, par les faits. 
I est probable que le travail ne fut exécuté qu'après l'invasion des Avars 
en 626. En effet une homélie du patriarche Germain Ie (715-730) dit qu’il 
n'y avait pas de mur à cette date (ds dre reiyouc mapaliov aneedovoar) (4). 

La porte Koilioméné. — La Porte Koilioméné ou Porte Roulante 
(Korwuévn ITégra) (5) est aujourd’hui Küçükayavansaraykapr. Devant 
cette porte se touvait, sans doute le débarcadère impérial de la Corne 
d'Or (6). C’est par là qu’on se rendait à l’église des Blachernes. A Pest 
de la Koïlioméné se voient des ruines dans lesquelles*on a pensé retrouver 
le Portique Carianos, tandis que J. B. Papadopoulos propose d'y voir 
le palais de Manuel Comnène. A Fest également, s’élevaient les églises 
des Saints-Pierre et Mare et de Saint-Démétrius de Kanabos. Saint- 
Démétrius abrita le patriarcat grec de 1597 à 1601 (7). Cf. carte L, D2. 


(1) AL. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople, The Walls... , 178-246; A. M. 
ScuxemER, Mauern und Tore am Goldenen Horn zu Konstantinopel (Nachrichten 
der Akad. der Wiss. in Göttingen), Phil.-Hist. Klasse, 1950, 65-107 ; Feridun Dirim- 
tekin, Fetihden Önce Haliç Surları (résumé anglais) The Walls of Goldenen Horn), 
Istanbul, 1956. 

(2) G. GEROLA, Le vedute, 271. 

(3) TH. Precer, I, 150%. 

(4) V. GRUMEL, REB, 1958,183-205 (p.195); ID., Byzantinoslavica, XXV, 1964, fasc. 2. 

(5) De cer., Bonn, 542; PG, CXIT, 1000 C. 

(6) Nicéras CgoNrarks, Bonn, 720; PG, CXXXIX, 925 B. 

(7) M. Gépéox, Xoortxà rot zatgagyıxoð oïxov xai vaoŭ, 72-75. 
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La Porte de Sainte-Anastasis. Cétait plutôt une poterne, connue au- 


jourd’hui sous le nom d’Atik Mustafa pasa kapisi. Elle est signalée en . 


1342 par un chrysobulle de Jean V Paléologue (1). L'éditeur a lu *Avc- 
otaclas, mais le texte porte *Avaordcews (2). 

Porte des Kynégoi et Porte Impériale. L'Ange de l'Annonciation. — 
L'identification de ces deux portes présente de grandes difficultés. Le 
Balatkap1 moderne remplace l’une ou l’autre, peut-être même les deux 
à la fois. Clavijo, Nicolò Barbaro et l’ancien plan de Constantinople 
mentionnent la Porte del Chinigo ou Quinigos ; les recensions allemandes 
vont plus loin dans la transformation du mot ; elles lisent < porba chimici » 
et traduisent par das Artzthor, la Porte du Médecin. Cette interprétation 
ne saurait cependant être retenue, car elle contredit le terme grec. 

A l’ouest et à peu de distance de Balatkapi s'ouvrait une triple porte, 
dont les trois passages étaient séparés par une tour. Le premier et le plus 
considérable de ces passages était orné sur chacun de ses côtés de bas- 
reliefs : sur le côté de l'ouest on voyait la Vierge saluée par un ange; 
sur celui de l’est une plaque de marbre sculptée représentait un ange à 
lallure virile. C’est Ange de l'Annonciation. Gabriel est habillé à Pan- 
tique, sa main gauche tient une palme qui se dresse le long du corps et 
dépasse la hauteur des ailes. On a voulu y voir une Niké (3), mais ici 
l’art chrétien n’a fait que transposer l'attitude de la Niké dans celle de 
Tange, comme il avait déjà transposé le type de Hermès criophore dans 
la figure du Bon Pasteur. L'Ange de l'Annonciation est maintenant au 
Musée des antiquités d’Istanbul. 

Balatkapi aurait conservé jusque dans son nom le souvenir de la 
Palatina ou Baca) mdora. Cependant, à la fin du xvr° siècle, la résidence 
du patriarche Jérémie IT, près des Blachernes, est appelée Poixlov toô 
Blärov (4), ce qui infirmerait plutôt cette étymologie. Cf. carte I, D 2-9. 

Le Néorion des Kynégoi, où l’empereur et les grands personnages de 
la cour s'embarquent ou débarquent, du temps des Paléologues, avait 
peut-être pour entrée dans la ville les trois passages signalés plus haut. 
En tout cas les Kynégoi était un quartier voisin des Blachernes ; son 
nom lui venait vraisemblablement des fonctionnaires préposés à l'exercice 
favori des souverains, la chasse. Il était comblé à la fin de l'empire. 

Porte de Saint-Jean-Baptiste et Porte du Phare. — Près de la Porte des 
Kynégoi se trouvait une église dédiée à saint Jean-Baptiste. Il ne saurait 
être question de celle du quartier de Pétra, beaucoup trop loin sur les 


1) Neolóyov £Bóonnaórala émbedenois, 1, 1893, 203. 

2) A. M. SCHNEIDER, « Die Blachernen », dans Oriens 4 (1951), 92, n. 2. 

3) J. Korrwrrz, Plastik der Theodosianischen Zeit, Berlin, 1941, 770, pl. 14. 
) W. REGEL, Analecta byzantino-russica, 108. 
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hauteurs. En outre, une porte de la muraille maritime avait, aussi, dans 
ce même endroit, reçu le nom du Précurseur et Baptiste (zdora toð yov 
Iooôgduov xal Banriotoë) (1). C'était peut-être la porte des Kynégoi 
elle-même. Plus loin s’ouvrait la Porte du Phare ( Porta Phari, Porta del 
Pharo), au quartier actuel du Phanar. La porte et le quartier devaient 
leur nom au phare placé à cet endroit de la Corne d'Or. Avant même 
la conquête turque il est question de la région du Phare (roxobecla roð 
Davdai) (2), Cf. carte I E 3. 

Quartier et Porte du Pétrion. — Entre la Porte du Phare et celle du 
Pétrion les fortifications se composaient d’une double muraille. Celle de 
l’intérieur décrivait une grande courbe contre le versant nord de la cin- 
quième colline, englobant ainsi un terrain assez étendu désigné sous le 
nom de citadelle du Pétrion (tò xdotgor roð Iletoion ou tõv ITerolwv) (3). 
Un peu au sud de la Porte du Phare, à l’angle de jonction des deux 
murailles enfermant le Pétrion, était placée la petite porte dite du Diplo- 
phanarion, qui conduisait de la citadelle à la ville. Le quartier serait 
redevable de son nom à Pierre, patrice du temps de Justinien, mais il se 
pourrait aussi qu’il le tirât de la nature du lieu, comme celui de Pétra. 
Jl ne se limitait pas à l’enclos de la citadelle; il comprenait aussi les 
agglomérations voisines de l'enceinte. Cf. Pétrion, p. 407. 

Mordtmann (4) a identifié le Petrikapı avec la Porte de Fer (Ziôņoà 
rón) dont parlent Anne Comnène (5) et Bryennios (6). Ce pourrait bien 
être aussi celle de Sainte-Théodosie dont nous allons parler. Quant à la 
Yeniayakapi qui suit la Porte du Pétrion, elle n’a été ouverte qu'après 
la conquête turque, mais elle a pu remplacer une poterne byzantine. Près 
de là se trouvent des ruines anciennes fort importantes. Cf. carte I, E 5. 

La Porte de Suinte-Théodosie et la Porte Ispigas. — L’Ayakapi actuel, 
au pied de la cinquième colline, est, comme son nom l'indique, l'ancienne 
porte de la Sainte, c’est-à-dire de Sainte-Théodosie, dont le sanctuaire est 
tout proche (xén tic éylas Oeodootas) (7), ou plutôt de Sainte-Euphémie, 
première titulaire de l’église (8). Elle était également appelée Porte de 
Dexiocratès, à cause du quartier tà AeËtoxpdrovs, ai AeEiongariavai, situé 
dans cette partie de la ville. Cf. carte I, EF 4. 





(4) MM, I, 568. 

(2) MM, I, 312. 

(3) Ibid., 1, 321. 

{4 Esquisse, n° 68, p. 41. 

(5) Alexiade, II, 5. 

(6) Bonn, 126; PG, CXXVII, 172 D. 

(7) Sparanrzès, Bonn, 254; PG, CLVI, 850 A. 

(8) The Travels of Macarius, patriarch of Antioch, trad. F. G. Balfour, 1856, I, 29. 
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La porte suivante, Cubahkapi, ainsi appelée d’un Cubah qui prit part 
au siège de 1453, est celle que Pusculus appelle Poria Puteae et Zorzi 
Dolfin, la Porta del Pozzo. Bien qu'aucun auteur byzantin ne la désigne 
par son nom grec, il est assez vraisemblable que VPappellation Ispigas, 
mentionnée par les voyageurs étrangers, correspond à un nom en usage 
parmi la population byzantine du quartier. Et cette appellation elle- 
même (eis Hyyäc) est due sans doute à la situation de cette porte, en 
face de Pégées (ai TIyad, Käsimpasa). Près de la porte s'élevait le monas- 
tère du Christ Évergète. Cf, carte I, F 4. 

Sur la tour qui se trouve immédiatement à Pest de Cubah, une petite 
plaque de marbre rectangulaire porte un lion et le nom de Manuel Pha- 
krasès Cantacuzène (MarouÿÀ @axgaotj rod Karaxovëmvoë). Ce Manuel fut 
protostrator sous l’empereur Jean Cantacuzène et se distingua par sa 
défense de Sélymbria en 1341 et au siège de Galata en 1351. A Cubalikap: 
PAnonyme du manuscrit de Vienne a vu l'inscription suivante: 


ITéoyos & Xoor® Oe@ Oeopiiov aëroxgérogos, 
« Tour de Théophile empereur dans le Christ Dieu. > 


La Porte de la Platea. — Cette porte (Idora tç IThatéas) (1) se trou- 
vait au débouché de l'avenue qui relie la Corne d'Or à la Marmara. Elle 
s'appelait Unkapankapi (Porte du dépôt de farine) et a été démolie pour 
l'élargissement de la rue. Ce nom de Platea ou Plateia (]Taréa, Hjareia) 
était dû sans doute à l'étendue de terrain assez large qui borde la Corne 
d'Or en cet endroit (cf. p. 414). Pour Buondelmonti, c’est la Porta 
Messa (2) et sur l’ancien plan de Constantinople, c’est la Porta de la 
Farina. Un marché aux blés appelé Raïba, signalé dans un acte de 1324 
passé entre l'empereur Andronic II et les Vénitiens (3), se trouvait peut- 
être en cet endroit. Cf. carte I F 5. 

L’Ayasmakapi moderne est postérieure à la conquête turque. Cette 
porte ne fut en effet ouverte qu’au zvn? siècle. 

Entre les deux ponts actuels de la Corne d'Or s'étendait le quartier 
du Zeugma (tò Zeðypa) dont le Staurion (rò Zravoíov) faisait partie. 
Au Staurion s'élevait l’église Sainte-Acace de Karya, mais cette dernière 
est également signalée à la Porte Impériale (ë z$ Booz zdozg) (4). 
Ainsi entre la Porte Impériale des Blachernes et la Porte Impériale de 
T'Acropole dont nous parlerons plus loin, il y aurait eu, sur la Corne d'Or, 


(1) Ducas, Bonn, 283; PG, CLVIII, 1096 B. 

(2) Q. Grrora, Le vedute, 268-269. 

(3) Diplomatarium Veneto-Levantinum, Venise; 1880, 201; le texte grec dans 
MM, Acta et diplomata res graecas Üalasque illustrantia, 100-405. 

(z) Socrars, PG, LXVII, 732 A ; Tu. Precer, HI, 253. 
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ion, une troisième Porte Impériale et c’est dans la région 
1 cr faudrait la chercher (1). Cependant l’identification 
des Portes Impériales est des plus difficiles. na $ 
La Porte des Drongaires. — Il faut chercher à T Ouan aoue a 
Porte des Drongaires (zóoza tõv Agovyyagiow). Cette porte evai Le $ 
bablement son nom à la Bigla (Vigilia, Police) dont la direction gen ! s 
située sans doute sur la hauteur voisine, était confiée à T i rongan 
(ó tic Biylas óoouyydotoc). La rue qui longeait le rivage à > e a 
porte, en dehors des murs, s'appelait via Drongariou ou de pe ) 
et l’'embarcadère voisin se nommait la Scala de Drongario. À Pin mar 
et à Pextérieur d'Odunkapi on lisait jadis ce trimètre iambique relev 
par les voyageurs Gerlach (3) et Smith (4): 


My Qavátov yoņorueúei z@ Bio, 
« La pensée de la mort fait du bien à la vie ». Cf. carte I, G 5. 


Entre la Porte des Drongaires et la Porte du Pérama doit es 
semble-t-il, une autre Porte du Précurseur, dite Saint-Jean a ornou 
{sans doute Zindankapı), qui doit son nom à une petite église vol a 
dédiée à saint J ean-Baptiste (5). C’est la même porte que a Ps ge 
Leunclavius on appelait Porta Caravion, à cause du gran ns 
bateaux qui mouillaient à ce point de la Corne d'Or (Yemisiskilesi). 


Cf. carte I G 5. re 

Zindankapr (Porte de la Prison), appelée aussi ka apana orke 
de l'échelle des bateaux de fruits), doit son nom au voisinage de Spon 
pour dettes, qui servait également de prison pour les femmes. mn 
de lhégire 1247 (1831-1832) cette prison fut convertie aA me a 
pour le karakol (poste de police). Le omoran, de Babacafar, patr 

l i à Zindankapı. Cf. carte I, A , 
de Vénitiens, au xn siècle, s’étendait de la en se 
Drongaires à la Porte du Pérama. A l’intérieur de la ville il avai pout 
limites le mur du Sébastocrator. Ce mur a disparu, mais son souvent 
persiste dans le nom moderne du quartier de Tahtakale (sous la PORE 
Sainte-Marie ë Kagmavaï touchait à sa partie EE "i 
grand’rue qui descendait du forum de Constantin et one sa 
Porte des Drongaires passait devant cette église. À l’intérieur de l’enceï 


{4) S. SALAVILLE, La Porte Basiliké, Eo, XII, 1912, 262-264. 
(2) TAFEL et Tuomas, Urkunden, II, 27, 28. 

(3) Tagebuch, 454. 

(&) Epistulae Quatuor, 88. 

(5) MM, H, 467. 
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vénitienne d’élevait le principal sanctuaire de la colonie, l’église Saint- 
Acindynus, dont l'emplacement est peut-être marqué par la mosquée 
de Rustempasa. 

La Porte du Pérama. — Balikpazarkapi (Porte du marché aux poissons), 
aujourd’hui détruit, a remplacé l’ancienne Porte du Passage (xdora to 
LTëgéuaros). C'était en effet là que l’on s’embarquait pour Sykae (Galata). 
La traversée s’appelait trajectus sycacnus, transitus Sycarum ou encore 
trajectus Justinianarum, du nom de Justinianae donné à Sykae après 
les travaux qu'y fit exécuter Justinien. Les Latins donnèrent à Ja Porte 
du Pérama, ou à une porte très voisine, le nom de Porta Hebraica. A l’est 
de cette porte, on trouve également, à l'époque de l'occupation latine, 
une Porta San Marci, sans doute à cause de l’église vénitienne de ce nom. 
Cf. carte I, G 5. 

La Porta Hebraica s’appelait ainsi de la communauté juive karaïte 
établie tout près de là, sur le terrain où s'élève aujourd’hui la mosquée 
Yenivalidecami et ses dépendances. Le quartier juif était en dehors des 
remparts, car le séjour dans la capitale leur était interdit. Dépossédés 
de ce terrain lors de la construction de la mosquée (1615-1665), les Karaïtes 
reçurent en dédommagement quelques maisons à Hasköy, quelques pri- 
vilèges et une rente de 32 piastres. 

La Porte de P Hicanatissa. — Un peu à l’ouest de Bahcekapı s'ouvrait 
la Porte de PTHicanitissa (adora tùs “Iayax(conc) (1). Le quartier en- 
vironnant portait le même nom. Cf. Hicanatissa, p. 357. Entre la Porte 
du Pérama et la Porte de lHicanatissa s’étendait le quartier des Amal- 


fitains. A celle de l’Hicanatissa commençait celui des Pisans. Cf. carte 1; 
GH 5. 


La Porte du Néorion. -- Bahcekapı (Porte du Jardin), aujourd’hui 
détruit, a remplacé la Porte du Néorion (xégra toð Newpiov) (2). La 
flotte impériale y Stationnait, soit pour la garde de la Corne d’Or, soit 
pour subir des réparations. Durant la dernière période de lempire, la 
porte s’appelait aussi la Belle Porte (xé27 *Qoata) (3), corruption de 
l'expression Porte du Néorion. L’historien Ducas se trompe certainement 
quand il affirme que la chaîne barrant la Corne d'Or était attachée à la 
Belle Porte; il a confondu cette dernière avec la Porte d'Eugène placée 
plus à l’est. Du temps de P. Gylles (4) et de Leunclavius (5) la Porte du 


(1) MM, UI, 12, 16, 19. 

(2) PACHYMÈRE, Bonn, I, 365; PG, CXLIIT, 817 AB. 

(3) SPaRanrzès, Bonn, 254; PG, CLVI, 850 A ; Ducas, Bonn, 282; PG, CLVII, 
1096 B. 

(4) TC, I, 1 ; 138. 

(5) Pand. Hist. Ture., 200. 
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Néorion s'appelait Çifutkapı, Porte des Juifs, Porta s anse 
ï iè jer des Génois s’étendai 
Hebraïca?). Au xn siècle, le quartier é ; : 
serion voisine du Néorion, et dans les chartes qui leur une co 
ivi i i de la Porta Veteris - 
ilèges, H est question de la Porta Bonu où s ° 
PA i. Cette dernière devait se trouver à Péchelle actuelle de Sirkeci. 
Cf. carte I, H 6. Tae 
La Porte d Eugène. — Sur l'emplacement de Yalköşkkapı était située 
la Porte d'Eugène (xégra toð Eëyeviov) qui devait son nom au quartier 
environnant appelé rà Eôyeviov. Elle semble avoir reçu, à une cértaine 
époque, le nom de Marmora Porta (2). On possède sur elle une épi- 


gramme anonyme: 


Aôrôs ’lovluarôs aoada Telyea aýgac | 
otioe Toémaov, £g aúugohov åyovavíng, 
cpdtew ävrifilovc ĉyðooðs ånávevðe pevowõy, 
À aôlews moomdool) èxxgootéeiw moléuovc, 


i e, a élevé hée 
« Julien, qui a construit les murs pour sauver le peuple, a élevé ce trop 5 
par de vigilance, dans pire oi an a 
’ils n’apportent la guerre à la ville > ). Elle ° ° 
de To (scala Témaste), appelée ainsi du nom d’un enia Re 
porain d’Arcadius. La Porte d’ Eugène se retrouvait, au XVI fa y r es 
Bostancikapı (Porte du Jardinier). Après la construction y P: i o 
non loin de là, elle prit le nom F Re Get édifice a 
lors de l'établissement de la voie ferrée. f 
2 de la Porte d'Eugène réside principalement dans le 
qu’auprès d'elle se dressait le Kenténarion (Kerrrvéouor), ue sar 
truction, d’abord simple tour à laquelle était attachée une pate à ne 
de la chaîne qui fermait l’entrée de la Corne d'Or. D après iare, 
elle fut établie par Nicéphore Phocas (x° siècle); de très so s po ns 
Ja soutenaient à travers le golfe (¿z¿ piroðõv peyiotov) (4). ° on cep E 
dant que Théophane le chroniqueur signale 1 "existence de ve at £ en 
747-718, lors de Pattaque de la flotte arabe (5). Le généra m 
sauter la chaîne pour faire pénétrer sa flotte jusqu'aux Blache 


(823) (6). Ct. carte I, II 6. 


(1) MM, III, IX, 53. 

2) Ibid., II, 564. 5 

ia! Anthologie Palatine, 1X, 689; ed. Fr. Dübner, II, 444. 
(4) V, 2; Bonn, 78-79; PG, CXVII, 773 A. 

(5) Chronographia, de Boor, I, 396138, 

(6) Bonn, II, 80; PG, CXXI, 965 A. 
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H. — Les murs du littoral de la Propontide (1) 


De la Pointe du Sérail au quartier de la Porte Dorée, la ligne des forti- 
fications est formée, sur une longueur de 8 kilomètres, d’une simple 
muraille, de 12 à 45 mètres de hauteur, flanquée de 188 tours, avec au 
moins {3 ouvertures. Elle est l’œuvre de Septime-Sévère, de Constantin 
et de Théodose H. L'empereur Théophile est cité par un grand nombre 
d'inscriptions comme ayant spécialement travaillé à la réparer. Cette 
muraille a été coupée en huit endroits par l'établissement de la voie 
ferrée en 1871. 

La Porte Sainte-Barbe ou Porte Impériale. — Topkapı, aujourd’hui 
démoli, a remplacé la Porte Sainte-Barbe (2), voisine d’une église dédiée 
à la martyre de Nicomédie. Une autre église du voisinage, dédiée à saint 
Démétrius et appartenant au monastère du même nom, fit donner à la 
porte par la population grecque, après la conquête turque, Fappellation 
de Porte de Saint-Démétrius. La Pointe du Sérail portait déjà auparavant 
le nom d'angulus sancti Demetrii. Isidore de Kiev commandait cette 
partie des remparts au siège de 1453 (3). La porte reçut encore le nom de 
Porte de l'Est (Ga zón), à cause de sa position à l’extrémité orientalé 
de l’Acropole (4). Cf. carte L T6. 

Il faut probablement chercher à Topkapi la Porte Impériale dont il 
est question dans les récits du siège de 1453 (5). L’anonyme du manuscrit 
de Vienne confirme cette assertion en donnant à Topkapı le nom de Porte 
impériale (aë0evrweÿ ndora). Enfin l’ancien plan de Constantinople appelle 
encore cette porte d’un autre nom, Porta delle Isole (Porte des Iles). 
Ainsi une seule et même ouverture est désignée par les noms suivants: 
Porte de Sainte-Barbe, Porte de Saint-Démétrius, Porte de l'Est, Porte 
Impériale, Porte du Seigneur, Porte des Iles, Topkapı (Porte du Canon). 

Sur la porte on lisait jadis cette inscription en l’honneur de Théophile: 


Oedgilos èv X|[oioz]@ mors Baciebç xal aèroxgérog Poualwr 
Ééyrouvloas tùy zd, 
« Théophile, dans le Christ roi croyant et empereur des Romains, restau- 
rateur de la ville » Les deux tours de marbre qui flanquaient cette 
entrée, comme celle de la Porte Dorée, avaient également une inscription 
en Phonneur de Théophile, Le sultan Mahmut les fit démolir en 1816 


(1) AL. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople. The Walls, 248-313, 

(2) CANTAOUzÈNE, Bonn, IT, 252; PG, CLIII, 245 AB; Pacrymère, Bonn, I, 
270; PG, CXLIH, 716 B. | 

(3) SPnranrzès, Bonn, 254; PG, CLVI, 850 A. 

(4) Nicéras Caonrarès, Bonn, 205; PG, CXXXIX, 501 B. 

(5) SPrRawrzès, Bonn, 255; PG, CLVI, 850 B. 








CONSTANTINOPLE BYZANTINE 295 


pour construire son kiosque de marbre, situé pou plus er 
l é battants de bronze p 

h. Phocas avait orné la porte de tani | nee 
Tarse (1). En face de la porte était placée Féchelle de PAcropole (2) tfs 
*Axporélews oxd)a) (2). 7 

Değirmenkapı (8). — Le nom grec de cette porte est resté ponni 
Sur la courtine, immédiatement au nord, une inscription pes orne 
d'une seule longue ligne appelait la bénédiction d'en haut sur les forti- 
fications restaurées par Théophile: 1 ter SAR 

Xè, Xouoté, veïyos àopayès mexvauéros, | ävaë Oeipulos sbaegie aùro- 
0600 I #yeuos voëro teiyos èx Bdooow véwv, | dreg pólarte tõ ul 
co5 navréraë | xal ðeľčor arð péyois alóvoy télovs | äoeiotov Gxlovmrôr 
êot. (4 : i x I | 
«En Che ó Christ, rempart qui ne peut être ne nn 
roi et pieux empereur, a élevé ce mur sur de nouveaux fon lemig A 
couvre cette enceinte de ta puissance, ó souverain de Punivers, et jusqu 
la fin des siècles montre-la inébranlable, indestructible ». Sur la prenie 
des tours au sud de la porte se lit une autre inscription: ua aya sau 
mozo v X[oior]@ geyd)ou Baciéos see à Tour arap p 

i et emp è le Christ » Au-dessus du 

rand roi et empereur fidèle dans h c ote 

DRE une plaque de marbre avec la croix et la devise byzantine: 


16 EXC 
NI JKA 


Sur la seconde tour au sud de Degirmenkapi, on lit une Re de 
plus brève: + Iéoyos Oeopilou èv X[eror]@ aÙTOXQÁTOQOS, i oa aa 
Théophile empereur dans le cor q: n Banm TE Ñ pra p ee 

ième tours ont conservé des fragm Š 
s: 1 signale sous l’église Saint-Phocas une poterne per es 
pénétra, en 970, Léon Phocas, frère de Nicéphore, pour a a 2a eop 
d'État (5). Il est seul à signaler cette église et Pon peut se Re 
s’il ne s’agit pas de celle de Saint-Ménas qui se trouvait en 
la partie orientale de l’Acropole, près des Manganes. f Zi a 

Les Manganes. — Değirmenkapi et Demirkapı qui la suit aeni 
sur le quartier des Manganes. Ce dernier mot désignait, 1 propre aont 
parler, l’arsenal byzantin des machines de guerre. Mais les g: 


(1) Cépsénus, Bonn, Il, 363; PG, CXXII, 97 A. 
(2) THÉOPHANE, I, 134. 

(3) Cf. carte I, r 6. . a m 

4} MORDTMANN, Esquisse, n , p. 51. 

o IX, 4; Bonn, 146; PG, CXVII, 868 BC. 
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représentaient aussi, sur le côté oriental de l’Acropole, une vraie cité, 
d’une animation intense dans les derniers temps de Pempire. On y recon- 
trait l’église et le monastère de Saint-Georges, le palais des Manganes, 
la tour des Manganes et l'église du Sauveur Ami-des-hommes avec son 
célèbre agiasma. 

La tour des Manganes, construite par Manuel Comnène, était un 
Ouvrage puissant qui aurait été, s’il faut en croire Nicétas Choniatès, 
le point d’attache d’une chaîne destinée à barrer l’entrée du Bosphore. 
L'autre bout aurait été fixé à la tour de Damalis ou d’Arcla, élevée sur 
un petit îlot, près du rivage de Chrysopolis (1). Si Nicétas n’a pas con- 
fondu cette chaîne avec celle qui barrait l’entrée de la Corne d'Or, ce qui 
serait fort étrange chez un homme aussi bien placé pour étudier et con- 
naitre Constantinople, un double barrage aurait donc défendu le port: 
Pun entre les Manganes et Chrysopolis, l’autre entre la tour d'Eugène 
et Galata. Mais Phistoire des sièges de la ville ne mentionne jamais le 
premier, qui fut sans doute moins pratique, parce que d'une étendue trop 
considérable. Le Palais des Manganes s'appelait aussi le Philopation 
intérieur. Cf. aux palais impériaux urbains, pp. 132-133 et carte I, I, 6-7. 

Les Topoi et les alentours. — Demirkapı (Porte de F er) représente une 
ancienne porte byzantine, probablement celle des Manganes. Non loin 
de là, les murs ont naguère révélé trois plaques de marbre avec une in- 
scription ayant trait à des réparations entreprises par Michel ITI sous 
la direction de son oncle maternel Bardas, commandant des Scholaires. 
Un peu plus au sud de Demirkapı, les substructions de Sinanpasakósk 
contiennent Pagiasma du Saint-Sauveur. Encore plus au sud étaient 
situés l’église et le monastère de Saint-Lazare, où la piété byzantine 
vénérait le corps du ressuscité de Béthanie, ainsi que celui de Marie- 
Madeleine amené d'Éphèse. 

Tout à côté de Saint-Lazare s'étageaient les Topoi (oí 66 ÀAeyónevot 
TúózouzÀnolov 108 åyíov Aat dgov). D’après les patriographes (2), on désignait 
par cenom des »lieux « particulièrement célèbres dont l’histoire remontait 
à la révolte du patrice Basiliscus sous Zénon, en 475 (cf. aux quartiers, 
p. 495). Les Topoi marquaient, sur le littoral de la Propontide, lex- 
trémité méridionale de l'enceinte primitive de Byzance. Cf. carte I, H7. 


Des Topoi au Boucoléon. — Quatre autres portes sont encore recon- 
naissables dans la muraille au sud de Sinanpasaküsk. II faut chercher 
parmi elles : la poterne de Saint-Lazare (# toô dyiov Aa£éoov avis) (3), 


(1) Bonn, 268; PG, CXXXIX, 556. 
(2) TH. PREGER, LE 222. 
(3) PACHYMÈRE, Bonn, 11, 238; PG, CXLIV, 262 A. 
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ë e =e P La 
i igitri Ñ ju An Tic ‘Oônynroias) (í). 
Porte de l’Hodigitria ((4 uw xú f j L 
a EA de Michel le Protovestiaire ($ Miyañ toð ee s s 
Roll) (2) est peut-être aussi représentée dans ‘o ne a A 
i i ur 
éussi à les identifier. L'une de ces portes a 8 lin me 
Pots et'& Pineda deux pièces de marbre avec cette inscription serip 
TG *Avé£arar pol nélas ixaiooërns iva eice0dv év aùtaig 
étouoloyñooua tő Kvolo + w 
« Ouvrez-moi les portes de la justice afin que, les ayant franchies, je 
i i 19). 
louer le Seigneur » (Ps. CXVII, i . 
Pi delà du phare, Bahkhanekapi (Porte du quartier D res 
i écuri ésentent deux autres porte: ; 
Ahirkapı (Porte de P'écurie) représenten s p! ranae 
i Ahirkapi conduisait peu à 
dont les noms restent inconnus. : r pais poueira or 
i i l Tzykanisterion. Le Cabai 2, 
ó onstruites par Michel III près du er aballar 
acteur sortaient à cheval pour leurs visites de ei était 
Ezelapeni situé dans les parages du phare. Ct. carte I H, 5 T 
La première tour à l’ouest d’Ahırkapi, renversée par une tem in 
fut rebatie par Basile II en 1024, comme en témoignait Pinscrip 
suivante en vers iambiques : I ' 
“Oy ris Bañáoons Qoauouóc èv uaxo® yoóveo xlóðmv noli “a. ss: 
ómynuvnc most xaraváyxaoe mépyor x Páðowv Balers Üyee 


74 
ävaë Evous ,spÂ6", f f 
«La tour que la mer déchainée avait fait crouler après un long res 
de ses flots impétueux, le pieux souverain Basile l’a relevée sur ses 
= 4 J.-G.). > 
ements en P'an 6532 (= 1023/ PRE Aaa | + 
| On arrive bienôt au Boucoléon, palais ee qi. A port 
i i e mu š 
iculi artie du palais est construite sur i iy 
EER fi éries de colonnes posées hori 
isi b, à rmée de séries de c 
d’angle voisine est, à sa base, fo ne 
de marbre blane qui continu à 
zontalement et de grands blocs rb nes 
time. Dans cette même ; 
re face de la tour et sur le mur mari Da . 
du chté opposé à la mer, s'ouvre une citerne à six colonnes. m po 
communiquait avec la mer par une parri h proban — s. 
i Marin ° siècle. On l’appelaï 
_ t la Porte Marine au xvr° sièc i i 
es j ° 1 ñc àgxotôag (Porte de 
š. 7 ore nóota Tic åg 
onis, Porta Liona de la riva, ou encore pee Le 
Ours) à cause des animaux représentés sur le quai aeii b 
avait en effet, au dire d’un pèlerin russe, «sous la muraille au p 
2 . 
la mer, des ours et des aurochs en pierre » (3). 
(4) Ducas, Bonn, 41, 42, 283; PG, CLVI, 1096 B. 


(2) Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 289; PG, CVII, 1121 C. 
(3) B. pz KxiTRowo, 235. 
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Au delà de la tour dont la base est constituée par des colonnes, en allant 
vers l’ouest, on rencontre une porte ancienne, dégagée vers 1920, et dont le 
vestibule est formé de beaux linteaux sculptés en marbre blanc. Sur un 
des linteaux on lit lemonogramme de Justinien. Ces linteaux ne paraissent 
pas adaptés à l'architecture du vestibule ; ils ont dû appartenir à une 
autre construction. La porte proprement dite était surmontée d’un arc 
en plein cintre ; sur le linteau brisé on lit encore un fragment d'inscription, 
qui semble se rapporter à l'église Saint-Thomas +ë *Auavtiov située non 
loin de là. C'était sans doute une des portes donnant accès au Grand 
Palais. Cf. carte 1, GH 8. 

Entre le Boucoléon et le Port Sophien. — Un peu à l’ouest du Boucoléon 
étaient l’église et le monastère des Saints-Serge-ct-Bacchus (Küçükay- 
asofya), ainsi que l’église Saints-Pierre-et-Paul, aujourd’hui disparue. 

. Au sud-est de ces constructions, dans le mur maritime s'ouvrait une 
petite porte quiétait probablement à l'usage du monastère, C’est Çatladıkapı 
(Porte brisée) que Pon a faussement identifiée avec la Porte de Fer 
(5 Ziônçë) des Byzantins (1). Les deux montants de marbre qui la com- 
posent viennent probablement de la base de la statue équestre de Justinien 
qui se dressait sur la place de PAugustéon. On y lit l'inscription suivante 
tirée de psaumes et d'Habacue (III, 8): 





"Erabrior Emi oç innove oov xai À éxnaola oov co[rnoéla dri ó Baoièeds 
Ñuõv Élniter èni 
Köópiov èv t ë2éet zo[6 “Yyiotoð où u] sca2eú0n ` oùz dpelior èv aër® xal 
viðs åvopiaç où 
ngoobýon roð randos čavtóv al ëxuuxa)(csro Kbgioy + èx tõv èyboðv 
aèroô owboere 
Éfovdévore ¿zato aðtoð rormoevépevos oç dë poBoi[ uevor Kügroy] dodo, 


«Tu montes sur tes coursiers et ta chevauchée sera le salut. Car notre 
roi espère dans Je Scigneur ; grâce à la miséricorde du Très-Haut, il ne 
sera pas ébranlé. L'ennemi ne prévaudra pas contre lui et le fils d’iniquité 
ne parviendra pas à lui nuire. Il a invoqué le Seigneur par ses louanges. 
Vous serez délivrés de ses ennemis. Disparaissez de sa vue, ó méchants! 
Ceux qui craignent le Seigneur seront glorifiés >. Cf. carte 1, G8. 

À l’ouest de l’église des Saints-Serge-et-Bacchus, à une petite distance, 
s'ouvrait le port Sophien, auquel on avait accès par une porte des rem- 


(1) MORDTMANN, Esquisse, n°594, 96, 97, pages 54-55, AL. vax MILLINGEN, 
Byzantine Constantinople, The Walls, pp. 262-263, a démontré qu'il fallait plutôt 
voir la ciônoû zóora dans la porte du port Sophien, comme le dit le pseudo-Codinus, 
Tu. PReGER, III, 257. 
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parts désignée parfois sous le nom de Porte de Sophie. Al. vor Millingen 
Pa identifiée avec la Porte de Fer. Cf. aux porn; p ae on 
ion. — A 150 mètres à l’ouest du port Sophien s ouv 
s 5. e est celui que les Byzantins appelaient ne. 
vocable peut-être transformé en Kovrooxážiov par le Le e x 
ports, p p. 228-231). I] était entouré de remparts à er ae err : 
Sur une des tours occidentales les armes d'Andronie IT Paléologue rap 
pellent que cet empereur y fit des réparations. La Porte du en 
est signalée par les patriographes comme construite au début u m 
siècle (1). Le quartier voisin, bâti en partie sur l’espace occupa jadin 
par. le port, est toujours appelé Xovrocxéluor par les a al u 
lui donnent le nom de Kumkapı (Porte du Sable). Cf. ee ; f 
Entre Kumkapı et Langayenikapı (Porte nouvelle de nga) ane 
inscription placée sur une des tours parlait jadis des travaux de rotan; 
ration entrepris en 1448 aux frais du despote de Serbie, Georges 
rA oëros ô mégyos xal ý zogriya nd Tewoyiov C aa oe 
+ ë ¿ze Svo, «cette tour et la courtine ont été restaurées par 
Georges despote de Serbie en P « an 6956 (1448) (2). La tour a 
démolie lors de la construction de la voie ferrée en 1871. en 
On ignore le nom grec de Ja porte dite Langayenikapi, qui = rou fi 
à Pest du Jardin de Vlanga, mais pudens 7 Oog veulent y vo 
skélès dont parlens les Patria (3). 
s ss 5: le port de Théodose SA pre 
quartier dit Tülbenkcicami, il y avait jadis un port, groen a ais 
et que l’on a identifié de façon satisfaisante avec celui de 1 Hep asea Mrs 
Peut-être aussi faut-il y voir celui de Césarius, mais opaki pangai 
être aussi dans la partie orientale du port de Théodose. Cf. aux ports, 
- el, E 8. _. 
es d'Élenthère et de Théodose était entouré de murs Au 
du côté de la terre que du côté de la mer. H était même divisé en ea 
parties par un mur intérieur. Une tour, bâtie dans la mer, en sh 
lPentrée. C'était la «tour de Bélisaire >. La légende voulait en e ' qw 
le fameux général de Justinien, tombé en disgrâce, y eût e: pE 
mais aucun document contemporain ne permet une paa a a a 
Le port, comblé depuis longtemps est occupé par des jar H pot pue 
dits de Vlanga (Langa en turc), nom du quartier voisin, Le Lycus, p 


1) Te. PREGER, lI, 257. 
E Zbornik Arkitektonskog Fakulteta, 1953-1956, Belgrade, 144-146. 


(3) TH. PRzGzx, HI, 257. 
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ruisseau qui traverse la ville, se jette dans la mer en cet endroit. Cf. 
carte I, DE 8. 

De Vlanga à Mermerkule. — A l’ouest de Langabostani s’ouvre la porte 
dite Davutpasakapi, dont le nom grec est inconnu. Pendant longtemps 
on y a vu, mais à tort, la Porte Saint-Émilien. On a fini par renoncer 
à cette identification, car il est aujourd’hui certain que la Porte Saint- 
Émilien s'ouvrait dans le mur de Constantin, donc bien plus à l’ouest. 
L’anonyme du manuscrit de Vienne signale à Davutpagakapi le fragment 
d'inscription suivant : Bacuheiou Maxed@vos… 

La Porte de Psamathia (Samatyakapi) a conservé son nom ancien 
(zógra toð Paua0à ou tõv Yyouabiuy). Elle conduisait aux monastères 
de Sainte-Marie-Péribleptos et de Saint-Jean-Baptiste tõv Zrovôlov. Ce 
dernier était également desservi par sa porte particulière, qui porte 
aujourd’hui le nom de Narlikapı (Porte des grenades). C’est là que les 
moines attendaient l’empereur quand celui-ci venait au sanctuaire du 
Prodrome (1). Sur une tour voisine de Narlikapi une inscription rappelait 
que l’empereur Manuel Comnène répara cette partie des murs en 1163. 
Cf. carte I, B 8-9. 


A l'extrémité de la muraille maritime, dans Tangle formé par sa 


rencontre avec la muraille terrestre, étaient situés l’église et le monastère 
de Saint-Diomède, appelés aussi Jérusalem. La dernière tour de la 
muraille, Mermerkule (Tour de marbre), se dresse sur un petit promon- 
toire. Elle est en grande partie construite avec de gros blocs de marbre 
et possède quatre étages. Avec les constructions qui Penvironnent, elle 
semble avoir servi de prison militaire. Peut-être est-ce la prison de Saint- 
Diomède dont parlent plusieurs textes. Cf. carte I, A 10. 

À l'endroit où la muraille maritime rejoint la muraille terrestre se 
trouve la Porte du Christ (Mermerkulekapi ou Dabagkapi, Porte de la 
tannerie). C'était en réalité une simple poterne. Près de là on voit les 
restes du môle destiné à protéger l'échelle où descendait l’empereur quand 
il se rendait par mer à la Porte Dorée. Cf. carte I, A 10. 


(1) De cer., Bonn, 563; PG, CXII, 4036 B. 
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Dans cette deuxième partie nous étudions sommairement les quartiers 
urbains et suburbains, ainsi que les localités de la banlieue européenne 
et asiatique. Nous rappelons aussi les monuments qui ont servi de points 
de repère de manière à présenter un ensemble aussi complet que possible 
de la topographie de Constantinople byzantine. 

Par quartiers il faut entendre le plus souvent des maisons particulières 
importantes qui ont donné leur nom au voisinage immédiat : rà Æéoov, 
tà’ OAvoiov, zà Epogaxiov, etc. Ces maisons étaient parfois très rapprochées 
les unes des autres, surtout dans les régions plus centrales. C’est ainsi 
qu’on en rencontre quatre derrière Sainte-Sophie : zà Bagthiðoç, Eüoépavor, 
tà Ilarowias, tà ‘Poôavoë et six au nord de la même église et dans le 
voisinage de Sainte-Irène : zà *AAcÉdvôpov, tà *Agzaôlov, tà Eëéoblov, rà 
”Iciðógov, tà ° Poúgou, zà Xauyóv. Beaucoup de ces quartiers sont indiqués 
par le pluriel neutre tà (sous-entendu oixýuata, maison) et le nom du 
personnage qui en est l’éponyme; d’autres sont au féminin pluriel et le 
nom sous forme d’adjectif : oí (sous-entendu oëx{a, maison, parfois egual, 
bain) : ’Aoxadiavai, Kovaravtiavai, ‘Elerwaval, ete. 

Notre but est d'en indiquer la situation autant que faire se peut, de 
manière à déterminer l'emplacement des monuments publics et des sanc- 
tuaires qui y sont signalés. L'examen des textes nous a permis de rectifier 
plus d’une erreur chez nos devanciers et même de démontrer la fausseté 
de localisations communément admises depuis longtemps et dont la valeur 
n'avait jamais été examinée à la lumière des documents. Nous enrichis- 
sons ainsi la ville proprement dite de plus de soixante noms nouveaux 
ou de corrections devenues nécessaires. 

Il est un certain nombre de quartiers et de localités de la banlieue qui 
demanderaient de plus longs développements. Ne pouvant les fournir 
dans un ouvrage d’ensemble, nous indiquerons du moins les sources 
principales d’information et la bibliographie de chaque sujet pour les 
lecteurs qui voudraient approfondir ces questions. 

Pour les églises, monastères et œuvres de bienfaisance nous renvoyons 
à notre ouvrage Eglises et monastères (de Constantinople); dans Géo- 
graphie ecclésiastique de l'Orient byzantin, t. IH, Paris, 1953. 
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I. — Quartiers et monuments urbains 


AARON (évopia 105 Aago). Éponyme : inconnu, mais appartenant 
probablement à la famille des Aaron, connue depuis le x° siècle. Cf. EO, 
XXXIII, 1934, 391-395. 

Source: MM, I, 318. 

Site. Cette localité, signalée par un acte patriarcal de 1352, était 
certainement en ville, comme le dit le texte : xarà OeoddEaotoy nd. 


ABBAKÉRA (rà *Af£axeoü). Étymologie. Ce nom singulier viendrait, 
d’après le pseudo-Codinus, de la découverte dans ce quartier de grands 
tableaux de comptes (Gé£éua). Une telle explication est purement 
fantaisiste, 

Graphies: ° AG£areoä, AGGäreoa,  AGdrioa, *Afaxnoä. Lambécius, proba- 
blement sous l'influence de Pétymologie donnée par le pseudo-Codinus, 
écrit dfdma, PG, CLVII, 601 A. 

Monument: église Saint-Michel (4). 

Sources: Tu. Percer, III, 270; PG, CLVII, 604 A. 

Site. Ce quartier n'est connu que par le pseudo-Codinus, qui y place 
une église Saint-Michel construite par Léon I°, Son texte précise toutefois 
que l'endroit était voisin du Xérolophos (zAnoioy roð Engoépou). Cela 
rend vaine toute tentative de rapprochement entre 4@Baxsoü et ållä 
Kúgov. Ce dernier sanctuaire, connu par le Synaxaire, se trouvait au 
quartier dit +à Zpopaxlov, Syn. CP. 216, c’est-à-dire à plus de deux 
kilomètres à l’est du Xérolophos. Comme celui-ci occupait tout le plateau 
qui forme la septième colline, à l’ouest de la ville, il est impossible a 
déterminer l'emplacement exact d’Abbakéra. 


ABLABIOU (A£iaftov olxoç). Eponyme: Ablabios, préfet du prétoire 
en 326, 330-333 et-337, consul en 331, Destitué et mis à mort par Cons- 
tance, en 338. Sa maison, confisquée, fut donnée à Galla Placidia, fille 
de Théodose le Grand, quand elle vint s'établir à Constantinople, sous 
Théodose IL 

Source: Syxésrus, Epist., LXI; PG, LXVI, 1405 B. 

Site. Dans le voisinage de l’église des SS. Serge et Bacchus. Cf. pp. 135-136. 


ACROPOLE (Axgérous). Dans VPantiquité, les Byzantins avaient 
concentré à l’Acropole les temples de leurs divinités. Sur la fin de sa vie, 
Constantin priva de leurs revenus ceux du Soleil, d’Artémis et d’Aphro- 
dite, Maratas, Bonn, 324; PG, XCVI, 484 C. Théodose le Grand en 


(1) R. JANIN, Eglises et monastères, 349, 
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changea la destination. Du temple du Soleil il fit des maisons de rapport 


‘qu’il donna à Sainte-Sophie; celui de Diane devint une maison de jeu 


7 i ’appeler vaðç ou temple et la rue voisine conserva son 
ES e ay celui d'Aphrodite fut transformé en Temis 
pour les voitures et fut donné au préfet du prétoire ; autour de l'é ifice 
Théodose construisit des maisons pour les courtisanes de bas otago, 
ibid., Bonn, 345; PG, XCVII, 516 AB. D’après le pseudo-Codinus, le 
temple de Zeus devint P'église Saint-Ménas, Th. Preger, I, a zae 

à ehors de l’église Saint-Ménas (1) qui ren ermait celle 
a as si ant es de Saint-Démétrius (3), église Saint- 
Phocas (4), orphelinat de Saint-Paul (5). 

Sources: Mararas, Bonn, 324, 345; PG, XCVII, 484C, 516 AB; 
Taéopraxe, I, 396, 434; Syn. CP, 68, 214, 470, 534, 902; Ta. or 
1,140, 141, 148, 162; PG, CLVII, 469 B, 1077, 1096 ; Alexiade, XV, 7. 

Site. L’acropole couronnait la première colline; elle est en grande 
partie occupée par les bâtiments du Sérail. Cf. carte I, H 6. 


É doute guelqu'un 
ACROPOLITOU (olxoç ° Axoozro)(zou). Éponyme, sans I 
de la famile des Acropolitès, possesseur d'une maison construite dans 
le quartier des Constantinianae; avant lui elle avait appartenu à un 
Toubakès et à un Ibéritzès, TH. Precwr, I, 150. 


à * Ado i do-Codinus, ce serait 

ADDA (tà *A06G). Éponyme. Au dire du pseu 1 ; 
un certain Addas, magistros sous Constantin, mais il y a lieu d'en douter. 

Graphies: ° Aó08, ” Aóóo, ”Aða, ó "Aóaç. ú | 

Monuments: églises de Saint-Michel (6) et des Saints-Eulampios et 
Eulampia (7). 

Sources: Tu. Precer, 1, 146; III, 229; PG, CLVII, 561 A; Syn. CP, 
127, 204, 298, 741, 824, 920; Sarmas, MB, VII, 103; Léon LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 136. purs i 

z i -Codi l l’église Saint-Thoma: 

Site. La confusion que le pseudo-Codinus fait de l’égl 
tà Anarla avec celle de Saint-Michel tà "AdO& permet de supposer que 
le quartier se trouvait à Pest du port Sophien. Cf. cartel, c8. 


(4) R. Janin, Egl. et mon., 345-347. 
(2) Ibid., 459. 

(3) Ibid., 93-94. 

(4) Ibid., 513-514. 

(5) Ibid., 413-414, 580-581. 

{6) Ibid., 349-350. 

{7) Ibid., 123. 


© Janin 
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Biblio. : R. Janin, Le port Sophien et les ti 2 
rue P quartiers environnants, EB, I, 


AËTOS (Aerdç). Étymologie: aigle. 

Il y avait à Constantinople deux quartiers qui portaient ce nom: 

1° Une partie du Palais Sacré, située près de la Néa et à Pouest de 
celle-ci, construite par Léon le Sage, qui y adjoignit une église de la 
Vierge, THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 335; PG, CIX, 532 B; 

2° Un point de la ville (& pĝ twi yorig tic aélewc fc xat ` Aetôc 
ouvn06ç xatovouáčera) où Grégoire le Sinaite et ses disciples passèrent six 
mois, vers la fin du xm? siècle, I. PomraLovsKY, Jitié vo se. Grigoria 
Sinaita, Saint-Pétersbourg, 1894, 34. Rien n'indique malheureusement 
dans quelle partie de la capitale il faut chercher ce second Aétos. 


AETHRION (4o10). Étymologie: probablement du latin atrium. 
Monument: monastère de Saint-Michel (4). 


Sources: MANsr, VIII, 882C, 910 A, 930 D, 954 A, 1011 

3 3 À ; ; E, 1054 B; 
E. Scnwanmz, HI, 36, 47, 69, 129, 144, 164, 173. C | AA me 
déjà en 448, E. Soxwanwz, IL, I, 1, 4. a as bu s 


Site: inconnu. 


AÉTIUS (Citerne d°). 

PC sss 5 5 
. O aga MS D, 990 C; E. Sonwanrz, III, 
Ta CE ne aa Ua Ut 


AGOGOS (Aywyds, aqueduc). L’aqueduc principal qui amenait Peau 
en ville portait le nom de Valens qui le restaura en grand et lui donna 
sa forme définitive. 


Monument: monastère d’Anastase qui est dit à z@ dywy® ou xAmoior 
To åywyoð (5). j i 


Sources: Mawsr, VIII, 907C, 991 C, 1014C, 1054 D; 
HI, 36, 47, 69, 129, 144, 157, 164, 174. ; he 


(1) R. JanIx, Egl. et mon., 350. 
(2) Ibid., 461-4692. 

(3) Ibid., 335-336. 

(4) Ibid., 470. 

(5) Ibid., 30. 
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. Site. Cf. aux aquedues, p. 199. 

AGRICOLAOU (olxoç *Ayoixohdov). Éponyme. On ignore quel était 
ce personnage. La maison construite par Domninos, portait le nom 
d’Agricolaos au moment où écrivait le pseudo-Codinus. 

Sources: Tu. Precer, Il, 448; PG, CLVII, 465 C. 

Site. Cette maison se trouvait dans le quartier dit zà Mavgravo®, c’est- 
à-dire sur la pente qui descend du Bazar vers la Corne d'Or. Cf. Mau- 
rianou, p. 286-287. 

ALEXANDRIAS (zà *AAc£arôpias). Éponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, ce serait une dame romaine nommée Alexandria, venue à 
Constantinople sous Théodose le Grand et qui aurait fondé un monastère 
sous le vocable de sainte Dominica. 

Graphies: tà ° Añcéardotas, ° AleEovôgeiac, ` Ajetdvôgon. 

Monument: monastère de Sainte-Dominica (1). 

Source: Tu. Prreer, HI, 275. 

Site. Il est inconnu, à moins qu'il ne faille identifier ce quartier avec 
le suivant, ce qui parait difficile à admettre. En effet, autant qu'on peut 
se fier à l’ordre suivi par le pseudo-Codinus, le monastère de Sainte- 
Dominica semble avoir été dans la vallée du Lycus. 

ALEXANDROU (rù°A2s£dvôgov). Éponyme. Il ne saurait être question 
du comte Alexandre signalé en 531 par Taéopnaws, I, 181, car Socrate 
parle de ce quartier un siècle plus tôt. # 

Monuments: une église des novatiens, un bain public qui brûla en 
même temps que la maison lors de la révolte des Nika (18 janvier 532). 

Sources: Socrate, PG, LXVII, 325 G; Chron. Pasch., Bonn, I, 622; 
PG, XCII, 877 B. 

Site. Au nord de Sainte-Irëne. 

AMANTIOU (rà *Apavtiov). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit que ce 
fut Amantios, parakoimomène d’Anastase (491-518), qui aurait construit 
là l’église Saint-Thomas. Cette attribution paraît fort douteuse, car l’église 
Saint-Thomas existait déjà en 438, puisque les reliques de saint Jean 
Chrysostome y furent alors déposées. On la retrouve aussi en 463. C’est 
pourquoi M. Gédéon pensait que cet Amantios est celui qui fut consul 
en 344-345. Peut-être Amantios, cubiculaire d'Eudoxie (2). 

Graphies: tà *Auarriov, *Audvrov, ` Audyrær. 


(4) Ibid., 105-106. 
(2) Marcus Draconus, Vita Porphyrii, e. 86. 


20* 
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re. Église Saint-Thomas (1), monastère de l'impératrice (rie 
Sources: THéopnaxe, I, 112; Cépréxus x” 
664 A ; Tm. Prearr, II, 249 et note; M. ee f BE 125 ie 
Site. Le quartier dit rà”’Auaytiov se trouvait à Pest du port Sophien et 
au bord de la mer. Il voisinait avec rà *Aó6&, car l’église Saint- Thoma 
ost indiquée tantôt dans Pun et tantôt dans lautre de ces Re 
L incendie de 886 brûla cette église qui est dite z2moíov z@w Xopið $ 
THEOPHAN. coxTix., Bonn, 354; PG, CIX, 372 A ; èv <ñ Aeyouérn PASA 
Céprénus, Bonn, II, 250; PG, CXXI, 1136-1137. Cf. carte I, C8. a 


Biblio.: R. Jax: ; i ; 
14 Fc Janin, Le port Sophien et les quartiers environnants, EB, 


ANASTASIAS (zà *Avaotaoiac). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, 


ce serait Anastasie, femme de Tibère et belle-më i 
es a e-mè i-ci 
bâtit le palais en son honneur. ss 


Source: Tm. PrRearr, II, 255-256. 
s S oy se trouvait près du port Sophien, au dire du pseudo- 
— a (zà * Ayaozaoíou). Éponyme. C’est le patriarche de ce 
Sources : Syn. CP, 405, 829; BH, 60, 111. 
si ar Du à A Par ie Synaxaires dans le quartier 


i AN DREOU (zà Avôçéov). Éponyme: soit le cubiculaire d’Anastase mis 
mort par Justin I~, TuñopHANE, I, 165, soit le logothète André 
préfet de la ville en 553, ibid., I, 239. A 
Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 491; PG, XCII, 709 B 
Site. Cett i 1 é feoi. ' 
s e maison est signalée dans le Néorion en 559. Cf. Néorion, 
ANDROLIKON (’Avôçouxér). Étymologie inconnue. 
Source: Cod. 73 de Halki, fol. 37", en note marginale. 
| Site. Le texte dit que lors du tremblement de terre du 14 octobre 1343 
ia mere sleva Jusqu'au rempart dans la partie dite Androlikon. Ce ne 
peut être qu au commencement de l'enceinte de Théodose II, au sud 
de la Porte Dorée. Cf. *Opbodoëta, XX VI, 1951, 456-457. | 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 257-260. 
(2) Ibid., 59-60. 
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ANÉMODOULION ( Aveuoôoëluov). Étymologie: lutte des vents. 
Monument voisin: église Sainte-Barbe (1). 

Source: Tu. PREGER, 37. 

Site. Cf. aux monuments, p. 100. 


ANGOURIOU (Tono0ecla roð * Ayyovolov). Étymologie: Concombre. 
Source: A. PAPADoPOULOS-KERAMBUS, IB, IV, 130. 
Site. Cétait un endroit situé près de l'église St-Nicolas, à la Pointe 
du Sérail, dans le voisinage des Manganes. 


ANTHÉMIOU (zà "Arbeuiov, Avômuiov). Éponyme. Le pseudo-Codinus 
affirme que ce fut Anthémius, magistros que Marcien couronna empereur 
et qu’il envoya à Rome en cette qualité, après lui avoir donné sa fille 
en mariage. I] y a là une erreur manifeste. Marcien donna bien sa fille 
en mariage à Anthémius, mais c’est seulement en 467 que celui-ci fut 
envoyé en Occident par Léon I. Le vrai fondateur du palais semble 
bien être Anthémius, préfet en 413; l’empereur d'Occident était son 
petit-fils. 

Monuments: église Saint-Thomas (2), bain, asile de vieillards (3). 


Sources: Tu. Precer, II, 254; Chron. Pasch., Bonn, I, 591; PG, 
XCII, 816, 823, 828; BH, 174-475; A. Par.-Kr., Varia, 27; Acta SS., 
nov. III, 803; Syn. CP, 837. 

Site. L’anonyme de Banduri, parlant de ces édifices, fait précéder sa 
notice de ce titre: æeoi tõv *AvOmulou mAmolor tõv Kégov; Tn. PREGER, 
III, 251 en note. La position de rà *Armuiov est donc déterminée par 
celle de rå Kégov. Or ce quartier se trouvait entre la citerne de Mocius 
et l’église Saint-Romain ë rois "Exe£iyov, Syn. CP, 241; Mansi, VIN, 
1055; E. Scnwarrz, HI, 70. L'église Saint-Romain voisinait avec la 
porte de même nom (auj. Topkapi). Au 20 novembre on rencontre une 
synaxe de saint Thomas èv tois Kégou mAmotor toð dylou Moxiov, Syn. CP, 
241, et le 23 juillet, une église du même saint ¿yote Avbeulov, ibid., 836. 
H s’agit à peu. près sûrement du même sanctuaire. On est donc fondé 
à localiser tà *Ar0muiov au nord de la citerne de Mocius et au sud-sud-est 
de zà Kéoov. On se demande dès lors pour quelle raison Mordtmann a 
placé ce quartier au Myrelaion, Esquisse, n° 143, p. 63. CI. carte I, B 6. 

Biblio: J. Parcome, < A propos de Boradion », BZ, XII, 1908, 467-469. 


(4) R. Janin, Egl. et mon., 62. 
(2) Ibid., 260. 
(3) Ibid., 565. 
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ANTHIMOU (rà * AvOiuov). Éponyme: le patriarche Anthime déposé 
en 536. Il avait sa maison ë roï “Oouicsôov, Mansi, VIII, 955 C, mais il 
possédait aussi un proasteion ailleurs, ibid., VIII, 946 C, près de l’église 
Saint-Isaïe, ibid., VIII, 943 E, 946 C, c’est-à-dire dans le quartier de 
Dexiocratès sur la Corne d'Or. 

Cf. Hormisdou et Dexiocratianae. 


ANNÈS (rå “Awms). T s’agit d’un palais que se fit construire Anne, 
femme de Léon II l’Isaurien (717-741), TH. Prrcer, I, 254. 


Site inconnu. 


ANTIOCHOU (rà *Avuidyov). Éponyme. Ce serait Antiochus, patrice, 
préposite et baïoulos d’Arcadius, si l'on en croit le pseudo-Codinus. 

U y avait deux quartiers de ce nom et que lon a parfois confondus. 
L'un était voisin de l’hippodrome et l’autre situé sur la Corne d'Or. 

1° Le Palais dit ra *Avudyov était au nord-ouest de Phippodrome ; 
près de là on rencontrait l’église Sainte-Euphémie de lhippodrome, qui 
est dite ëv tois 'Avrióyou par les Synaxaires, Syn. CP, 49, 813. C’est 
par là qu’une partie des troupes pénétrèrent dans l'hippodrome et 
massacrérent la foule pendant la révolte des Nika (janvier 532). 

Monument: église Sainte-Euphémie, dite aussi de l’hippodrome (1). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 626; PG, XCII, 885 B; MaraLas, 
Bonn, 430; PG, XCVII, 633; Srméon MAGISTER, Bonn, 757; PG, CIX, 
820 G; Syn. CP, 49, 813; Vita Eutychii, n.37. PG, LXXXVI, 2317 C. 

Le palais d’Antiochus devint la propriété de l’État et Pon y établit 
une institution de bienfaisance. Le curateur en était Éthérios en 560, 
THÉoPHANE, I, 235, que l’on retrouve avec la même fonction sous Jus- 
tin II, Acta SS., nov. HI, LXV, 76. Romain III y enferma ses sœurs 
Zoé, Théodora et Théophano, THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 471; PG, CIX, 
489 C ; SywuúñosN Macrsrer, Bonn, 727; PG, CIX, 820 C; cf. carte I, C7. 

Biblio: Ducanes, IE, xvi, 5. 

2° Le deuxième quartier dit tà "Avridyov était situé sur la Corne d'Or. 
La preuve en est l'existence en cet endroit de l’église Saint-Élisée (2), 
Syn. CP, 191, 264, 749, 754; BH, 113. De son côté l’'anonyme anglais 
écrit vers 4190 : in loco Antiochi in via Blachernes est ecclesia sancti Helie 
et est in ipsa de melote ejus, S. G. Mxrcamr, Santuari, n° 34, p. 153. Cette 
église Saint-Élie ne peut être que celle du Pétrion. C’est donc très 
probablement dans la partie du Pétrion voisine de la Corne d’Or que 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 126-130. 
(2) Ibid., 116. 





1 
| 
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se trouvait le second quartier dit zà "Ayruégov. C’est là en effet qu'il faut 
chercher l’église Saint-Élisée des Synaxaires. Cf. carte I, E 4. 


APPIONOS (rà *Axxlwvoc). Eponyme: très probablement le préfet 
du prétoire sous Justin I®. | 
Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 612; PG, XCII, 860 B; Maratas, 
Bonn, 411; PG, XCVII, 608 AB. I | Rs 
ut E 
ite. D’après ces deux auteurs, le palais d'Appion se rouve 
ns En effet le 13 Juin 556, les Verts descendaient de lhippodrome, 
SA les portiques de Moschianos quand ils furent insultés por les gens 
de cette maison. Il est difficile de dire sur quel versant elle était, mais 
ce ne devait pas être loin de l’hippodrome. a 
n ‘Avis je: Voûte. Théoctiste, patrice et logothète 
PSIS (ó ‘Ayé). Étymologie: Voûte. T! ki i 
PRN EA de Michel III, se bâtit une maison en cet endroit, 
avec un bain et un parc. f i 
Sources: Grorces Morxe, Bonn, 816; PG, CIX, 1037 A; THéopose 
pe MéLirène, 160. i 
1 is faisai i is impérial et n’était autre que celle du 
te. L’Apsis faisait partie du Palais impérial i l 
ne Pour être plus près de la cour et en mesure de mieux remplir ses 
fonctions, Théoctiste s’y était aménagé une demeure particulière. 


ARCA ("Aoxa). Étymologie: Caisse publique. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 695; PG, XCII, 972 A. | 

Site. Au cours d’une émeute en 603, un incendie allumé por les Pre 
brûla tous les édifices depuis le palais de Lausus jusqu à n rca, en 
du forum de Constantin (£ws tic "Aoxac dun To au es Ç 
C’est donc au sud-ouest de cette place qu'il faut localiser Arca. 


ARCADIANAE (ai * Aoxaójraya(). Étymologie: ce nom venait des bains 


d’Arcadius. i 
Graphies: ai *Agxadavai, $ ` Aozaórayéc, ó *Aoxadiavés, +à xahodueva 
À 0 


` AoxaóJavd. f s 
Monuments: églises des Saints-Michel (1) et ae ns 
i i ; prë églis t 

et Jean (3), de Saint-Constantin (4); près de là église < | 
Ehen N ananta de Maximina (6). Maisons particulières : celle 


(1) Ibid., 352-353. 
(2) Ibid., 71. 

(8) Ibid., 304. 

(4) Ibid., 308. 

(5) Maxsı, X, 854 E. s" 
(6) Egl. et mon., 334-335. 
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de Nicolas Androsalitès, desservant de Saint-Diomède à l’arrivée de 
Basile de Macédonien à Constantinople ; il y fut enterré et sa maison 
devint le métochion de Saint-Constantin ; maison de Constantin ó Bäg£aoos 
protecteur de saint Basile le Jeune. ne 


Sources: Course MARCELLIN, PL, LE, 920 C; Chron. Pasch. 

566; PG, XCI, 777 AB; Procors, De aedif., IF, 41; s. Fe 
éd. J. Haury, HI, 41-42; THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 256; PG, CIX 
Te Ai sn DE MÉLITÈNE, 74; Mans, X, 854 G; Syn. CP 763: 
| 186; S. J. Vicinsxrr, Jitie so. ilija N. 114913 
150 468 300. 305, 307. ; Vasilija Novago, I, Odessa, 1911-1913, 
Site. Le pseudo-Codinus dit que le rempart de la Byzance primitive 
passait par les Topoi et s'infléchissait en direction de T'Acropole par les 
Manganes et les Arcadianae, TH. Precer, I, 441. Il s'ensuit que les 
Arcadianae se trouvaient sur la pente orientale de la première colline. 
Le même auteur dit aussi que la statue d’Arcadia, seconde femme de 
Zénon, se dressait près de l'escalier qui conduisait aux Topoi, dans les 
parages de l’église Saint-Michel eç M`Aoxaóraydç, ibid., II, 164. Procope 
est encore plus explicite. Il expose que celui qui vient par mer de la 
Propontide voit à sa gauche les thermes d’Arcadius ; le portique cons- 
truit par Justinien descendait vers Pest jusqu’au rivage, en sorte que 
les promeneurs pouvaient causer avec ceux qui passaient en barque ou 
en bateau. L’empereur avait orné ce portique de statues, parmi lesquelles 
celle de sa femme Théodora sur une colonne de porphyre, loc. cit. Le site 
des Arcadianae est donc bien nettement défini: la descente vers la 
probablement entre Sainte-lrène et Gülhane. Cf. carte I, 


Biblio: Ducaxer, I, xxvrr, 4. 

ARCADIAS (rå ° Aoxzaóíac). Éponyme: Arcadia, fille d'Arcadius. 
Monument: église Saint-André construite par elle (1). 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 B. 


Site. Ducange pensait que cette église était celle de Saint-André & Tÿ 
Koicu, au sud-ouest de Saint-Mocius. M. Gédéon est du même avis. 
Si la chose est exacte, ce que l’on ne peut prouver, c’est donc à l’ouest 
de la ville qu’il faut chercher le quartier dit rå ° Apxaôlac. 


Biblio.: Ducaxesz, IV, v, 3; M. Gépéox, BH, 196. 
ARCADIOU (rå *Agæaôtov). Éponyme: peut-être l'empereur Arcadius. 


(1) Ibid., 34, 
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Monuments: monastère du Christ-Sauveur (1), xénôn (2). 

Sources: Procorr, De aedif., I, 2; Bonn, II, 483; éd. J. Haury, HE, 
19; Cod. Chisian., 8, p. 8. 

Site. Procope place le xénôn en face de celui de Samson (åzevartiov 
aèr@). C'est, donc dans la rue qui sépare Sainte-Sophie de l'enceinte du 
Sérail qu'il faut localiser cet établissement ou non loin de là. 


Biblio.: Ducaxee, IV, 1x, 10. 


ARÉOBINDOU (xó *ApeoËivôov). Éponyme. D'après les patriographes, 
ce serait Aréobindos, sous Justin 1%. Un autre Aréobindos est signalé 
comme consul en 434-435 et stratège en 450. Le vrai éponyme est 
certainement le mari de Juliana Anicia, qui fut stratège, puis consul 
en 506 et qui pourrait s'identifier avec celui que les patriographes indi- 
quent sous Justin I. 

Monuments: palais d’Aréobindos, bain, églises de la Théotocos (3), 
flanquée plus tard d’un monastère, de Saint-Zacharie (4), oratoire de 
Sainte-Parascève (5), monastère de Pierre (6). 

Sources: Grorces Moine, Bonn, 822; PG, CIX, 884 A; Léon LE 
GRAMMATRIEN, Bonn, 235 ; PG, CVIII, 1068 D ; Tuéoposg pz MÉLITÈNE, 
164; Céprénus, Bonn, I, 699; PG, CXXI, 764 C ; TañoPnaxe, I, 145, 
277; Nicépmore Carste. PG, CXLVII, 413, 458; Tu. Precer, II, 
237-238 ; Syn. CP, 458, 690; Acta SS., mart. III, 28 B. 

Site. Ce quartier a été identifié par Sc. Byzañtios, H, 12, et par 
M. Gédéon, BH, 71, avec le moderne Hasköy, de l’autre côté de la 
Corne d'Or, en face de Balata, parce qu’il y existe encore une église 
dédiée à sainte Parascève, qui, d’après eux, remplace celle que les 
synaxaires placent près de la Théotocos z@> ’Ageo£ivôov. Il faut renoncer 
à cette identification. En effet les patriographes ne mettent point tà 
*AgeoGivôov parmi les quartiers pératiques, c’est-à-dire situés en dehors 
de la ville, mais parmi ceux qui étaient à l’intérieur des remparts (cf. 
Tu. Precer, III, 237, 309, 313). De plus le bain tà "Ageobiydov était 
sûrement en ville, car Théoctiste y alla encore avant de se rendre au 
Palais où il fut assassiné. Enfin Péponyme, mari de Juliana Anicia, 
devait habiter près de sa femme, dont la maison familiale était dans le 


(1) Cod. Chisian., 8, 8. 

(2) R. JANIN, Egl. et mon., 570. 
(3) Ibid., 164-165. 

(&) Ibid., 139. 

(5) Ibid., 405. 

(6) Ibid., 417. 
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quartier tà *O2oËEoíou. Il en résulte que tà ’AgeoSiyôov devait fai i 
des Constantinianae. Cf. carte I, EF 5. ie 


Biblio.: R. Janin ; RS - 
Pai, 1948, REA Quelques quartiers mal connus, Mémorial Louis 


ARMAMENTON (Aguauéyror). Étymologie: dépôt de chars, arsenal. 
Monument: statue de Phocas. 
Sources: THéÉoPHAxEe, I, 274 297; CÉDRÉNU 
» I, 274, vus, Bonn, I, ; 
CXXI, 1084 A; Tit. Pnrozn, 68 et note; IL, 468. a so 


Site. Ces divers textes disent ? était situé l 
que P'Armamenton était, situé derrië 
la Magnaure. Cf. Magnaure au Palais impérial, p. 117-448. Kobi 


ARMATIOU (tà `Aguariov). Éponyme. Au dire des patriographes, ce 
serait Armatios, le général qui trahit Basilisque au profit de Zénon (477) 
devint ensuite stratège et fut mis à mort pour tentative d'usurpatioh, 

FR TÀ *Aouatiov, ` Aoudrov, “Aguariov, “Aondxon, ‘Agudrios. 

onuments: églises de la Théotocos (1), de Saint-Antoine (2 

. M :. : 7 L 

. (3), bain publie et asile de vieillards (4). AE 
ources: Syn. CP, 404, 492, 834, 836, 908: Tu. P. 1 ; 
II, 238; Kurtz, Vita s. bep piano: 18. | FN ed 


Site. M. Gédéon, BH, 78-79, a prétendu qu’il faut chercher ce quartier 
au moderne Sarmagik, voisin de la porte d’Andrinople, sous prétexte 
que les noms turcs ne sont souvent qu’une déformatiün des noms grecs 
Il connaissait cependant l'opinion de Mordtmann, aujourd’hui uni- 
versellement adoptée, d’après laquelle rà "Agnatlov se trouvait le long 
de la Corne d'Or, près de la porte d'Unkapan ou plutôt depuis le pont 
du Gazi jusqu’à la place d'Eminônü, Esquisse, n° 16, 74: p. 10 et 43 
Cette opinion se fonde sur le tracé du mur de Constantin. D'après les 
pairiographes, il aboutissait à la Corne d'Or au quartier tå `o atlov. Il 
He que non les derniers temps de Pempire byzantin it endroit 

us ordinairement désigné i 7 
ha _ asss. nn sous le nom de Plateia (HAarela). Cf. ce 


on mue TI, xvr, 8; MORDTMANN, Esquisse, n9% 16 et 74; 
Pie as JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial Louis 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 165. 
(2) Ibid., 43-44. 

(3) Ibid., 347. 

(4) Ibid., 565-566. 





| 
| 
| 
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ARSÉNIOU (zxe22(a * Aoceviov). Éponyme: le patriarche Arsène Autori- 


` anos (2° 1261-1267). 


En juillet 1365, le patriarche Philothée et le synode sont réunis dans 
ces cellules pour prendre une décision, MM, I, 475. 


Site: patriarcat. 


ARTABASDOU (zà *Aoragdoôov). Eponyme: Artabasde qui ravit le 
trône à Constantin V et régna de 741 à 743. 

Il avait sa maison à l'endroit dit tà JMoacwá, où se trouvait un asile 
de vieillards, TH. Precær, HI, 239. 

Site. Probablement dans le Zeugma ou tout près de là, si l’on peut 
se fier à l'énumération des quartiers par le pseudo-Codinus. 


ARTOPOLEIA (Aotonwieta, boulangeries). 

Site. Ce quartier se trouvait sur la Mésé, entre le forum de Constantin 
et celui de Théodose, peut-être à la hauteur du Bazar, mais sûrement 
plus au sud. La preuve en est l’itinéraire suivi par la cour quand elle se 
rendait aux Saints-Apôtres ou à Saint-Mocius ou qu’elle en revenait, 
De cer., Bonn, 56, 84, 106; PG, CXII, 228 C, 233 C, 280 A, 296 B. Le 
quartier s’étendait des deux côtés de la Mésè. Le pseudo-Codinus le 
signale comme orné de multiples statues, entre autres deux Gorgones, 
placées de part et d’autre de la rue. C'étaient deux reliefs ronds posés 
au-dessus de deux arcs d’un portique. L’un d’eux, «retrouvé en 1870, 
est au Musée des antiquités, MoRDTMANN, Esquisse, n° 122, p.69. Il 
y avait aussi huit colonnes, Ta. Precer, II, 174, 207. D’après Nicéphore 
Calliste, Constantin avait érigé une grande croix sur une colonne de 
marbre dans l’Artopoleion, HE, VITI, 22; PG, CXLVI, 121 B. Cf. carte I, 
FG, 5. 

Biblio.: Ducaxcz, I, xxiv, 9; Sc. Byzaxmios, I, 424; MORDTMANN, 
Esquisse, n° 122, p. 69 ; Fr. W. Uxczr, 163-165. 

ARTOTYRIANOS (’Aororugiavèc olxos). Ce nom venait sans doute des 
deux mots deros et répos (pain et fromage), denrées que l’on vendait en 
cet endroit. 

Monument: église Sainte-Barbe (1). 

Source: Tu. Prscer, 29; H, 164, 175, 203. 


Site. Ce quartier n’est connu que par les patriographes dont le texte 
est d’ailleurs assez bizarre. Ils disent que les troupeaux de pores conduits 
à l’abattoir, après s’être engagés dans le quartier des boulangeries 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 62. 
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(Agronwlsta) s’arrétaient sous la voûte de PArtotyrianos et refusaient 
d’aller plus loin ; pour les y contraindre il fallait les frapper jusqu’à ce 
que le sang coulât. Ils signalent sur cette voûte la statue du poète 
Ménandre dont nous avons parlé ailleurs (cf. aux monuments, p. 100. 

Le récit des patriographes relatif aux troupeaux de porcs indique 
nettement que l’Artotyrianos faisait partie des Artopoleia et que là on 
descendait vers le Kontoscalion ou un peu plus à l’est, où se trouvaient 
les abattoirs, comme il y en eut plus tard sous les Turcs. L’Artotyrianos 
devait être quelque peu en contrebas du sommet de la colline, dans la 
direction de la Propontide. 


Biblio.: Se. Byzaxrros, I, 532. 


ASPAROS (‘Aozagog æiwotéov, Citerne d’Aspar). L’éponyme est Aspar, 
général goth au service de l'empire, mis à mort par Léon I, Cette 
citerne fut commencée par lui, près du vieux mur de la ville (zm2moíor roð 
raoio® telyovs), Chron. Pasch., Bonn, I, 593; PG, XCII, 820 A. 

Monuments voisins: Monastères des Romains (1), de Kaïouma (2), 
de la Théotocos tà Kogvns (3), de Chrysobalanton (4), de Manuel (5), 
monastère familial de sainte Théodosie (6). 

Sources: THEOPHAN. CoNTIN., Bonn, 164; PG, CIX, 184 A, 452 A; 
SYMON MAGISTER, Bonn, 637, 803; PG, CIX, 697 D, 884 C; Syn. CP, 
240; E. Sonwarrz, II, 144; Acta SS., jul. VI, 629 A ; nov. IV, 704 C. 

Site. Cf. aux citernes, p. 204-205 et carte I, DE 4. 


ASPAROS ("Aozagoç olxoç), Éponyme : très probablement le précédent. 
Sa maison passa plus tard au parakoïimomène Basile, d’après le pseudo- 
Codinus, Tu. Precer, I, 188. 


Site: inconnu, car rien ne prouve qu’elle fût dans les parages de la 
citerne d’Aspar. 


ASTÉRIOU (zà ‘Aoteolov). Eponyme inconnu, mais antérieur au vr° 
siècle, peut-être le fondateur du monastère de ce nom. 
Monument: monastère z@y *Aotegiov (7). 


Sources : Mansi, VIII, 882 C, 910 A, 930 D, 987 D, 1054 B ; E. SCHWARTZ, 
111, 34, 45, 69, 129, 144, 157, 164, 175. 


(1) R. JANIS, Egl. et mon., 461-462. 
(2) Ibid., 194, 283. 

(3) Ibid., 200. 

) Ibid., 555. 

) bid., 331-333. 

) M. I. Gépéox, BH, 131, 

) R. JANIN, Egl. et mon., 58-59. 
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À i i Ü rouvait ee quartier, ear le monastère, 
dde Aa r T e ie indication topographique, mais 
il était sûrement dans le diocèse de Constantinople. | 

ATTALOU (Jléota 108 ` Atréov). one peit otro Povina s 
paien, qui remplit diverses fonctions aux rv°/v° siècle et fut même 
à l'empire par Honorius Ra — 
: Porte du mur de Constantin. I 
+ Pie) I, 412, 9-40; Le Typicon de la Grande Eglise, 
ed. J. Matéos, I, Rome, 1962, 374-375. . re 
Site. Cette porte est la même que celle de l’'Exokionion, cf. pp. 354-352. 


AUGUSTÉON (Aëyovotatov). I A 

Monument voisin : église d’Alexis (1), Nrcéras Cuoxntarès, Bonn, 307 ; 
PG, CXXXIX, 588 CD, 589 A. 

Site: cf. aux places publiques, p. 59-62 et carte I, H 7. 


AUGUSTES (rà Aëyoëornc). Étymologie: quartier du monastère de 
l'impératrice (zç Aôyoëornc). M a 
Source: Vita s. Anastasii Persae, ed. Usener, 26. 
Site. C'était près d'une église St-Thomas, probablement celle du 
quartier tà "Auavréov. Cf. Egl. et mon., 59-60. 
AURELIANE (ai Aëomaavat). Éponyme: Aurélien, nl en 400. 
Monuments: église Saint-Étienne (2), plus tard flanquée d’un monas- 
m l int-Éti ratiens (3). š 
tère ; église Saint-Étienne des nova | 
Soiree: THEOPHAN conrix., Bonn, 323; PG, CIX, 340 A ; Fra 
Bonn, II, 239 ; PG, CXXI, 1125 A ; THÉODORE LECTEUR, PG, n KN, 
221-224 : Tu. Perecer, II, 280; Typika, I, 30; M. GÉnÉonN, s š 
BIRC, XIII, 1908, 70. | | 
Site. C'était près de la Péribleptos (zo mAmotébovra vie ete 
dit le typicon de la Cosmosotira, BIRC, de ss ea 
j TÈ i 80. C’est done dans 
t près du Sigma, Tu. Precer, III, 2 
s EEA du Xérolophos, tandis que le plan de Mordtmann le place 
à l’est, ce qui est trop éloigné de la Péribleptos. Cf. carte I, G 8. | 
“Ayi f inte-Barbe). Éponyme: une église de 
BARBARA (‘Ayia Bagódoa, Sainte Bar ony une 
sainte Barbe située sur le Propontide, presque à Pextrémité du cap 
formé par la première colline, donna son nom au quartier environnant. 


(1) Ibid., 22. 
(2) Ibid., 488—489. f 
(3) M. I. GÉpÉos, op. cit., 213. 
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Dans le rempart était percé i é i 
(aij. Topkapi). percée une petite porte, appelée de Sainte-Barbe 


Monuments: église Sainte-Barbe (1), petit monastère de Saint-Nico- 


las (2). 


Sources: ACHYMÈRE Bonn I 270 
o P. ; sE ; PG, CXLIII, 716 B ; CANTA- 
CU2ÈNE, Bonn, III, 232; PG, CLIV, 245 AB; Tr. PREGER IL 283 
7 u + 


BARBAROU (olxos toð Baoëd, 2) i 
l 7 eGdoov). Eponyme: Basile, parakoi ° 
a aa ent p orphyrogénète et surnommé Barbares Cetio maison, 
c appartenu à Aspar, fut donnée par l'em à i is 
à Apoganem et enfin à Krikorikios, frè den ss 
n e , frère de ce d. 
PORPHYROGÉNÈTE, Bonn, H, 185-186; Tu. Pennar TL. 188 a à de 
Site: inconnu. te | 
BARDA (oixos Bá $ 5 Š 
anim jure doôa). Eponyme: le césar Bardas, oncle maternel 
Source: GEORGES HAMARTOLOS, PG, CX, 1124 AB 
Site. Cette maison, qui ite ai l i 
à ette r » qui est dite ailleurs maison du Cé it voisi 
de l’Hodégétria, d’après Georges Hamartolos. a Su: 
. en Eponyme: Barsumias, préfet du pré- 
8 on fut incendié I ó 
Pus PG, XCVIL 700 à lee au cours d'une émeute, MALALAS, 


Site. D’après le texte de Malalas, il Ç i 
forum de Constantin et P'Augustéon. se tapeti 


BASILIDOU (zà Baoihiôov). É i 
. Loth + #ponume. Ce serait, d’aprè io- 

graphes, le patrice Basilidès, questeur sous J ee a Li 

Graphies: xà BaaiäiSov, Baciiovs, BaoiAtôoc. 

Monument: église Saint-Nicolas (3). 
el ue I, 5; Tu. Preeze, III, 279; PG, CLVII, 608 CD: 

z. Ven., A 7 Tikol : : 
SU s s A; G. ANRICH, Hagios Nikolaos, 1, 350-351, 353; 
one 052 s: ; a RSET a pretordi qu’il fallait chercher ce 

-Nicolas dans les parages des Blach: 

Or tous les textes quel ici i ent de eled le à 

; l que peu explicites qui parlent de celle-ci 
uniformément tout près de Sainte-Sophi CCnn aa t 
nit t -Sophie. C’est Anne Comnè i 
dit; ce sont les récits de deux miracles opérés par saint Nicolas C'est 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 62 
(2) Ibid., 390. DA 
(8) Ibid., 392-393. 
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une paraphrase métrique d'un de ees miracles par Nicéphore Calliste. 
Ce dernier situe P'église derriëre Sainte-Sophie, prës des portiques orien- 
taux. H y avait d’ailleurs là le «passage de Saint-Nicolas > (diafarixd 
roð éyiov Nixohdov) dont parle le Livre des cérémonies, I, 35, Bonn, 183; 
PG, CXII, 428 AD. C’est done de ce côté, c’est-à-dire au chevet de 
Sainte-Sophie que se trouvait tà Baotkiov. 

Biblio:. R. JANIN, Les églises Saint-Nicolas, EO, XX XI, 1932, 408-410. 


BASILIKE (Baux Ié%m, Porte impériale). On distingue trois por- 
tes impériales, toutes trois ouvertes dans le rempart maritime. 

La première et la plus connue était à Zindankapi, d’après J. Parcome, 
La porte Basiliké, EO, IX, 1906, 30-32 à Ayasmakapr, d'après S. SaLa- 
vie, Note de topographie constantinopolitaine, EO, XII, 1909, 262-264. 

Monuments: palais, églises Saint-Acace (1) et Saint-Jean-Baptiste (2). 

Sources: Socrate, PG, LXVII, 732 A ; Tu. Precer, HI, 253. 

La deuxième porte impériale était au nord-ouest de la première. Il 
faut l'identifier avec Balatkapi ou Porte du Palais, S. SALAVILLE, po. cit., 
264. Cf. carte I, D 2. 

Enfin une troisième se trouvait plus à l’est, à la Pointe du Sérail, 
Srranrzès, Bonn, 255; PG, CLVI, 850 B. C’est très probablement la 
porte de Sainte-Barbe, devenue plus tard porte du Sérail. 

BASILIOU (oîxos Baoieiov). La même maison que celle de Barbaros 
(cf. à ce mot, p. 318). 

BASILISCOU (rà Baouléoxov). Éponyme. Patriographes et chroni- 
queurs s'accordent à dire que c'est Basilisque, frère de l’impératrice 
Vérine, qui réussit à supplanter Zénon, son neveu par alliance, et à 
régner deux ans (475-477). Monté sur le trône, il transforma sa maison 
en un somptueux palais (cf. aux palais urbains, p. 123). 

Monuments: palais, églises de Saints-Anargyres (3), de Saint-Try- 
phon (4), de Sainte-Barbe (5), de Sainte-Zénaïde (6), des Saintes-Marthe, 
Marie et leurs compagnes (7). 

Sources: Tnéopore Lycreur, PG, LXXXVI, 480 B; THEOPHAN. 
contin., Bonn, 147; PG, CIX, 161 B; Gzonggs Hamarroros, PG, CX, 


(1) R. JaxIN, Egl. et mon., 17-18. 
(2) Ibid., 424-495. 

(3) Ibid., 294-295. 

(&) Ibid., 504. 

(5) Ibid., 61-62. 

(6) Ibid., 140-141. 

(7) Tbid., 338. 
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760 B; De cer., Bonn, 562; PG, CXII, 1036 A; Zonaras, XIV, 10: 
Sammas, MB, VII, 87; Tr. Peron, 33; II, 162: HT, 255; M. Gépéox, 
BH, 111, 121, 184; Syn. CP, 129, 278, 733 ; MM, IV, 305. j 

Site. Le pseudo-Codinus affirme que le palais n'existait plus de son 
temps (x° siècle ?), mais que l'appellation tå Baoifoxov continuait à 
désigner le quartier, Ta. Precer, HI, 255. Nous en avons d’ailleurs une 
preuve dans la sentence donnée, le 10 juin 1196, par le juge de l’hippo- 
drome Théodore Pyropoulos à propos d'une maison située ë> tij romobeata 
TÓ” Bao í(oxou et appartenant au monastère Saint-Paul du Latros, MM, 
IV, 305. De plus les synaxaires emploient la même expression quand ils 
parlent des diverses églises de ce quartier. 

 Ducange ne s’est pas hasardé à déterminer l'emplacement du quartier 
TÒ Bacthicxov. Mordtmann pensait qu’il se trouvait à Saint-Jean & z@ 
Airrio, parce qu’il y avait là une église Saint-Tryphon. Esquisse, n° 117 
p. 66. Sc. Byzantios le situait au fond de la Corne d’Or, I, 516, sans doute 
perce qu'une église des Saints-Anargyres y existait sous le nom de Cos- 
midion. M. Gédéon affirmait que personne ne pouvait dire avec certitude 
où il fallait chercher tà Baailiowov, BH, 121 et note 12. 

Le rapprochement de divers textes permet de combler cette lacune. 
D après les synaxaires, la fête des Saints-Anargyres Côme et Damien 
était célébrée solennellement, le 1% novembre, ë roë& Aagelod, Syn. CP. 
185 ; BH, 184; le même jour, la cour se rendait sç tà BaciAloxou pour 
assister à la cérémonie en l’honneur des mêmes saints, De cer., Bonn 
562; PG, CXII, 1036 A. On peut en conclure qu'il s’agit du même sanc- 
tuaire situé à la limite de deux quartiers. Or zà Aagpeiov se trouvait à 
Fest du port Sophien et tout près de lui. Tà Baciiéoxov était probable- 
ment un peu plus en retrait, puisque le quartier dit Sophiae occupait 
la place voisine de la mer. Cf. Dareiou 334-335, et carte I, G 8. 

Biblio.: MoRDTMANN, Esquisse, n° 117, p. 66 ; Sc. Bvzanrios, I, 516: 
M. Gápáos, BH, 121 et note 12: R. JANIN > | quartiers 
environnants, EB, 1, 1941, 131-136. Hd pa Shou 

BASSOU (zà _Bdáooou). Éponyme. Les patriographes disent que c'est le 
patrice Bassos, sous Justinien, personnage que Théodora aurait torturé 
par jalousie ; les chroniqueurs ignorent ce Bassos. 

Monuments: monastère et église de la Théotocos (1). 

Sources: Vita Macarii Constantinopolitani, éd. A. Pap.- 7 
49; Vita s. Theophano, éd. Kurtz, 2, 59; MM, 11, 388; ua s, 
Creyghton, 38; Tu. Precer, II, 235. ; | < 


(1) R. JANIS, Egl. et mon., 66. 
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Site. Du texte des patriographes on peut conclure, avec quelque hési- 
tation, que ce quartier était situé près de la Corne d’Or. En effet ils en 
parlent entre tà Kagmavoð, qui se trouvait certainement près de la côte, 
et °Oċeía „qui était un peu plus à l’ouest, sur la pente, probablement au- 
dessous de la Suleymaniye. 


BATRACHONITOU (tà toð Baxoazomírou). Éponyme: inconnu. 

On désignait sous ce nom des maisons de rapport qui appartenaient 
au monastère de Lips et situées mepi we vonoealar tõ» Kuvnyõr, 
c’est-à-dire dans la région dite of Kuwmyot, au sud-est des Blachernes, 
au bord de la mer, H. Derenave, Deux typica, 131. 


BATTOPOLEION (Barronwäetor). Étymologie. Ce mot est sans doute 
mis pour BharromwÂeïor, marché aux étoffes teintes en pourpre, surtout 
celles de soie. 

Graphies: Barronwietor, Barrontlor. 

Source: Vita s. Auxentii, PG, CXIV, 1384 A. 

Site. Il est inconnu. Peut-être faut-il identifier le Battopoleion, ou 
mieux Blattopoleion avec le Porphyropoleion des patriographes, Ta. 
Precer, III, 254, dont on ignore du reste l'emplacement. 


BÉATOU (zà Beérov). Éponyme: inconnu. 

Monument: église de Saint-Jean l’évangéliste (1). * 

Source: Syn. CP, 204, 812. 

Site. Le 10 juillet, il y avait une synaxe à l'église Saint-Jean à roīç 
Bedrov, Syn. CP, 812, et le 8 novembre, on fétait la dédicace de la même 
église êv zotç Bedrov mAmolor rõv ?Avbeuiov, ibid., 204. H wy a aucun 
doute qu'il s’agit du même sanctuaire. Son emplacement exact n'est 
pas aussi certain, car, s’il y avait un quartier dit tå *Awbeulou en ville, 
près de la citerne de Mocius (cf. Anthémiou, p. 309), il existait un proas- 
teion de même nom sur la rive asiatique du Bosphore, aux environs du 
moderne Kanlica. On ne saurait dire dans lequel des deux se trouvait 
Péglise Saint-Jean, mais il semble plus probable que c'était dans le quar- 
tier urbain, donc près de Saint-Mocius. Cf. carte I, B 6. Le Synaxaire 
de Constantinople ne s'occupe pas des sanctuaires situés en dehors du 
diocèse de la capitale. 

Biblio.: J. Parcowz, « À propos de Boradion », BZ, XIJ, 4908,471-472. 


BÉLONA (oixos Belwv&). Éponyme: inconnu. Ce personnage devint 
propriétaire de cette maison qu'avait construite Maurus sous Constantin, 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 272-273. 


21 Janin 
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s’il faut en croire le pseudo-Codinus, Tum. Prrere, I, 148. Cf. Maurou, 
p.387 et carte I, F 8. à 


Site: inconnu. 


BÉNÉTÔN (leroria tõv Bever&v). En nov. 561, lors d’une bagarre 
entre les factions, les Verts envahirent le quartier des Bleus (Théophane, 
I, 296). 

Site. Sur la Mésè (ibid.). 

BETHLÉEM (Bnôicéu). Étymologie. Ce nom venait peut-être d'un 
édifice religieux destiné à rappeler le souvenir de Bethléem, comme il y 
en avait un autre qui portait celui de Jérusalem. 

Monument: monastère de même nom (1). 

Sources: Tg. Percer, HI, 215; PG, CLVII, 548 B; Byz. Ven., XXI, 
47 E. 

Site. Des textes des patriographes on ne peut inférer avec certitude 
que le monastère de Bethléem était voisin de celui de Gastria, car s’il y 
est dit qu'Hélëne, mère de Constantin, les bátit Pun et l’autre, il ne 
s'ensuit pas qu’ils étaient près l’un de l’autre. Nous n’avons pu découvrir 
d’autre mention du monastère que celles des patriographes. 

BIBIANOU (zà Bifiavoë). Éponyme: inconnu. 

Site. Ce palais était situé près de l’église Saint-Jean-Baptiste voisine 
des portiques de Domninos, ainsi qu’il ressort des miracles de saint 
Artémios, À. Par.-Ker., Varia, 27. C'était donc au commencement de 
la pente qui va du Bazar vers la Corne d'Or. Cf. Domninou, pp. 344-345. 

BIGLA. (Béyla). Étymologie: garde de nuit. 

Source: ANNE Comnèxe, Aleiade, VI, 6; Zacwarrà, III, 527-598, 

Site. Anne Comnène précise que la Bigla marquait au nord la limite 
de la concession vénitienne. Cela concorde avec ce qui est dit dans la 
convention passée entre Michel Paléologue et les Vénitiens: la limite 
y est désignée sous le nom de Porte du Drongaire (nón tod Apovyyagiou 
{ris Béylasl), MM, HI, 88, c'est-à-dire à Odunkapı. 

BIGLENTIAS (zà Biylevrias). Étymologie. 11 semble, d’après le texte 
d'Hésychius, que ce nom vient d’une vigie (B{yAa) établie par Constantin. 
C'est là qu’il aurait eu la vision de Pange lui indiquant où il devait 
s’arrêter dans le tracé du périmètre de la ville, Fu. Precer, 55. Cepen- 
dant le même auteur semble dire ailleurs que le palais +à Bryevriov, 
qu’il faut sans doute identifier avec +à ByAevriac, fut construit par 


(1) Ibid., 68. 
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un certain Biglentios (Vigilantius), ibid., 24. Les patriographes donnent 
une autre étymologie. D'après eux, Justinien aurait construit en cet 
endroit un palais et une église dédiée à saint Procope pour sa sœur 
Vigilantia. Un incendie ayant détruit le sanctuaire, Antonine, veuve de 
Bélisaire, se retira au palais avec Vigilantia et reconstruisit l’église, Tu. 
Precer, III, 254; PG, CLVII, 588-589; Byz. Ven., XXI, 22 A. 

Le nom vient peut-être seulement du mot féyla, vigie. En effet les 
documents italiens du xx siècle, comme aussi Anne Comnène, disent 
que là se trouvait la Béy2a, c’est-à-dire l'habitation du drongaire de la 
Bigla ou chef de la police. Par ailleurs, cn sait que la concession vénitienne 
commençait à la Porte du Drongaire sur la Corne d'Or, ainsi nommée 
peut-être parce qu’elle desservait le palais du drongaire de la Bigla. 

Monuments: églises de la Théotocos (1), de Saint-Procope (2) et de 
Saint-Polyeucte (3). 

Sources: Tu. Precer, 24, 55; HI, 254; PG, CLVII, 588 G, 700C; 
Byz. Ven., XXI, 33 A, 84B ; Alexiade, VI, 5; Syn. CP, 638, 854, 860, 
866; M. Généox, BH, 92, 143; Typika, I. 99, 100. 

Site. D’après les patriographes, rà Brylerrlas se trouvait au forum 
Tauri. S'il est vrai qu’il y avait là une vigie, elle devait être établie sur 
le sommet de la colline pour assurer une meilleure surveillance. I] faudrait 
donc la situer à l'endroit de la tour qui sert à signaler les incendies ou 
près de là. En parlant de l’église Saint-Polycarpe, le Synaxaire dit qu’elle 
était dans le quartier de Biglentia près du Tétrapyle de bronze (ë totç 
Biyhevtias mAnoior toð Xalx05 Terçpanéiov). Or ce monument se trouvait 
au croisement de deux rues, sans doute au carrefour du forum Tauri 
avec la voie qui se dirigeait vers le Philadelphion. Tà Brylevtlas occupait 
probablement tout le sommet de la troisième colline au-dessus du forum 
Tauri. 

Mordtmann pensait que l'habitation du drongaire de la bigle était à 
l'emplacement où s'élevait jadis la maison du Cheïikulislam. L'existence 
dans le mur maritime de la Corne d'Or d’une porte nommée 708 Agovy- 
yaglov ou tic Biylac donne de la vraisemblance à cette opinion. Mordt- 
mann pensait aussi que l’on pouvait localiser au même endroit le quartier 
dit zà Brylevtias, Esquisse, n° 77, p. 46, ce qui n’est pas aussi certain, 
puisque cela contredit le renseignement du Synaxaire relatif à l’église 
Saint-Procope. Cf. carte I, F 6. 

Biblio.: MoRDTMANSK, Esquisse, n° 77, p. 46. 

(1) R. JANIN, Egl. et mon., 168. 


(2) Ibid., 458. 
(8) Ibid., 420. 


gir 
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BLACHERNES (ai Blayégvar). Étymologie. Diverses explications ont 
été données de ce mot et il ne semble pas qu’une seule satisfasse complè- 
tement. Pour Denys de Byzance, il vient d’un chef scythe, nommé 
Biachernès, qui fut tué en cet endroit ; d’après le pseudo-Codinus, il serait 
tiré des fougères (BAdyva) qui étaient nombreuses dans le terrain alors 
marécageux ; d’autres auteurs prétendent qu’il s’agit des 2axéova 
poissons connus sous le nom de pélamides et qui abondent dans ces 
parages. C’est l'étymologie qu'adopte Sc. Byzantios. 

Monuments: palais impériaux, bain, églises de la Théotocos (1), des 
Saints-Anargyres (2), de Sainte-Thëcle (3) et des Saints-Pierre et Mare (4); 
dans le voisinage, églises de Saint-Ignace (5), de Saint-Laurent (6) des 
Saints-Priscus et ses compagnons (7), monastère de Marie (8) et Monas: 
tère des Égyptiens (9); en dehors des remparts, églises de Sainte-Pho- 
tiné (10) et de Saint-Nicolas (11). 

Sources: Génésius, Bonn, 25; PG, CIX, 1100 B ; Srmocarras, Bonn 
291; Chron. Pasch., Bonn, I, 724, 725-726; PG, XCII, 1000, 1001 A 
1016 B; Syn. CP, 10, 28, 170, 284, 285, 667, 793, 912; M. Gúpúox BH, 
a Pour les palais, cf. les sources aux Palais impériaux urbains, pp. 123- 

Site. Le quartier des Blachernes, encore aujourd’hui appelé ainsi par 
les Grecs, se trouve à l'extrémité nord de la ville byzantine dans langle 
formé par le rempart terrestre et la Corne d'Or. Primitivement bourg 
autonome, il fut englobé dans la ville dont il forma la XIV® région. Cf 
carte I, D 2-3. Ne 

Biblio.: P. Gyurgs, TC, IV, 5 ; p. 203-205 ; Sc. Bvzanrros, I, 585-591 ; 
F. W. Uxcer, 117-118; J. B. Papanopouros, Les palais et ne 
des. Blachernes, Athènes, 1928; A.-M. Scanærper, ¿Die Blachernen » 
dans Oriens, IV, 1951, 22-120. i 

BLACHSÉRAI (Blayoéoaï). Étymologie. Le mot, qui est turc, vient 
de la demeure du représentant des hospodars de Valachie auprès de la 
Sublime-Porte. 


(1) Ibid., 169-179. 
(2) Tbid., 296-300. 
(3) Ibid. 148-149. 
(a) Ibid., 416. 

(5) Tbid., 267. 

(6) Tbid., 311-312. 
(7) Ibid., 424. 

(8) Ibid., 338. 

(9) Tbid., 15-16. 
(10) Ibid. 515. 
(11) Ibid., 383-884. 
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Monuments: il y avait là un métochion du monastère z#ç Bovraivnc, 
fondé au xrv° siècle par le no-martyr Nicolas, mis à mort par les Turcs; 
c’est l’origine d’un aghiasmw a qui fut célèbre. 

Source: Doukakès, Méyas Xvvatapıotńýç, mai, 154. 

Site: très probablement le même que Bogdansaray. 

BLANGA (ó Bidyza). Étymologie. Le nom, déjà connu au xr siècle, 
viendrait, selon Mordtmann, du mot grec vulgaire aëlaxa (port maritime), 
Esquisse, n° 104, p.58. C’est en effet l’ancien port d’Éleuthère comblé 
peu à peu par les alluvions du Lycus et des pentes environnantes. 

Au xn° xrn° siècle, il y avait des tanneries tenues par de nombreux 
Juifs (M. Treu, Maximi monachi Planudae epistulae, 528 sq.) (1). 

Monuments: maison d’Andronie 1° Comnène, église de la Théotocos (2). 

Sources: Pacnvmère, Bonn, 1, 365; PG, CXLIII, 812 A; Nicéras 
Coxrarès, Bonn, 172; PG, CXXXIX, 472 A; Samas, MB, VII, 257; 
M. Gépéon, BH, 208 (40). 

Site. Pachymère signale le quartier comme voisin du Kontoskélion. 
Il est bien connu aujourd’hui sous le nom grec de Vlanga (en ture Langa); 
il possède de magnifiques jardins potagers dans l'ancien port d’Éleuthère. 
Cf. carte I, E 7. 


BONUS (Citerne de). 

Monument voisin : monastère de Saint-Constantin (3). 

Sources : Tu. Precær, IE, 282 ; Syn. CP, 700; S. G. MERCATI, Santuari, 
p. 153. 

Site. Cf. aux citernes, pp. 206-207, et carte I, C 6-7. 


BORAÏDOU (zà Bogaïôov). Éponyme: très probablement Boraïdès, 
un des neveux de Justinien, Procops, De bello Persico, 24; Bonn, II, 
128, éd. J. Haury, I, 133. 

Graphies: Bogatôov, Bopatôoc, Bopddor. La forme Booatóoc que l’on 
rencontre chez Jean d’Antioche, est probablement une faute de copiste 
pour Bogatôov. 

Source: Cx. MüLrer, Fragmenta, V, 38. 

Site. Outre le proasteion de tà Booatóoo qui se trouvait sur la côte 
asiatique du Bosphore, J. PARGOIRE, « A propos de Boradion », BZ, X11, 
1903, 449-453 (cf. infra, p. 484), il existait en ville un quartier de 

(1) M. Teru, Marimi monachi Planudae epist., 5121-24, 
(2) R. Janin, Egl. et mon., 168-169. 

(3) Ibid., 305-306. 
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même nom. Son emplacement est déterminé par un passage de Jean 
d’Antioche. Au moment où Héraclius s'apprête à attaquer la ville (4 oc- 
tobre 610), Priscus, gendre de l’empereur Phocas, convoque les excu- 
bitaires, dont il est le chef, et les bucellaires à rå Bopaïôos, au manège 
de sa maison (eis tà Bopaiôos els +ó inndôgouoy 108 oïxov aëroë), CH. 
Mürreg, Fragmenta, V. 38. Or on sait que le semblant de résistance 
opposé par Phocas à l'attaque d° Héraclius eut pour centre le port Sophien 
et ses alentours, cic tov Zoplas Auéva, dit Théodose de Mélitène, 101. 
Jean d’Antioche précise que les Bleus occupaient tà ‘Oouioôov à l'est 
et les Verts tà Kacagov à l’ouest de ce port (loc. cit.). Celui-ci ayant été 
identifié de façon certaine avec le moderne Kadirgalimani, c’est donc 
dans cette région qu’il faut situer rà Bogatôov. Comme Justinien avait 
son palais personnel à tå ‘Ooutoôov, il est assez naturel que son neveu 
Boraïdès se soit établi près de lui. Cf. carte L, G7-8. 


BOTONIATOU (oëxos Botoverátrov). Éponyme: peut-être Botoniate 
prétendant au trône en 1078. | 


a ue palais de ce nom donné par Isaac II PAnge aux Génois 


Source, MM, III, 27, 28, 31, 33, 35. 
Site. Ce palais, dit aussi de Kalamanos, a été identifié par Mordtmann 


avec l’ancien ministère de la Police, Esquisse, n° 84, p. 48. Cf. carte I, . 


G 6. 


BOUCOLÉON (Bouxoiéuv.) 
Monuments voisins : monastères de la Vierge (1) et de Philippe (2). 
Sources: Maxst, VIII, 1055 D; E. Sonwarrz, III, 71. 
Site. Cf. aux palais impériaux . 120-121 
GR 3 PP , aux monuments, p. 101, 
BOUKINON (Bovxwov). Étymologie: trompette, du latin buccina. 
Monument voisin : églises Saint-André (3) et Saint-Nicolas (4). 
Sources: Tu. Prec, II, 234 et note, 258: PG, CLVII s 
Byz. Ven, XXI, 43 B, E. | Pt KS du 
Suivant les patriographes, on désignait ainsi un endroit des remparts 
maritimes, au sommet duquel étaient placées des trompettes. Le mur 
était creux par-dessous, en sorte que lorsque soufflait un fort vent du 


) R. JANIN, Egl. et mon., 179-180. 
) Maxsr, VIII, 1055 D. 

) R. JANIN, op. cit., 31. 

} Jbid., 385. 
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sud ou du nord, les vagues, en frappant les parois, produisaient un son 
mélodieux qui montait jusqu'aux trompettes et celles-ci le répétaient. 
Il faut sans doute l'identifier avec le Béxavoy dont parlent Nicéras 
Cuoxrarès, Bonn, 733; PG, CXXXIX, 936 D, et l’anonyme de Sathas, 
MB, VII, 440. 

Site. Le Boukinon était sans doute une tour de garde à l’entrée du port 
Sophien, peut-être celle qu’Étienne de Novgorod appelle Cantoscopie, 
B. pz Kurrnowo, 120. 

BOUS (Boës). 

Monuments: oratoire de Saint-Étienne (1), monastère St-Basile, mai- 
sons de Dagalaïphos et de Pierre le Douanier. 

Sources: Acta SS., mart. II, 26 A; Syn. CP, 408; M. Généox, BH, 
61; H. DELEHAYE, Les saints stylites, 76, 101. 

Site. Aksaray. Cf. aux places publiques, pp. 69-71, et carte I, E 7. 


BRACHIOLION (Boayiélwv). Étymologie: espace resserré. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 749; PG, XCII, 1009 A; De cer., 
Bonn, 108; PG, CXII, 333 A. 

Site. On désignait sous ce nom langle formé par lé rempart terrestre 
et la Propontide au sud de la Porte Dorée. Cf. carte I, A 10. Il y en avait 
un autre à l’extrémité des Blachernes. 

BRÂKA (rà Boaxä). Étymologie. Ce nom singulier est une déformation 
de rà'Efoaïxä, au dire de Zonaras. Il paraît sous trois formes différentes : 
+à ‘Efoaixé, chez Théophane, tà Boax& chez Zonaras et Georges Moine, 
Tavoaxä chez Théodose de Mélitène. Théophane emploie le mot dans sa 
forme primitive et Zonaras ne fait que rappeler que le populaire a défiguré 
le nom. 

Monument: monastère de même nom (2). 

Sources: THÉOPHANE, I, 494; Grogces Morns, éd. de Boor, I, 776; 
Zonaras, XV, 17; Tuúoposg DE MÉLITÈNE, 142. 

Site. Il est inconnu et d'autant plus difficile à déterminer qu'il s’agit 
d’un endroit où devaient loger les Juifs. Or ceux-ci n’avaient pas le droit 
d’habiter en ville. Le monastère ayant été fondé par Théophano, veuve 
de Staurace (810), on a proposé de voir dans +à Booxä une déformation 
de Zravoaxä qui permettrait de rapprocher ce nom du Staurion, quartier 
situé entre la troisième et la quatrième collines. Cette hypothèse ne 
semble pas devoir être maintenue. 


(1) R. JaxNIsN, Egl. et mon., 489. 
(2) Ibid., 486. 
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| CHALCE (ÿ Xa). Étymologie: de bronze. Ce nom désignait primi- 

tivement, semble-t-il, la. grande porte de bronze qui fermait l'entrée du 
Palais impérial; ensuite il s’étendit à l’ensemble des constructions qui 
entouraient cette porte. 


Monuments: église du Sauveur (1); dans le voisinage, monastère de 
Sainte-Épicharis (2). 

Sources: TE. Precer, III, 282; PG, CLVII, 612 A; Byz. Ven., XXI, 
8-9; Sarnas, MB, VII, 157, 333, Syn. C P, 81, 828, 873, 878. 

Site. La Chalcé s’ouvrait sur l’Augustéon, dans la partie septentrionale 
du Palais, donc à peu près en face de la coupole de Saïnte-Sophie. Cf. 
Palais impérial, pp. 140-111. 

Biblio.: Ducaxerz, II, rv, 2; P. Gyrrgs, TC, 110; Sc. Byzawrros, I 
190; IJ. P. Rromrer, 260-279. ’ 


CHALCOPRATEIA (Xaxonpareta). Étymologie: quartier des ouvriers 
en bronze. 

Monuments: églises de la Théotocos (3) et de Saint-Jacques (4), syna- 
gogue ; école avec un uatozoo (En. Kurrz, Die Gedichte des Christophoros 
Mitylenaios, 7); cf. BZ, II, 1893, 138. 

Sources: Céprénus, Bonn, I, 616; PG, CXXI, 613 BC, 653 D, 669 C; 
Gzorces Morwr, éd. de Boor, II, 604, 742; Syn. CP, 6, 29, 30, 157, 199, 
201, 244, 291, 640, 937; Typika, I, 31, 47, 56-60; BH, 85-86, 92, 98; 
Te. Perecer, II, 141; III, 226, 263. 

Site. Les Chalcoprateia se trouvaient en face de la porte occidentale 
de Sainte-Sophie, dans la région de la mosquée Zeyneb Sultane. C’est 
au-dessus de cette mosquée que l’on a découvert les restes de la célèbre 
basilique de la Vierge des Chalcoprateia. Cf. carte I, H 7. 

Biblio.: P. Gyrrns, TC, II, 21 ; 120-122; Ducawer, II, xvi, 22 ; So. BY- 
ZANTIOS, L, 459-461 ; J. P. Rionrer, 154-157 ; D. Larnoup et P. Pezaun, 
Le sanctuaire de la Vierge aux Chalcoprateia, EO, XXIII, 1924, 36 sq. 


CHALKOUN TETRAPYLON (Xafxoë Tergdnvior). Étymologie: are 
double recouvert de plaques de bronze. 


Monumenis: église des Quarante-Martyrs (5): dans 1 isi égli 
de Saint-Théodore (6). ym (S) adaa le voninagen egie 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 544—545. 
(2) Ibid., 118. 

(3) Ibid., 246-251. 

(&) Ibid., 261-263. 

(5) Ibid., 499-500. 

(6) Ibid., 160-161. 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 329 


Sources: Cúpnúsros, Bonn, I, 658; PG, CXXI, 717 C; Syn. CP, 92, 


- 94, 188, 425, 524; Byz. Ven., XXI, 19 BC. 


Site. Le Chalkoun Tetrapylon ornait le commencement de la rue qui 
allait du forum Tauri en direction du Philadelphion et des Saints-Apôtres. 
Le Synaxaire le dit voisin de tå Buylerrias, Syn. CP, 860. Il se trouvait 
donc probalement sur la droite de cette rue, car le quartier tå Bylertias 
ou tò Biyhevriov occupait vraisemblablement la partie nord-ouest de 
la troisième colline, au commencement de la déclivité vers la Corne d'Or. 

Biblio.: K.O.Darman, Der Valens-Aquädukt in Konstantinopel 
(Istanbuler Forschungen 3), Bamberg, 1933, 55 sq. 

CHAMÉNOU (tå Xauévov). Éponyme: inconnu. 

Monument: maison d'Urbicius Barbatus, stratélate sous Anastase. 

Sources: Tu. Percer, II, 220; PG, CLVII, 553 A; Byz. Ven., XXI, 
24 E. 

Site: inconnu. 


CHAMOUNDOU (Xayotrdov). Etymologie inconnue. 

Monument: église St-Tryphon voisine, 

Source: Le Typicon de la Grande Eglise, ed. J. Matéos, t. II, p. 66, 
Site. Probablement dans la partie centrale ou occidentale de la ville. 


CHARISIOU (tà Xaguoiov). Éponyme: très probablement Charisios, 
qui fut démarque des Verts sous Théodose II et dirigea en cet endroit 
les travaux de construction des remparts terrestres. 

Monuments: porte, monastère de Saint-Michel (1); près de là monastères 
de Saint-Georges le Sycéote (2) et des Romains (3). 

Sources: Ta. Preosr, IH, 258-259; PG, CLVII, 589C; Byz. Ven., 
XXI, 44C; Mawsr, VIII, 882 C, 907 E, 930 C, 987 A, 1010 B, 1014 G; 
E. Scuwarrz, III, 33, 45, 70, 129, 144, 157, 164, 173. 

Site. Le quartier dit rà Xaoicíoo devait être voisin de la porte de 
même nom que l’on a identifiée de façon certaine avec la moderne 
Edirnekapı ou porte d’Andrinople. Cf. carte I, G 4. 

Biblio.: Ducaxes, I, xv, 8; Morprmann, Esquisse, n°5 26-50, p. 16-29, 

CHÉLONE (ó XeAdvn). Étymologie: tortue, sans doute à cause de 
quelque monument représentant une tortue. 

Monument: église Saint-Procope (4). 

Sources: Ta. Pazagn, 35; III, 219, 253; PG, CLVII, 488 B, 552 B; 
669 C-672 A ; Byz. Ven., XXI, 29 BE, 30 A; Syn. CP, 256, 716, 808, 
868; M. Gépéon, BH, 125, 129. 


{1} R. J'anix, Egl. et mon., 363. (3) Ibid., 462-463. 
(2) Ibid., 81-83. (&) Ibid., 459-460. 
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Site. On ne sait pas exactement où se trouvait ce quartier. Toutefois 
il semble, d’après ce qu’en disent les patriographes, qu’il devait être sur 
le versant nord de la troisième colline. Cette hypothèse est corroborée par 
P'anonyme anglais de 1190, S. G. Mggoamr, Santuari, 153. Il en parle 
en effet entre l’église de Saint-Paul-le-Confesseur et le Zeugma, c’est-à- 
dire entre deux lieux situés de part et d’autre de l’église Saint-Procope. 
Biblio.: Ducaxcz, IV, vi, 83; J. P. Ricurer, 117. 


CHRISTODOTES (zà Xpsoroôérnc). Éponyme inconnu. 

Monument: xénôn (1). 

Source: A. P4r.-KEr., Varia, 28. 

Site. Le quartier dit rå Xgrotoôótyç se trouvait près des portiques de 
Domninos, donc sur la pente qui va du Bazar vers la Corne d'Or. 

Biblio.: R. Jants, OÙ Aouvivov EuSolou. Tà Mavguavoë, EO, XXXVI, 
1937, 155. 


CHRYSE (j Xovox). Étymologie: d’or. Nom donné à la porte triom- 
phale qui terminait les remparts terrestres vers le sud-ouest. Il est 
probable qu’il lui venait moins de lor qui pouvait y avoir été employé 
que des ornements précieux qui la décoraient. 

Monuments: église de la Théotocos (2); dans le voisinage, église de 
Sainte-Ia (3), monastère de Saint-Kyriakos (4); Nouvelle-Jérusalem (5). 


Sources: THÉOPHANE, I, 113 ; Taéonore Lecrour, I, 47; PG,LXXXVI, 
173 B; Syn. CP, 611, 865, 868, 896, 901; Typika, I, 78, 100. 

Site. La Porte Dorée est toujours debout et forme la partie extérieure 
de la forteresse que les Turcs ont organisée en cet endroit et qu’ils appel- 
lent Yedikule (les Sept-Tours). Cf, aux remparts terrestres, pp. 269-273, 
et carte I, A 9. 

Biblio.: Ducaxes, I, xv, 16. 


CHRYSOBALANT(IJON (tò Xovoo$éhart(r)or). Étymologie: Bourse 
d’or. Un miracle de sainte Irène de Bithynie explique ce nom. Comme elle 
n'avait pas de quoi terminer son monastère, elle fut avertie en songe 
d'aller dans un endroit voisin des Saints-Apôtres où elle trouverait les 
ressources nécessaires. Elle s’y rendit et découvrit une bourse pleine d’or, 
d’où le nom de Chrysobalant(ijon donné au monastère. Les patriographes 


(1) Ibid., 575-576. 
(2) Ibid., 193-194. 
(3) Ibid., 261. 
{4} Ibid, 302-303. 
(5) Tbid., 267. 
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disent que le miracle se produisit en faveur d'un patrice nommé Nicolas 
qui construisit deux églises avec la somme trouvée. 

Monuments: monastère (1), églises de Saint-Michel (2), de Saint- 
Gabriel (3) de Saint-Pantéléimon (4) et de Saimt-Théodore (5). 

Sources: Tu. Pruczr, III, 243; PG, CLVII, 576 AB ; Byz. Ven., XXI, 
34 DE; Acta SS., jul. VI, 600-634; nov. II, 608; Syn. CP, 854; BH, 
86, 140, 141. 

Site. Le Chrysobalanton devait se trouver au nord des Saints-Apôtres, 
sur la hauteur. 


CHRYSOKAMARON (tò Xovooxduagoy). Étymologie: Voüûte d'or. Les 
patriographes disent qu'il y avait là une statue en or qui fut volée à 
l'époque du césar Bardas. Il est probable que la statue, si elle existait, 
devait être sous quelque are, peut-être doré lui-même. 

Sources: Tu. Preces, 111, 252-253; PG, CLVI, 588 B; Byz. Ven., 
XXI, 43 A. I 

Site. Les patriographes s'aceordent à placer le Chrysokamaron derrière 
le Myrelaion (Bodrumcami) et disent qu'il était près de Léglise Saint- 
Acace qui ne saurait être que celle de l'Heptascalon. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, I, 379. 


DAGALAÏPHOU (oixla toð xargwiov Aayañaïpou). Éponyme: Da- 
galaïphos, patrice sous Valentinien, CÉDRÉNUS, Bonn, I, 541; PG, 
CXXI, 589 A. 

Source: H. DELEHAYE, Les saints stylites, 76, 101. 

Site. Le texte dit que cette maison était voisine du forum Bovis (xAnoiov 
toð Bodc), mais on ne saurait dire de quel côté. 


DAGISTHÉE (Aaywüatos). Éponyme: très probablement le général 
de Justinien qui se distingua en Lazique et en Italie, PROCOPE, De bello 
Persico, II, 29 ; Bonn, I, 291 sq. ; éd. J. Haury, I, 293-301. 

Monuments: palais de Dagisthée, bain public; près de là églises de 
Sainte-Anastasie (6) et de Sainte-Anne (7). 


(1) Ibid., 555. 
(2) Ibid., 365. 
(8) Ibid., 72. 
(4) Ibid., 401. 
(5) Ibid., 464. 
(6) Tbid., 26-29. 
(7) Ibid., 44-42. 
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Graphies: elles sont très variées: AayuÓaioç, Aayiobéoc, Aayuxéoc, 
Aapioreëe, Aayioréas, Aimyiorebc, Aimyioréas, Auyyiorhag, Aiyiotéor, 
Aiyiotedç, Ainyhoews. 


Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 861; PG, XCI, 869 B; Mararas, 
Bonn, 435 ; PG, XCVII, 644 A ; THÉOPHANE, I, 175 ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 9, 324; PG, CIX, 21 D, 340C; Léon LE GRAMMARIEN, Bonn, 
125, 126; Tuñopogm Lecreur, PG, LXXXVI, 216; Céprénus, Bonn, 
I, 645, 688; PG, CXXI, 704 B, 752 B; Géxésrus, Bonn, 14; PG, CIX, 
1005 B; Ta. Precer, HI, 232-233; Byz. Ven., XXI, 27 D, 58 A. 

Le palais de Dagisthée conserva longtemps son nom après la mort du 
personnage. L'empereur Nicéphore (802-810) en fit cadeau à Léon 
J’Arménien. Le quartier était surtout connu par son bain. Commencé 
sous Anastase, celui-ci fut terminé par Justinien. D’après les patrio- 
graphes, l'endroit dit Dagisthée possédait une grande salle où se réunis- 
saient les chefs des factions pour procéder aux élections. Cinq cents 
ans (?) après sa construction, Théodora, femme de Théophile, bâtit 
près de là lPéglise Sainte-Anne. 


Site. Le palais de Dagisthée était dans les portiques de Domninos et 
le bain de même nom dans ceux de Maurianos, c’est-à-dire à peu près 
au même endroit. En effet l’église Sainte-Anastasie est dite tantôt êv 
vois roð Aouvivor éubélois et tantôt ë totç Mavgravoð. Or nous savons 
qu’elle était en face du bain de Dagisthée. Comme la foule demandait 
à Tibère II, lors de son avènement, le nom de son épouse, il répondit: 
«le même que celui de l’église qui est vis-à-vis du bain de Dagisthée ». 
Sur quoi le peuple s’ecria: « Longue vie à l’impératrice Anastasie », 
Taéopose pg Mérrrèxs, 95; Céprénus, Bonn, I, 688; PG, CXXI, 
752 B. Le quartier dit rå Mavgravoð et les portiques de Domninos se 
trouvaient sur la pente qui, du Bazar, descend vers la Corne d'Or (cf. 
Domninou, pp. 344-345 et Maurianou, pp. 366-367). C’est donc dans 
cette région qu’il faut placer le bain de Dagisthée, ainsi que le palais, 
mais plus probablement au sommet. En tout cas, c'était sûrement le 
long de la voie qui conduisait au Pétrion et aux Blachernes, puisque c’est 
par là que passait Théodora, femme de Théophile, et aussi le cortège 
impérial quand il se rendait par terre aux Blachernes. L’itinéraire était 
le Milion, le forum de Constantin, le long portique de Maurianos, le 
Pétrion, ete. De cer., Bonn, 156; PG, CXII, 393 B. Il faut donc renoncer 
à aller chercher le bain de Dagisthée et les églises voisines au nord- 
ouest de l'hippodrome, où A. G. Paspati localisa jadis Sainte-Anastasie 
et les portiques de Domninos, Bufavrivai eñérer, 364-375. Cf. carte I, 
F7. 
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Biblio.: Ducaxesz, I, xxvn, 43; Il, xvx, 34; F. W. UNGER, 273; Sc. 
Byzaxmos, I. 401 ; R. Jaxix, “Eu£olor toð Aouvivov, Tà Maveravo®, EO, 
XXXVI, 1937, 129-155. 

DAGOUTA (Adyovra). Étymologie: inconnue. 

Monument: une église Saint-Julien eiç tà Alfa êv t Aayoërn (1). 

Graphies: rà Adyovra, Aayérov, Áayáčov, Adyourra, Aayovtia, Aayoëha. 

Sources: Syn. CP, 745, 748; BH, 113. j 

Site. Ducange a cru pouvoir restituer Aaysobéov au lieu de 4ayd0o%, 
mais cette correction n’est nullement justifiée. On voit en effet par la Vie 
de saint Nicolas Studite que tà Aifa où se trouvait Dagouta, était 
situé en un point de Ja ville inhabité, Vita s. Nicolai Studitae, PG, CV, 
909 C, ce qui ne saurait se dire du bain de Dagisthée. Il s’agit très pro- 
bablement de la vallée du Lycus et tå Af£a est sans doute à confondre 
avec tà Adóc (vide sub verbis). Cf. carte I, C 6. À | I 

Biblio.: R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, M. émorial Louis Petit, 
1948, 228-229. ` I WA 

DALMATOU (rà Aaludrov). Éponyme: Dalmatos, qui fournit à saint 
Isaac le moyen d'établir son monastère vers 382. Les paætriographes 
prétendent faussement qu’il s’agit du neveu de Constantin, car ce neveu, 
Dalmatius ou mieux Delmatius, disparut dès 338, mis à mort par son cousin 
Constance, et le monastère tà Aaludrov ne fut construit que vers 382. 

Monuments: monastère tõ» Aaludrov (2), église de Saint-Jacques- 
le-Perse (3), monastère de Saint-Jean-Baptiste (4). 

Sources: Vita s. Isaacii, Acta SS., mai. VII, 253E; Mansi, VII, 
819C, VIII, 882 A, 930 A, 986 D, 1007 A, 1051 C; E.Scæwanrz, II, 
1, 1, 446: ITI, 33, 44, 68, 128, 133, 134, 142, 156, 163, 172; THEOPHAN. 
contin., Bonn, 384; PG, CIX, 401 B; Syméon MAGISTER, Bonn, 669, 
720; PG, CIX, 781 D, 937 B; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 166, 290 ; 
PG, CVII, 1124 C; Taéopwans, I, 230, 371, 443; Syn. CP, 260; BH, 
52; De cer., Bonn, 100; PG, CXII, 324 C. 

Site. Le Livre des cérémonies renseigne exactement sur l'emplacement 
de l'église Saint-Jacques-le-Perse. Lorsque la cour impériale se rendait 
à Saint-Mocius, elle obliquait au pied du Xérolophos, au carrefour Saint- 
Onésime, prenait une rue à droite et passait devant l'église Saint-Jacques- 
le-Perse, De cer., Bonn, 100; PG, CXII, 324 C. Ce carrefour occupait 
peut-être l'endroit où s'élève aujourd’hui la mosquée Hekimoëlupasa, 


(4) R. JANIN, Les égl. et mon., 269-270. 
(2) Ibid., 86-89. 

(3) Tbid., 363. 

(&) Ibid., 425-496. 
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avec laquelle Mordtmann a cru pouvoir l'identifier, Esquisse, n°111 
p. 62. Par ailleurs nous savons que le monastère de Dalmate, qui a donné 
son nom à tout le quartier, se trouvait en face et au nord de l’église 
Saint-Étienne des Aurelianae, située elle-même très probablement à 
l'ouest du forum d’Arcadius, ainsi qu’il appert du récit de Théodore 
Lecteur à propos d’un miracle arrivé au bain des Helenianae, PG 
LXXXVI, 224 C-294 B. Ct. carte I, B 7. i 
Biblio.: Ducaxez, IV, vm, 32; J. P. Ricurer, 136. 


DANIEL (rà Aa).  Éponyme: probablement le fondateur du 
monastère de ce nom. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste ou de Daniel (4). 

Sources: Vita s. Marciani, PG, CXIV, 448 CD ; Syn. CP, 380, 383; 
BH, 51, 56, 276. 

Site. Ce quartier était voisin de la citerne de Mocius. Le Synaxaire 
y signale en effet l’église Saint-Jean-Baptiste æAotor Ts xtyoTÉoync 
Monotas èv voïs Aavua. Cette église était celle du monastère du Précurseur 
appelé également de Daniel et situé près de la citerne: toô Aan) $ zo6 
Bantioroë “Towdvvov uový, fui pa xal roð Aavuwÿà Aéyerat.... éyyéc mou toð 
Oelou vaoÿ 105 udotvgos Moxiou Gtaxemuévns, Vita s. Marciani, loc. cit. 
Le monastère est très probablement le même qui est désigné sous le 
nom de +à ‘OZvuxiov, également voisin de la citerne mocienne. Rien 
n'indique positivement de quel côté de l’église et de la citerne de Saint- 
Mocius se trouvait le quartier zà 4ozu[2, mais comme il avoisinait zà *O2ou- 
Ov, lui-même contigu à rà”Avdeuiov et que celui-ci touchait à tå Kúgov, 
il s'ensuit qu’il faut le situer au nord de Saint-Mocius et assez près de 
Péglise. Cf. carte I, C6. 

Biblio.: So. Byzanrios, I, 297; J. Parcomr, À propos de Boradion, 
BZ, XII, 1903, 470-471. 


DAREIOU (rà Aageiov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, ce 
serait un des huit patrices que Constantin aurait amenés avec lui de 
Rome dans sa nouvelle capitale. On sait qu’il ne faut pas attribuer 
grande valeur à cette légende. 

Monuments: églises des Saints-Fauste-et-Basile (ou Basilisque) (2), 
des Saints-Mamas-et-Basilisque (3), des Quarante-Martyrs (4) et des 
Saints-Anargyres (5). 


(1) Ibid., 425-426, 

(2) Ibid., 507. 

(3) Syn. CP., 8560; BH, 142, 
(4) Egl. et mon., 500-501. 

(5) Ibid., 295. 
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Sources: Tg. Precer, Il, 449; PG, CLVII, 465C; Syn. CP, 185, 
275, 660, 884, 825, 856, 884, 886; BH, 70; Typika, I, 48, 103, 156; 
THÉOPHANE, 1, 243; Acta SS., juil. VII, 160 C, 161 A. 

Site. M. Gédéon plaçait ce quartier sur la Corne d'Or, parce que, 
d’après le pseudo-Codinus, Darius avait construit une maison qui s'appela 
dans la suite zç ixaraticons et qu'il se trouvait une échelle de même 
nom dans les parages occupés actuellement par la douane d’Istanbul, 
BH, 121. La raison est bien faible, car le terme d’ixardriooa désigne une 
fonction et non point un nom propre. De plus, l'église des Quarante- 
Martyrs est dite êv Zoquaratc frou v toïs Aageiov, Syn. CP, 275; Typika, 
J, 156, ce qui indique le voisinage immédiat de ces deux quartiers. Or 
celui des Sophianae ou plutôt des Sophiae se trouvait à l’est du port 
Sophien. C’est donc dans la même région qu’il faut placer +à Aagelow. 
Nous en avons une nouvelle preuve à propos de l’église des Saints- 
Anargyres. Théophane, I, 243, dit qu’elle fut bâtie par Justin II & toç 
Aagelov, tandis que Zonaras, XIV, 10, et le pseudo-Codinus, TH. PREGER, 
HI, 255, affirment que ce fut & roëc Baoulioxov. [1 s’ensuit que les deux 
quartiers étaient voisins au point que le même sanctuaire pouvait être 
dit indifféremment dans l’un ou dans l’autre. Tà Baosionov se trouvait 
lui aussi à l’est du port Sophien et probablement un peu plus à l’intérieur 
des terres. C’est donc entre lui et les Sophiae que devait se trouver tà 
Aagetov. Cf. carte 1, G 8. 

Biblio.: R. Janix, Le port Sophien et les quartiers environnants, EB, 
I, 1941, 128-130. 

DAPHNÈ (ý Aagvi). Étymologie. Les patriographes prétendent qu’on 
apporta de Rome la statue d’une nymphe nommée Daphné et qu’elle 
fut placée en cet endroit; elle aurait servi pour les oracles d’Apollon. 
En souvenir de ce fait, le 1% janvier, l’empereur distribuait aux chefs 
des dèmes des couronnes de laurier. Il est plus rationnel de penser qu’il 
y avait là un laurier remarquable par ses dimensions. 

Monuments: églises de Saint-Étienne (1), de la Théotocos (2) et de 
la Trinité (3). 

Site. Daphné n’est pas autre chose que la partie la plus ancienne du 
Palais impérial (cf. Palais impérial, pp. 142-143). 

DÉMÉTRIOU DESPOTOU (oëxoc Amumroiou deondrov). Éponyme: 
Démétrius, fils d’Andronic HI et beau-père de Mathieu Cantacuzène. 


4) R. JANIN, Egl. et mon., 459-490, 
(2) Ibid., 181. 
(3) Ibid., 503. 
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Source: CANTACUZÈNE, Bonn, I, 311; PG, CLHI, 408 B. 
Site: inconnu, mais en ville. 


DEUTÉRON (rò Aeëregor). Étymologie. La Chronique de Georges 
Moine, remaniée par un auteur inconnu, prétend que ce nom vient du 
second avènement de Justinien II, parce que c’est par le quartier du 
Deutéron qu’il pénétra dans la ville. PG, CX, 905 B. Cette étymologie 
se retrouve dans d’autres ouvrages, entre autres ceux des patriographes, 
Ta. Precer, HI, 244; PG, CLVII, 577 A; Byz. Ven., XXI, 34 BC. 
Elle ne saurait être prise en considération à cause de son caractère 
fantaisiste. D'ailleurs le nom était déjà employé au vr° siècle, comme 
on le voit par un passage où Procope parle de l’église Sainte-Anne, 
De aedif., I, 3; Bonn, III, 185, et un autre du magistros Pierre de même 
époque, De cer., Bonn, 497; PG, CXII, 940 A. 

Ducange pensait que le nom de Deutéron venait du fait que ce quartier 
se trouvait à deux milles «ou plutôt à deux stades du mur de Cons- 
tantin », Constantinopolis christiana, IT, xvr, 32. 

La seule explication qui paraisse vraiment rationnelle c’est que le 
Deutéron était la seconde partie de la ville, 6eéregor (uéooc), celle qui 
était comprise entre le mur de Constantin et celui de Théodose. L’étendue 
de ce quartier, telle que nous l’indiquerons en étudiant son site, justifie 
amplement cette interprétation. Celle-ci n’est du reste pas tellement 
nouvelle puisque les Bollandistes l'avaient déjà admise, Acta SS., jul. VI, 
600, n°5 1 et 4. 


Sources: Procore, De aedif., I, 3, Bonn, III, 185 ; éd. J. Haury, III, 
21; Taropman. CoNTIN., Bonn, 197, 324; PG, CIX, 212B; Léon LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 168; GrorGEes Hamarroros, PG, CX, 905B; 
Saruas, MB, VII, 117, 436; Nicéras Conrarès, Bonn, 722; PG, 
CXXXIX, 928 BC; Nicérnore Carrisre, PG, CXLVI, 785 A; De cer., 
Bonn, 497 ; PG, CXII, 940 A ; Maxsr, VIII, 882 C, 910 À ; E. SCHWARTZ, 
IH, 34, 45, 144, 157, 164, 173; Syn. CP, 20, 21, 32, 54, 61, 62, 84, 90, 
127, 143, 162, 166, 190, 235, 236, 624, 650, 743; Typika,.l, 3, 7, 9, 10, 
14, 16, 102; BH, 97, 99, 112, 136, 166, 170, 180, 206 ; Ta. Precer, HI, 
235, 244; PG, CLVII, 576 CD, 577 AB; IB, II, 55. 


Monuments: un palais, un xénôn (1), églises Sainte-Anne (2), Saint- 
Chariton (3), Saint-Acindynus et ses compagnons (4), Saints-Hespéros et 


(1) Syn. CP., 748. 

(2) R. JANIN, Egl. et mon., 39-41. 
(3) Tbid., 516. 
(4) 





| 
| 
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Zoé (1), Saint-Démétrius ou Démétrianos et ses compagnons (2), Saint- 
Timothée de Brousse {3}, Saint-Tryphon (4), Saint-Charalambos (5), 
Samt-Eustathe et ses compagnons (6), Sainte-Irène (7), les Saints- 
Notaires (8), la Théotocos (9) et l’église dite ëz¿ Iaðlov (10). De plus 
Téglise Saint-Léonce et ses compagnons (11), ainsi que les monastères 
de Saint-Bassien (12), de Barlaam (13), de Jonas (14), de Saint-Georges- 
Sycéote (15), du Philanthrope (16) et de la Kécharitoméné (17) sont 
signalés comme voisins du Deutéron. 

Site. A la fin du xix° siècle, Al. van Millingen s’est constitué le pro- 
pagateur d'une théorie qui a fait fortune pendant un quart de siècle. 
JH a prétendu que le Deutéron était un quartier correspondant à la 
deuxième porte militaire du rempart théodosien, Byzantine Constantinople, 
74-78. C’est dire qu'il localisait le Deutéron entre la Porte Dorée et 
celle de Pégé (Silivrikapı). Notons en passant qu'aucun texte ne permet 
d’affirmer qu’il y eût une distinction entre portes civiles et portes mili- 
taires. 

Cet emplacement du Deutéron dans la partie occidentale de la ville 
paraît imputable à Pierre Gylles. Celui-ci croyait que ce quartier se 
trouvait dans la XII région, parce que là s'élevait, d’après lui, l’église 
Sainte-Anne, qu’il estimait voisine de la citerne de Mocius, TC, IV, 8; 
p.216. Ducange adopta cette façon de voir, Constantinopolis christ., I 
15 ; H, 32. Se. Byzantios fit sienne l’opinion de Ducange sur la localisation 
du Deutéron et l’étymologie du nom, I, 341-343. Mordtmann a considéré 
comme certain l'emplacement du Deutéron à l’ouest de la ville, Esquisse, 
n° 444, p. 63; n° 133, p. 77. Toutefois dans la note finale de cet ouvrage 
il semble faire sienne l'interprétation donnée par les Bollandistes du mot 


(1) Ibid., 119-420. 
(2) Ibid., 94. 

(3) Jbid., 502. 

(4) Ibid., 391-392. 
(5) Ibid., 516. 

(6) Ibid., 424. 

(2) Ibid., 108. 

(8) Ibid., 391-392. 
(9) Ibid., 484. 
(10) Jbid., 407-409. 
(11) Ibid., 847. 
(42) Ibid., 65-66. 
(13) Ibid., 63. 

{14) Ibid., 282. 
(15) Ibid., 74. 

(6) Tbid., 539-541. 
(47) Ibid., 196-199. 
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Deutéron (secunda parte urbis), n° 137, p. 79, n. 2. En 1903, J. Pargoire, 
tout en admettant l’hypothèse d'Al. van Millingen, faisait remarquer 
que le Deutéron s’étendait bien au delà de l’espace qu’on lui attribuait 
et jusqu’à la porte charsienne, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 
461-462. 

J. B. Papadopoulos a fait faire un grand pas à la question. Il établit, 
preuves en mains, que le Deutéron se trouvait sur la quatrième colline, 
au nord de l’église des Saints-Apôtres, Le Deutéron, étude topographique, 
Néos Toyrýv, mars 1921, 142-149. Il eut cependant le tort, croyons-nous, 
de restreindre l'étendue du quartier à la région comprise entre les Saints- 
Apôtres et la porte de Charisius. 

Que le Deutéron s’étendit jusqu’à cette région, les preuves en abondent. 
Un texte du magistros Pierre (vr® siècle) dit que le 11 octobre 6033 (525) 
Justinien fit son entrée dans la capitale par la porte de Charisius (porte 
d’Andrinople) et qu'il se rendit aux Saints-Apôtres en passant par le 
Deutéron, elofA0er.… dia ris adotns z@y Xaçotou xai 24020 èni tò Aeërepor 
nötato ëv roīs ànootólois, De cer., append. ad I, Bonn, 497; PG, CXII, 
940 A. Justinien II, reprenant de force le pouvoir qu’une révolution lui 
avait enlevé, pénétra dans la capitale par une canalisation d’eau qui 
partait de la Palaea Pétra et aboutit à une bouche d'air située près de 
l'église Sainte-Anne dans le Deutéron; de là il se rendit aux Blachernes, 
Léon LE GRAMMARIEN, Bonn, 168; Grorcxs Hamarroros, PG, CX, 
905 B; Sarmas, MB, VII, 117. En 1204, au cours d’une attaque des 
croisés contre la ville, le feu prit sur la colline des Blachernes, s’étendit 
jusqu’au monastère du Christ Évergète sur la Corne d'Or; la violence 
de l’incendie fut telle que les flammes dépassèrent le Deutéron, Nicéras 
CnonrarTÈs, Bonn, 722; PG, CXXXIX, 928 BC; Sarmas, MB, VII, 
436. L'église Sainte-Anne du Deutéron était voisine du monastère de 
Saint-Bassien. Or celui-ci se trouvait non loin de celui de Sainte-Matrone, 
lequel dominait la Corne d'Or, Vita s. Matronae, PG, CXVI, 948 C. 

Le Deutéron est encore connu par son voisinage avec la porte tic 
Melavriddos ou Melavdjoua. C’est près de là que se trouvait l’église des 
saints martyrs Marcien et Martyrius, dits les saints Notaires, mis à mort 
sous Constance. Mordtmann a identifié cette porte avec celle que les 
Turcs appellent Mevlevihanekapr, Æsquisse, n° 20, p.12. AL van Mil- 
lingen a voulu y voir la porte de Pégé (Silivrikapı) (1), A.-M. Schneider (2) 
et P. Franchi de’Cavalieri (2) la disent au nord-ouest des Saints-Apôtres. 


(1) Byzantine Constantinople, 71. 

(2) Das Deuteron und Melaniiadosthor, BNGJ, XV, 1939, 484-186. 

(8) Una pagina di storia bizantina nel secolo IV, Il martirio dei santi Notari, An. 
Boll., LXIV, 1956, 152-164. 
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Pour A.-M. Schneider, ce serait l'aboutissement de la branche nord de la 
via Egnatia. Il donne comme preuve de son opinion sur l'emplacement 
de l’église des St-Notaires l’ordre de la Dispositio topographica établie 
sous Alexis Comnène et d’après laquelle on a, n°208, St-Philippe, 
n° 209, les Sts-Notaires, n° 240, les Sts-Manuel, Sabe] et Ismaël (et non 
le monastère de Manuel, comme dit A.-M. Schneider) et, n°211, la 
Théotocos du Sigma (4). Cette énumération suffit à prouver [ue la liste 
ne suit pas l’ordre topographique. En effet St-Philippe était dans le 
quartier zà Melriddos, c’est-à-dire dans la partie occidentale de la ville, 
ainsi que la Théotocos du Sigma, tandis que l’église des St-Manuel, 
Sabel et Ismaël se trouvait certainement sur la V° colline, comme le 
montre le tracé du mur de Constantin, donc au nord des Sts-Apôtres. 
Pour A.-M. Schneider, le plateau qui porte la petite mosquée Nisanci 
serait la place occupée par l’église des Sts-Notaires (2). Depuis lors il 
a quelque peu modifié son opinion. S'il place la porte de Mélantias dans 
le mur de Constantin, à l’ouest des Sts-Apôtres, il pense que l’église 
des Sts-Notaires doit être cherchée entre les mosquées Fatih et Sultan 
Selim (3), c’est-à-dire dans la ville constantinienne, alors que les mar- 
tyria étaient construits en dehors des remparts. , E 

Localiser la porte de Mélantias au nord de la ville est une opinion 
qui ne semble pas justifiée. Si la Porte d’Andrinople est aujourd’hui 
l'aboutissement de la route qui vient de cette ville, il n’en était cer- 
tainement pas de même au 1v° siècle. Il devait être celui de la via Egnatia 
dont la bourgade de Mélantias (auj. Yaremburgas) était la dernière 
étape. Or la via Egnatia se terminait très probablement à la Porte Dorée 
du mur de Constantin, ou tout au plus à une autre située un peu plus 
au nord. Il y a du reste lieu de faire un rapprochement entre tis Mełavtiá- 
doc et rà Meñruddos, quartier qui était certainement à l’ouest de la 
citerne de Mocius. 

Enfin nos contradicteurs se basent sur l'expression mgd toð relyovc 
employée pour indiquer le lieu du martyre et de la sépulture des saints 
Notaires dans le but de prouver que c'était bien à l’intérieur du rempart, 
contraire à la tradition qui fixait l'emplacement des martyria à l'extérieur 
des villes. Cette expression signifie «en dehors du mur > dans l’acception 
commune et non «en deçà du mur ». Jusqu’à preuve plus décisive du 
contraire, nous pensons que la porte +ç Melarridôo était dans la partie 
occidentale de la ville et qu’elle s’ouvrait dans le mur de Constantin. 
Cf. Mélantiados, p. 388. 





(1) Ta. Precer, III, 301. 
{2 BNGJ, XV, 1939, 183-186. 
(3) BZ, XLVI, 1952, 87. 
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Il est donc probable que le Deutéron ne comprenait pas seulement la 
région située au nord des Saints-Apôtres, mais une bonne partie de 
celle qui s'étendait entre le mur de Constantin et celui de Théodose. 
On ne voit pas d'autre explication à donner au terme de Deutéron que 
celui de deuxième partie de la ville. H se peut toutefois qu'il ait été 
restreint dans la suite à la région voisine de la porte de Charisius. A.-M. 
Schneider pense que les mots Deutéron, Triton, Pempton, etc., désignent 
les quartiers de la ville compris entre les deux murailles, Die Landmauern 
von Konstantinopel, II, 15. Mais, outre que l’on ne peut s’appuyer sur 
aucun texte pour l’affirmer de tous les trois, il est certain que le Triton 
était en dehors de la ville et que l’Hebdomon se trouvait au septième 
mille; quant au Pempton, nous persistons à le localiser au cinquième 

. mille (cf. Pempton, p. 452). Cf. carte I, G 4. 

Biblio.: P. Gvuzes, TC, IV, 8; p.216; Ducaxen, H, xvr, 32; Se. 
Byzawaos, I, 341-343; Az. van MrrrrNGEN, Byzantine Constantinople, 
74-78; MornTmaxx, Esquisse, n° 25, p.15; J. B. PapanopouLos, «Le 
Deutéron, étude topographique >, Néoc Tour, 1921, 142-149; R. JANIN, 
« Deutéron, Triton et Pempton », EQ, XX XV, 1936, 207-214; XXXVI, 
1937, 155-156; A.-M. Scanriner, «Das Deuteron und Melantiasthor,» 
BNGJ, XV, 1939, 181-186; F. Franconi pm'CAVALIERI, « Una pagina 
di storia bizantina, An. Boll., LXIV, 1946, 157-164 sq. 


DEXIOKRATIANAE (ai Astioxgatiavai) où DEXIOKRATOUS (tà 
Aefioxgérowc). Éponyme. Si Pon en croit les patriographes, ce fut un 
certain Dexiocratès, patrice sous Théodose IT. 

Monuments: monastère de Théodore (1), églises Saint-Laurent (2), 
Sainte-Euphémie (3), Sainte-Théodosie (4), asile de vieillards (5). 

Sources: CONSTANTIN ACROPOLITE, In Theodosiam, PG, CXL, 929 D; 
Paonvuère, Bonn, Il, 453; PG, CXLIV, 497 A; Syn. CP, 424, 716, 
717, 828; Typika, I, 76; BH, 109, 131-132; Eparen, v. 9846; Mansr, 
VIII, 943 A, 946 AB, 947 A-E. Scnwanrz, HI, 35, 46, 145, 173; Tu. 
Prroer, II, 241; PG, CLVII, 573 B; Byz .Ven., XXI, 30 C. 

Site. Mordtmann n’a pas hésité à reconnaitre l'emplacement de ce 
quartier dans la région de la mosquée Gülcami (ancienne église Sainte- 
Théodosie), Esquisse, n° 69, p. 42. M. Gédéon s’est inscrit en faux contre 
cette localisation. ÆEyygagor Mot xaà xeeduua, Constantinople, 1892, 120, 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 462. 
(2) Ibid., 312-315. 

(3) Ibid., 134-136. 

(4) Tbid., 150-152. 

(5) Ibid., 566. 
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124; BH, 131-133. Cependant il a dû reconnaître que l’église Sainte- 
Euphémie du Pétrion, que tous les documents placent au quartier de 
Dexiocratès, s'élevait à l’intérieur de la porte d'Ayakapi (ancienne porte 
Sainte-Théodosie),"Æyygapor.…., 118; H B,170. Or c’est très probablement 
dans cette église que fut apporté le corps pantelant de sainte Théodosie 
mise à mort pour le culte des images (éyyoré nov tõ» Aetioxgérovc), BH, 
434 ; rõv AsËtorgärous, čvða xaráxertar TÒ leipavor atic, Syn. CP, 828. 
La présence des reliques est suffisamment probante pour affirmer que 
le quartier de Dexiocratès était bien là où ľa indiqué Mordtmann. Le 
P. J. Pargoire a jadis démontré que l’on pouvait admettre comme très 
vraisemblable l'identité de l’église monastique de Sainte-Euphémie avec 
celle de Sainte-Théodosie, Constantinople: l’église Sainte- Théodosie, EO, 
IX, 1906, 163-164. L'église Sainte-Euphémie était voisine de celle de 
Saint-Laurent, elle même située ë totç Aetioxoátovs, Syn. CP, 716, 171. 
L'hypothèse du P. Pargoire s’avère donc comme à peu près certaine. 
I] faut conclure que le quartier de Dexiocratès se trouvait à Ayakapi, 
Cf. carte 1, E 4. 

Biblio.: Ducaxes, Il, xvr, 33; J. Parcomme, Constantinople: l’église 
Sainte- Théodosie, EO, IX, 1906, 161-165. 


DIACONISSÈS (zà Aanovioonc). Éponyme. Les patriographes préten- 
dent que ce nom vient du fait que le patriarche Sergius (610-638) y avait 
habité alors qu’il était diacre. Trouvant sans doute cette étymologie peu 
convaincante, ils ajoutent que la sœur de Sergius y était diaconesse. 
Il est probable que le nom vient d’une diaconesse dont c’était la pro- 
priété, soit la sœur de Sergius, soit une autre. 

Monuments : églises de la Théotocos (1), de Saint-Jean l’évangéliste (2) 
et des Saints-Pierre, Paul, ete. (3). 

Sources: Taéormane, 1, 277; De cer., Bonn, 75; PG, XCII, 280 A, 
297 A, 1101 C; Syn. CP, 240, 468, 680, 684, 851 ; Sarmas, MB, V, 420; 
Céprénus, Bonn, I, 699; PG, CXXI, 764 G; CXXII, 456 B; TH. PRE- 
cer, III, 250; PG, CLVII, 585 A ; Byz. Ven., XXI, 16C; BH, 73, 206; 
Zonaras, XIV, 12. 

Site. Mordtmann a identifié l’église de la Théotocos ths Araxovioons 
avec la mosquée Kalendercamii, qui est sans contredit une église byzan- 
tine; elle se trouve près des dernières arches de l'aqueduc de Valens, 
Esquisse, n° 124, p. 70. Cette opinion a été admise sans conteste pendant 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 181-182, 
(2) Joid., 278. 
(2) Ibid., 416-417. 
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plus de trente ans. Cependant alle ne s'appuie que sur des preuves fragiles. 
On sait par Pitinéraire que suivait la eour impériale en se rendant aux 
Saints-Apótres ou en en revenant, que le cortège passait par le forum 
Tauri et tà Aiaxovioons avant d'aboutir au Philadelphion, De cer., Bonn, 
75; PG, CXII, 280 A, 297 A. Le forum Tauri étant identifié avec la place 
de Beyazit et le Philadelphion avec la région de la mosquée Şahzade, 
on en à conclu que tà Aiaxov{oons se trouvait entre ces deux points ex- 
trêmes et, comme il y avait là une église, Mordtmann a cru que c'était 
celle de la Théotocos r@v Auaxovioons. L'argument n’est pas aussi solide 
qu’il paraît tout d’abord. En effet on ne peut inférer du Livre des céré- 
monies que +à Aaxovioons était au delà du forum Tauri. H semble au 
contraire que l’église de la Théotocos était près de lui et peut-être même 
à l’est. C’est ce qui a conduit A. Vogt à lui attribuer l'emplacement 
occupé par la mosquée de Beyazit, « Notes de topographie byzantine », 
EQ, XXXIX, 1940, 83-86. Le P. V. Laurent s'était déjà élevé contre 
Videntification de la Théotocos tõr Araxovioons avec Kalendercamii, EO, 
XXXIV, 1935, 227, et A.-M. Schneider avait admis comme lui que Kalen- 
dercami était l’église du Christ Incompréhensible (CAxaréAnrrocs), Byzanz, 
51. L'opinion d'A. Vogt n’est toutefois qu’une hypothèse, vraisemblable en 
apparence, mais qu’il est impossible de vérifier en l'absence de ren- 
seignements plus précis. 

Biblio.: Ducanaz, IV, r, 46; So. Byzanrios, I, 155; J. P. RICHTER, 
209-210; V. Laurenr, EO, XXXIV, 1935, 227; A. Voer, «Notes de 
topographie byzantine » EO, XXXIX, 1940, 83-86. 


DIIPPION (10 Auëzmuov). Étymologie. D’après les patriographes, le 
nom viendrait d'un monument représentant deux chevaux de poste que 
Phocas avait mis là pour rappeler sa fuite devant Maurice (d’après une 
légende fort peu vraisemblable). On a proposé une autre explication qui 
paraît plus rationnelle. A. Vogt pensait qu’au Diippion étaient les écuries 
des Bleus et des Verts où les chevaux étaient amenés la veille des courses, 
Le Livre des Cérémonies, Commentaire, II, 1934, 128 et Byzantion, X, 
477. Sans aller jusqu’a admettre cette explication que n’appuie aucun 
texte, on peut considérer le mot Dippion comme désignant le passage 
des chevaux de course. 

Monuments: églises de Saint-Jean l’évangéliste (1) de Saint-Phocas (2) 
et de Saint-Tryphon (3). D’après les patriographes, il y avait aussi deux 
colonnes avec des mosaïques représentant Constantin et Hélène. 

(4) R. Janin, Egl. et mon., 273-275. 


(2) Ibid., 513. 
(3) Tbid., 505. 
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Sources: Taéormaxe, l, 408, 420, 441; Cépréxus, Bonn, I, 798; 
PG, CXXI, 876 B ; Zonaras, XV, 5; Sarmas, MB, VII, 313; Nicéras 
Caoxrarès, Bonn, 307; PG, CXXXIX, 588 G; Taéonose DE MÉLITÈNE, 
127; Syn. CP, 150, 530; BH, 82; Tm. Precer, Il, 168-170, 187; PG, 
CLVII, 496 A ; Byz. Ven., XXI, 11 C. 


Site. Le Diippion se trouvait en dehors des remparts de la ville primitive, 
près de la porte qui s’ouvrait sur la Thrace. C’est ce que disent les patrio- 
graphes. On a coutume d’en fixer l'emplacement au début de la Mésé, 
sur la droite, où on retrouve dans des maisons particulières les restes 
d'une église que l’on croyait pouvoir identifier avec celle de Saint-J ean 
l’Évangéliste. Cependant les textes concernant le Diippion inclinent à 
le placer juste à l’entrée de l’hippodrome. Cf. carte I, H 7. 

Biblio.: Ducaxes, IV, v, 12; F. W. Uwcær, 247-250 ; Sc. BYZANTIOS, 
1, 450; J. P. Rrourer, 211 ; MoRpTMANK, Esquisse, n°5 7, 119; p.5, 67 ; 
A. Vocr, Le Livre des cérémonies, Commentaire, 11, 128; Byzantion, X, 
1940, 477 ; C. Maxco, Le Diüppion, dans REB, VIII, 1950, p. 152-161. 


DIMAKELLON (Audxehov). Étymologie: Double marché de la viande. 
C’est celui que l’on appelait aussi Léomakellon. Cf. sub verbo, pp. 379-380. 


DIOU (rà Alov). Éponyme: Dios, fondateur du monastère de même nom 
sous Théodose le Grand. I I 
Monuments: monastère de même nom (1), église Saint-Étienne (2). 


Sources: Taéornane, I. 132, 141, 443; Mansi, VIII, 882 A, 930 B, 
986 D, 1007 D, 1051 E, 1053; E. Somwamrz, II, r, 1, 146; HI, 38, 44, 
68, 128, 142, 156, 163, 172; Nicérnore Cartisre, PG, CXLVII, 172 A; 
Syn. CP, 830; BH, 133-134, 195; Ta. PrRrorg, I, 142; IH, 276; PG, 
CLVII, 605 C; Byz. Ven., XX1, 47 C; H. Derenaye, Les saints stylites, 69. _ 

Site. Mordtmann a voulu localiser le monastère au quartier dit Etyemes 
(qui ne mange pas de viande) sur le bord de la Propontide, Esquisse, 
n° 134, p. 77, sous prétexte que le mot désigne un monastère, mais c’est 
là une pure hypothèse que contredisent divers textes. D’après les patrio- 
graphes, le tracé du mur de Constantin oblige à situer le monastère, 
sinon dans Ja vallée du Lycus, du, moins sur la pente orientale de la 
septième colline, puisque le rempart, après avoir atteint l Exakionion, 
descendait dans la vallée en passant par le monastère de Dios et rà 
`Ixacíaç, Tu. Precer, II, 142. 


(4) R. Janis, Egl. et mon, 103-105. 
(2) Ibid., 104. 
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DOMNINOS (Portiques de) (Zu&o2o; roë Aouvivov). Éponyme: le suivant 
à moins que ce ne soit celui que deux épigrammes représentenf comme 
ayant embelli le prétoire sous Justin I® (518-527), Anthologie Palatine, 
IX, 658 ; 659 ; éd. Fr. Dübner, Il, 154. 


Monuments: bain de Dagisthée, xénôn tõv Xouoroôdrns (1), xénodochion 
de Romain Lécapène (2), églises Sainte-Anastasie (3), Sainte-Anne (4), 
Saint-Platon (5), Saints-Machabées (6), Théotocos rò Kapa£iréw (7), 
Sainte-Oréozélé (8). 


Sources: Tréonors Lecteur, PG, LXXXVI, 246 B; THéopmaxe, I, 
412 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 618; PG, XCII, 785 A ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 324; PG, CIX, 340 G; Cépréwus, Bonn, II, 239; PG, CXXII, 
237 À ; Syn. CP, 235, 336, 379, 386, 706, 848, 860; BH, 108, 193, 202, 
273-274; A. Par.-KER., Varia, 26. 


Site. Ce quartier occupe une grande place dans la topographie de 
Constantinople à l’époque byzantine à cause des églises et autres édifices 
publics qu’il renfermait. Sa véritable position a été longtemps l’objet 
d’une erreur tenace. 

En 1874, A. S. Paspati découvrit, près de la mosquée Sokollu Mehmet, 
au nord-ouest de l’hippodrome, de puissantes substructions byzantines 
que Pon était en train de démolir ; un peu plus haut, au delà de la rue, 
il aperçut d’autres ruines de même nature. Il proposa de voir dans les 
premières les restes du prétoire que les textes signalent au-dessus du port 
Sophien et dans les secondes les portiques de Domninos parce qu’un 
certain Domninos était signalé par deux épigrammes comme ayant 
embelli le prétoire. La mosquée Sokollu Mehmet était à ses yeux lan- 
cienne église de l’Anastasis qui était en effet située dans les portiques 

. de Domninos, Boġavrwaè ue), Constantinople, 1877, 364-375. 


Ces diverses identifications, que A.S. Paspati présentait du reste 
comme des hypothèses probables et non des certitudes, ont été acceptées 
par les auteurs postérieurs comme des vérités incontestables, Morpr- 
MANN, Esquisse, n°109, p. 58; M. Gúpñox, BH, 52, n. 56, 202-203; 
A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 54-52, et les divers auteurs de Guides. 


(1) R. Jaxix, Egl. et mon., 575. 
(2) Ibid., 573. 

(3) Ibid., 26-29. 

(4) Ibid., 41-42. 


) Ibid., 325. 
) Ibid., 195. 
) Ibid., 557. 
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Nous croyons avoir démontré ailleurs que ces hypothèses pêchaient 


` par la base (“Æu£olo to Aouvivov. Tà Mavgiavoð, EQ, XXXVI, 1937, 


129-456). Nous résumons ici les arguments que nous avons développés 
dans cette étude. Le prétoire se trouvait bien au-dessus du port Sophien, 
mais sur la Mésë, à peu près à mi-chemin entre le palais de Lausus et le 
forum de Constantin, c’est-à-dire dans les parages de la Préfecture 
actuelle de la ville. Il ne manque pas de textes qui le prouvent (cf. Pré- 
toire aux édifices publics, pp. 165-169). Quant aux portiques de Dom- 
ninos, il faut en chercher l'emplacement dans les environs du Bazar, sur 
la pente qui descend de là vers la Corne d'Or, ou légèrement plus au sud. 
En effet ils étaient voisins du quartier dit tà Mavgravoë, puisque l’église 
Sainte-Anastasie est dite tantôt dans les portiques de Domninos et 
tantôt ë roïc Mavpuavoë. Or ce dernier quartier était sur le chemin qui 
allait du forum de Constantin aux Blachernes en passant par le Pétrion. 
L'itinéraire suivi par le cortège impérial, quand il se rendait au sanctuaire 
de la Vierge des Blachernes, passait par le Milion, le Forum (de Cons- 
tantin) et le Long Portique de Maurianos, De cer., Bonn, 156; PG, CXII, 
393. De même l’impératrice Théodora, femme de Théophile, se rendant 
aux Blachernes, passe par le portique, où elle voit son cheval broncher 
alors qu’elle se trouvait à l'endroit où elle bâtit ensuite l’église Sainte- 
Anne, suivant le pseudo-Codinus, Ta. Perecer, JHI, 232-233. H est clair 
qu’elle n’était pas allée passer au nord-ouest de l'hippodrome, mais qu’elle 
suivait le même chemin que la cour impériale. Sc. Byzantios avait déjà 
compris qu’il fallait placer les portiques de Domninos près de la Mésè, 
mais il les avait localisés trop haut, entre la troisième et la quatrième 
colline, I, 401. | 


Nous savons que Domninos, suivant les patriographes, avait construit 
sa maison ei; tà Mavgravoë, ce qui permet de croire que son habitation 
était comprise dans les portiques mis sous son nom. Quant au Long 
Portique de Maurianos, on en voit aujourd’hui les restes dans P Uzun 
Çarşı (Long Marché) qui conduit du Bazar au quartier de Yemiş sur la 
Corne d'Or. La configuration du terrain ne permet guère d'autre des- 
cente en direction du Pétrion. A notre avis, les portiques de Domninos 
étaient au commencement de cette descente et l’église Sainte-Anastasie 
faisait face au bain de Dagisthée au carrefour que la Mésé formait avec 
les portiques. Cf. carte I, G 6-7. 

Biblio.: P. Gyzues, TC, II, 6; 164-165 ; Ducaner, I, m, 6; A. S. 
Pasparr, Buéavriwai ueléræ, Constantinople, 1877, 364-375; Morpr- 
MANN, Esquisse, n° 109, p. 58; R. Janry, "ÆuGolo toð Aouvivov. Tà Mav- 
etavoë, EQ, XXXVI, 1937, 129-156 ; Sc. B yzANmios, I, 401-405. 
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DOMNINOU (za Aouvivov). Éponyme. D’après les patriographes, ce 
serait un des huit patrices que Constantin aurait amenés de Rome dans 
sa nouvelle capitale. 

Source: Tu. Precer, I, 148. 


Site, Domninos se construisit une maison dans le quartier dit tà 
Mavguavoë (cf. infra, pp. 386-387), près duquel se trouvaient les portiques 
de Domninos, d’où lon peut conclure que la maison voisinait avec les 
portiques. 


DROUNGARIOU (oëxos roð ueyáłov ðgovyyaoíov). Éponyme: le chef de 
la police de la ville (dpouyydgtos ts Biylac). 

Monument: asile organisé par Isaac II Ange dans cette maison (1). 

Sources: Nicéras CuonratTès, Bonn, 585; PG, CXXXIX, 816 B. 

Site. Il est probable que cette maison était située sur la Corne d’Or, 


puisque la porte moderne dite Odunkapi s’appelait au moyen âge Porte 
du Drongaire, MM, III, 88. 


ÉCHÉKOLLA (Eyéxohla). Étymologie: glu. 

Monument: prison. 
Door S. Theodori Studitae Laudatio in Platonem, 29; PG, XCIX, 

Site. C'était une prison que Porateur appelle le «terrible monastère 
du Palais > (z0 oyérlo povaorýorov tæv Baoihelav). C’est là que saint Platon 
fut enfermé en 797 par ordre de Constantin VI, parce qu'il refusait 


d'approuver son mariage adultère. Le texte montre que c'était au Palais 
impérial. 


ÉLÉBICHOU (zà ° E2e@(yoo). Éponyme: probablement Hellebichos, haut 
fonctionnaire signalé sous Théodose le Grand, TuÉonorsT, H. E., V, 19; 
PG, LXXXII, 1240 BC. La vraie forme du mot serait donc tå ‘ÆAleGlyov. 
C'est P'orthographe adoptée par E. Schwartz dans son édition des conciles 
œcuméniques, mais ce n'est pas celle qui a prévalu chez les Byzantins. 


Monuments: églises de Saint-Romain (2), des Saints-Pétronius et 
Christine (3), monastère tõv Kdgov (4) ; dans le voisinage, monastère de 
Sainte-Hermione (5). 


(1) Nicéras CHonrarès, Bonn, 585; PG, CXXXIX, 816 B. 
(2) R. FANIN, Egl. et mon., 463-465. 

(3) Ibid., 417. 

(4) Ibid., 201-208. 

(5) Ibid., 419. 





| 
| 
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Sources: Maxsr, VIH, 4011, 1055 A; E. Sownanmz, HI, 70; Syn. 


` CP, 15, 235. 


Site. Il est déterminé par l’église Saint-Romain. En effet, le 18 novembre 
la fête de ce martyr est dite célébrée dans son église qui se trouvait dans 
ce quartier: Tehetrat $ aèroë oûraëis čv TG uaotvoiw aëroë tÕ övr èv toig 
*Eñe@tyov, Syn. CP, 235. Nous savons aussi qu'il y avait près de là un 
monastère de Sainte-Hermione (xAnoioy roð’ Eze£lyov), Maxsr, VIII, 1011. 
Or ce monastère était voisin de Saint-Romain, comme il est dit dans le 
Synaxaire au 4 septembre : Težetrar óë  aëtic oévalis ëv rø paorvoelo abris 
tõ dv xAmotor roð åylov ° Pœuavov), Syn. CP, 15. Il wy a aucun doute 
que l’église Saint-Romain se trouvait près de la porte à laquelle elle a 
donné son nom et qui a été identifiée de façon certaine avec Topkapı 
(Porte du Canon). Il s'ensuit que tå *EAeblyov était au sud-est de cette 
porte. Son étendue semble avoir été assez considérable, puisqu'elle 
atteignait les environs de la citerne de Mocius. En effet, le célèbre monas- 
tère de la Vierge z@y Ktgov est dit voisin de Saint-Romain év totç’ Ežeĝtyov, 
Mansr, VIII, 1055 A; E. Scuwartz, HI, 70. Or ce même monastère 
se trouvait près de l'église Sainte-Zoé, elle-même voisine de la citerne 
de Mocius (rñc éyéas Zoe vüc ëv +$ Mormoi), Tu. Precër, II, 274-275. 
De même l'église Saint-Thomas ë tois Képov était près de l’église Saint- 
Mocius (xai roð åylov Owu& èv tois Kúgov m4moíov 108 &ylov udgruoos Moxiov), 
Syn. CP, 241. On peut donc légitimement conclure que le quartier appelé 
tà’ EheËlyov s'étendait de la porte Saint-Romain jusqu’auprès de la citerne 
de Mocius, c’est-à-dire sur plus d’un kilomètre et demi et que zà Kógou 
en faisait partie. Cf. carte I, B 5. 


ÉLÉPHANTINE (Eñegovrwr nén). Étymologie. Cette porte devait 
être recouverte d’incrustations d'ivoire, d’où son nom. 
Monument voisin : église Saint-Athénogène (1). 


Sources: De cer., Bonn, 171; PG, CXII, 411 B ; Céprénus, Bonn, II, 
595; PG, CXXII, 325 D : Vita Euthymii, éd. de Boor, 23. 


Site. C'était une porte du Palais impérial, mais sa position est incertaine. 
ÉLEUSIAS (rà *E2)eoo(as). Éponyme: inconnu. 
Source: THÉOPHANE, 1, 226. 


Site. L'incendie de 549 s'étendit depuis le Xalxoër Terpdnvior jusqu’au 
quartier de ce nom. Cette indication de Théophane permet de situer 
rà *Eñevotac dans les environs du forum de Théodose, sans qu’il soit 


(4) R. JANIN, Egl. et mon., 15. 
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possible de préciser davantage, puisque nous ignorons quelle direction 
prit l’incendie. 

ÉLEUTHÉRIOU (rà*Elevbeolov). Éponyme: peut-être l’Eleuthérios que 
le pseudo-Codinus dit avoir été patrice et protoasecretis sous Constantin 
Ta. Pazogn, Il, 184; TIT, 248. i 

Monuments: palais, port. 

Le palais existait encore au xrr° siècle, puisqu'on possède un sceau 
en son nom, qui remonte à cette époque, G. SCHLUMBERGER, Sigillo- 
graphie, 154-155. 

Site. Aksaray. Cf. aux palais impériaux urbains, pp. 131, 195, aux 
ports, pp. 225-227, et carte I, DE 7. 

ÉRÉMIA (Egņula). Étymologie: désert. 

Graphies: *Eomuia, *Eveula, *Hoeuia, “Ieo(uaov. 

Monuments: église et monastère Saint-Jean-Baptiste (1). 

Sources: LÉON Le GRammarrren, Bonn, 280; PG, CVII, 1089 C; 
Taéopose DE Mécirève, 180; Syn. CP, 448; BH, 70. 

Site: dans la vallée du Lycus, à Fenerisa ou dans la région avoisinante. 
Cf. carte I, D 6. 


Biblio.: R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial Louis 
Petit, 1948, 227. 


EUBOULOU (rà Eòĝovłov). Éponyme. Suivant le pseudo-Codinus, 
un des douze personnages amenés de Rome à Constantinople par Cons- 
tantin ; plus sûrement Euboulos, patrice sous Justin Ier (518-527). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 622; PG, XCII, 877 B; Taéormawx, 
I, 165; Maratas, Bonn, 411; PG, XCVII, 609 À ; Cépréxus, Bonn, 1, 
647; PG, CXXI, 693 C, 705 B ; De cer., Bonn, 473; PG, CXII, 446 A; 
Syn. CP, 698; Typika, 1, 74; Ta. Percer, I, 448; IIT, 254, 255; H. De- 
LERAYE, Les saints stylites, 218; An. Boll., XX VIII, 1909, 36. 

Site. D’après le récit de l'incendie de 532, l'établissement devait se 
trouver sur la première colline, au nord-est de Sainte-Irène, Chron. Pasch., 
Bonn, I, 622; PG, XCII, 877 B. 

L’épigramme suivante se lisait dans la salle à manger : 

Mivodgiov z@y Eè6oéiov 
"Avria Trdeudyow nai šyyú0, Inveloneinc 
tinte, nohvpodôpuwr, rolvragbéa yeïoa riralreic, 
oùx Égéer pynothoor téov róte veðua Tum), 


(1) Ibid., 429-430. 
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« Devant Télémaque et près de Pénélope, Pourquoi tends-tu une main 
toute tremblante, toi, très prudent ? Ta nourrice ne dira jamais ton 
consentement aux prétendants». (Epigramme anonyme, Anthologie Pala- 
tine, IX, 816; ed. Fr. Dübner, IT, 160). 


EUDOKIMOU (¿oo(a roð åyíov Eëdoxiuov). Éponyme: saint Eudocime 
dont l'église était située là. 

Monument: église de ce nom (1). 

Sources: Syn. CP, 858; MM, IT, 399. 

Site. A l'Exokionion, dit le Synaxaire. Cf. p. 351. 


EUGÉNIOU (zà Eëyevtov). Éponyme. Selon le pseudo-Codinus, Eugène, 
patrice sous Théodose le Grand. 

Monuments: églises de la Vierge (2) et de Saint-Michel (3), asile de 
vieillards (4), porte. 

Sources: De cer., Bonn, 556; PG, CXII, 1028 B; Syn. CP, 483; BH, 
76, 211; Pacxymère, Bonn, II, 96, 134; PG, CXLIV, 96 A, 194 A ; 
Grécoras, Bonn, 1, 167, 275; PG, CXLVIII, 448 D, 449 A; CANTA- 
ouzèxe, Bonn, III, 76, 213, 214, 232; PG, CLIV, 92 A, 225 B, 227-228, 
245 A ; SyrorouLos, 67 ; Tu. Precer, I, 141, 142, 148; HI, 220 ; MM, 11, 
247-248; Anthologie Palatine, éd. Fr. Dübner, 11, 141; G.Sc#run- 
BERGER, MA, 219-220 ; OC, XII, 152, n° 45. F. W. Uxczr, 235. 


Site. Ce quartier, célèbre par sa porte et sa tour, se trouvait au nord- 
ouest de la première colline, au bord de la mer, et voisinait avec le 
Prosphorion qui en faisait probablement partie. La porte d'Eugène se 
trouvait, pense-t-on, à l'emplacement de celle que les Turcs appelaient 
Yahkôskkapr. Cf. p. 293 et carte I, H 6. 


EULOGIOU tou Persou (olxoc Eëloyiov toð [éooov). Éponyme: un 
personnage du nom d’Eulogios vers le milieu de 1x° siècle. 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 251-252; PG, CVII, 1084 G; 
Grorces Morne, Bonn, 838; PG, CIX, 900 A; Tméonose pz Mérr- 
TÈNE, 176. 

Site. Cette maison était entre le Pérama et l’Acropole. Les conjurés 
qui avaient assassiné Michel HI à Saint-Mamas y passèrent en se rendant 
au Palais impérial. 


(1) R. Janry, Egl. et mon., 121. 
(2) Ibid., 185-186. 

(3) Ibid., 353. 

(4) Ibid., 566-567. 
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EUOURANOI (Eëoëgaroi). Éponyme. Probablement Varanès, consul 
en 410 et en 456 (pour la sixième fois), d’après le Chronicon Paschale. 

Graphies: èv Eëovodvois, Edovodrne, Eàoodrmc, Aëyogdnic. 

Monument: église de la Théotocos (1). 

Sources: Tu. PrRecer, I, 448; Chron. Pasch., Bonn, I, 571, 592; 
PG, XCII, 786 B, 817 A ; Syn. CP, 292; BH, 198, 206; MM, H 410-412, 
414-415. ; i 

Site. L'église de la Théotocos ë Eéovgérou se trouvait près de Sainte- 
Sophie, Syn. CP, 292. Or derrière la basilique le pseudo-Codinus signale 
que Rhodanus, un des patrices amenés de Rome par Constantin, cons- 
truisit une maison qui s'appelle zà Æéovgdrne et qu’un manuscrit dit 
derrière Sainte-Sophie (ëmobev tic dyias Zoplas), Tu. Precer, I, 148 
et note. [Il est à peu près certain que le petit monastère signalé en 1400 
sous le nom de Théotocos Eéovparwéricoa fut accolé plus tard à l’église 
primitive, MM, I, 410-415. On ne saurait dire exactement à quel endroit 
était ce sanctuaire, mais il ne devait pas être loin de P'abside de Sainte- 
Sophie. Cependant un texte du Synaxaire dit & totç Xalxonparelois zxÀmoíov 
tic åyiwtátyç čxxîiņolas, Syn. CP, 291, ce qui infirmerait l'hypothèse 
précédente. 

EUPHÉMIAS (rà Eëpmutac). Éponyme: Euphémie, sœur de Léon Ir, 

Source: Tu. Percer, Il, 167. 

Site. Selon le pseudo-Codinus, cette maison était voisine des Pittakia, 
donc près du Sénat de l’Augustéon. 

1 EUPHÉMIOU (zà Eëgmuiov). Eponyme. Probablement le fondateur 
u uns de ce En au v° siècle, car la première fois que paraît cette 
maison religieuse (536), elle est dite ù) to èv ok g 

ee {ID 20. , pov) to èv oloi Eëgnuiov, E. 

Monument: le monastère de même nom (2). 

Sources: Mansi, VIH, 882 A, 906 D, 930 B, 987 B, 1010 B, 1054 D; 
E. Sonwarrz, II, 33, 45, 70, 128, 142, 157, 163, 172. i 

Site: inconnu. 


EUPHRATA (zà Eĉpoarã). Éponyme. Selon le pseudo-Codinus, c’est 
Euphratas, parakoïmomène de Constantin. L’anonyme de Sathas affirme 
que c’est Euphratas, parent de Florentius, venu avec lui sous Constantin 
et qui se construisit une très grande maison (olxoy (Bto péyiotov). 


(1) R. JANIN, Egl, et mon., 192. 
(2) Ibid., 137. 
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Monument: asile de vieillards (1). 

Sources: Ta. Precer, I, 143, 447; Sarmas, MB, VII, 53. 

Site. D’après Panonyme de Sathas, l'établissement se trouvait dans la 
région du Dimakellon (ë z ronobeoia zo Auaxéhłov}. 


EUSÉBIOU (rà Æëce£iov). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit que c’est 
Eusèbe qui fut patrice sous Justin JI (565-578). 

Monument: église Saint-Michel (2). 

Sources: Ta. Precer, HI, 252; Byz. Ven., XXI, 113 A; BH, 186, 321. 


Site: inconnu. 


EXAKIONION (rò °Etaxıdmıov). Étymologie. Le sens le plus probable 
de ce nom est celui de Colonnade extérieure (EZexadwa). D’après les 
patriographes, Constantin plaça juste en dehors des remparts, sans doute 
devant une porte, une colonne surmontée de sa statue ; d’autres statues 
furent également érigées au même endroit; l'empereur Maurice les fit 
enlever. À l’époque du pseudo-Codinus il existait encore des colonnes 
apportées de Cyzique, Ta. Preezr, Il, 181. Les ariens furent refoulés en 
dehors de la ville et appelés de ce fait exakionites. 

Graphies: *Etomcnw, *EEowrdwrv, *Efomdmor, > E£axdmov, fax. 

Monuments: bain publie, maison d'Andronie l’Ange; églises de la 
Théotocos (3), de la Sainte-Trinité (4) et de Saint-Eudocime (5) ; près de 
là monastère inconnu (6). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 561, 597; PG, XCI, 828 A ; Tuéo- 
PHANE, l, 176, 488, 496; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 196; PG, CIX, 
212 À, 340; De cer., Bonn, 56, 105; PG, CXII, 233 B, 324 A ; NicérTas 
Croxrarès, Bonn, 320; PG, CXXXIX, 597 C; Syn. CP, 858; Typika, 
I, 45, 46, 98; H. Decexave, Les saints stylites, 63, 400; Ta. PREGER, 32; 
II, 180-181; III, 281; PG, CLVII, 468 A, 509C, 668B; Byz. Ven., 
XXI, 18 E, 19 A, 75 BC. 

Site. Il semble que l'Exakionion comprenait peut-être à l’origine une 
bonne partie de la ville comprise entre le mur de Constantin et celui 
de Théodose. En effet le pseudo-Codinus dit que l’église des Saints- 
Apôtres, qui se serait d’abord appelée de la Sainte-Trinité, se trouvait 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 567. 
(9) Ibid., 353-354. 

(3) Tbid., 185. 

(&) Ibid., 503. 

[5) Ibid., 424. 

(6) Ibid., 117-118. 
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dans l’Exakionion (H åyía Toiûc $ oëoa siç tò’ Etaxtóvw, võv ôè oi yor 
‘Axdotolo évouabouérn) (TH. Precer, HI, 284). Or les Saints-Apôtres 
étaient dans la partie nord de la ville. L’Exakionion correspondait donc 
au Deutéron. Cependant, à la longue, le mot désigna plus spécialement 
une portion de cette vaste étendue. Le nom byzantin s’y est conservé 
dans une transcription turque qui prétend le traduire. C’est Altı Mermer 
(les Six Colonnes), appellation du quartier qui se trouve sur la septième 
colline. Altı Mermer a le même sens que “EE, Méguaga comme l'appellent 
les Grecs d’aujourd’hui. Il est probable que dans les derniers temps de 
l'empire byzantin, le nom primitif n’étant plus compris, il était devenu 
Etuudma, traduit par *Eë, Méouaga. 

Le Livre des cérémonies le place au même endroit. En effet, quand 
le cortège impérial se rendait au sanctuaire de la Source (Ty), il passait 
par le Xérolophos, la Monnaie, l’Exakionion et obliquait à droite, une 
aa ue au carrefour de Saint-Onésime, De cer., Bonn, 105 ; PG, CXII, 

Biblio.: Ducaxer, Il, xvi, 38; F.W. Unczr, 186-188; J. B. PAPA- 
porouLos, Le Deutéron, Étude topographique, Néos Hour, 1921, 144. 
Cf. carte I, G 7. 


EXARTYSIS (E£égruoic). Étymologie: lieu où Pon armait les bateaux. 

Sources: Sayrrrzàs, Bonn, 11, 529; PG, CXXII, 261 B: S. Joanwnis 
Damasceni, Epistola ad Theophilum imperatorem; PG, XCV, 368 D ; 
SyrorouLos, Hist. conc. Florentini, XI, 10, éd. Creyghton, 328. 

Site. Cet endroit faisait partie du port du Néorion situé dans les 
parages de Bahçekapı. 

Biblio.: Sc. B YzaNTIos, I, 293. : 

GABRA (rà vo8 l'afoä). Éponyme: quelque membre de la puissante 
famille de ce nom. 

Monuments: maisons de rapport du monastère de Lips. 

Source: H. Decrnave, Deux typica, 131. 

Site. Le texte dit que ces maisons de rapport se trouvaient dans la 
région des Kynegoi (xepi tiw roxobeciar r@v Korny&r), c'est-à-dire au sud- 
est des Blachernes, près de la mer. 

GAÏNA (zà l'aïrä). Éponyme: Gaïnas, chef goth au service de l’empire, 
mis à mort en 401. 
re Tu. Precer, II], 252; PG, CLVII, 588 A; Byz. Ven., XXI, 
B. 
Site: inconnu. 
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GARSONOSTASION (l'accovoatécor). Étymologie: station de laquais. 

Sources: Taéopæaxe, 1, 240; Cénrénus, Bonn, I, 679; PG, CXXI, 
744 C. 

Cet abri (ueo(au2ov) destiné aux laquais et serviteurs de personnages 
importants brûla dans un incendie en 564. 


Site. Il est dit près de Ste-Sophie, probablement au nord de la basilique, 
puisque c’est là qu’eut lieu l'incendie. 
Biblio.: Ducaxez, IH, 21. 


GASTRIA (zà J'aoroia). Étymologie. Celle que donne le pseudo-Codinus 
est plus que douteuse. Il prétend en effet que sainte Hélène, revenant 
de Jérusalem avec la vraie croix, apportait aussi des vases (yaoroéa) 
contenant des plantes aromatiques cueillies sur le Calvaire. Elle les 
déposa près de la porte de Psamathia, où elle aborda et y construisit 
un monastère dit de Gastria. Cette étymologie est d'autant plus sujette 
à caution que l'existence du quartier de Psamathia est douteuse à cette 
époque ; quant au monastère, il ne remonte sûrement pas à sainte Hélène, 
le premier ayant été fondé à Constantinople, plus d’un demi-siècle plus 
tard. 

A. G. Paspati a proposé une autre étymologie. Il pensait que le quartier 
étant particulièrement fertile à cause de l’abondance des eaux, on y 
cultivait des fleurs. D’après, lui, le nom de Gastria serait même antérieur 
à sainte Hélène, Botarrwai pelérar, 357. L'hypothèse est ingénieuse, 
mais difficile à prouver. 


Monument: monastère de même nom (1). 


Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 90, 174; PG, CIX, 104 B, 189 A ; 
Syméon Macrsrer, Bonn, 625, 658; PG, CIX, 685 D, 720 B ; Grorces 
Moss, Bonn, 790, 823 ; PG, CIX, 852 B, 884 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 214, 237; PG, CVIII, 1045 B, 1069 BC ; Tméoposs DE MÉLITÈNE, 
147, 165, 166; Joër, Bonn, 54; PG, CXXXIX, 276 B; Samnas, MB, 
VII, 143; Vita Theodorae, éd. Regel, 6, 15; BH, 72; Tu. PRrcer, Ill, 
245; PG, CLVII, 548 B, 740 A; Byz. Ven, XXI, 47-48; CÉDRÉNUS, 
Bonn, Il, 161; PG, CXXI, 988 A, 1045 C. 

Site. Depuis longtemps on s’accorde à voir le monastère de Gastria 
dans les ruines qui entourent la petite mosquée dite Sancakdarmescid 
(Oratoire du porte-étendard). Cet édifice, d’origine byzantine incontes- 
table, est sans aucun doute trop petit pour avoir été l’église du monastère. 
A. G. Paspati pensait que c'était une simple chapelle. L'édifice ressemble 


(1) R. JaNIN, Egl. et mon., 72-73. 


28 Janin 





354 LES QUARTIERS ET LES LOCALITÉS 


plutôt à un monument funèbre. La localisation admise par tous a bien 
des chances d’être exacte, encore que l’on n’en ait trouvé aucune preuve, 
lapidaire ou autre, sur les lieux mêmes. Il est vrai que l’on n’y apas fait 
de fouilles. Cf. carte I, C 8. 

Biblio.: Ducaxerz, IV, vi, 43; A. G. PAspaTr, Botarrwai uelétou, 357 ; 
J. P. RICHTER, 132-134. 

GÉRAGATHE (zà Tgaydüne). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
c’est Agathe, fille d’un patrice au vrrr siècle. 

Monument: asile de vieillards (1). 

Sources: Ta. Precer, HI, 240; PG, CLVII, 572-573 ; Byz. Ven., 
XXI, 32 A. 

Site. Au Pétrion, d’après ces textes. 

Biblio.: Ducaxez, IV, zx, 25. 


GERMANOU (zà l'eouavoÿ). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, 
Germain, stratège du Péloponnèse sous Valentinien et Gratien. 
Monument: bain public. 
us Tu. PreGer, III, 259; PG, CLVII, 596 A : Byz. Ven., XXI, 
Site. Il est possible que cette maison fût celle où descendit en 553 
Paul, évêque de Justiniana Secunda, et qui est dite voisine du port 
de Césarius, Maxsr, IX, 200 A. 


GRÉGORA (olxoç roð Tonyooa). Éponyme: Grégoras, beau-përe de 
Constantin Ducas, au début du x° siècle. 

Sources: TREOPHAN. coNTIN., Bonn, 382; PG, CIX, 400 B; Svméon 
Macisrer, Bonn, 720; PG, CIX, 780 G; Grorces Morns, Bonn, 875; 
PG, CIX, 936 C. | 

Site. Tous ces textes disent qu’elle était près de l’Acropole, sans qu’il 
soit possible de préciser davantage. 


GREGORIAS (rà Tomyoolas). Éponyme. Le pseudo-Codinus affirme 
que c’est une dame romaine, nommée Grégoria, qui aurait construit 
un monastère féminin sous Théodose le Grand ; le quartier aurait pris 
son nom. Il est douteux que ce monastère ait été fondé sous Théodose, 
alors que la vie religieuse commençait à peine à Constantinople. 

Monument : monastère de Sainte-Dominique. (2). 

Sources: Tu. PRzazn, III, 275-276; Byz. Ven., XXI, 47 B. 


(4) Ibid., 566. 
(2) Ibid., 105-106. 
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Site: inconnu. Le texte qui en parle dit que c’était dans un endroit 
inhabité sous Théodose. Peut-être dans la vallée du Lycus. 


GYROLIMNE ( lugoliuwy). Le nom exact est °Agyvoà A(um, le Lac 
d'Argent. 

Monument: palais, porte. 

Sources: Aleriade, X, 9; Nicéras CnoxrarËs, Bonn, 720; PG, 
CXXXIX, 925 B; Grécoras, Bonn, I, 315, 420, 421; PG, CXLVIII, 
493 C, 609 B ; CanTacuzÈxe, Bonn, I, 89, 255, 289 ; H, 501; PG, CLHI, 
156 A, 345 À, 384 B, 1188 C; Sarmas, MB, VII, 435. 

Site. Y est probable que sous le nom de Lac d'Argent on désignait 
le fond de la Corne d'Or, tel qu’il apparaît les jours de soleil. Quoi qu'il 
en soit de cette étymologie, il existait une porte de ce nom dans les 
remparts terrestres, près de la tour dite d’Isaac P'Ange, Cf. carte I, G 2. 


HEBRAIKA. Cf. BRAKA. 


HÉLÉNES (zà ‘Eléync). Éponyme: Hélène, femme de Constantin VII 
Porphyrogénète. ° 

Monuments: xénôn et asile de vieillards (1). 

Source: THEOPHAN. CONTIN., VI, Bonn, 458; PG, CIX, 476 D. 

Site. Le texte dit que c'était au Vieux Pétrion, done probablement 
dans la partie septentrionale de ce quartier. 

Biblio.: So. Byzanrios, I, 567. 


HÉLÉNIANAE (ai ‘Elemavat). Éponyme: Hélène, mère de Cons- 
tantin ? 

Monuments: palais, bain public, église des Saints-Carpos-et-Papylos (2) A 
près de là église des Saints-Thyrse et Agnès (3) et des Saints-Philémon 
et Apollonie (4). 

Sources : THÉODORE Lecreur, PG, LXXXVI, 221 B, 224 G, 225C; 
S. Jean Damascène, De imagin., PG, XCIV, 1089 A, 1092 AD ; Syn. CP, 
134-135 ; 305, 307, 407, 893, 905; BH, 61; Typika, I, 30, 31, 106; 
De cer., Bonn, 414, 446; PG, CXII, 756 B, 768 A. 

Site. De tous les textes qui en parlent avec quelque détail il résulte 
que ce quartier se trouvait sur la pente méridionale de la septième 
colline, à l’ouest d’Avretpazar (ancien forum d'Arcadius), puisqu'en 


(1) R. JaNIN, Egl. et mon., 566. 
(2) Ibid., 288-280. 

(3) Ibid., 256. 

(4) Ibid., 508. 
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faisait partie l’église des Saints-Carpos et Papylos qui est en plein 
Psamathia. Mordtmann le place à tort à l’est d’Avretpazar, Esquisse 
n°133, p. 77. M. Gédéon est plus exact qui le situe entre Psamathia et 
Avretpazar, BH, 61. Cf. carte I, C8. 

Biblio.: Sc. Byzaxrios, I, 302 ; J. P. RICHTER, 377-378. 


HEXAÏPPION (E£airmor). Étymologie : Six chevaux, nom dû proba- 
blement à un monument représentant six chevaux en bronze ou en 
marbre. 


Sources: Mazaras, Bonn, 394-395 ; PG, XCVII, 584 B ; Chron. Pasch., 
Bonn, 1, 608; PG, XCII, 852 B. 

Site. Il est assez difficile à préciser. Lors d’une émeute sous Anastase, 
la plèbe mit le feu vers la Chalcé et l’incendie se propagea jusqu’au 
Cathisma ; il dévora aussi le portique public (tòv EuSolov tôv ômuéctor), 
c’est-à-dire probablement la Mésè, jusqu’à l’Hexaïppion et au forum de 
Constantin. C'était donc au nord de la Chalcé et peut-être près du forum 
de Constantin. 

HIÉROUSALEM (‘Zepovoaliu). Étymologie. Il est probable que les 
édifices religieux ainsi nommés rappelaient quelque sanctuaire de la Ville 
Sainte. M. Gédéon pensait que le monastère de ce nom n’était qu’un 
métochion de ceux de Jérusalem, BH, 154. C’est peu probable, car 
l'éponyme est déjà connu au vif siècle, c’est-à-dire à une époque où les 
métochia n’existaient pas encore. 

Monuments: églises de la Théotocos (1) et de Saint-Diomède (2), 
toutes deux appartenant au même monastère sous des noms divers: 
Hiérousalem, Néa Hiérousalem, Saint-Diomède. 

Sources: Maxsi, VIII, 882 D, 907 C, 930 C, 990 B, 1011 B, 1054 D ; 
E. Sonwarrz, HI, 35, 46, 69, 129, 143, 157, 164, 172 ; THÉOPHANE, I, 237; 
Mararas, Bonn, 411; PG, XCVII, 697 A; Syn. CP, 896, 901, 910; 
Typika, 1, 106-107 ; AIX, I, 269 ; V, 292; Eusrarmr DE THESSALONIQUE, 
De Thessalonica urbe a Latinis capta, 35, p. 277. 

Site. Tous les textes concordent à placer au moderne Yedikule Hierou- 
salem et son monastère, Les Synaxaires le situent près de la Porte Dorée. 
Antoine de Novgorod écrit vers 1200 : « Près des Portes Dorées, se trouve 
Téglise Saint-Diomède contenant ses reliques >, B. De Karrrowo, 102. 
L'anonyme russe du deuxième quart du xv° siècle le montre à droite 
du chemin qui va du monastère Saint-Jean-Baptiste de Stoudios au 
château de Calojean, c’est-à-dire au moderne Yedikule, B. pe Kxrrrowo, 


{1} R. JANIN, Egl. et mon., 193-194. 
(2) Tbid., 100-102. 
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231. H semble donc que Mordtmann lui assigne une place trop voisine 
de la mer quand il pense qu'il se trouvait dans le jardin à côté de lusine 
à gaz, parce qu’on avait découvert à cet endroit des colonnes de grandes 
dimensions, vers la fin du xix° siècle, Esquisse, n° 22 et 134, pp. 13 et 77. 
Nous croyons qu'il faut le situer au-dessus de la voie ferrée et non entre 
celle-ci et la mer. Cf. carte I, B 9. 


HIKANATISSÈS (zà ‘lxavaticons). Éponyme: une femme de nom 
inconnu, épouse d’un hikanatos. 

Sources: MM, III, 16, 18; Tu. Precer, I, 148; PG, CLVII, 465 G; 
ZACHARIÄ, HI, 550. 

Site. Les actes passés entre Isaac IT P'Ange et les Pisans disent que la 
colonie de ces derniers était en partie située êr ti roxo0eola rie Ixararioons. 
Une porte voisine donnant sur la mer portait le même nom. C'était à 
l’ouest du Néorion, probablement à l’endroit occupé aujourd’hui par 
la douane d’Istanbul. Cf. carte I, H 6. 


HILARAS (rà “TAdoaç). Éponyme inconnu. 
Source: Srmocarras, éd. Teubner, 291. 


Site. Cette maison devait se trouver dans les environs du quartier dit 
tà Kagmiavoë, sur la Corne d'Or. Un jour de calamité publique, l’empereur 
Maurice prenait part à une procession qui se rendait aux Blachernes. 
Il fut insulté par la foule dans le quartier rå Kagravoë. Son fils Théodose 
s'enfuit par la maison d'Hilara (ôt zç ‘lÂdeas) sous un déguisement. 
Nous savons aussi que Maurice donna cette maison à sa sœur Gordia, 
femme de Philippique, et qu’elle se trouvait dans les parages du Zeugma, 
Johannis Ephesini Hist. eccl., pars 38, V, 18; éd. E. W. Brooks, Louvain, 
1936, 203. 

HIPPODROME (ó “Innoôgóuos). 

Monuments voisins: églises de Sainte-Euphémie (1) au nord et de 
Saint-Étienne (2) au sud (à l’intérieur du Grand Palais). Toutes deux 
sont dites ë> t@ inxoĝoóuw ou roð ixxoëoduov. Près de là monastère de 
Saint-Alype (3). 

Sources: Syn. CP, 257; Acta SS., sept. V, 276 AB; De cer., Bonn, 
21, 24, 121 sq.; PG, CXII, 418 A, 820 A, 1440 A, 1444C; TH. PREGBR, 
II, 217 ; B. ne Kurrrowo, 107, 235. 

Site. Cf. aux lieux de spectacle, pp. 183-194. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 126-130. 
(2) Ibid., 496. 
(8) Ibid., 23. 
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HOMONOIA (ÿ'Oyuévora). Étymologie: Concorde. D’après Théodore 
Lecteur, ce nom viendrait de l’entente qui s'établit entre les Pères du 
concile de 381 sur la doctrine du Saint-Esprit dans l’église de cet endroit 
qui porta ensuite le nom de Homonoia. Cette étymologie est difficile 
à contrôler comme trop tardive, sans compter que le concile de 384 ne 
se tint pas là. 

Monuments: église et monastère de même nom (1). 

Sources: Evacrs, Il, 13; PG, LXXXVI, 2540 C-2541 À ; S. JOHANNIS 
Damasoexr, Oratio III de imaginibus, PG, XCIV, 1392 B; THÉODORE 
Lecteur, PG, LXXXVI, 225 A; Nicépnore Carste, XV, 24; PG, 
CXLVII, 64B ; Syn. CP, 597, 613, 614; BH, 91, 163. 

Site. D’après le récit de l’incendie de 476 décrit par Évagre, l'Homonoia 
se trouvait très probablement au sud du forum Tauri. Du reste la Notitia 
signale dans la XI° région une église dite Concordia, traduction exacte 
d”'Oudvoua. Cest donc dans le quartier moderne de Vlanga qu'il faut 
situer P Homonoia. 

Biblio.: P. Gyrrns, TC, IH, 8; p.170; Ducaxer, IV, vir, 47; Sc. 
Byzantios, I, 271-273; J. P. RICHTER, 144. 


HORMISDOU (zà ‘Oguioôov). Éponyme. D’après la tradition byzantine, 
ce serait Hormisdas, frère aîné de Sapor Ir, qui fut mis en prison par 
lui; délivré par sa femme, il s’enfuit à Constantinople où Constantin 
lui donna un palais qui porta son nom. 

Monuments: palais, monastère des Saints-Serge-et-Bacchus (2) et des 
Saints-Pierre-et-Paul (3), église Saint-Timothée (4). 

Sources: TréoPxans, I, 225, 295 ; II, 29 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 696; 
PG, XCII, 973; Mararas, Bonn, 485; PG, XCVII, 701 C; THEOPHAN. 
CoNTIN., Bonn, 154; PG, CIX, 169; Sywuúñox Macisrer, Bonn, 648; 
PG, CIX, 709 D; Mawsr, VIII, 955 E; XIII, 57 B, 152 A; PROCOPE, 
De aedif., I, 4, 10; Bonn, II, 186, 202, éd. J. Haury, HI, 22, 38; Acta 
SS., apr. I, van, LXV, n. 37 et 75; Tu. Perecer, HI, 234; PG, CLVII, 
564 B ; Byz. Ven., XXI, 40 A ; G. AxngIcH, Hagios Nikolaos, 1, 456, v. 576. 


Site. Le quartier d'Hormisdas se trouvait au bord de la mer, au sud- 
ouest du Palais impérial proprement dit. L'église des Saints-Serge-et- 
Bacchus, encore debout sous le nom de Küçükayasofya, indique proba- 
blement sa limite vers l’ouest. Le palais d'Hormisdas fut englobé dans 


(4) Ibid., 397. 
(2) Ibid., 466-470. 
(3) Ibid., 467-470. 
(4) Ibid., 502. 
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Fenceinte du Palais Sacré par Justinien ; celui-ci y avait habité avant 
son avènement. L’impératrice Théodora y recueillit des moines et des 
évêques monophysites au nombre d'au moins 500, venus de Syrie, 
d'Arménie, de Cappadoce, d'Isaurie; de Lycaonie, d'Asie, d'Egypte et 
d’Afrique. Elle organisa l'édifice comme un monastère, avec des cellules 
(Joannis episcopi Ephesini fragmenta, trad. W. van Douwen et J. P. N. 
Land, Amsterdam, 1889, 154). Cela dura au moins jusqu’à la mort de 
Théodora (548) et probablement jusqu’à celle de Justinien (565). Cf. 
Carte I, C 8. 

Biblio.: Ducaxes, II, 1v, 5; So. ByzAaNmros, I, 264-265 ; MoRDTMANX, 
Esquisse, n% 94 et 96, pp. 53-54; J. P. Rrourer, 312-313; Ar. VAN 
Mrcuxeex, Byzantine Constantinople. The Walls, 277-280 ; R. GUILLAND, 
«Le Palais d'Hormisdas > dans Byzantinoslavica, XII, 1951, 210-224. 
Cf. aussi aux palais impériaux urbains, p. 137, et aux ports, p. 234. 

HOROLOGION (z ‘Ogoldywov). Étymologie: horloge. 

Près de Sainte-Sophie il y en avait une dont il est souvent question 
dans le Livre des cérémonies. Près de là il existait une chapelle dédiée 
à saint Jean-Baptiste, Tg. Precer, 84, 87. Cf. pp. 102-108. 


IBÉRITZE (otxoc * ISegtrên). Éponyme: un Ibéritzès inconnu. 

Sources: Tu. Precer, I, 150; PG, CLVII, 469 A; Byz. Ven., XXI, 
GE; Alexiade, II, 12. 

Site. Cette maison, qui appartint d’abord à un certain Toubakès, passa 
ensuite à Iberitzès et finalement à un Akropolitès. Elle était située au 
quartier de Konsta. Cf. Konsta, p. 372. 

Biblio.: Ducaxes, Il, xvr, 46. 


IKASIAS (zà ’Ixactas). Éponyme: Ikasia ou Cassia, la jeune fille que 
Théophile aurait dédaignée lors de son mariage ; elle fonda un monastère 
qui prit son nom. 

Monument: monastère (1). 


Sources: Ta. Pecer, I, 142: III, 276-277; PG, CLVII, 472 A, 
608A; Byz. Ven., XXI, 4B, 47 D; Svméon Maersrer, Bonn, 625; 
PG, CIX, 685 D; Grorczs Morss, Bonn, 790; PG, CIX, 852 A; Léon 
LE GRAMMAYTRIEN, Bonn, 214; PG, CVIII, 1045 B; Taéopose pe MÉLI- 
TÈNE, 147 ; Zonaras, XV, 25. 

Site. Ce monastère se trouvait près du mur de Constantin, probable- 
ment sur la rive droite du Lycus. 


(1) R. Jawix, Egl. et mon., 107. 
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Biblio.: Sc. Byzaxrios, 1, 311 ; J. P. RICHTER, 217-218. 


IOANNITZE (oëxoç to `Iwavvirtn). Éponyme: un Joannitzès inconnu. 

Monument: monastère féminin fondé dans cette maison par l’impéra- 
trice Xéné, après la mort de son mari Manuel Comnène. 

Source: Nicéras CuonrarÈs, Bonn, 548; PG, CXXXIX, 785 B. 


Site: inconnu. 


IOB (rà °]668). Éponyme: le fondateur du monastère de ce nom au 
ve siècle. 

Monument: monastère de ce nom (1); dans le voisinage, monastère 
de la Théotocos (2). 

Sources: Mans, VIII, 882 C, 907 C, 930 C ; E. Scawarrz, Il, r, 1, 147; 
IH, 33, 44, 68, 129, 143, 157, 164, 173. 

Site: inconnu. 


TONA (zà *Iwvä). Eponyme inconnu ; peut-être le fondateur du monas- 
tère de ce nom connu dès le vI? siècle. 


Monument: monastère de même nom (3). 


Sources: Maxsi, VIII, 882 C, 910 A, 930 D, 951, 987 B, 990 C, 1010 B; 
E. Scuwarrz, III, 34, 45, 144, 157, 164, 173. 


Site. La seule indication donnée par ces textes c’est que le monastère 
se trouvait près du Deutéron, ce qui ne suffit pas à déterminer la locali- 
sation. Peut-être était-il au nord de la ville, au delà des Saints-Apôtres. 


IORDANOU (zà ’Iogôávov). Éponyme: un consul de ce nom au vrt° s. (4). 
Source: À. Par.-Ker., Varia, 26, 27. 


Site. Ce quartier est signalé par deux fois dans le récit d’un miracle 
de saint Artémios. Il se trouvait dans la région dite Oxeia (cf. sub verbo), 
donc probablement sur la pente orientale de la troisième colline. 


IOULIANES (zà “lovuavÿc). Éponyme: Juliana Anicia, descendante 
de Théodose le Grand, femme d’Aréobindos et bien connue pour ses 
constructions religieuses au vI? siècle. 


Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 610; PG, XCII, 853 B; MALALAS, 
Bonn, 407; PG, XCVII, 601 C. 


1) R. JANIN, Egl. et mon., 281-282. 

2) Ibid., 494. 

3) Ibid., 282. 

4) V. LAURENT, Les Sceaux byzantins du Médallier Vatican, Vatican, 1962, p. 29. 
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Site. Il est probable que le palais de Juliana se trouvait dans le quartier 
d’Olybrius, où était la propriété de sa famille. Cf. Olybriou, pp. 398-399, 
et carte 1, E 5. 

IOULIANOU (zà *Jouiavo6). Éponyme: Julien P'Apostat. 

Monuments: port et palais ; près de là, église Sainte-Thëcle (1). 

Sources: ProcoPe; De aedif., I, 4; Bonn, HI, 490; éd. J. Haury, 
III, 26; Cépréxus, Bonn, I, 684; PG, CXXI, 745 C, ete. 

Site. Cf. aux ports, pp. 231-233. 


IOUSTINOU (rû”lovorévov). Éponyme: probablement Justin I®. 

Monument: monastère de l'impératrice (2). 

Source: De cer., Bonn, 642-643, 646; PG, CXII, 1193-1196, 1205 A. 

Site. Probablement à l’ouest de l’église des Saints-Serge-et-Bacchus, 
car le monastère de l'impératrice renfermait l’église Saint-Thomas qui 
est vraisembablement celle du quartier tà ’Auavriov. Cf. carte I, C 8. 

Biblio.: R. Janin, Le port Sophien et les quartiers environnants, EB, 
1, 1941, 144-145. 

IRÉNÈS (rà Eigfvnc). Éponyme: l'impératrice Irène, mère de Cons- 
tantin VI. 

Monument: xénôn (3). 

Source: Ta. Precer, III, 246 ; PG, CLVI, 581 B ; De cer., Bonn, 173; 
PG, CXII, 416 A. 

Site. Ce xénôn est dit aussi tà [aoyertio (cf. sub verbo, p. 404) et se 
trouvait dans le Deutéron, De cer., Bonn, 173; PG, CXII, 416 A. 

ISAAKIOU (oëxoc *Ioaaxiov). Éponyme: Isaac Ange, le futur Isaac IT. 

Source: Nicéras Caoxtarès, Bonn, 444; PG, CXXXIX, 701 A. 

Site. Le texte dit que cette maison était voisine de la Péribleptos, 


mais sans préciser de quel côté. Elle se trouvait donc dans les parages 
du moderne Sulumanastir, au quartier de Psamathia. 


ISAAKIOU (éoréa ”Ioaaxtov). Éponyme: le sébastocrator Isaac. 


Monument: maison transformée en asile par Isaac II P'Ange (4). 
Source: Nicéras Cuoxiarès, Bonn, 585; PG, CXXXIX, 816 A. 


(1) R. Jaxix, Égl. et mon., 149-150. 
(2) Ibid., 59-60. 
(3) bid., 270. 


I! 
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Site. Le texte dit qu’elle était située près du port Sophien. 

ISIDOROU (zà ’loiôpou). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, ce 
serait Isidore, frère d'Euboulos, sous Justin Ier (518-527) 

Monuments: asile de vieillards avec église (1). 

Après la mort de Théodora, les évêques et les moines monophysites, 
alors dans la capitale, sy réunirent, pour délibérer. Ils n’obtinrent rien 
de Justinien (548; Joannis episcopi ÆEphesini fragmenta, trad. W. van 
Douwen et J. P. N. Land, Amsterdam, 1889, 246-247). 

Sources: Tu. Precer, II, 254-255; PG, CLVII, 580 A; Svméox 
Macisrer, Bonn, 646; PG, CIX, 708 A. 

Site. Probablement au nord de Sainte-[rène, où se trouvait rå Æëè£oiov. 


ISIDOROU (zà “Zouôoov). Éponyme: un patrice du nom d'Isidore, 
suivant le pseudo-Codinus, mais probablement différent du précédent. 

Monument: maison transformée en asile par Théophile (2); monas- 
tère (3). 

Sources: Sxméon Macrsrer, Bonn, 646; PG, CIX, 708 À ; Tu. PREGER, 
II, 185 ; cod. Paris. 1714. 


Site. Sur les hauteurs du Zeugma, dit le texte, Cf. Zeugma, pp. 441-442. 


KAENOUPOLIS (Xouvoënoäus). Étymologie: la Nouvelle Ville. 

Monument: église des Saints-Agathonice et compagnons martyrs- 
(á). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 570; PG, XCII, 784 B; Syn. CP, 
698, 915. 


Site. Ce nom désignait sans doute un quartier construit en dehors de 
l'enceinte de Septime-Sévère. Kaenoupolis se trouvait très probablement 
au sud-est du forum Tauri. En effet, lors du tremblement de terre accom- 
pagné d’un violent orage du 1% avril 407, les tuiles de bronze du forum 
Tauri furent emportées jusqu'à Kaenoupolis. M. Gédéon, BH, 157, 
pensait que ce quartier devait être situé entre le forum de Constantin 
et le Kontoscalion. C’est faire voler les tuiles un peu loin. D'ailleurs, 
Téglise Saint-Agathonice est signalée par le pseudo-Codinus comme 
étant vis-à-vis de l'Artotyrianos, qui faisait partie des Artopoleia, TH. PRE- 
GER, I, 163-164. Cf. carte I, F 7. 


(1) Egl. et mon., 567. 
(2) Ibid., 522, 

(3) Ibid. 271-272. 
(4) Tbid., 11-12. 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 363 


KAESARIOU (tà Kaoagtov). Éponyme: peut-être le Césarius signalé 
en 468, Tuéopnaxe, I, 111. 

Monuments: palais et port. 

Sources: THÉOPHANE, 1, 235 ; Maxsi, IX, 200 A. 

Site. Le palais se trouvait près du port de Césarius, à l’ouest du Kon- 
toskalion. Cf. aux ports, pp. 227-228, et carte I, E 7. 

KAESAROS (oixia toë Kaicagos). Éponyme: probablement le césar 
Bardas, dont la maison passa à PEtat. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 370; PG, CIX, 437 A; GEORGES 
More, Bonn, 910 ; PG, CIX, 972 G; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 821 ; 
PG, CVIII, 1156 A. 

Site. Cette maison se trouvait sur la première colline, près de l’'Hodé- 
ghétria, dit Georges Hamartolos, PG, CX, 1124 A. C’est là que furent 
célébrées les noces de Jean, frère du tsar Pierre de Bulgarie. 

KAÏOUMA (tà Kaïovuaä).. Éponyme inconnu, peut-être le fondateur 
du monastère de ce nom. 

Monument: monastère (1). 

Sources: Maxsr, VIII, 882 A, 907 A, 930 B, 987 B, 1010 C, 1055 G; 
E. Sonwarrz, III, 34, 45, 129, 142, 157, 164, 172 ; AIS, IV, 251 ; LATYŠEV, 
Ménées, II, 26; BH, 112. 

Site. Le monastère est signalé près de la citerne d’Aspar, donc dans 
les parages du Çukurbostan de Sultan Selim. 

KALAGROU (xéir roð Kalaygoë). Étymologie: Belle Campagne. 

Monuments: porte, monastère d'Euphrosyne (2). 

Source: Acta SS., nov. III, 8. 

Site. Cette porte est dite située en face de l’église de la Source (Hnyý). 
H s’agit peut-être de la porte de Silivri (ancienne porte de la Source), 
mais plus probablement d’une autre porte, dite du Sigma, qui est, bien 
mieux que la précédente, en face de la Source. Cf. carte I, A 7. 

Biblio.: A.-M. Soaxeiner, Die TFó2m voë Kalayooë der Landmauer von 
Konstantinopel, BZ, XXXVIII, 1938, 408 ; R. Janry, Quelques quartiers 
mal connus, Mémorial Louis Petit, 1948, 230-231. 

KALAMANOU (oëxos Kakauävov). Éponyme inconnu. 

Monument: palais, dit aussi de Botaniate, qui fut concédé aux Génois. 

Source: MM, III, 28, 31. 


(1) R. Janix, Egl. et mon., 194. 
(2) Ibid., 137-438. 
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Site. Ce palais est dit & tf toxobeoia tõv Kałógwv, ce qui est assez 
ambigu, car on ne le connaît pas autrement. Mordtmann en a identifié 
l'emplacement à l’ancien ministère de la Police, Esquisse, n° 84, p. 48. 
Cette opinion est vraisemblable, mais on n’a aucun texte qui puisse 
Pappuyer. Cf. carte I, G 6. 


KALIGARIA (tå Kalyagiac). Étymologie: fabrique de chaussures 
militaires. 

Monument: porte du rempart de Manuel Comnène. 

Sources: Sprmanrzès, Bonn, 254, 280; PG, CLVI, 850 A, 872 A; 
H. Dergnavye, Deux typica, 93. 

Site. Ce quartier n'est pas connu avant le xrv° siècle, où le typicon de 
Notre-Dame de Sûre-Espérance y signale une maison de rapport. Il se 
trouvait près des remparts terrestres et la porte de ce nom a été identifiée 
de façon certaine avec Egrikapr. Cf. carte I, C 2-8. 


KALLINIKES, KALLINIKOU (zà Kaj), Kaluvixov). Éponyme 
inconnu, bien que Mordtmann ait voulu y voir l’église Saint-Callinique, 
Esquisse, n° 60, p. 37. 

Sources: Tréopmaxs, I, 380; Nicépnorr, Epitome, de Boor, 48 
PG, C, 949 C; Céprérus, Bonn, I, 784; PG, CXXI, 860 B. 

Site. Cétait un quartier voisin de la poterne du mur de Blachernes 
où fut mis à mort Tibère, fils de Justinien II (711). 

KALLISTRATOU (zà Kallorodrov). Éponyme. D’après le pseudo- 
Codinus, ce serait un personnage contemporain de Constantin ; à sa mort 
on aurait transformé sa maison en monastère du vivant même de cet 
empereur, C’est là une erreur manifeste, aucun monastère n'ayant été 
fondé à Constantinople avant le dernier quart du rv° siècle. 

Monuments: monastère et église de la Théotocos (1). 

Sources: THÉOPHANS, I, 368, 381, 443; NicépuorE, Epitome, de Boor, 
38; PG, C, 937; Lfon rm Grammarrrex, Bonn, 170; Maxsr, XIII, 
152 D; Syn. CP, 189, 191, 465, 830; BA, 69, 73, 130, 206; Typika, I 
94; PG, CV, 912 C; Tu. Percer, HI, 269; PG, CLVII, 600 B. 

Site: inconnu. 

KALYBTA (tà Kałóßia). Étymologie: les Huttes. 


Monument: palais de Botaniate ou de Kalamanos. 
Source: MM, HI, 27, 28, 31, 35. 


> 


(1) R. Jawix, Egl. et mon., 194-195, 285-286. 
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Site. On sait que ce quartier faisait partie de la concession génoise. 
Mordtmann le plaçait à Pendroit de l’ancien ministère de la Police, 
Esquisse, n° 84, p. 48, ce qui est assez vraisemblable, mais il avait tort 
dy localiser l’église de Saint-Jean-le-Calybite, qui se trouvait plus au 
nord-ouest, dans les possessions vénitiennes, 


KAMARIN (rò Kaudgw). Étymologie: voûte ou arche. On entendait 
sans doute par là une arche de l’aqueduc de Valens. 

Monument: Monastère du Christ Incompréhensible (1). 

Source: Azexts Comnèxe, Novellae, PG, CXXVII, 973 D. 

Site. Il est à peu certain quel’ancienne église byzantine, dite aujourd'hui 
Kalendercami, appartenait à ce monastère, alors qu’on y avait vu long- 
temps Sainte-Marie-de-la-Diaconissa. 

Biblio.: V. LaurexT, EO, XXXIV, 1935, 227. 


KAMINIA (zà Kapivıa). Étymologie: les Foyers ou les Fourneaux, 
sans doute à cause des bains gigantesques construits par Septime-Sévère 
et qui pouvaient recevoir deux mille baigneurs par jour. 

Monument: bain public. 

Source: Tu. Prxcer, Il, 136; PG, CLVII, 449 B. 


Site. Le texte dit que le bain était hors de la ville, mais comme il s'agit 
de celle de Septime-Sévère, il devait se trouver dans celle de Constantin, 
car on ne saurait admettre qu’un établissement de cette importance fût 
loin de la clientèle, Cf. aux bains, p. 218. 


KANDÉLARIN (rò KarômAdgw). Étymologie: petite veilleuse ou 
chandelle. 

Source: A. Par.-KEr., Varia, 53. 

Site. Cet endroit, signalé à propos d’un miracle de saint Artémios, se 
trouvait dans les portiques de Domninos, ou près de là, donc dans les 
parages du Bazar. 


KANIKLEIOU (zà KawxAeiov). Étymologie. Ce mot n’est pas le nom 
d’un personnage, mais celui d’une fonction importante à la cour impériale 
(ô éxi roð Komxelov, chef du secrétariat). C’est dans ce quartier 
qu’habitait Théoctiste, magistros et êxi roð KamixAstov sous Michel III. 
C’est peut-être à cause de lui que le nom fut donné au quartier. 

Monument: monastère de même nom (2). 


(1) Ibid., 518-520. 
(2) Ibid., 286-287. 
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Sources: THEOPHAN. CoNTIN., Bonn, 471; PG, CIX, 489 B; Svméon 
Macrster, Bonn, 757; PG, 820 C ; De cer., Bonn, 560 ; PG, CXII, 4032 C, 
1033 A; An. Boll., XVII, 1898, 243, 246, 248; Tu. Precer, HI, 248; 
PG, CLVII, 584A ; Byz. Ven., XXI, 46 D. 


Site. On voit nettement, par le Livre des cérémonies, que ce quartier 
se trouvait sur le rivage de la Corne d’Or, puisque l’empereur y descendait 
de son dromon lorsqu'il se rendait à Saint-Pantéléimon ra Nagooë, le 
jour de la fête patronale. Or nous savons que +ë Nagooo (cf. sub perbo) 
se trouvait au bas de la pente qui va du Bazar à la Corne d'Or. Tl en 
résulte que c’est probablement dans la région d'Odunkapi ou de Zindan- 
kapı qu'était le quartier rà Kamxleiov. Cf. carte I, FG 5. 


KARABITZIN (rò Kagaĝlrtw). Étymologie: Petit Bateau. Le pseudo- 
Codinus donne de ce mot une interprétation fantaisiste. Il prétend qu'au 
temps de Théophile une veuve s'était vu enlever un grand bateau par le 
prépositos Nicéphore. Ne pouvant se faire rendre justice à cause du 
crédit dont jouissait ce personnage, elle s’adressa aux comédiens de 
lhippodrome qui imaginèrent un stratagème. Lors d’une fête, ils intro- 
duisirent sur la scène un petit bateau monté sur un chariot et ils criaient 
à l’un d'eux: «Avale-le, puisque le prépositos Nicéphore a bien avalé 
le bateau de la veuve avec toute sa cargaison ». Mis au courant de l'affaire, 
Théophile punit le coupable. La veuve habitait dans le quartier rà 
Mavgtavoÿ ; on appela sa maison trò Kaga£irtw. La véritable origine de 
cette appellation est inconnue. Peut-être vient-elle d’un monument re- 
présentant un bateau. : 

Monument: église de la Théotocos (1). 

Sources: Tu. Prroer, IH, 223-225; PG, CLVII, 556 ABC ; Byz. Ven., 
XXI, 28-29; A. Par.-KER., Mavgoyogõátsios pghiobýxn, Constantinople 
1884, 43. 

Site. L’indication du quartier dit rå Mavoravoð suffit à assigner à Kara- 
bitzin une place au-dessous de Bazar en direction de la Corne d’Or, sans 
qu’il soit possible de préciser davantage. Cf. Maurianou, pp. 386-387. 

Biblio.: Ducanesz, IV, r, 7; J. P. Rronrgg, 221-292. 

KARBOUNARIA (rà Kao£owrdgua). Étymologie: Marché au charbon. 


Monument: église Saint-Théodore (2). 


Source: Tu. Precer, III, 234; PG, CLVII, 568 À ; Byz. Ven., XXI, 
16 B. 


i 


(1) R. J aNIN, Egl. et mon., 195. 
(2) Ibid., 155. 
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Site. Se fiant au soi-disant ordre rationnel que suivraient les patrio- 
graphes dans leurs énumérations, le professeur Mühlmann a cru pouvoir 
affirmer que l’église Saint-Théodore rà Kag£owrégua nest autre que la 
mosquée Kilisecamii habituellement identifiée avec l’église Saint-Théodore 
Tiron, Mitteilungen des deutschen Excursions-Clubs, Constantinople, 1888, 
14. C'est là une pure hypothèse que rien ne permet de justifier. D’après 
P'Anonyme de Banduri, c’était entre les Artopolia et le Forum Tauri 
(Buz. Ven., XXI, 16 B). 


Biblio.: Ducaxer, IT, xvr, 49; J. P. Ricnrer, 178-479. 


KARÉA (j Kéoea zú27). Étymologie: Porte de Karéas ? 


Sources: Sarunas, MB, VII, 358: Nicéras Caownrarès, Bonn, 452 ; 
PG, CXXXIX, 708 A ; LruTPRAND, Monumenta Germ. historica, V, 479. 


Süte. D’après Nicétas Choniatès et l’ Anonyme de Sathas, c'était une des 
portes du Palais, mais le texte de Liutprand fait plutôt penser à la porte 
d’un ancien rempart. 


Biblio.: E. G. Lororas, ‘H Kégea 29, Botavrt, Il, 1912, 169-200. 


KARIANOU (zà Kagiavoë). Étymologie. D’après le pseudo-Codinus, 
l’éponyme serait un patrice du nom de Carianos qui avait là sa maison ; 
empereur Maurice y ajouta un portique. Il est plus probable que cette 
maison devait son nom au marbre de Carie que l’on y avait employé. 


Monuments : palais, portique, asile de vieillards (4). La Vita Theodorae, 
éd. Regel, 15, y place un monastère (2), mais les textes des chroniqueurs 
ne parlent que d’un palais. 


Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 3, 95, 174; PG, CIX, 24 D, 
153 C, 176 A; Svméon Macrsrer, Bonn, 653, 658; PG, CIX, 713 D, 
720 B; Léon LE GRAMMATRIEN, Bonn, 237 ; PG, CVIII, 1069 B ; Tuéo- 
DOSE DE Mérrrène, 165 ; Tu. Precer, ITI, 241; PG, CLVII, 573 C. 


Sie. Le quartier zà KaguavoG était voisin de l'église des Blachernes. 
On a cru voir les restes du portique de ce nom dans une bâtisse de forme 
allongée, de construction nettement byzantine, qui se trouvait jadis 
près de la porte des remparts maritimes par où l’on va à l’'aghiasma des 
Blachernes, Mordtmann, Esquisse, n° 64, p.39. Cette bâtisse, qui a 
presque entièrement disparu, serait une partie du palais de Manuel 
Comnène, d’après J. B. Papadopoulos, Les palais et les églises des Bla- 
chernes, Athènes, 1928, 152-158. Cf. carte 1, D2. 


(4) R. Janin, Egl. et mon., 567. 
{2) Ibid., 287-288. 
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Biblio.: Ducaxes, IT, vr, 42; So. Bxzaxrros, I, 594-595 ; J. P. Ricx- 
TER, 341-342. 


KAROS (porte de). Éponyme. D’après les patriographes, ce serait 
Carus, père de Septime-Sévère. 

Sources: T. PreGer, Hárora Kovoravrivouxdlewc, 56, n° 56; II, 177, 
n° 48. 

Site. Carus construisit cette porte dans le rempart d’un faubourg de 
Byzance, à l’endroit où fut ensuite le Philadelphion, c’est-à-dire dans 
la région de la mosquée Sahzade. Cf. p. 20. 


KARPIANOU (rà Kagmavoë). Éponyme. D'après les patriographes, 
ce serait le patrice Karpianos, qui vivait sous Constantin Pogonat 
(668-685). Il semble que le nom est plus ancien. En effet Théophane 
raconte une mésaventure arrivée à l’empereur Maurice (592-602). Allant 
en procession aux Blachernes, le basileus fut assailli par la foule ¿> zotç 
Kaçomiavoë et eut beaucoup de peine à gagner les Blachernes. Il se peut 
toutefois que le chroniqueur ait simplement employé un terme connu 
de son temps sans qu’il faille le faire remonter à la fin du vrè siècle. 


Monument: église de la Théotocos (1). 

Sources: TréoPnants, I, 283; Alexiade, II, 7; BH, 211; TH. PREGER, 
HI, 235 ; PG, CLVII, 568 B ; Byz. Ven., XXI, 29 B, 30 C. 

Site. Sc. Byzantios a localisé ce quartier aux Blachernes, I, 595, mais 
il est probable qu'il a confondu tà Kagraroë avec rà Kagwavoë. En 
réalité, tà Kagravoÿ se trouvait bien sur la Corne d'Or, mais plus au 
sud-est. H marquait en effet la limite nord des établissements vénitiens, 
Tarar und Tuomas, Urkunden, II, 5, et nous savons que ceux-ci com- 
mençaient à Odunkapi. C’est donc dans cette région qu'il faut placer 
tà Kagruavo®. Cf. carte I, FG 5. 

Biblio.: Ducaxc®, I, xvr, 20. 


KARYA (Kapéa). Étymologie: Noyer. Ce nom était donné à un palais 
dans la cour duquel la tradition prétendait qu’on avait pendu le martyr 
saint Acace à un noyer. 

Monuments: palais, église Saint-Acace (2). 

Sources: SocraTe, PG, LXVII, 732 A; Nicépnore Cazuisre, PG, 
CXLVI, 1056 A; Taéopnaxe, I, 79, 80; Tu. Perecer, HI, 253; Byz. 
Yen., XXI, 29 E, 30 A. 


(1) Ibid., 193. 
(2) Ibid., 47. 
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Graphies: Kooóac, Kagéas, Kagóoi, Kéga. 

Site. Un manuscrit de pseudo-Codinus place loratoire Saint-Acace à 
la porte Basiliké, TH. PrReceR, HI, 253 en note. Or, s’il existait une porte 
de ce nom dans le voisinage des Blachernes, il y en avait sûrement une 
seconde dans celui d’Agiasmakapısı (cf. J. PaRGorgg, La porte Basiliké, 
EO, IX, 1906, 30-32) et probablement une troisième à la Pointe du Sérail. 
Les actes de saint Acace disent qu’il fut exécuté en dehors de la ville 
(préconstantinienne) et enseveli au lieu de son supplice, au Staurion, 
Acta s. Acacii, PG, CXV, 240. Le Staurion faisait partie intégrante du 
Zeugma, quartier situé entre les deux ponts actuels de la Corne d'Or. 
Cependant Se. Byzantios, qui doit avoir confondu Saint-Acace de Karyès 
avec Saint-Acace de PHeptascalon, place l’église au Phiadelphion, I, 
377, 426. M. Gédéon semble adopter cette opinion, BH, 100. n. 30. 
Al. van Millingen, Byzantine Constantinople, The Walls, 213, opine pour 
le voisinage des Saints-Apôtres. Ces diverses localisations sont actuelle- 
ment abandonnées. Mordtmann était tenté de voir dans l’Agiasmakapısı 
actuel (ancienne porte de la ville située au sud-est d'Unkapan) un souvenir 
de saint Acace, Esquisse, n° 12, p. 8. Le terme d’Agiasma peut tout aussi 
bien s'appliquer à un autre sanctuaire. 

Biblio.: Ducaxez, IV, vi, 2; So. Byzaxrios, I, 377, 426; J. P. Ricon- 
TER, 199-200. 


KATAKOILA (Karéxoiia). Étymologie inconnue. 

Monument: monastère du patriarche Euthyme (1). 

Source: Vita Euthymii, éd. de Boor, 13. 

Site. Cette maison, donnée par Léon VI au futur patriarche Euthyme 
pour y construire son monastère, se trouvait près de Saint-Jean-Baptiste 
tõv Zrovôlov. 


KATAPHYGE (Karagvy#). Étymologie; refuge. 

Source: A. PAPADOPOULOS-KERAMEUS, Žitje sv. Afanasi i Isidora, 
St-Pétersbourg, 1905, 137. 

Site. C'était l'endroit où le patriarche Athanase I% construisit son 
monastère à la fin du xr siècle, dans le voisinage du Xérolophos. Cf. 
Xérolophos et Egl. et mon. 14-15. 

KELLARÉAS (zà Kehlagéos). Époynme. Peut-être le mot n'est-il 
qu’une déformation de rà Zuxellagalas, ce qui attribuerait le monas- 
tère de ce nom à la femme d’un sacellaire. 


(1) Ibid., 122. 
24 Janin 
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Monument: monastère de même nom (1). 
Sources: MM, V, 372-373; PG, CXXVII, 1086 B-1088 C. 
Site. Il est inconnu, mais il se trouvait certainement en ville, puisque 


les religieuses de la Théotocos de la Kécharitoméné y étaient ensevelies 
d’après Je typicon d’Irène Ducas. 


KÉLIKES ou KILIKES (Kec, Kue). Étymologie: inconnue. 
Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 A. 
Site. Ce devait être un monument d’art, que le Chronicon Paschale 


signale près des Nikae, à l'endroit où la tradition prétendait que s'était 
établi Byzas, donc sur la première colline. 


„KENTENARION (to Kevryvágiov). Étymologie: du latin Centena- 
rium r 


Source: A, HEISENBERG, Nikolaos Mesarites, 27-28. 


Site, D’après ce texte, le Kentenarion était une tour située au nord 
du Palais Sacré, entre les degrés de la Sphendoné et les Skyla. 


,KINTHÉLIA (rà Kwbýña). Étymologie: clous pour fers à chevaux. 
C'est, du moins l'opinion du pseudo-Codinus et Pon ne voit pas de raison 
-de la repousser. 

Monument: église Saint-Jean-Baptiste (2). 


de Ta. Precer, III, 236; PG, CLVII, 569 A; Byz. Ven., XXI, 

Site. Mordtmann croyait pouvoir fixer ce quartier au nord du port 
Sophien, Esquisse, n° 99, p. 46, mais uniquement en se basant sur l’ordre 
suivi par le pseudo-Codinus. En réalité cet ordre est loin d’être toujours 
logique, en sorte que la preuve est trop fragile pour déterminer l'emplace- 
ment de tà Kwbua. 


KLAUDIOU (tà Kaavdlov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
serait un certain Claudius, patrice et questeur sous Basilisque (475- 

7). 

Monuments: palais, église Saint-Théodore (3). 


Sources; Te. Prsaer, II, 216, 248; PG, CLVII, 548 C, 584 A; Byz. 
Ven., XXI, 42 D, 43 C. 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 196. 
(2) Ibid., 431. 
(3) Ibid., 155-156. 
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Site. Mordtmann admettait l'identité de l’église Saint-Théodore tà 
Käavëiov avec l’église grecque moderne du même saint qui s'élevait 
jadis dans le quartier de Yénikapi et qui a disparu dans l'incendie de 1911, 
Esquisse, n°107, p.59. Cette identification repose uniquement sur la 
croyance à un ordre logique suivi par le pseudo-Codinus, ce qui ne cor- 
respond guère à la réalité. 

KOCHLEION (rò Koyäeïor). Étymologie: coquillage en spirale. 

Monument: oratoire de Saint-Michel (1). 

Sources: Maxst, VIII, 833 B ; E. Sonwarrz, HI, rr, 188 ; Chron. Pasch., 
Bonn, 603; PG, XCII, 840 A; Mararas, Bonn, 320, 344; PG, XCVII, 
480 À, 513 A. 

Site. On entendait par Kochleion un escalier en colimaçon qui faisait 
communiquer le palais de Daphné avec lPhippodrome. C'est là que se 
trouvait l’oratoire dédié à saint Michel. 

KOKOROBIOU (rà KoxogoSlov). Éponyme probablement Jean, 
surnommé Kokorobios, préfet de la ville sous Justinien, THÉOPHANE, 
1, 227. 

Monument: monastère de même nom (2). 

Sources: Vita s. Nicolai Studitae, PG, CV, 912 A ; Tu. Precer, III, 
277; Byz. Ven., XXI, 45B; Syn. CP, 348; BH, 69, 218; An. Boll., 
XLI, 1923, 308-325. 

Site. Dans la vallée du Lycus, d’après les détails que donne la Vie de 
saint Nicolas Studite qui le dit zoóç tà Alfa éon. 

KONCHYLION (rò Koyyéluoy). Étymologie: coquillage en spirale. 

Monument: église Saint-Michel (3). 

Source: M. Gépéon, BH, 186. 

Site. M. Gédéon a omis d'indiquer la source de son renseignement, 
mais il paraît évident qu'il s’agit du même escalier et du même sanctuaire 
que ci-dessus. Cf. Kochleion. 

KONDYLION (rò Kovôóňov)}. Étymologie: coup de poing ? 

Monument: église Saint-Procope (4). 

Sources: Tu. Precrr, HI, 236; PG, CLVII, 569 A; Byz. Ven., XXI, 
30 BC; Syn. CP, 808; BH, 125; Acta SS., jul. IT, 551 C. 


(1) Ibid., 355. 
(2) Ibid., 299-293. 
(3) Ibid., 355. 

(&) Ibid., 458-459. 
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Site. Il est inconnu, bien que Mordtmann ait cru pouvoir le fixer près 
de la Corne d'Or, toujours dans la conviction que le pseudo-Codinus 
suit un ordre logique dans ses énumérations, Esquisse, n° 113, p. 62. 

KONSTA (rà Kóvota). Éponyme: Constance. 

Monuments: église Saint-Étienne (1), monastère z@y Kévora (2). 

Sources: Tu. PreGer, I, 149-150; PG, CLVII, 469A; Byz. Ven., 
XXI, 6E; Syn. CP, 263; Vita s. Stephani Junioris, PG, C, 1073; 
Maxst, VIIT, 882 B, 907 D, 930 C, 1007 E, 1054 B; E. Scnwanrrz, HI, 
34, 44, 68-69, 129, 143, 157, 164, 173. 

Site. D’après le pseudo-Codinus, ce nom venait d'un palais que Cons- 
tantin avait fait construire pour ses fils. J] faisait partie des Constan- 
tinianae ou Gonstantianae. C'est ainsi que saint Étienne le Jeune naquit 
près des Constantinianae, en face du palais dit tà Kóvota. Par ailleurs 
l’église Saint-Étienne est la même que celle qui est dite dans les Constan- 
tinianae et dans le Staurion. C’était donc la partie orientale des Constan- 
tinianae. 


KONSTANTIANAE, KONSTANTINIANAE (ai Kovotavriavat, Kov- 
otavruwaval).  Éponyme: Constance, (Constantin. Le nom vient 
très probablement du bain public que Constantin construisit, au dire 
du pseudo-Codinus, mais qui ne fut en réalité commencé que le 17 avril 
345, donc sous Constance, au témoignage de Chronicon Paschale, Bonn, 
534; PG, XCII, 721 A. 

Monuments: palais, bain public, églises des Quarante-Martyrs (3), 
de Saint-Étienne (4), de Saint-Christophe (5), de Saint-Polyeucte (6), 
sans compter les églises et monastères du quartier dit tà *OAv£otov qui 
en faisait partie. 

Sources: Tufonore Lecteur, PG, LXXXVI, 184C, 221 C, 224B; 
Chron. Pasch., Bonn, I, 534; PG, XCII, 721 A, 797 G; Syn. CP, 301, 
350, 784, 864; BH, 102, 212; Typika, 1, 31, 37, 99; De cer., Bonn, 75, 
83; PG, CXII, 280 A, 296 AB ; Tw. Pazozm, 67, 72; I, 149; II, 195; 
HI, 236, 237; PG, CLVII, 469 A, 569 AB; 716A; Byz. Ven., XXI, 
89 B, 91 D. 

Site. L'appellation de Constantinianae ou Constantianae s'étendit à 
toute la région environnant le bain public et même assez loin, puisqu'elle 


(1) Ibid., 490-492. 
(2) Ibid., 305. 

) Ibid., 501. 

) Ibid., 490-492. 
(5) Ibid., 554. 

) Ibid., 419. 
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englobait le quartier dit tà ‘OAv£éoiov. Après Théodose, les Constan- 
tinianae devinrent les Théodosianae, Chron. Pasch., Bonn, I, 581; PG, 
XCII, 797 C, mais pas pour longtemps, semble-t-il, car la désignation 
ancienne survécut seule. 

L'aire des Constantinianae est donc très vaste. Au nord elles s'éten- 
daient presque jusqu'aux Saints-Apótres, puisque le cortège impérial, 
venant du Philadelphion. les traversait pour se rendre à la basilique, 
De cer., Bonn, 75; PG, CXII, 280 A. Vers l’ouest, elles allaient jusqu’à 
la colonne encore debout sous le nom de Kaiztas et qui n’est autre que 
celle de Marcien. Vers l’est et le sud-est, elles touchaient le Zeugma, 
quartier qui s'étendait le long de la Corne d'Or, entre les deux ponts 
modernes, et englobait probablement une partie de la pente. On le voit 
nettement par le récit de la translation des reliques de saint Étienne, 
AIS, V, 44-47. D'ailleurs l’église Saint-Étienne est dite tantôt à tõ 
Zeéyuari et tantôt 2@ Kovorayrimiavatc. CE. carte I, E 5. 

Biblio.: P. Gyrres, TC, IIE, 9; 174; Ducaxes, I, xxvir, 5; So. BY- 
ZANTIOS, I, 400 ; J. ParGoIRE, À propos de Boradion, BZ, 1903, 486-490. 

KONSTANTINOU DALASSENOU (oîxos Kovotavrivou toð Aalao- 
anro). Éponyme: Constantin Dalassène (1031). 

Source: Céprénus, Bonn, H, 508; PG, CXXII, 241 B. 

Site. D'après ce texte, la maison de Constantin Dalassène se trouvait 
dans le quartier de ta Kyrou (xarà tà Kógov), c’est-à-dire au nord-ouest 
de la citerne de Mocius. 

KONSTANTINOU LARDY (oixia Køvotavtivov toð Adoôv.) 

Éponyme: Constantin Lardys, préfet de la ville, curateur du palais 
d’Hormisdas, mis à mort par Phocas en 602. 

Sources: TuñopngaNm, I, 288; Srmocarras, de Boor, 300. 

Site: inconnu. 
` KONTARIA (zà Koyrégua). Étymologie: javelots, d’après les patrio- 
graphes qui prétendent que les Byzantins coupèrent leurs javelots sur 
la hauteur de ce nom pour résister à une attaque ; ils avaient là un poste 
d'observation. 

Monuments: église de la Théotocos devenue celle de Sainte-Thècle (1), 
église Saint-Georges (2). 

Sources: Tu. Precer, 55; I, 187; III, 228; PG, CLVII, 517B, 
520 A, 561 A, 700 B ; Byz. Ven., XXI, 39 E, 41 A, 84 AB. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 199-200. 
(2) Ibid., 75. 
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Sile. Mordimann, Esquisse, n° 99, p. 46, n'hésitait pas à localiser ce 
quartier dans les environs du port Sophien. Il a peut-être raison, surtout 
si Fon identifie l’église Sainte-Thècle rå Kovrágra avec celle que les 
chroniqueurs disent voisine du port Julien (Sophien). Il est probable 
cependant que le quartier devait être sur la hauteur, puisqu'il y avait 
là jadis un poste d'observation, au dire des patriographes. : 


KONTOMYTOU (olxoç roð Kovtouótov). Éponyme: Peut-être Cons- 
tantin Kontomytès, patrice et stratégos de Sicile, ou son gendre Bardas, 


qui hérita de son surnom (IX° s.) (THEOPHAN. CONTIN. Bonn, 175; PG, 
CIX, 189 B). 


Sources: Tu. Precer, IT, 148 ; PG, CLVII, 468 A ; Byz. Ven., XXI,6B. 

Site inconnu, mais certainement en ville, puisque le pseudo-Codinus 
en attribue la construction au patrice Salluste, venu de Rome avec 
Constantin. 

KOPARIA (tå Koxdota). Étymologie: fabrique de rames. 

Source: MM, JII, VI. 

Site. Il est indiqué comme faisant partie de la concession génoise 
(chrysobulle du 22 avril 1115). II devait se trouver assez près de la mer 
en raison même de sa destination. 

KORONÈS (zà Kogdwnc). Éponyme: inconnu. 

Monument: monastère de même nom (1). 

Sources: Acta SS., nov. IV, 704 C; M. Gépiown, BH, 207. 

Site. Près de la citerne d’Aspar, d’après le texte des Acta Sanctorum. 

KOSKINADON (6ëdç Koowvddwv). Étymologie: rue des fabricants 
ou vendeurs de cribles. 

Source: H. DELENAYE, Deux typica, 95. 

Site: sur la pente qui descend du forum Tauri vers la Propontide. 

KOURATOROS (zà Kovodrogoc). Éponyme: nom: d’une fonction, 
mais sans que l’on sache quel personnage habitait ce quartier. 

Monument: église de la Théotocos (2). 

Sources: Syn. CP, 283, 290, 835 ; Typika, I, 29; BH, 135, 198; Ta. 
Precer, HI, 250, 289; PG, CLVII, 585 A; Byz. Ven., 17 A, 34 A. 


Site. L'église de la Théotocos zà Kovodrogos se trouvait près du forum 
Tauri. On le sait par un bref récit du transfert des reliques de saint 


(1) Ibid., 200. 
(2) Zbid., 200. 
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Lazare, Te. Precer, III, 289 en note. L’Anonyme de Banduri l'indique 
entre la Diaconissa et le Philadelphion (Byz. Ven., XXI, 17 A. 

KRATÉROU (rå Koavegoë). Éponyme: inconnu. 

Source: Tg. PREGER, 27 ; Byz. Ven., XXI, 18 A. 

Site. Cette maison était en face du Modion. Cf. Modion aux monu- 
ments, p. 104. 

KRÉNITISSES (oxla ris Komvuricans). Éponyme: une dame de la 
famille Krénitès. 

Source: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 107; PG, CIX, 121 C. 

Site. Cette maison, qui fut celle d’Alexis Mosélé, gendre de Théophile, 
était à l’Acropole, d’après ces textes. 

KRIOI ou KRIOU (oi Kotoi, tà Kolov). Étymologie: Bélier. 

Monuments: bain, citerne et asile de vieillards (1). 

Sources: Tu. Precer, III, 238; PG, CLVII, 572 A; Byz. Ven., XXI, 
32C; BH,78. 

Site. Ces divers édifices, construits, au dire du pseudo-Codinus, par 
Étienne, parakoïimomène de Maurice, étaient dans le quartier dit tà 
*Aguartiov, c’est-à-dire sur la Corne d'Or, entre les deux ponts actuels. 


KRISIS (ý Koiowc). Étymologie: Jugement. On a émis deux hypothèses 
pour expliquer cette appellation. La première voudrait y voir une 
allusion au fait que l'endroit servait de sépulture aux condamnés à 
mort, la seconde qu’il y avait peut-être dans l’église Saint-André du 
quartier un tableau représentant le Jugement dernier. 

Monuments: église et monastère Saint-André (2). 

Sources: Syn. CP, 147, 151, 152, 270; Acta SS., oct. VIII, 144 G; 
Vita Philareti, éd. Vassiliev, 80-84. 

Site. Ce quartier doit être confondu avec celui que beaucoup d'auteurs 
appellent tà Jlelaylov et qui servait aussi de lieu de sépulture aux 
criminels (cf. Pelagiou, p. 405). Tout le monde s’accorde à voir dans la 
mosquée Hocamustafapasacamii l’église du monastère de Saint-André 
èv ti Koiocau. En efiet tous les documents concordent pour appuyer cette 
identification. Cf. carte I, B 8. 

Biblio.: R. Janry, «Les monastères secondaires de Psamathia », EO, 
XXXII, 1933, 326-331; P. FRANCHI pe CAVALIERI, «Jl martirio dei 
santi notari x, An. Boll., LXIV, 1946, 163. 


{1} Te. Percer, HI, 328; Byz. Ven., XXI, 32 C. 
(2) Egl. et mon., 32-35. i 
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KRISIS. C’est le nom d'un monastère de femmes surnommé Rho- 
dophylion, signalé à la fin du vire siècle. 

Source: Vita s. Philareti, ed. M.-H. Fourmy et M. Leroy, Byzantion, 
IX, 1934, 152. 

Site: inconnu, mais certainement dans la capitale. 

KRITHOPOLEIA (ra KpBonwAsta). Étymologie: marché de l'orge. 

Monument: église Sainte-Thècle (1). 

Source: Syn. CP, 78. 

Site. Il est probable que cette église Sainte-Thècle est la même que 
celle qui est dite voisine du port Julien, la même encore que d’autres 
documents placent tå Kovrdgia. Si ces deux identifications sont exactes, 
il faut localiser le marché de l'orge sur la hauteur qui domine le port 
Julien ou Sophien, peut-être non loin de la Mésè. 

KRYSTALLON (trò Koéotallov). Étymologie: Verglas. C’est du moins 
ce que dit le pseudo-Codinus. D’après lui, l’empereur Léon Ier, passant 
à cheval en cet endroit, tomba de sa monture parce que celle-ci avait 
glissé sur le verglas. 

Monument: église de Ja Théotocos (2). 

Source: Ta. Percer, III, 270; PG, CLVII, 601 B. 

Site: inconnu. 


KTÉNARIA (óóóç Krevagia). Étymologie: marchande ou fabricante 
de peignes. 

Source: G, Annon, Hagios Nikolaos, I, 350. 

Site. D’après le récit d'un miracle de saint Nicolas, la rue se trouvait 
près de Sainte-Sophie. 

KYNÉGION (rð Kombi). Étymologie: Amphithéâtre pour combats 
de bêtes. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 495; PG, XCII, 649 C; THÉOPHANE, 
I, 375, 426, 438, 442; MALALAS, Bonn, 491; PG, XCVII, 712 G ; Nroé- 
PHORE, Epitome, de Boor, 42, 56, 74, 75; PG, C, 944 C, 961 C, 985 C, 
988 A; Syn. CP, 880; TH. PREGER, 35; SrxHranTzès, Bonn, 254; PG, 
CLVI, 850 A. 

Site. Le Kynégion, qui fut souvent un lieu d’exécutions, se trouvait à 
l'extrémité de la Pointe de Sérail, près du palais des Manganes. Cf. 
carte 1, HI 6. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 149-150. 
(2) Ibid., 200. 
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Biblio.: Ducaxcer, Il, 42; F. W. Ux@zr, 284-285. Í 

KYNÉGOI, KYNÉGOS (oi Kurmyoi, ó Komyóc). Étymologie: Chas- 
seurs, probablement à cause d'un rendez-vous de chasse ou des veneurs 
impériaux qui y résidaient. 

Monuments voisins : église de Saint-Démétrius ó Kávaĝoç (1); porte 
maritime. 

Sources: Pacuymère, Bonn, II, 268; PG, CXLIV, 649 À ; MM, I, 
568; II, 359, 452, 497; H. DeLenAYE, Deux typica, 131. 

Site. Ce quartier, qu’il ne faut pas confondre avec le Kynégion, se 
trouvait sur la Corne d'Or, à l’est de Notre-Dame-des-Blachernes. Une 
porte de ce nom s’ouvrait dans le rempart maritime entre celle de Saint- 
Jean-Baptiste et la porte Basiliké. Cf. carte 1, D 3. 

KYPARISSION (rò Kvxagloctov). Étymologie: lieu planté de cyprès. 

Monuments: églises Saint-Georges (2), Saint-Alexandre (3) et Saint- 
Christophe (4). 

Sources: Syn. CP, 144, 156, 826; Typika, I, 65; BH, 116, 129, 194 ; 
Acta SS., oct. IX, 521. : I 

Site. Le Kyparission se trouvait au quartier de Psamathia, où l’église 
Saint-Georges a été reconstruite vers 1830 ; elle est encore entourée de 
cyprès. Cf. carte I, B 8. 

KYPHÈ (ó Képr). Étymologie: Voûte. 

Monument: maison publique transformée en asile de vieillards (5). 

Sources: THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 370; PG, CIX, 388 A; De cer., 
Bonn, 180; PG, CXI, 424 A; Grorces Moins, Bonn, 865; PG, CIX, 
925 C; THéonose DE MÉLITÈNE, 195. 

Site. Cette maison publique que Léon VI transforma en asile de 
vieillards en 905 se trouvait sans doute sur le chemin des Blachernes 
au Palais, puisque l’empereur la visitait le Vendredi-Saint en revenant 
de l’église Notre-Dame, mais on ne saurait préciser davantage. 

Biblio.: Ducanaz, IV, 1x, 33. 

KYRAKONA (rà Kvgaxwrä). Éponyme: inconnu, peut-être le fondateur 
du monastère de même nom. 

Monument: monastère de Saint-Syméon (6). 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 95. 
(2) Ibid., 75. 

(3) Ibid., 22. 

(4) Ibid., 553-554. 

(5) Ibid., 567-568. 

(6) Tbid., 302. 
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Sources: Maxsr VIII, 882 B, 907 B, 930 C, 990 C, 4401 E; 
E. Scnwarrz, LIT, 35, 47, 129, 143, 157, 464, 172. 


Site: inconnu. 


KYRIAKOU (zà Kogiaxoë). Éponyme: inconnu, très probablement 
le fondateur du monastère de ce nom. 


Monument: monastère (1). 


Sources: Maxsr, VHI, 907 A, 930 B, 987 C, 1055 A; E. SCHWARTZ 
III, 34, 45, 70, 129, 157, 164. ° 


Site: inconnu. 


KYROU (zà Kégov). Éponyme: le préfet de la ville Cyrus, qui cons- 
truisit le mur théodosien avec Anthémius. 


Monuments: église et monastère de la Théotocos (2); église Saint- 
Thomas (3), maison de Constantin Dalassène. 


Sources: Mansi, VIII, 882 D, 910 C, 930 D, 990 C, 1010 D, 1011 B 
1055 A; E. Scxwanrz, III, 35, 46, 70, 130, 145, 158, 165, 173; Two. 
PHAXE, I, 288; Céprénus, Bonn, II, 508; PG, CXXII, 241 B; Nrcé- 
PHORE CALLISTE, PG, CXLVI, 1220 B ; CXLVII, 405 AB ; Tu. PREGER. 
HI, 254, 252; Syn. CP, 241. i 


Site. Il a été longtemps controversé. Se. Byzantios, et après lui M. Gé- 
déon, a pensé qu'il fallait le chercher à Tekfursaray, sans doute à cause 
d’une certaine homonymie. Mordtmann était d'avis qu’il se trouvait du 
côté du Myrelaion. Ces deux hypothèses sont contredites par les textes 
byzantins. Tà Kúoou se trouvait à l’ouest de la ville, entre la porte Saint- 
Romain et la citerne de Mocius. En effet, d’une part il est dit voisin de 
l’église Sainte-Zoé, M. Gépéon, ’Exximoia Brobavrivai éfargiSovuéva, 
Constantinople, 1900, 134, qui était près de la citerne de Mocius, Byz. 
Ven., XXI, 30 D; Ta. Precer, II, 274; ensuite nous voyons l'église 
Saint-Thomas à peu près au même endroit, xai roð ånootółov Owuã èv 
toic Kégov xAnoioy toð åyíov udorvoos Maœxiov, Syn. CP, 241. D'autre 
part, le monastère de la Théotocos tà Kégov est dit êv roëc *Ele£iyov 
Massr, VIIE, 1055 A; E. Scmwarrz, HI, 70. Or tà °Elebiyov s'étendait 
vers le nord-ouest jusqu’au rempart, puisqu'il y avait là l’église Saint- 
Romain & toig *EAeblyov, Syn. CP, 235, qui a donné son nom à la 
porte voisine, dite aujourd’hui Topkapı. On peut donc en conclure que 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 302. 
(2) Ibid., 201-203. 
(3) Ibid., 260-261. 
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ta Kyrou était probablement la partie méridionale de ta Elébichou 


` dans le voisinage de la citerne de Mocius. Cf. carte I, B 5. 


Biblio.: Ducaxes, IV, m, 44; Sc. Byzaxrios, I, 354; M. Gépéox, 
BH, 184; Morprmann, Esquisse, n° 113, p. 63; J. PARGOIRE, « À propos 
de Boradion », BZ, XII, 1903, 463-465 ; J. P. Ricurer, 157. 


LAMIA (Aayia). Étymologie: Lamie. 

Sources: Ta. Precer, IL, 179; II, 246; A. Par.-Ker., Varia, 16. 

Site. Ce nom s’applique probablement à un monument représentant 
un monstre à forme féminine, qui se trouvait près du Modion. Un manu- 
scrit du pseudo-Codinus l'appelle Lamia du Palais, Tg. PRECER, Il, 
179 en note. Par ailleurs, l’impératrice Irène construisit un triclinos du 
nom de Lamia, peut-être au même endroit. Enfin un texte édité par 
A. Papadopoulos-Kerameus dit Lamia, doctor tõv Kacagtov, Q est-à- 
dire grenier du quartier ta Kaesariou, loc. cit. Tout semble converger 
vers le même endroit, entre le forum Amastrianon et le port de Césarius. 


LAMPROU (oëxoc zo6 Aaungoë). Éponyme inconnu. 

Sources: Ta. Precer, 1, 148; PG, CLVII, 468 A ; Byz. Ven., XXI, 6 B. 

Site. Cette maison, qui aurait été construite par le patrice Modestus 
au temps de Constantin, est dite voisine des Saints-Apôtres. Elle se 
trouvait probablement au sud-ouest de cette église ; c’est là que Modestus 
avait construit la citerne qui porte son nom. Cf. aux citernes, pp. 209-210. 

Elle dut passer au trésor publie, puisqu'on possède un sceau en son 
nom (xrè-xns.), G. SOHLUMBERGER, Sigillographie, 156-157. 


LAUSOU (zà Aaoov). Éponyme: Lausus, patrice et prépositos, qui 
remplit d’autres hautes fonctions et fut comblé d’honneurs au temps 
d’Arcadius. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 695; PG, XCII, 972 B ; THÉOPHANE, 
I, 184, 239; LÉON Le GRAMMAIRIEN, Bonn, 248; PG, CVIII, 1081 A; 
Gzorezs Move, Bonn, 834; PG, CIX, 896 B ; Céprénus, Bonn, I, 610, 
616; PG, CXXI, 613 B, 664 À ; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 173; De cer., 
Bonn, 165; PG, CXII, 408 D; Syn. CP, 49, 239; Tu. Prpcer, I, 160, 
170 ; III, 286; PG, CLVII, 497 A ; Byz. Ven., XXI, 12 B. £ 

Site. Ce palais se trouvait à gauche du commencement de la Mésè 
et voisinait avec ta Antiochou. Cf. aux quartiers, p. 310 et carte I, G7. 

Biblio.: P. Gyrrgs, TC, II, 25, 129-131; Ducawes, I, v, 8; So. By- 
ZAaNTIOS, I, 439; Morprmaxx, Esquisse, n° 119, p. 67. 

LEOMAKELLON, LEOMAKELLION (Azogdxe22ov, Aecouaxéluor). 
Étymologie: Marché aux viandes de Léon. D’après les patriographes, 
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ce serait Léon I° (457-474), qui en serait Péponyme. Il aurait vendu 
là de la viande avant de monter sur le trône. Le marché est aussi désigné 
sous le nom de Dimakellon ou Marché double des viandes. L'origine du 
mot Léomakellon donné par les patriographes ne saurait être retenue, 
aucun texte ne permettant de dire que l’empereur exerça le métier de 
boucher ; c'était un militaire de carrière. Il est possible cependant qu'il 
ait réglementé le commerce de la viande et que son nom soit resté à 
ce marché. D’après Céprénus, Bonn, I, 607, et Joëz, Bonn, 41-42, 
il aurait reçu le surnom de Boucher après avoir mis à mort Aspar et 
Ardaburius. 


Monuments: dans le voisinage : maison du proédros Théodose, église 
Saint-Oreste (1), asile de vieillards d’Euphratas (2). 


Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 567; PG, XCII, 781 A; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 613; PG, CXXII, 344 A; Sarmas, MB, VII, 53; Syn. CP, 
210; BH, 131; Ta. Pagaezg, II, 250; PG, CLVII, 585 B; Byz. Ven., 
XXI, 34 À; Tzérzès, Epist. 58 (ed. Pressel, 52). 


Graphies: Aeopaxéiov, Aeouáxeñłov, Acouaxéllur, Asopaxéłiov. 


Site. Les archéologues ne sont guère d’accord pour déterminer P'empla- 
cement de ce quartier. Sc. Byzantios le situe près du forum de Constan- 
tin; Mordtmann identifie avec PEtmeydani (Champ de la viande) et 
lui assigne en conséquence sa place à l’ouest des Saints-Apótres, dans 
la vallée du Lycus. Cependant la Vie de sainte Théodosie contenue dans 
le cod. 109 du monastère de Koutloumous à l’Athos (xm siècle) dit 
nettement que la sainte souffrit le martyre dans l'endroit appelé Léo- 
makellon près de la célèbre église de Saint-Acace et de PHeptaskalon 
(Èv tÕ noopgmbérri toð Asouaxéllov rónw mAnolor roð mepuwviuov vaoð 
to nauuéxagos `Axaxiíov aè roð `Em*acxd)oo), BH, 131. Même si 
le lieu véritable du martyre n'est pas le Léomakellon, Pauteur de la Vie 
ne peut avoir erré sur l'emplacement de celui-ci, qui existait sans doute 
encore à son époque. C’est donc dans les parages du patriarcat arménien 
grégorien, à Kumkapı, qu’il faut placer le Léomakellon, sans qu’on puisse 
donner plus de précision. Cf. carte I, F 7. - 


Biblio.: Ducaxes, I, xxiv, 15; Sc. ByzaNmros, I, 438; MORDTMANN, 
Esquisse, n° 126, p. 72. 

LEONTOS (oëxos Aéoyroc). Éponyme: inconnu. 

Source: THÉOPHANE, Í, 291 ; Srmocarras, Teubner, 343. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 398-399. 
(2) Ibid., 567. 
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Phocas y enferma Constantina, veuve de Pempereur Maurice et ses 
filles (602). 

Site: inconnu. 

LÉONTOS (Aéovros 108 Karaxakbr oïxmois). Eponyme: Léon Cata- 
calon que Léon VI nomma domestique des scholes au début du x° siècle. 

Source: LÉON LE GRAMMAIRIEN, PG, CVIII, 1101 B. 

Site. La maison était dans la Rhabdos (ë> z Pd£ôw), c'est-à-dire dans 
le quartier de Psamathia. 


LIBA (rà Aiga). Cf. Libos. 


LIBADIA (zà 4báðıa). Étymologie: les Prairies. 1 se peut toutefois 
que ce ne fût là qu’un nom commun désignant la nature du lieu où se 
trouvait le monastère d'Euphrosyne. 

Monument: monastère d'Euphrosyne (1). le 

Sources: Acta SS., nov. HI, 871, 873, 874; TH. PRECER, i š 
PG, CLVII, 576 C, 737-740 A ; De cer., Bonn, 647 ; PG, CXII, 1208 AB ; 
Byz. Ven., XXI, 46 D, 47 A ; Sarmas, MB, VII, 133. 

Graphies: tà AdGdója, tà AGaótta, trà Adoó(as. 

Site. C'était tout près des remparts, dit la Vie de sainte Euphrosyne, 
en face de l’église de la Source (zñç Hnyñs), près de la porte dite to 
Kahaygoë. Cette porte est probablement celle dont on voit encore les 
restes un peu plus haut que celle de Pégé et que Pon appelait la porte 
du Sigma. Cf. Kalagrou, p. 363, et carte I, A 7. ` | | 

Biblio.: R. J ANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial Louis Petit, 
1948, 229-231. 


LIBOS (zà Aigôc). Éponyme. D'après les chroniqueurs, c'est Constantin 
Lips, patrice et drongaire de la flotte, qui périt dans une bataille contre 
les Bulgares en 917. Les patriographes affirment que ce fut un autre 
Lips, également patrice et drongaire de Ja flotte, mais sous Romain 
Lécapène et Constantin Porphyrogénète, donc entre 919 et 959. Ce sont 
les chroniqueurs qui ont raison, puisqu'ils signalent Pinauguration solen- 
nelle du monastère en présence de Léon le Sage. f 

Monuments: monastères de Lips (2) et de Kokorobios (3), église Saint- 
Julien (4). 


(1) Ibid., 137-438. 
(2) Tbid., 431-432. 
(3) Ibid., 292-293. 
(4) bid., 269-270. 
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Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 371; PG, CIX, 388C; GrorcEs 
Morxe, Bonn, 866; PG, CIX, 928 A; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
280; PG, CVIII, 1113 A; Tuáoposs pe Máurrëxg, 496; CÉDRÉNUS, 
Bonn, Il, 378; PG, CXXI, 1156; CanracuzÈène, Bonn, I, 194; PG, 
CLIII, 273 A ; GRécoras, Bonn, I1, 463; PG, CXLVIII, 273 A ; SPHRANT- 
zès, Bonn, 141; PG, CLVI, 727 A, 752 B ; Vita s. Nicolai Studitae, PG, 
CV, 909 C, 912 A ; Z. DELEHAYE, Deux typica, 106-130; Syn. CP, 744, 
745, 748; BH, 113, 207; Tu. Precer, HI, 289; PG, CLVII, 96 C, 
612 B ; Byz. Ven., XXI, 46 A. 


Site. Le quartier dit ta Liba ou ta Libos se trouvait dans la vallée 
du Lycus, à l’ouest de l’église des Saints-Apôtres, comme dit un con- 
tinuateur de Théophane. Son identification ne souffre plus de difficultés, 
car on a prouvé que la mosquée de Fenerisa était l’église du monastère 
de Lips. Celui-ci est également dit êv z@ Meoóocayydoet (cf. Merdosangaris) 
et l’église Saint-Julien qui lui appartenait était ê» + Aayoéry (cf. Da- 
gouta, p. 333), ce qui montre la proximité de ces quartiers. Cf. carte I, 
D 6. 


Biblio.: So. Bvyzaxrios, I, 376-377; Morprmanx, Esquisse, n% 126, 
127, pp. 71-72; E. Mamsouryx, « Les fouilles à Istanbul en 1936-1937 », 
Byzantion, XIII, 1936, 263-265; R. Jann, «Quelques quartiers mal 
connus », Mémorial Louis Petit, 1948, 225-226. 


LIBYRNOS (ë Af@vovos). Étymologie: peut-être vaisseau léger dans 
le genre de ceux qu’employaient les Liburnes, pirates de la côte de 
Dalmatie. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 A. 


Site. Cétait un édifice ou un monument dont on ne saurait préciser 
la nature et qui se trouvait au-dessus de la Magnaure (ëz¿ tic Mayvañoas). 
Les factieux y mirent le feu pendant la révolte des Nika (532). Peut- 
être était-ce derrière le Sénat de l’Augustéon, lui-même au nord-est de 
la Magnaure. Le Libyrnos ne doit pas être confondu avec la Libyrna 
que la Notitia signale dans la IV® Région, O. SeEcK, 232. 


LOPHADION (Aopéêiov). Étymologie: petite colliné. 

Monument: monastère du Prodrome, fondé vers 1060 par le futur 
patriarche Nicolas III Grammaticos (1084-1111). 

Source: LEUNCLAVIUS, Juris graeco-romani ..., II, 1596, 302. 

Site. C'était près de la porte St-Romain (C. Sarmas, MB, VII, 183), 
mais il n’est pas spécifié si le monastère était à l’intérieur ou à l’extérieur 
de la ville. 
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MAKÉDONIANAE (ai Maxeôomavat). Eponyme: un personnage in- 
connu du nom de Macédonius). 

Monument: église Saint-Jean-Baptiste (1). 

Sources: THEOPHAN. conTix., Bonn, 323; PG, CIX, 340 À ; CÉDRÉN US, 
Bonn, II, 239; PG, CXXI, 1125 B; BA, 52. 

Site: inconnu. 

MAKELLON (tò Müxehhov). Étymologie: Marché de la viande. 

Sources: Socrate, PG, LXVII, 177 A; Acta SS., mai. VI, 8* ; Cons- 
TANTIN ACROPOLITE, In sanctam Theodosiam, PG, CXL, 920 C. 

Site. D’après Socrate, il se trouvait derrière le forum de Constantin ; 
c’est là que mourut le fameux hérésiarque Arius. 


MAKRON (ó Méxowv). Étymologie: Vestibule allongé. 

Sources: Nicéras Cronrarès, Bonn, 309,732 ; PG, CXX XIX, 589-590 ; 
SaraAs, MB, VII, 314, 440. - 

Site. Cet édifice était une longue galerie sur le côté ouest du triclinos 
Thomaïtès, à l'extrémité orientale de l’Augustéon. C'est là qu'avait 
lieu l'élévation du nouvel empereur sur le pavois, au moins dans les 
derniers siècles de l'empire. 

Biblio.: R. GuizzaxD, «Le Thomaïtès et le Patriarcat >, Jahrbuch 
der Österreichischen Byzantinischen Gesellschaft, v, 1956, p. 28; R. JANIN, 
«Le palais patriarcal de Constantinople byzantine », REB, XX, 1962, 
p. 146-148. 

MAMAINÈS (oëxoc tic Mauaérne). Éponyme: inconnu. 

Sources: Tu. Precer, 1, 148; PG, CLVII, 468 A; Byz. Ven., XXI, 
6B. 

Site. Cette maison, qui aurait été construite par Rhodanos, patrice 
sous Constantin, se trouvait dans le quartier dit Euouranoi (cf. sub verbo, 
p. 350) c’est-à-dire probablement derrière Sainte-Sophie. 

MANGANA (zà Méyyava). Étymologie: Machines de guerre. 

Monuments: palais impérial, monastère Saint-Georges (2), maison 
familiale de saint Ignace, hôpital (3). 

Sources: Vita s. Ignatii, PG, CV, 540 B ; Grorcgs Morse, éd. de Boor, 
H, 759; TuzEoPHAN. contIN., Bonn, 12, 337; PG, CIX, 25 A, 353 A, 
413 G; THÉOPHANE, I, 435; LÉON Le GRAMMATRIEN, Bonn, 187, 309 ; 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 432. 
{2) Ibid., 75-81. 
(3) Ibid., 572. 
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PG, CVIII, 1444 À ; Cépréwus, Bonn, I, 240, 645; PG, CXXI, 892 C, 
1125 D: Zonaras, XVII, 28; XVIII, 7, 27, 28; Aleziade, XV, 3; 
Nicéras CuoxraTës, Bonn, 40, 331, 380, 383, 581; PG, CXXXIX, 
325 B, 580-500, 608 D, 648 C, 812 C; Ermmem, v. 5158; Sarmas, MB, 
VII, 409; MM, I, 347, 395, 595; H, 23, 470, 562; V, 4, 9; VI, 21, 23, 
28, 48; Acta SS., april. I, XVIII-XXVII; Tu. Precer, I, 141, 148; 
III, 246, 292; PG, CLVII, 468 A, 549 A; Byz. Ven., XXI, 23 BC. 

Site. Aucun désaccord n existe entre les archéologues sur l'emplacement 
du quartier des Manganes. Il était à extrémité orientale de la ville, 
depuis Degirmenkapi, porte située à la Pointe du Sérail, jusqu’au sud 
d'Incilikôsk. Cf. carte I, H 7. 

Biblio.: P. Gyizes, TC, Il, 6; 78. Ducaxes, H, rx, 16; Sc. Byzan- 
Tros, I, 477-179; J.P. Ricuver, 401-403; R. DemaxGez et E. Mam- 
soury, Le quartier des Manganes et la 17° Région de Constantinople, 
Paris, 1939, 7-47. 

MANOUEL (oëxog toð MavowÀ). Éponyme: Manuel, magistros, mort 
en 838. 

Monument: palais de ce personnage transformé en monastère (1). 

Sources: THEOPHAN. conrin., Bonn, 161, 433; PG, CIX, 184A, 
452A; Syméox Macisrer, Bonn, 637; PG, CIX, 697 D; GEORGES 
Morsz, Bonn, 803; PG, CIX, 864 C; Los LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
222; PG, CVIII, 1056 A; Cépréxus, Bonn, II, 456: PG, CXXI, 
1040-1041 ; Syn. CP, 204, 205; BH, 91; Typika, 1, 614. 

Site. C'était près de la citerne d’Aspar, disent les chroniqueurs, près 
du monastère de Sainte-Matrone, dit le Synaxaire, done dans la région 
de Sultan Selim. 

MANOUÉLIOU (rå Mavowaiov). Éponyme: probablement le fondateur 
du monastère de ce nom qui signe en 448. 

Monument: monastère (2). 

Sources: Mansi, VIII, 990 D, 1041 C, 1054 A ; E. Sonwanmz, IL, r, 1, 
127, 134, 146 ; III, 35, 46, 68. 

Site: inconnu. Ce monastère ne peut être confondu avec le précédent 
qui ne remonte qu’au x° siècle. 

MARA (zà Müga). Éponyme: probablement le fondateur du monastère 
de ce nom signalé en 536. I 


(1) R. Jants, Egl. et mon., 331-333. 
(2) Ibid., 333-334. 
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Monument: monastère (1). 

Sources : Maxs:, VIII, 882C, 940 A, 930 D, 990 E, 1011 D ; E. SCHWARTZ, 
ITI, 35, 47, 129, 144, 157, 173. 

Site. Ce monastère était voisin de la citerne d’Aétius, donc très proba- 
blement au sommet de la vallée de Pétra. 

MARIAS (rà Maotac). Cette maison possédait un bain de femmes, 
connu par une épigramme anonyme. 

Source: Anthologie Palatine, IX, n° 613 (ed. Dübner, II, 125). 

Site. Inconnu, mais en ville. 

MARINES (tà Mapéns). Éponyme: Marina, fille d’Arcadius. 

Sources: THéoPHANE, 1, 235, 237, 240, 294; Chron. Pasch., Bonn, 
566; PG, XCII, 777 B; Tarorsax. contin., Bonn, 460; PG, CIX, 
477 D ; Grorces Morxe, Bonn, 838; PG, CIX, 900 A; Léon LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 252; PG, CVII, 1084 G; Tuñoposg ne Mérirène, 176; 
Mans, IX, 199 C. 

Site. Le palais de Marina devait se trouver dans les parages de PAcro- 
pole. En effet la Notitia signale dans la I° région la domus nobilissimae 
Marinae. En 867, après l'assassinat de Michel II, les conjurés reviennent 
de Saint-Mamas, débarquent au Pérama, prennent en passant Eulogius 
le Perse et pénètrent au Grand Palais en traversant la maison de Marina, 
Léon LE GRAMMAIRIEN, loc. cit. La I° région comprenait le versant 
oriental de la première colline. C’est done probablement à l’est de Sainte- 
Irène qu'était le palais de Marina. 

MARINOU (oïxos Magivou roð Ztgov). Éponyme: Marinus le Syrien, 
ex-éparque (517). Cette maison brüla lors de l'incendie de 512, provoqué 
par une émeute contre l’empereur Anastase. 

Sources: Évacre, H. E., PG, LXXXVI, 2700 A; Mararas, Bonn, 
407 ; PG, XCVII, 601 B ; Comte MARCELLIN, Chronicon, PL, LI, 937-938. 

Site: inconnu, mais en ville 

MARKIAS (oëxos Magxíaç). Éponyme: une veuve qui, d’après le 
pseudo-Codinus, donna sa maison à Phocas pour en faire une prison 
plus salubre que celle qui existait alors. 

Source: Tu. PreGer, HI, 218. 

Site. Comme cette maison est devenue le Prétoire, peut-être faut-il 
la situer sur la gauche de la Mésè, entre l’hippodrome et le forum de 
Constantin. Cf. Prétoire, p. 166. 


(1) Ibid., 335-336. 


25 Janin 
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MARTINAKIOU (tà Magriwaxiov). Éponyme. Au dire des patrio- 
graphes, ce serait Martinakès, oncle de l'impératrice Théophano, qui 
aurait construit le monastère de même nom. 

Graphies: Magriwaxiov, Magrwéxn, Maotivázov. 

Monument: monastère +ë” Maotivaxiov (1). 

Sources: THEOPHAN. conTix., Bonn, 378; PG, CIX, 393; SywMÉoxN 
Macisrer, Bonn, 635 ; PG, CIX, 697 ; Grorces Moins, Bonn, 870; PG, 
CIX, 932 B; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 284; PG, CVIIT, 1117 G; 
Tañonose pg MÉLITÈNE, 199; Cépréxus, Bonn, II, 128; PG, CXXI, 
1461 B; Te. Precer, HI, 249; PG, CLVII, 584C; Byz. Ven., XXI, 
48 D, 52; M. Gépéon, BH, 201. 

Site: inconnu, mais certainement en ville, puisque l’anonyme de 
Banduri Py met. 

MATRONES (zà Marowvns). Éponyme: sainte Matrone, fondatrice du 
monastère de ce nom (deuxième moitié du v° siècle ?). 

Monument: monastère (2). 

Source: Acta SS., nov. III, 785 sq. 

Site. Ce monastère était sur la cinquième colline, face à la Corne 
d'Or et voisin du monastère de Manuel, qui se trouvait lui-même près 
de la citerne d’Aspar. 

MAURIANOU (rà Mavgiavoë). Éponyme inconnu du nom de Maurianos. 
Le pseudo-Codinus prétend que ce fut l’empereur Maurice qui aurait 
eu là sa maison avant de monter sur le trône. Cette opinion est inac- 
ceptable à cause de la différence de nom. D'ailleurs il ne semble pas que 
l'expression soit antérieure au 1x° siècle. Un certain Maurianos, qualifié 
de comte très instruit et doué du don de prophétie, vivait sous Zénon, 
Chron. Pasch., Bonn, J, 606; PG, XCII, 845 C. On ne saurait dire si 
c'est lui. 

Monuments: église Sainte-Anastasie (3), xénôn de Romain Léca- 
pène (4). 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 27, 430; PG, CIX, 40, 337, 
448 B; SyuñoN Macisrer, Bonn, 605, 681; PG, CIX, 665 D, 744 A; 
Géxésrvus, Bonn, 54; PG, CIX, 1008 A ; De cer., Bonn, 156; PG, CXII, 
393 B; Acta SS., mai. VI, 81*; nov. III, 580 B; Tu. Precer, I, 148; 
HI, 225, 233; PG, CLVI, 465 G, 565 A. 


(1) R. JANIN, Egi. et mon., 340. 
(2) Ibid., 341-342. 

(3) Ibid., 26-29. 

(4) Ibid., 573. 
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Site. L'église Sainte-Anastasie ou de P'Anastasis est dite tantôt éy zolç 
Aouvivov éufélois et tantôt ¿> tois Mavpwavoë. Il faut en conclure que ces 
deux quartiers étaient voisins l’un de l’autre. Nous savons que les patrio- 
graphes mettent la maison de Domninos dans le quartier tà Aopvlvov. 
Or les portiques de Domninos se trouvaient très probablement dans les 
parages du Bazar (cf. Domninou, pp. 344-345) sans doute au commence- 
ment de la pente qui descend vers la Corne d'Or. C’est donc dans la 
même région qu'il faut localiser rà Muvgiavoë. D'ailleurs on désignait 
sous le nom de «Long portique de Maurianos > (uaxoôs Eubolos toð 
Mavgtavo® le portique situé entre la Mésè et la Corne d'Or et par où 
passait le cortège impérial quand il se rendait aux Blachernes. On peut 
en conclure que le portique tirait son nom du quartier qu’il traversait. 
Or le long portique de Maurianos devait correspondre à peu près à 
Uzun Çarşı, identification communément admise et qui répond à la 
configuration du terrain. Le portique de Maurianos est très probablement 
celui qu'Antoine de Novgorod appelle «embolon des Noirs » B. DE 
Kurowo, 105. Cf. carte I, FG6. . i 

Biblio.: DucaNGz, II, xvr, 53; Sc. Byzantos, I, 406; J. P. RICHTER, 
140-143; R. Jaxx, “Euolor toð Aouvlvov. Tà Mavouaroë, EO, XXXVI, 
1937, 153 sq. 

MAUROU (rà Mavgov). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, ce serait 
Maurus, un des huit patrices amenés de Rome par Constantin. Son palais 
devint plus tard la résidence d'un certain Bélonas. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 700; PG, XCII, 981 À ; THÉOPHANE, 
I, 368 ; Tu. Preczr, I, 148; PG, CLVII, 465 C. 

Site. Il ressort du récit de l’attaque de Constantinople par Héraclius 
en 610 que ce quartier devait se trouver à l’ouest du port Sophien. En 
effet, Bonose, comte d'Orient, se jette dans une barque au quartier de 
Caesarius pour s'enfuir ; arrivé à ta Maurou, il se précipite dans la mer 
pour éviter ceux qui en veulent à sa vie et qui viennent du port Sophien ; 
c’est ainsi qu'il se noie. Cf. carte I, F8. 

Biblio.: R. Janin, «Le port Sophien et les quartiers environnants », 
EB, 1, 1941, 136-137. 

MAXENTIANOU (zà Ma£evriavoë). Éponyme: un Maxentianos inconnu. 

Source: Maxsi, IX, 199-200. 

Site inconnu. Cette maison n’est signalée que par le séjour qu'y fit 
en 553 Projectus, évêque de Naïssos. i v 

MAXIMINOU (tà Maëwuivov). Éponyme: inconnu, peut-être le fonda- 
teur du monastère de même nom. 


25* 
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Monument: monastëre (1). 

Sources: Maxsi, VIII, 940 D, 4044 A, 1055 A; XII, 4441 D; XIII, 
60 C, 452; E. Scnwarrz, III, 34, 46, 70, 145, 165, 472; THÉOPHANE, I, 
443; Ménologe de Basile, PG, CXVII, 942 D; Syn. CP, 742; BH, 112. 

Site: inconnu. 

MAXIMINOU (rà Maëquivov). Éponyme: peut-être le Maximinus qui 
fut questeur du Palais sous Théodose IT, cf. Fagricrus, Bibl. gr., XII, 
341. 

Source: Anthologie Palatine, IX, 808, éd. Fr. Dübner, IT, 159. 

Site. L'épigramme du consulaire Cyrus dit que cette maison était 
neuve, sur le bord de la mer et en face de la Bithynie, donc probablement 
sur les rives de la Propontide. 


MÉGALODOXOTITOU (oéxuara 708 Meyahodoëorirov). Éponyme: 
Mégalodoxotitès, chef des orfèvres en 1201. 

Source: MM, III, 57. 

Site. On voit par le chrysobulle du 13 octobre 1201 que les maisons 
appartenant à ce personnage touchaient la concession des Génois du 
côté de l’est, loc. cit. 

MÉGÉTHIAS (zà Meyeblas). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, ce 
serait une dame du nom de Mégéthia, qui vivait sous Tibère (578-582). 

Sources: Tu. Precer, III, 237; PG, CLVII, 569 B ; Byz. Yen., XXI, 
33 BC. 

Site. Il semble que ce quartier devait se trouver dans les Constan- 
tinianae, autant du moins que l’on peut se fier à la nomenclature des 
édifices par le pseudo-Codinus. 

MÉLANTIADOS (aún vie Mehavriddoc). Étymologie. Ce nom venait 
de la bourgade de Mélantias (auj. Yaremburgas), dernière étape de la 
Voie Egnatia sur le chemin de Constantinople. La porte où aboutissait 
la voie portait ce nom. 

Monument voisin : église des Saints-Notaires (2). 

Sources: Acta SS., oct. XI, 570 D, 547 CD, 577 À ; Ménologe de Basile, 
PG, CXVII, 125 D; Syn. CP, 162; Acaruras, V, 14; Bonn, 308; PG, 
LXXXVIII, 1586 C. 

Site. Cette porte, qui doit être la même que celle qui est dite MeAavôoia, 
faisait probablement partie du mur de Constantin dans sa partie occi- 


(1) R. Janis, Egl. et mon., 335. 
(2) Ibid., 391-392. 
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dentale. L'opinion de A.-M. Schneider, Das Deuteron und Melantiasthor 
BNGJ, 1939, 181-186, d’après laquelle ce serait une porte au nord de la 
ville, a été acceptée par P. Franchi de'Cavalieri, Una pagina di storia 
bizantina nelsecolo IV. Il martirio dei santi Notari, An. Boll., LXIV, 1946, 
157 sq. Les raisons qu’ils donnent tous deux sont loin d’être convain- 
cantes. Cf. aux remparts, pp. 264-365, et à Deutéron, pp. 336-340. 

Biblio.: R. JANIN, Deutéron, Triton et Pempion, EQ, XXV, 1936, 
209-210. A.-M. SCHNEIDER et P. FRANCHI DE'CAVALIERI, 0p. cit. 

MÉLÉTÈ (ý Meñérm, Meñirn). Étymologie: Étude ? 

Monuments: porte, église (1). 

Sources: De cer., Bonn, 37, 56; PG, CXII, 212, 233 D ; Anthologie 
Palatine, éd. Dübner, I, 11; éd. P. Waltz, 1, 38. 

Site. La porte dite z#ç Melérmc ou toð Mehetiov se trouvait au nord-est 
du Palais Sacré et donnait accès au passage dit de l’Achilleus entre le 
bain de Zeuxippe et le Palais. 

Biblio.: P. Wazrz, Mélüté, Byzantion, XII, 1938, 183-192; A. Voet, 
Encore Mélité, ibid., 194-196. 

MÉLOBION (rò MeAd@rov). Étymologie: inconnue. 

Monument: asile de vieillards (2). 

Source: Syn. CP, 604. 

Sie: inconnu. 


MELTIADOU (rà MeAtidôov). Éponyme: inconnu. On ne saurait dire 
si ce nom s'apparente avec celui de Mélantiados, qui est celui d’une 
porte de la ville (cf. supra). 

Monuments: églises Saint-Philippe (3) et Saint-Blaise (4); près de 
celle-ci celle des Saints-Florus et Lausus (5). 

Sources: Syn. CP, 223, 457; BH, 72, 192 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 
323 ; PG, CIX, 340 A. 

Site. Le quartier tà Meñruddov se trouvait dans la partie occidentale 
de la ville. La Vita Basilii dit que l'église Saint-Philippe était voisine 
de celle de Saint-Luc et à l’est de celle-ci, THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 
323; PG, CIX, 340 A ; or nous savons que Saint-Luc était proche de la 
citerne de Mocius, B. pe Kurrrowo, 108. De plus Saint-Philippe est 


(1) Ibid., 343. 

(2) Tbid., 568. 

(3) Ibid., 508-509. 
(4) Ibid., 69-70. 
(5) Ibid., 512. 
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dit voisin de Saint-Blaise et des Saints-Florus-et-Lausus. Cette dernière 
église était sûrement dans la partie occidentale de la capitale et pas loin 
de Saint-Romain, B. pe Karrrowo, 123. C'est donc dans la région 
comprise entre le Çukurbostan d'Altimermer et les remparts que devait 
se trouver tà Meltiddov. Cf. carte, I, B 6. 


MERDOSANGARIS (Meodooéyyais). Etymologie. Ce nom étrange 
chez les Byzantins viendrait du persan Merd-il-Sachra ( Homme de la 
Solitude), d’après Constantin Anthopoulos pacha, E. Tantalidès, ZZeoi 
Pwrlov, Constantinople, 1864, 584. 

Monuments: monastères de la Théotocos (1) et rÿc Eomuias (2). 

Sources: THEOPHAN. conTix., Bonn, 371; PG, CIX, 388 C; Léon LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 280; PG, CVIII, 1113; Grorces Moine, Bonn, 
866; PG, CIX, 928 À ; Taéonose pg Mérrrèxe, 180, 196 ; M. GÉDÉON, 
BH, 70 et n. 30. 

Site. C'est le même que celui de Lips, mais un peu plus vaste, semble- 
t-il, puisqu'il contenait un second monastère. Il était donc dans la vallée 
du Lycus aux environs de la mosquée de Fenerisa. Cf. carte I, D 6. 


MÉSE (ó Méon). Étymologie: Central (Boulevard). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 693, 695 ; PG, XCII, 969 B, 972B; 
Mazazas, Bonn, 491; PG, XCVII, 709 BC; Tréopnaxe, I, 102, 267, 
369, 449, 453; De cer., Bonn, 107, 132, 164, 184, 185, 497, 502; PG, 
CXII, 277 B, 280 A, 297 A, 404 A, 809 B, 940 A; Srmocarras, éd. 
Teubner, 299, etc. 


Site. Le nom de Mésé s'appliquait surtout à la partie de la voie prin- 
cipale qui allait de l’Augustéon au forum de Constantin. Cependant on 
retrouve le même terme employé pour celle qui allait à la Porte Dorée 
à l'ouest et pour celle qui se dirigeait vers les Saints-Apôtres. Cf. aux 
portiques, p. 88. 


MÉSOKÉPION (Mecominior). Étymologie: Jardin central. 
Source: THEOPHAN. CoNTIN., Bonn, 329; PG, CIX, 345 A. 


Site. Ce jardin, planté d’arbres et arrosé d'eaux courantes, fut organisé 
par Basile le Macédonien entre les deux galeries qui faisaient commu- 
niquer le Tzykanisterion et la Nouvelle Église avec le Palais impérial. 
Il se trouvait donc à l’est de celui-ci et assez près de la mer. Cf. carte I, 
H 7. 


) Ibid., 318-321. 


a 
(2) Ibid., 119. 
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MÉSOLOPHOS, MÉSOMPHALOS (Meodłopoç, Mecdupaios). Étymo- 
logie: colline centrale, nombril. 

Sources: Tu. Precer, HI, 219; PG, CLVII, 552 B; Byz. Ven., XXI, 
30 A. 

Site. Ce ne peut être que la quatrième colline, celle sur laquelle était 
construite l’église des Saints-Apôtres, car elle occupait bien le centre 
de la chaîne des six collines qui sont alignées le long de la Corne d'Or. 


MÉTANOIA (ó Merdvoua). Étymologie: Pénitence. 

Monument: xénôn de Théophile (1). 

Sources: Syméox Macisrer, Bonn, 645; PG, CIX, 708 A; GroRGEs 
Morz, Bonn, 809; PG, CIX, 869 D; Tméonose pe Mécrrène, 158; 
Cépréxus, Bonn, I, 907-908; PG, CXXI, 992 C. 

Cet établissement, qui fut d’abord une maison publique, puis un 
monastère féminin sous le nom de Métanoiïa (Pénitence), fut transformé 
en xénôn par Théophile. 

Site. D’après le pseudo-Codinus, Tu. Precer, IT, 185, le xénôn, de 
Théophile se trouvait au Zeugma, au sommet de la colline, probablement 
au nord de la mosquée Suleymanié. 


MÉTOCHITOU (ofxos zo6 Meroyivov). Éponyme: Théodore Métochite, 
grand logothète au xrv° siècle. 

Source: CANTACUzÈNE, Bonn, III, 295; PG, CLIV, 304. 

Site: inconnu. 


MÉTROPOLITOU (rà Myroomoérov). Éponyme: un métropolite 
inconnu ? 
Monuments: église et monastère de la Théotocos (2). 


Sources: TaéopnaAne, I, 368; Grorees Moixe, de Boor, Il, 731; 
Syméox Maaisrer, Bonn, 606; PG, CIX, 668 B; Léon LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 351; PG, CVII, 1025 BC; Céprénus, Bonn, I, 774; 
PG, CXXI, 845-848; Svx. CP, 918; BH, 207; Acta SS., aug. IV, 
645 C. 


Site. Cette église se trouvait primitivement à l’intérieur du Palais 
impérial. Justinien II la détruisit pour établir à sa place une phiale des 
Bleus. En compensation il bâtit une autre église de même nom au 
Pétrion. Celle-ci fut flanquée d’un monastère. : 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 571-572. 
(2) Ibid., 405-406. 
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MICHAEL (obañuaxa Miyan toð mazoidoyou). Éponyme: un patriarche 
du nom de Michel (soit Michel Cérulaire, 4043-1058, soit Michel II 
Kourkouas, 1143-1446, soit Michel IH d’Anchialos, 1170-1177). 

Source: Nicéras Caonrarès, Bonn, 324; PG, CXXXIX, 601 B. 

Site. Ces appartements étaient ceux qu’un patriarche du nom de 
Michel avait fait construire au patriarcat. Cf. Patriarcat, pp. 177-180. 


MICHAEL (olxoç Miyan) toč xowro£eotiagiov). Éponyme : Michel proto- 
vestiaire (912). ‘j 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 289; PG, CVIII, 1434C; 
GrorcEs HamartoLos, PG, CX, 1129 A. 

Site. Ces deux auteurs disent que la maison du protovestiaire Michel 
était près de P'Aeropole ; Léon le Grammairien y signale une poterne 
(mapanviis), ce qui laisse supposer qu'elle n’était pas loin du rempart 
maritime. 


MICHAÉLITZÈ (otxoç roð MiyamAlr£n). Éponyme: inconnu. 

Sources: Nicéras CHontarès, Bonn, 851; PG, CXXXIX, 624D; 
Sarxas, MB, VII, 332. 

Site. Cette maison fut transformée en monastère, celui de la Pan- 
tanassa (1), par l’impératrice Xéné, veuve de Manuel Comnène. Son site 
est inconnu. 


MILION (rò Mihov). Étymologie: Milliare. 

Monument: voisin : église Saint-Phocas (2). 

Sources; TuñopnaNm, I, 216, 420, 442, 467; Nrcépnore, Epitome, 
de Boor, 28; PG, C, 988 A; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 248; PG, 
CVII, 1033 C, 4080 D; Svméox Macrreqgg, Bonn, 680; PG, CIX, 
744 A; Gsorces Moins, Bonn, 834; PG, CIX, 896 A; THÉODOSE DE 
Mérrèwe, 173; Céprénus, Bonn, I, 564, 650; PG, CXXI, 613 AB, 
709 B; Zonaras, XIV, 6; Nicéras CHoNrar#s, Bonn, 305, 307, 308, 
732, 733; PG, CXX XIX, 585 D, 588 CD, 936 CD, 953 C ; De cer., Bonn, 
32, 51, 56, 84, 106, 164, 168, 506; PC, CXII, 229 A, 233 D, 252 A, 
276 B, 331 A, 393 B, 404 A, 408 A, 676 A, 804 B ; Tu. PreGer, 13, 31, 
38, 41, 49; I, 441, 142, 148; II, 168, 170, 171, 187; III, 247, 292; PG, 
CLVII, 492 BC, 493 A, 497 A, 500 B, 544 A, 660 B, 676 C, 677 A, 689 B, 
692 A ; Byz. Ven., XXI, 10-11, 13, 75 A, 78 A, 79 B, etc. 

Site. Cf. aux monuments, pp. 103-104. 


(1) Nicéras Croxrarès, Bonn, 1,351; PG, CXXXIX, 624 D. 
(2) R. Janin, Egl. et mon., 513. 
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MODESTOU (rà Moëéorov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, un 


` des huit patrices amenés de Rome par Constantin. 


Monuments: monastère Saint-Thomas (1), citerne. 

Sources: Maxsi, VIII, 882 B, 907 B, 930 C, 987 A, 1010 ; E. SCHWARTZ, 
TII, 33, 45, 71, 129, 143, 164, 172 ; Tu. Precen, I, 146, 148. 

Site. Comme nous l’avons déjà dit à propos des citernes, pp. 209-210, 
ce quartier se trouvait dans la XI° région, au sud-ouest des Saints-Apôtres. 
Cf. carte I, D 5. 


MOKIOU (xivotéova toð Mwxlov). Éponyme: saint Mocius, dont le 
monastère était voisin. 

Monuments: monastères de Saint-Mocius (2), de Sainte-Zoé (3) et de 
Saint-Aninas (4); églises Saint-Antipas (5), Saint-Jean-Baptiste (6) et 
Saint-Thomas (7). 

Sources: Vita s. Josephi hymnogr., éd. A. Papad.-Ker., Varia, 5; Syn. 
CP, 141, 205, 380, 676, 877 ; Grorces Morse, de Boor, IT, 620 ; Cépré- 
nus, Bonn, I, 631; PG, CXXI, 688B; Acta SS., aug. I, 221 C, 445 G; 
Tu. Pescer, II, 245, 274; PG, CLVII, 545 B, 577 C; Byz. Ven., XXI, 
44 A. 

Site: à l’ouest de la ville. Cf. aux citernes, p. 205 et carte I, C 6-7. 


MOLOS (ô Müioc). Étymologie: Môle. 

Source: THÉOPHANE, I, 436. 

Site. Ce môle, dit de Saint-Thomas, devait se trouver dans le quartier 
tà ’Ayavtiov. Peut-être est-ce là qu'avait lieu, le 13 août, la mémoire 
des saints Serge et Étienne, Syn. C P, 890. 

Biblio.: R. JAxIN, Le port Sophien ct les quartiers environnants, EB, 
1, 1941, 142. 

MONÉTA (Movýra). Étymologie: Hôtel des monnaies, Trésor public ? 

Source: De cer., 1, 17; Bonn, 105; PG, CXII, 329 B. 

Site. Cet édifice se trouvait entre l’église Saint-Mocius et le Xérolophos, 
plus exactement entre PHexakionion et la voûte du Xérolophos, comme 
le dit le Livre des cérémonies. Les factions y recevaient l’empereur à son 


(1) R. Janis, Egi. et mon., 260-261. 
(2) Ibid., 367-374. 

(3) Ibid. 141-149. 

(&) Ibid., 39. 

(5) Ibid., 43. 

(6) Ibid., 425-426. 

(7) Jbid., 260. 
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retour de Saint-Mocius, le mercredi de la quatrième semaine après 
Pâques. 


MOSCHIANOU (ré Mooyiavoë). Éponyme inconnu. 

Monument: portique. 

Source: Mararas, Bonn, 490 ; PG, XCVII, 709 B. 

Site: dans les environs de l’hippodrome. 

MOSÉLÈ ou MOUSÉLE (oëxog to Mwomië). Éponyme: Alexis Mosélè, 
sous Romain Diogène. 

Sources: Tu. Precer, III, 253; PG, CLVII, 588 B. 

Site. Cette maison est dite voisine du Christokamaron ou Chryso- 
kamaron et de l’église Saint-Acace, derrière le Myrelaion. Celui-ci étant 
identifié avec Bodrumcami, il s'ensuit que la maison de Mosélé se trouvait 
à l’est, à une certaine distance, puisqu'elle est dite voisine de Saint- 
Acace, qui doit être l’église de ce saint à l'Heptascalon. 

Biblio.: H. Decpnaye, De domo 108 Mwce108, An. Boll., XVI, 1895, 
161-165. 


MOUSONIOU (Movowvlov olxoçs). On possède une épigramme d’Aga- 
thias le Scholastique sur cette maison, dont le propriétaire est mort, 
la laissant à des étrangers. Un seul détail: elle est exposée au Nord. 

Source: Anthologie Palatine, IX, 677; éd. Fr. Dübner, II, 139. 

Site: inconnu. 


MOUSTARES (l'ervovia roë Movoragñ). Éponyme: inconnu. 
Ce quartier est signalé en 1400 à propos d’un procès (MiKLosicx et 
MürLer, Acta et diplomata graeca medii aevi, LI, 386). 


Site: inconnu, mais certainement à Constantinople. 


MYRÉLAION (Mvpélauwr). Étymologie: huile de myrrhe. 
Monuments: palais, monastère (1), xénôn (2). 


Sources: THEOPHAN. CoNTIN., Bonn, 404, 441, 471, 473; PG, CIX, 
421 A, 437 G, 456 B, 460 A, 489 C, 492 G; Céprénus, Bonn, II, 649; 
PG, CXXII, 32 C, 52 C, 377; Gryxas, Bonn, 604; PG, CLVIII, 601 G; 
MM, I, 354; VI, 11, 26-28, 32, 33, 35, 39; TH. PrecER, III, 253, 258; 
PG, CLVII, 588 B; Byz. Ven., XXI, 43 A; Acta SS., mai. VI, 39*; 
nov. IT, 540 A et n. 3; An. Boll., XV, 43 ; ZACHARIAR, JGR, I, 47. 


(1) R. Jants, Egl. et mon., 364-365. 
(2) Tid., 568. 
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Site. On admet communément que l’église du monastère n’est autre 
que la mosquée Bodrumcami (mosquée de la voûte). Des fouilles y ont _ 
été pratiquées en 1930. Cf. carte I, E 7. 

Biblio.: P. Gyzzes, TC, I1, 8; 171; Ducaxes, IV, vin, 56; Se. By- 
ZANTIOS, I, 280-281 ; J. P. Ricurer, 231-233; D. Tarsor Rice, Exca- 
vations at Bodrum Cami (1930), Byzantion, VIII, 1933, 151-174; Congrès 
byzantin de Sofia, X, 157-158. 

NARSOU (rà Naocoë). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, le 
chroniqueur Théophane et Théodose de Mélitène, c’est Narsès, cubiculaire, 
protospathaire et prépositos sous Justin I ; d’après anonyme de Sathas 
et Zonaras, c’est Narsès, général sous Phocas, qui le mit à mort en 605. 
La première opinion paraît la plus vraisemblable. 

Monuments: xénôn et asile de vieillards (1), monastère Saint-Panté- 
léimon (2), églises de la Théotocos (3), des Saints-Probos, Tarachos et 
Andronicos (4) ; dans le voisinage, monastère z#ç Osopoĝlaç (5). 

Sources: THÉOPHANE, I, 244; Tuúoposg pg Márrrèns, 93; SymMéonx 
Macisrer, Bonn, 646; PG, CIX, 708; Grogess Morwr, Bonn, 810; 
PG, CIX, 872 B; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 133, 228; PG, CVIII, 
4060 D; Sarmas, MB, V, 378-379; VII, 107; Céprénus, Bonn, I, 684; 
H, 71; PG, CXXI, 745 D ; Zonaras, XIV, 14; De cer., Bonn, 173, 560 ; 
PG, CXII, 416 A, 1032-1036; Syn. CP, 132; Tu. PreGer, HI, 248, 
249; PG, CLVII, 584 C; Byz. Ven., XXI, 42 D. 

Site. Pendant longtemps on a localisé rà Nagooë au quartier de Yeni- 
kapı sur la Propontide, Mordtmann, Esquisse, n° 105, p. 58, mais unique- 
ment sur la base de l’énumération par le pseudo-Codinus des monuments 
de la capitale, énumération qui est loin de suivre un ordre logique ; elle 
varie d’ailleurs avec les manuscrits. En réalité zà Nagooë ne se trouvait 
pas sur la Propontide, mais de l’autre côté de la ville, sur la pente qui 
descend du Bazar vers la Corne d'Or. En effet, l’église Saints-Probos, 
Tarachos et Andronicos, signalée par le Synaxaire ë roïc Napooð, Syn. CP, 
132, apparaît dans la description de l'anonyme anglais de 1190 comme 
voisine du forum de Constantin, S. G. Mercar, Santuari, 152. Ta Narsou 
était situé près du quartier dit Oxeia, GÉnÉsrus, Bonn, 54; PG, CIX, 
1057 A, et un des continuateurs de Théophane, Bonn, 110; PG, CIX, 
124 D, affirme que Théophobos habitait ë tñ "O£eia; près de tà Nagooë, 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 568. 
(2) Ibid., 401-402. 

(3) Tbid., 206. 

(4) Ibid., 422-423. 

(5) Ibid., 254-255. 
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dit Sxmfox Macisrer, Bonn, 646; PG, CIX, 718C. Or Oxeia était 
en face du Bosphore et au-dessus de la Corne d'Or, au témoignage de 
Génésius, loc. cit. De plus Oxeia possédait une église Saint-Jean-Baptiste, 
que les miracles de saint Artémios disent voisine des portiques de Dom- 
ninos, A. Par.-KER., Varia, 5. Nous avons montré ailleurs que les 
portiques de Domninos doivent être localisés dans les environs du Bazar, 
sur la pente qui descend vers la Corne d'Or. Enfin l’empereur allait faire 
ses dévotions à l’église Saint-Pantéléimon dé zà Nagooë en empruntant 
la voie de mer, De cer., Bonn, 560; PG, CXII, 1032 C-1036 À, ce qui 
ne s’expliquerait guère si le quartier en question était à Yenikapı, car 
la distance à parcourir serait vraiment trop courte. 

Le cérémonial suivi par l’empereur pour la fête de saint Pantéléimon 
le fait descendre de son dromon à +ó KawwAelov. Là il monte à cheval 
avec sa suite pour se rendre à l’église. Tà KamxAelov étant nécessairement 
sur le bord de la mer, puisque c'est le lieu de débarquement, tå Napooÿ 
doit être cherché plus à l’intérieur des terres. Son voisinage avec Oxeia 
et indirectement avec les portiques de Domninos, montre qu'il devait 
être sur la pente au-dessus d’Odunkapi ou de Zindankapr, mais sans 
qu’on puisse préciser davantage. Cf. carte I, FG 5. 

Biblio.: Ducaxes, IV, rx, 6; R. JANIN, Tà Nagoo6, Otela, EQ, XXXVI, 
1937, 288-308. 


NÉA des Pétria (Néa tõv ITerptwv). 


Source: ZacHartä VON LINGENTHAL, Jus graeco-romanum, I, 30. 

C'était un établissement important, sur la nature duquel on n’a pas 
de renseignement précis. Le texte dit qu’il ne doit pas être privé de ses 
droits par une novelle de Basile II. 

Site: au Pétrion. 

NÉORION (rò Neóoton). Étymologie: port. 

Monuments: maison d'André, église de la Théotocos (1); dans le 
voisinage, églises Sainte-Euphémie (2) et Sainte-Dynamis (3). 

Sources: MaLaLas, Bonn, 491 ; PG, XCVII, 709 ; THÉOPHANE, I, 112, 
370, 386 ; THÉODORE LECTEUR, PG, LXXXVI, 177 A ; Cénrénus, Bonn, 
I, 610; PG, CXXI, 664 A ; THÉODOSE DE Mérrrène, 114; JoBr, Bonn, 
41; PG, CXXXIX, 261 D; PACHYMÈRE, Bonn, I, 365; PG, CXLIII, 
817 B; Syn. CP, 936; BH, 162, 170, 208; MM, III, 19, 21 ; TH. Precer, 


(1) R. Jaxın, Egl. et mon., 206-207. 
(2) Ibid., 130. 
(3) Ibid., 106-107. 
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49, 67; IT, 496; III, 271; PG, CLVII, 520 B, 601 C, 716 À ; Byz. Ven., 
XXI, 18 D, 26 C; H. Derenave, Les saints stylites, 125. 

Site. Cf. aux ports, pp. 235-236 et carte I, H. 5. 

NÉOS OIKOS (Néos Oixos). Étymologie: Nouvelle Maison. 

Source: Vie de saint Basile le Jeune, éd. S. J. Vilinskij, I, Odessa, 1911, 
285. 

Site: inconnu. 

NIKAE (ai Nīxa). Étymologie: Les Victoires. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 A. 

Site. Ce devait être un groupe de statues représentant des victoires. 
Il se trouvait à l'endroit où, d’après la légende, s'était établi Byzas 
venant fonder sa colonie, donc probablement à l'extrémité de la première 
colline, à la Pointe du Sérail. 

NIKÉPHOROU PHOKA (aó) Numngégor toð Bowxâ). Éponyme: 
l’empereur Nicéphore Phocas. 

Source: SATHAS, MB, VII, 248. 


Site: inconnu. 


NIKÉTIATOU (rà MNmnérov). Éponyme: un Nikétiatès inconnu. 

Source: H. Derenaye, Deux typica, 133. 

Site. C'était un endroit voisin du palais des Blachernes. Le monastère 
de Lips y possédait une maison de rapport. 

NIKOLAOU DOMESTIKOU (oëxos MNixoidovroë Ooueotixov). Éponyme: 
un Nicolas, domesticos d'Orient et patrice, à une époque indéterminée. 

Monument: monastère du Chrysobalanton (1). 

Source: TH. Prxcer, II, 243. 

Site. Cette maison devait se trouver sur la hauteur, près de la citerne 
d’Aspar. Cf. Chrysobalanton, pp. 330-331. 


NIKOLAOU SYNKELLOU (oëxos Nixoldov toð ouyxélov). Éponyme: 
Nicolas Androsalitès, prosmonaire de l’église Saint-Diomède, qui ac- 
cueillit Basile le Macédonien à son arrivée à Constantinople. 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 256; PG, CVIII, 1088 D- 
1089 A ; Georees Hamartoros, PG, CX, 1080 B. 


(4) R. Jaxın, Egl. et mon., 555. 
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Site. Cette maison, qui devint plus tard le métochion de Saint-Cons- 
tantin (1), était dans les Arcadianae, c’est-à-dire sur le versant oriental 
de la première colline, près de Sainte-Irène. 


NOUMÉRA. Cf. aux prisons, pp. 469-170. 


NYMPHAE MÉGALAE (Nougai ueyélu). Étymologie: Grands Réser- 
VOIrs, . 

Monument voisin ; église Sainte-Christine (2). 

Source: Syn. CP, 840; BH, 135. 

Site. C'est, très probablement le Nymphaeum Majus que la Notitia 
signale dans la X° région et qui se trouvait à Pextrémité de lPaqueduc 
de Valens. Cf. carte I, F6. 

OLYBRIOU (rà OAv£olov). Éponyme. C’est Flavius Anicius Olybrius, 
qui devint empereur d'Occident en 472 et mourut au bout de quelques 
mois de règne. ` 

Monument: église Sainte-Euphémie (3). 

Sources: De cer., Bonn, 49, 83; PG, CXII, 280 A, 296 B ; Massr, 
VIII, 882 A, 906 C, 930 B, 986 C, 1010 A, 1054C; E. Scawamrz, HI, 
33, 45, 69, 142, 156, 163, 172; Syn. CP, 890 ; Typika, I, 103; BH, 170 ; 
Tx. Precer, 87; III, 238; PG, CLVII, 569 C. 

Site. Il est possible que Placidia, qui épousa Flavius Anicius Olybrius 
vers 462, lui ait apporté sa maison en dot, car elle était là dans une 
propriété de famille, comme fille de Valentinien III et de Licinia Eudoxia, 
elle-même fille d'Ælia Eudocia. Il se peut aussi qu’Olybrius ait acquis 
ou construit un palais quand il se réfugia à Constantinople après la prise 
de Rome par les Vandales (455). 

Le quartier rà *OAw£oiov faisait partie des Constantinianae. En effet, 
quand le cortège impérial revenait des Saints-Apôtres, il passait par les 
Lions de marbre, Saint-Christophe, Saint-Polyeucte et Sainte-Euphémie 
z@y *Oféoiov avant d'arriver au Philadelphion. Le quartier formait sans 
doute la partie méridionale des Constantinianae. C’est ce que semble 
dire le Livre des cérémonies. Indiquant le trajet suivi par le cortège 
impérial se rendant aux Saints-Apôtres, il note que du Philadelphion 
il traverse tà *OZv£oiov et les Constantinianae (ia Tor "Ovpiov rai tõv 
Kovoravrimar@r) jusqu'à Saint-Polyeucte pour atteindre ensuite la 
basilique. Tà *OZwfoiou devait être à la hauteur de Mimar Ayas., Cf. 
carte I, E 6. 


(1) Tbid., 308. 
(2) Ibid., 518. 
(3) Ibid., 130-131. 








CONSTANTINOPLE BYZANTINE 99 


Biblio.: Ducaxcz, IV, va, 13; So. Bvyzanrios, I, 380-382; J.P. 


- Ricurer, 112-114; J. PARGOIRE, A propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 


488. 
OLYMPIOU (zà "Oivuxlov). Éponyme inconnu. 
Monuments: églises Saint-Jean-Baptiste (1) et Saint-Thomas (2). 
Sources: Syn. CP, 836; BH, 135. 


Site. Au 23 juillet, le Synaxaire signale une église Saint-Jean-Baptiste 
Š tots °Olvuniov minolor to &yíou Owuã èv tois Avdeuiov, Syn. CP, 836 
(êv toic ° O)óuzmou, BH, 135). Or cette église Saint-Thomas & zo ° Avbðeulov 
est probablement la même que celle qui est dite ailleurs & tois Kúgov, 
Syn. CP, 241. Comme le quartier zà Olvuriov ou mieux tà’ Avbeutov 
était voisin de la citerne de Mocius (cf. Anthemiou, p. 309), il faut 
admettre que l’église Saint-Jean-Baptiste ¿> rois OZvuxiov est celle que 
les Synaxaires signalent dans un autre passage près de la citerne de 
Mocius êv toîs Aavuÿà, Syn. CP, 380, 383. Il n’est pas probable en effet 
qu’il y eût deux églises de même vocable aussi rapprochées l’une de 
l'autre, Il en résulte que rà ‘Oluuxiou se trouvait près de la citerne 
mocienne et voisinait avec tà ’ArGeulov. On ne peut malheureusement 
préciser davantage. Cf. carte 1, B 6. 


Biblio.: J. Parcore, A propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 471. 


OLYMPIOU (zà *Olvuxiov). Éponyme: peut-être le fondateur du 
monastère de même nom. 


Monument: monastère (3). 


Sources: Maxsr, VIII, 882 A, 906 D, 930 B, 990 B, 1007 D, 1054 D ; 
E. Sonwanmz, III, 35, 44, 69, 128, 142, 156, 163, 172. 


Site: inconnu. Il est à peu près certain qu'il faut distinguer ce quartier 
du précédent. Il n’est connu que par la participation de deux de ses 
higoumènes aux querelles ecclésiastiques (518 et 536) et aucune mention 
west faite du vocable qui était le sien. Était-ce Saint-Jean-Baptiste du 
quartier précédent ? Il ne semble pas et l’on est réduit à des conjectures. 


OMPHAKÉRA (j Ouçpdxeoa). Étymologie: de verjus ? 

Sources: THé£orxaxe, I, 235, Céprénus, Bonn, I, 679; PG, CXXI, 
741 A. 

(1) R. JANIN, Egl. et mon., 433. 


(2) Ibid., 260. 
(3) Ibid., 396. 
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Site. Probablement à Pouest du port de Césarius. Lors de Pincendie 
de 562, le feu commença près de ce port et s'étendit jusqu’au forum 
Bovis en passant par Omphakera, dont on ne sait si c'était un monument 
ou un quartier. C’est donc entre ces deux points extrêmes qu’il faut le 
placer. CF. carte I, E 7. 


OUARANAS (zà Oèagaräc), Éponyme: probablement Varanès, qui 
fut consul en 410 et 456. 


Graphies: Oaparäs, Odagévns, Eéovodyns 
Monument: église de la Théotocos (4). 


Site: près de Sainte-Sophie (Th. Joannou, Mymueïa äyioloyixé, 438, 
446), plus exactement derrière la basilique (Tu. PREGER, I, 148 en note). 


OURBIKIOU (zà Oèp&lov). Éponyme: Urbicius, surnommé Barbatus, 
patrice et stratélate d'Orient sous Anastase, dit le pseudo-Codinus. 


Monument: église de la Théotocos (2). 


Sources: De cer., Bonn, 802, 806 ; PG, CXII, 1440 B, 1444 G; Acta SS., 
april. I, rry, n. 13; Syn. CP, 1, 6, 30, 588; BH, 89, 208; THÉOPHILE 
loaxnou, Mymueia Gyioloyixd, 447; Tu. Perecer, II, 141; III, 220; 
PG, CLVII, 469 B, 552 C; Byz. Ven., XXI, 4 A, 24 D. 


Site. L'église de la Théotocos d’Urbicius se trouvait au Stratégion, 
Acta SS., loc. cit. Cela confirme les dires du pseudo-Codinus que le mur 
de la Byzance primitive avait une porte terrestre là où s’éleva plus tard 
la «voûte d’Urbicius >, non loin du Stratégion. C’est donc probablement 
entre l’ex-Sublime- Porte et le quartier des Chalkoprateia qu il faut 
placer rà Oùobtriov. 

Des moines monophysites reçurent de l’impératrice Théodora locum 
nomine Urbici. Comme ils étaient dans une fâcheuse promiscuité, un 
incendie les délivra de ce voisinage ; le lieu fut ensuite donné au mar- 
tyrium de St-Serge (Joannis episcopi Ephesini fragmenta, trad. W. van 
Douwen et J. P. N. Land, Amsterdam, 1889, 157). 


Biblio.: Ducaxer, I, xvr, 97 ; Joannis episcopi Ephesini fragmenta, 157. 

OXEIA (ÿ ‘Oécia). Étymologie: la Pointue. C’est probablement une 
allusion à l'aspect escarpé du terrain sur lequel fut construit ce quartier, 
peut-être même une opposition à la région dite Plateia qui se trouvait 
non loin de là. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 192. 
(2) Ibid., 216-217. 
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Monuments: églises Saint-Jean-Baptiste (1), Saint-Artémios (2), Saint- 
Michel (3), Sainte-Fébronie (4), Saints-Lucillien et ses compagnons (5), 
monastère ts Oeopo£las (6); maison du patriarche Anastase. 

Sources: THEOPHAN CONTIN., 110; PG, CIX, 124 D ; Génésrus, Bonn, 
54; PG, CIX, 1057 A; Grorces Hamarroros, PG, CX, 1012 A; Syn. 
CP, 153, 204, 387, 405, 722, 726, 728, 772; BH, 52, 58, 117, 178, 188 ; 
IB, 11, 55; Tu. PreGer, III, 235. 

Site. Ce quartier, cependant très important par les édifices qu’il 
renfermait, est resté longtemps ignoré et quand on s’est occupé de lui, 
ce fut pour localiser dans l’île d’Oxeia tous ses édifices. Toutefois M. Gé- 
déon le situait près de la mosquée Sokollou Mehmetpasa, qui passait 
depuis A. Paspati pour l’église Sainte-Anastasie voisine des portiques 
de Domninos, BH, 52, n. 56. Le P. J. Pargoire hésitait à l'identifier et 
ne croyait même pas qu'il fallait le chercher en ville, « Les monastères 
de saint Ignace et les cing plus petits îlots de l’archipel des Princes x, 
BIRC, VII, 1902, 91-92. Cependant les textes ne manquent pas pour 
prouver que le quartier dit Oxeia se trouvait réellement dans la capitale. 
C’est Génésius, qui le dit situé en face du Bosphore et au-dessus de la 
Corne d’Or ; c’est le Chronicon de Georges Hamartolos qui le met de façon 
certaine en ville; les textes relatifs aux miracles de saint Artémios ne 
laissent aucun doute sur le voisinage d'Oxeia avec les portiques de 
Domninos, Sainte-Anastasie et le bain de Dagisthée. Il faut donc chercher 
l'emplacement de ce quartier sur la pente qui descend du Bazar vers la 
Corne d'Or, peut-être à Taktakale, peut-être plus probablement du côté 
de l’ancien Cheykulislamat. Cf. carte I, F.5. 

Biblio.: R. Janis, rà Nagoco6, °Otela, EO, XXXVI, 1937, 299-308. 


OXÉOBAPHEION (rò °Oteoĝapeiov). Étymologie: endroit où l’on 
teignait les étoffes, spécialement celles de pourpre. 

Monument: oratoire de Saint-Parthénios (7). 

Sources: Syn. CP, 447 ; Tu. Precer, HI, 249; PG, CLVI, 584, n. 79 ; 
Byz. Ven., XXI, 42 D. 

Site. Il semble bien, d’après le texte du pseudo-Codinus, que cet 
endroit était voisin du quartier +à Napooë. C'était donc sur la pente 


(4) R. JANIN, Egl. et mon., 433-434. 
(2) Ibid., 58. 

(3) Ibid., 356. 

(4) Ibid., 507. 

(5) Ibid., 323. 

(6) Ibid., 254-255. 

(7) Ibid., 406. 
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qui descend du Bazar vers la Corne d'Or, mais on ne saurait préciser 
davantage. 


PALAEA. 
Source: Maxsi, IX, 199 D. 


Monument: demeure impériale. 

On se demande ce que pouvait être cette demeure où logeait Sabinianus, 
évêque de Zaparena (?) en Hlyrie, pendant le concile de 553 (in domo 
piissimi et tranquillissimi imperatoris) et ce que signifie ce nom de Palaea. 


PALAEA PÉTRA (Małaiù Iéroa). Étymologie: Vieux Rocher. 

Monument: martyrium. 

Sources: PG, LXIII, 461; Tu. PreGer, III, 244. 

Site. Cette région était au sommet de la ville, en dehors des remparts, 
en face de la Porte Charsia. C’est par un canal qui s’y trouvait que Jus- 
tinien II put pénétrer dans la ville lors de son second avènement (705). 

Saint Jean Chrysostome donna dans le martyrium une homélie sur le 
tremblement de terre et sur le mauvais riche et le pauvre Lazare (fin 
de 398). 

PALAEA PORTA (Ia)aià Hoota). Étymologie: Ancienne Porte. 

Monument; église Saint-Jean-Baptiste (1). 

Sources: Tu. Precer, I, 442; ILI, 275; PG, CLVII, 605 B. 

Site. Cette porte était percée dans le mur de Constantin. D’après le 


tracé de ce mur suivant le pseudo-Codinus, elle devait être dans la vallée 
du Lycus, peut-être sur la rive droite. 


PALAEOS PHOROS (Tad Dégos). Étymologie: Ancien forum. 

Source: MM, 1, 313. 

Site. Une décision patriarcale et synodale de 1351 signale que le 
monastère r@v Movyovåíwv possédait dans les environs deux vignes avec 
une église, soixante maisons de rapport et un four. On ignore quelle 
ancienne place publique était désignée par ce nom au xiv° siècle, mais 
letexte dit formellement qu’elle était en ville (&yros ris OeodoËfdorou Kov- 
atavtivovnókews). 


PALATION (xó Hañdruov). H s’agit du Palais impérial. Nous indiquons 
ici les nombreux sanctuaires qu’il renfermait. a: 


(1) Ibid., 435. 
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Sanctuaires: monastère Kaurä ou Kažorä (1), églises du Sauveur (2), 
de Saint-Étienne (3), de la Théotocos Nuzozoióç (4), de la Vierge du 
Phare (5), de Saint-Pierre (6), des Saints-Michel-et-Gabriel (7), de Sainte- 
Anne (8), de Saint-Élie (9), de Saint-Démétrius (10), de Saint-Timo- 
thée (14), des Saints-Apôtres (12), de Saint-Jean (13), de Saint-Basile (14), 
oratoires de la Trinité (15), du Sauveur (16), de Saint-Michel (47), des 
Quarante-Martyrs (18), de Saint-Théodore (19), de Saint-Clément (20) ; 
près de là église de Sainte-Christine (21). 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 445-447, 325-831; PG, CIX, 
460 B, 1641 A, 341-348; Symýon Macisrer, Bonn, 717; PG, CIX, 
780 A; De cer., Bonn, 24, 24, 135 sq., 137, 549, 580; PG, CXII, 105, 
417, 352C, 372-376, 887 A, 1020 A; Céprénus, Bonn, II, 233, 240 ; 
PG, CXXI, 4120C, 1125C; Grécoras, Bonn, 304; PG, CXLVIII, 
481 AB ; Syn. CP, 840; Typika, 1, 100; Maxst, VIH, 955 B. 


PARADEISION (Iagaôdeiour). Étymologie: Petit parc. 

Monuments : églises de la Théotocos (22) et du prophète Zacharie (23). 

Sources: Syn. CP, 144, 169, 205 ; Typika, I, 17; Acta SS., nov. TII, 27. 

Site. Ce quartier se trouvait près de la citerne de Mocius. On lit en 
effet dans le Synaxaire, à la date du 9 novembre : åváuvnors ts dnepaylas 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 286. 
(2) Ibid., 525-526. 
(3) Ibid., 489-490. 
(4) Ibid., 207. 

(5) Ibid., 241-245. 
(6) Ibid., 411. 

(7) Ibid., 355-356. 
(8) Ibid., 42. 

(9) Ibid., 143-144. 
(10) Ibid., 96. 

(14) Ibid., 502. 
(12) Ibid., 55. 

(13) Ibid., 278-279. 
(14) Ibid., 63-64. 
(15) Ibid., 503. 
(46) Ibid., 544-545. 
(17) Ibid., 356. 
{18) Ibid., 500. 
(19) Ibid., 156-157. 
(20) Ibid., 291-292. 
(24) Ibid., 517-518. 
(22) Ibid., 226. 
(23) Ibid., 140. 
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Oeoténov à rő Tagadaicio niņoiov zo åyíov udoruooc Moxiov, Syn. CP, 
205. La synaxe de la Vierge avait lieu, le 16 octobre èv rø énovouatouére 
Japgaðeiciw, ibid., 144. On ne peut guère supposer qu’il s’agit de l’église 
du monastère de la Théotocos tæv Kéoov, qui se trouvait sans doute 
plus au nord (cf. Kyrou, pp. 378-379). Rien ne permet de déterminer la posi- 
tion exacte de ce quartier par rapport à l’église Saint-Mocius, dont on ignore 
du reste l'emplacement précis. Cf. carte I, B 7. 

PARDOU (zà Iépôov). Éponyme: Inconnu. 

Au cours d’une bagarre entre les factions, cette maison fut brûlée 
en juillet 549. 

Sources: MALALAS, Bonn, 484; PG, XCVII, 701 À ; THéopaxe, I, 226. 

Site. D’après le texte de Théophane, il semble qu’elle se trouvait près 
du Chalkoun Tetrapylon. 

PASCHENTIOU (tà ITacyevriov). Éponyme: inconnu. 

Monument: xénôn (1). 

Sources: IB, IT, 55; A. Par.-Ker., Varia, 11. 

Site. Ce xénôn se trouvait près du palais du Deutéron ; c’est le même 
que celui d'Irène, De cer., Bonn, 173; PG, CXII, 416 A; TH. PREGER, 
HI, 246. L’indication est trop vague pour qu’on puisse déterminer 
l'emplacement de cette institution de bienfaisance. Peut-être était-elle 
au nord de la ville. 

PATRIARCHEION (Jlaraaoyetor). Il s’agit du patriarcat. 

Sanctuaires: chapelles de Saint-Abercius (2), de Saint-Théophy- 
lacte (3), oratoire de la Théotocos (4), église Sainte-Irène (5), église 
Saint-Alexis (6). 

Sources: Syn. CP, 89 ; Typika, 137 ; MM, IV, 379 ; Byz. Ven., XXI, 28 C. 

Site. Cf. aux édifices publics, pp. 177-180. 


| PATRIKIOU, PATRIKIAS (rà Iawoguzdou, Iargwlas). Éponyme: 
inconnu. Le pseudo-Codinus dit que c’est là que les patrices et les patri- 
ciennes de la ceinture aidaient les souverains à changer d’habits quand 
ils se rendaient à Sainte-Sophie. 

Monument: église de la Théotocos (7). 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 573. 
(2) Ibid., 7. 

(3) Ibid., 255. 

(4) Ibid., 226. 

(5) Ibid., 108-411. 

(6) Ibid., 18. 

(7) Ibid., 226. 
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Sources: Tu. Precse, 111,279 ; PG, CLVII, 608 B ; Byz. Ven., XXI, 26C. 


Site. Ces textes disent que l’église de la Théotocos était derrière Sainte- 
Sophie. Serait-ce celle du quartier dit Euouranoi ? Cf. sub verbo, p. 350. 


PÉLAGIOU (rà Iehayiov). Eponyme: l’église Saint-Pélagius de ce 
quartier, église que Constantin V transforma en lieu de sépulture pour 
les criminels. 

Monument: église Saint-Pélagius ou Sainte-Pélagie (1), comme portent 
certains textes. 

Sources: Nichrnort, Epitome, de Boor, 72, 75; PG, C, 984 B, 988 A ; 
Taéopmaxe, I, 420, 437, 442; Vita s. Stephani Junioris, PG, G, 117 C, 
Acta SS, aug. II, 442 D, 444 F; Grorces Morwr, de Boor, Il, 757; 
Syn. CP, 263, 877. 

Site. Ce quartier se trouvait à louest de la ville et très probablement 
dans la région de Krisis, également destinée à la sépulture des criminels. 
Peut-être même ces deux noms indiquent-ils un seul et même lieu. C'est, 
done dans les parages de la mosquée Hocamustafapasa. Cf. carte I, B 6. 


Biblio.: Acta SS., oct. VIII, 133-144; R. JANIN, Les couvents secon- 
daires de Psamathia, EO, XXXII, 1933, 330-331. 


PÉLARGOU (zà ITeagyoë). Éponyme: Cigogne. Ce nom venait proba- 
blement d’un groupe en marbre représentant trois cigognes, sculpté par 
Apollonius de Tyane et placé en cet endroit, au dire d'Hésychius de Milet. 

Monuments: église Saint-Tryphon (2), église des novatiens (3). 

Sources: Tu. Precer, 11; Procorz, De aedif., I, 9; Bonn, II, 201 ; 
éd. J. Haury, III, 37; Socrarr, PG, LXVII, 828-829; NrcéPaore 
Carste, PG, CXLVI, 1204 A. s: 

Site. Ce quartier se trouvait près du Stratégion, c’est-à-dire proba- 
blement dans les parages de l’ancienne Sublime-Porte. Socrate raconte 
en effet qu'un incendie, né au Néorion, monta jusqu’au bain d'Achille, 
voisin du Stratégion, et là menaça l’église des novatiens située au Pé- 
largos. 

Cf. Pélargos, aux monuments, pp. 104-105. 


PÉLÉKANOU (rà HMelexávov). Étymologie: Pélican. 
Monument: monastère (4). 

{1) Ibid., 409. 

(2) Ibid., 505. 


(3) Ibid., 373-374. 
(4) Ibid., 410. 
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Source: De cer., Bonn, 801 ; PG, CXII, 4444 C. 

Site. Ce monastère recevait chaque année une pièce d’or pour son 
luminaire. On ne saurait dire où il se trouvait, mais il est à peu près 
certain que c'était en ville. 


PEMPTOU (z toð ITéumvov). Étymologie: Porte du Pempton. On 
désignait sous le nom de Pempton une localité située à cinq milles du 
Milliaire d'Or, dans la campagne thrace. La porte qui y conduisait en 
prit naturellement le nom. On ne saurait admettre lexplication du 
pseudo-Codinus que le nom venait de ce que la porte était la cinquième 
des remparts terrestres. 

Monuments: église Sainte-K yriakè (1), monastère féminin de la Théoto- 
cos. 

Source: Canaxus, Bonn, 462; PG, CLVI, 65 B ; Chron. Pasch., Bonn, 
1, 719; PG, XCII, 1008C; Vita s. Philareti, éd. Vasiliev, 83; ed. By- 
ZANTION, IX, 1934, 1598; Tu. Precer, III, 258; PG, CLVII, 589 BC. 

Site. La porte du Pempton était entre celle de Saint-Romain (auj. 
Topkapı) et celle de Charisius (auj. porte d’Andrinople ou Edirnekapı) 
près de la tour que les Turcs appellent Sulukule (Tour de l’eau), c’est- 
à-dire sur la rive gauche du Lycus. Cf. carte I, B 4. 
` Biblio.: Ducaxor, I, xv, 42; R. Janin, Deutéron, Triton et Pempton, 
EQ, XXXV, 1936, 217-218. 


PÉRAMA (rò Iéoana). Étymologie: Passage, parce qu’on prenait là 
les barques pour traverser la Corne d'Or et se rendre à Sykae (Galata). 

Monuments: églises Sainte-Irène (2) et Saint-Isidore (3), hôpital (4). 

Sources: MALALAS, Bonn, 407; PG, XCVII, 601 C; Tréopmawre, J, 
228, 486; Sarmas, MB, VII, 440; Tu. Precæn, III, 234; PG, CLVII, 
565 B; Byz. Ven., XXI, 28 B; MM, II, 88. 

Site. Le Pérama se trouvait un peu au nord du premier pont moderne, 
c’est-à-dire à l'endroit où Pon prend encore les barques pour aller à 
Galata. Cf. carte I, G 5. 

Biblio.: Ducaxes, I, v, 1; Sc. Byzanrios, I, 533; J. P. Ricurer, 175. 


PÉTRA (ÿ Iléroa). Étymologie: Rocher. Le nom vient probablement 
du rocher que les Turcs appellent encore aujourd'hui Kesme Kaya 
(Rocher taillé) et qui marque à peu près le milieu du quartier connu 


(1), 

(2) Ibid., 111-418. 
(3) Ibid. 271. 

(&) Ibid. 576. 


Ibid., 302. 
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sous ce nom. Une partie s'appelait Palaea Petra (Mahara ITéroa), mais 
se trouvait juste en dehors du rempart. 


Monuments: églises Sainte-Euphémie (4) et de la Théotocos (2), 
monastères du Prodrome (3), de Maras (4), de Saint-Eustathe (5) et de 
Théodore (6). 


Sources: Taéonose pz MÉLITÈNE, 72; Tu. Precer, HI, 240; PG, 
CLVII, 572 G; Byz. Ven, XXI, 31E; Maxsr, VIII, 990 C, 1010 D; 
E. Scawarrz, III, 35, 45, 172; Typika, 1, 151, n. 2. 


Site. Le quartier de Pétra comprenait probablement toute la vallée 
qui descend du Çukurbostan ou citerne à ciel ouvert de la porte d'Andri- 
nople jusqu’au moderne Balat. On l’a parfois confondu avec le Pétrion, 
erreur étonnante, car les deux quartiers sont bien distincts et séparés 
Pun de l'autre par une assez grande distance pour qu’il wy ait pas la 
moindre équivoque. Cf. carte I, D 3-4. 


Biblio.: R. Jany, Les sanctuaires du quartier de Pétra, EO, XXXIV, 
1935, 402-413. 


PÉTRION (rò HMeroíov). Étymologie. D’après le pseudo-Codinus, le 
nom viendrait du patrice Pierre, dit Barsynianos le Syrien, qui aurait 
construit là un palais sous Justinien. Il est plus probable qu’il fut donné 
à cause du caractère rocheux et quelque peu chaotique de Pendroit. 
En tout cas, on ne trouve pas trace de l’église Saint-Pierre que Mordt- 
mann dit avoir existé dans les environs et qui aurait donné son nom au 
quartier, Esquisse, n° 68, p. 41. Le Pétrion paraît pour la première fois 
en 548, Maxsr, VIII, 1054C; E. Scuwagzz, III, 69, ce qui infirme 
singulièrement l'hypothèse qu'il doit son nom à Pierre Barsynianos, 
à moins que celui-ci n’ait vécu avant Justinien. 


Monuments: palais, bain public, asiles de vieillards de’ Géragathé (7) 
et d'Hélène (8), églises Sainte-Théodosie (9), Saint-Laurent (10), Saint- 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 133. 
(2) Ibid., 232. 

(3) Ibid., 435-443. 

(4) Ibid., 335-336. 

(5) Ibid., 124. 

(6) Ibid., 162. 

(7) Ibid., 566. 

(8) Ibid., 566. 

(9) Ibid., 150-152. 

(40) Ibid., 312-315. 
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Élie (1), Sainte-Julienne (2), Sainte-Mélitène (3), des métropolites (4) 
et Saint-Callinique (5), monastères Sainte-Euphémie (6), du Pétrion (7), 
des Romains (8), du Christ Évergète (9), de Théodore (10). 


Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 A; THÉOPHANE, 
I, 368 ; THeopæax. contin., Bonn, 275, 325, 397; PG, CIX, 341, 392B, 
476 D ; Taéopose pz Mérrrèxe, 213; Saruas, MB, VII, 49, 145, 436, 
447; Maxsr, VIII, 882 A, 906 D, 930 B, 939 A, 951 C, 991 A, 1014 A, 
1054; E. Scuwarrz, II, 35, 36, 46, 47, 128, 142, 145, 156, 163, 172, 
173; Syn. CP, 49, 334, 834, 854; Typika, I, 7; BH, 116, 134, 141, 170, 
202, 210; ZACHARIÄ, JGR, I, 30, 47; Tu. Precær, III, 239, 240, 264, 
274; PG, CLVII, 572 BC, 596 B, 605A; Byz. Ven, XXI, 31 DE, 
35 BCD, etc. 


Site. Le Pétrion était un quartier de la Corne d'Or qui s'étendait 
depuis le Phanar jusqu'aux environs de la porte d’Unkapan. Il com- 
prenait le Strobilos, partie sud-orientale de la cinquième colline, la Plateia, 
bande de terre qui s'allonge près de la mer jusqu’à Unkapan, les Dexio- 
cratianae et peut-être même les Poulcherianae. Une partie du Pétrion, 
probablement la plus septentrionale, s'appelait le Vieux Pétrion (tò Hañaôv 
Tetolov). Cf. carte I, E 3-4. 


Biblio.: Ducaxer, II, xvi, 64; F. W.Uxczr, 245-246 ; Miss, To Heroiov 
toð Kegatiov xdÀmou, Galata, 1936 ; R. Janin, Le Pétrion de Constantinople, 
E0, XXXVI, 1937, 31-51 ; J. P. Ricurer, 183, 234, 380. 


PETRONA (obojuaxa rod Ilergovä). Éponyme: Pétronas, oncle maternel 
de Michel III. 


Source: Léox LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 216; PG, CVIII, 1048 B. 
Site: inconnu. 


PÉTROU (rà ITérgov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, un patrice 
sous Justinien, qu’il ne faut pas confondre avec Pierre Barsynianos du 
Pétrion, puisque l’auteur les distingue. 


) Ibid., 144145. 
) Ibid., 268. 

) Ibid. 343-344. 
) Ibid., 205-206. 
) Ibid., 284. 

) Tbid., 134-436. 
) Ibid., 410-411. 
) Ibid., 462. 

) Ibid., 522-524. 
(10) Tbid., 162-163. 
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-Monumenis: église de la Théotocos (1), asile de vieillards (2). 

Sources: Te. PeRecrr, III, 249; 264; Byz. Ven., XXI, 18DE; S. 
Andrea Cretensis, In s. Paiapium, PG, XCVII, 1244 C. 

Site: inconnu. 


PHANARION (rò Davéguwr). Étymologie: Phare, sans doute à cause 
d’un feu qui éclairait la navigation dans la Corne d’Or. 

Monumenis: monastères roû Ilavayiov ou +@w Movyovllu (3) et de 
Sainte-Eustolie (4). 

Sources: MM, I, 312-313; Syn. CP, 203-204; H. Decenayr, Deux 
typica, 133. 

Site. Le Phanar actuel (turc Fener) conserve le nom ancien. C’est là 
que réside le patriarche grec de Constantinople depuis le début du xvrr° 
siècle. Cf. carte I, DE, 3. + 


PHAROS (ó Dgos). Étymologie: Phare. H y avait deux phares sur 
la Propontide, l’un voisin du Palais impérial, l'autre dans le Bosphore. 
C'est du premier qu'il s’agit ici. 

Monument: église de Ja Théotocos (5). 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 198; PG, CIX, 212 D ; Syxméox 
Macisrer, Bonn, 681, 727; PG, CIX, 744 A, 789 A; THéopnaxe, I. 
441, 502; Syn. CP, 725. 

Site. Le phare byzantin se trouvait plus bas que celui qui éclaire 
aujourd’hui la navigation le long du rivage d'Istanbul. Il était un peu 
à l’est des ruines que l’on appelle « Maison de Justinien ». 


PHIALÈ (# @,42%). Étymologie: Vase, phiale. 

Sources: Acta SS., mart. III, 28 A; Vita s. Stephani Junioris, PG, 
C, 1129 D, 1156 D, 1182 B ; BIRC, XI, 1906, 236, 240; AIX, IV, 204. 

Site. La Phiale était une prison. On ignore où elle était exactement, 
mais probablement au Palais, comme il ressort des interrogatoires que 
l'empereur Théophile faisait subir à ses victimes sur la terrasse du Phare. 
C'est en effet dans la Phiale que furent enfermés, entre autres, de nom- 
breux martyrs pendant la persécution iconoclaste, surtout sous Cons- 
tantin V et Théophile. 


{1} R. JANIN, Egl. et mon., 232. 
(2) Ibid., 568-569. 

(3) Ibid., 204. 

(4) Ibid., 124-425. 

(5) Ibid., 241-245. 
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PHILADELPHION (rò Diaôéiquor). Étymologie. D’après les patrio- 
graphes, ce nom aurait été donné en souvenir de la rencontre de Cons- 
tance et de son frère Constant après la mort de leur père Constantin. 
Pour commémorer ce fait, ils auraient érigé leurs statues au lieu de la 
rencontre. 

On possède trois épigrammes anonymes sur la colonne de porphyre 
qui ornait le Philadelphion ; elles vantent les mérites de Muselius, pro- 
tecteur et bienfaiteur éclairé de la jeunesse des écoles. 

Sources: Tu. Precer, 56, 59, 66, 67; PG, CLVII, 508 AB, 701 B, 
704 B, 713 BC; Byz. Ven., XXI, 17, ABC, 85 G, 88 C; De cer., Bonn, 
56, 83, 106; PG, CXII, 228C, 233C, 280 A, 296 B, 324 A, 329 D, 
952 A; Anthologie Palatine, éd. Dübner, IX, 799, 800; 801; II, 158; 
Saras, MB, VII, 440. 

Site. Le Philadelphion n’était pas une place publique, mais une partie 
de la Mésé qui conduisait du forum Tauri jusqu'aux Saints-Apôtres ; 
là commençait le tronçon qui se dirigeait vers l’ouest par l’Amastrianon. 
On le sait de façon certaine par maint passage du Livre des cérémonies. 
C’est pourquoi les auteurs modernes le situent unanimement entre 
l'Université et la mosquée Şehzade. Le Philadelphion était orné de 
statues. Sur une haute colonne se dressait la croix monumentale que 
Constantin avait fait ériger et qui était dorée. Au pied de cette colonne 
on voyait sa propre statue, celles de sa mère et de ses trois fils. Un 
texte affirme qu’il y avait aussi celles de Julien l’Apostat et de sa femme 
Anastasie. Ces statues étaient encore debout vers le milieu du vn? siècle, 
au témoignage des Magaotáoeis oérrouos ygorixat. Au nord du Phila- 
delphion il existait une voûte qui passait pour le reste d’une porte 
édifiée par Carus. C'était peut-être ce qui survivait d’un ancien rempart 
avancé. Cf. carte I, E 6. 

Biblio.: Ducaxes, IT, xvr, 65 ; F. W. Unazr, 175-176 ; So. B YZANTIOS, 
I, 379, 426. 

PHILIPPIKOU (rà Puuxmwoë). Éponyme: Philippique, gendre de 
l'empereur Maurice (582-602). 

Sources: THÉOPHANE, I, 272; Céprénus, Bonn, I, 698; PG, CXXI, 
764 A. 

Site. Ces auteurs disent que Philippique se construisit une maison 
en ville, mais on ignore dans quel quartier. 

Biblio.: Ducaxes, II, xvi, 66. 


PHILIPPOU (zà Duénnov). Éponyme inconnu. 
Sources: Maxsr, VII, 61 D; E. Sonwanrz, IF, r, 2, 115. 
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Site. Cet édifice n’est connu que par la mention qui en fut faite au 
concile de Chalcédoine (451), mais il devait être en ville. 


PHILOPATION (rò @ulomérior). Étymologie: inconnue 

Sources: Nicéras Caowrarès, Bonn, 331-332; pG, CXXXIX, 608 D- 
609 A ; Sarmas, MB, VII, 323, 343. 

Il existait deux Philopatia, Pun en ville, l’autre dans la campagne. 
Le premier est identifié par Panonyme de Sathas avec le palais des 


Manganes. | 
Cf. Philopation aux palais impériaux urbains p. 132 et suburbains 


pp. 143-145. 

Biblio.: Ducaxes, II, v, 13; F. W. Uxcer, 122; So. Byzantios, I, 
179-180. 

PHILOXÉNOU (tà Œrho£évov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
c'était un des douze sénateurs amenés de Rome par Constantin. 

Monuments: citerne, église Sainte-Aquiline (1). 

Sources: Ta. Precer, I, 147; III, 300 ; PG, CLVII, 465 C; Byz. Ven., 
XXI, 6 A, 44 B; Syn. CP, 429, 465, 748. 

Site. C'était la région dite de Bin-bir-direk (les Mille et une colonnes, 
au nord-ouest de l'Atmeydant, ancien hippodrome). Cf. aux citernes, 
pp: 201-202 et carte I, G 7. 

PHILOXÉNOU (@uloëévou néim). Georges Pisidès l'indique dans la 
partie occidentale de la ville, peut-être la porte de Polyandros ou celle 
de St-Romain. 

Source: Pisidès, Bonn, 56; PG, XCII, 1277 A. 


PHLORENTIOU (trà DAwgerriov). Éponyme. Pour le pseudo-Codinus, 
c'est Florentius, patrice du temps d’Arcadius. 

Monuments: monastère de même nom (2), asile de vieillards (3). 

Sources: Tu. Pazaza, II, 254; PG, CLVII, 585 B, 600 B ; Byz. Ven., 
XXI, 44, E-45 A. 

Site. On ignore l'emplacement exact de ce monastère. Cependant il 
devait être voisin de l’Acropole. On voit en eflet qu’il était près de tà 
Enovôaiwr, Syn. CP, 737. Or on sait que tà Zrovôalov, probablement 
la même chose que tà Zxovôalwy, était près de l’orphelinat Saint-Paul, 
lui-même situé au pied de l'Acropole, Syn. CP, 888, 721; BH, 58. On 


(4) R. JanIN, Egl. et mon., 21. 
(2) Ibid., 511-512. 
(8) Ibid., 569. 
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peut donc admettre que rà DAwgerriov était dans les jardins de l’ancien 
Sérail. 


PHLOROU (tà DAdoov). Éponyme: d’après le pseudo-Codinus, c’est 
Florus, frère de Callistratus, au temps de Constantin. | 

Monuments: monastère de la Théotocos (1) ; dans le voisinage, église 
Saint-Philippe (2). 

Sources: Tu. Perecer, HI, 269, Acta SS., mart. III, 31 C; jun. VII, 
168 B ; nov. HI, 877 A ; Tméopmaxe, 1, 368, 457; Grorces Morns, de 
Boor, II, 767; Maxer, XIII, 452 C; Typika, 1, 648. 

Site. On ne connaît pas l'emplacement exact de ce quartier, mais il 
était sûrement dans la partie occidentale de la ville, puisqu'il est dit 
voisin de l’église Saint-Philippe, qui était ¿> toīç MeAridôov (cf. Meltiadou, 
pp. 389-300). 


PHOCAS (Palais de Nicéphore). Éponyme: le personnage de ce nom, 
dit l'Ancien, père de Bardas et Léon Phocas. 

Site. Il était voisin de l’église Ste-Thècle, c’est-à-dire qu’il devait se 
trouver sur la hauteur qui domine le port Julien ou Sophien. 

Biblio.: H. GRécome, «La carrière du premier Nicéphore Phocas », 
dans Ilooopogà cics Erilnwva IT. Kogaxtôm (suppl. d” E)A9ued), Thessa- 
lonique, 1953, 234-254. 


PHOROS (6 @dooç). Étymologie: le forum de Constantin. 


Monuments: nous indiquons ici les divers sanctuaires qui l’entouraient : 
églises de la Théotocos (3), de Saint-Constantin (4), de Saint-Michel (5) ; 
dans le voisinage, églises Sainte-Aquiline (6), Saint-Julien (7), Saint- 
Platon (8), Sainte-Photiné (9), Saints-Gourias et compagnons (10). 


Sources: Syn. CP, 28, 225, 429, 758; BH, 55, 107; B. ne Kurrrowo, 
106; S. G. Mercati, Santuari, 150. h 


Site. Cf. forum de Constantin, pp. 62-64, et carte I, G 6. 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 511. 
(2) Ibid., 512. 

(3) Ibid., 245-946. 

{4) Ibid., 306. 

(5) Sun. CP, 758. 

(6) Egl. et mon., 21. 

(7) Ibid., 268-269. 

(8) Ibid. 448. 

(9) Jbid., 515. 

(10) Ibid., 84-85. 
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PITTAKIA (rà Ilrréa). Étymologie: placets. On désignait ainsi 
l'endroit où, d’après le pseudo-Codinus, Léon Ir, en allant voir sa sœur 
Euphémie, qui habitait près de là, recevait les suppliques de ses sujets. 
Euphémie lui éleva une statue en cet endroit. Il se peut que ce nom fût 
plus ancien. En effet, Eudocie, femme d’Arcadius, y avait élevé sa statue 
en argent, ce qui amena un conflit entre elle et saint Jean Chrysostome. 

Sources: Tu. Precer, 65 ; I, 466; PG, CLVII, 493; Byz. Ven., XXI, 
24,AB ; MALALAS, Bonn, 422; PG, XCVII, 712 B ; TaéoPnaxe, I, 79, 237. 

Site. Les Pittakia se trouvaient près de Sainte-Sophie, au fond de 
PAugustéon, au nord-est du Sénat. 

PLAKIDIAS (rà ITlaôias). Éponyme: Placidie, fille de Théodose 
le Grand. Il existait deux palais de ce nom, l’un dans la I"° région et 
l’autre dans la X°, O. Ssecx, 230, 238. C’est du dernier qu’il s’agit ici. 

Monument voisin : église Saint-Étienne (1). 

Sources: O. Sggcx, 238; Chron. Pasch., Bonn, 563 ; PG, XCI, 772 G; 
Syn. CP, 340. : 

Site. La dixième région était située sur la pente nord-ouest de la 
troisième colline. Il faut sans doute identifier l’église Saint-Étienne, 
voisine de ce quartier, avec Saint-Étienne des Constantinianae. 

Biblio.: Ducaxesz, Il, vi, 1. 

PLAKILLIANAE (/axAluavat). Éponyme: Aelia Flacilla, première 
femme de Théodose le Grand. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 624; PG, XCII, 773 A; PROCOPE, 
De bello Persico, 1, 24; Bonn, I, 125; éd. J. Haury, 1, 129. 

Site. Ce palais, où l’on conservait les insignes impériaux au vt° siècle, 
doit être celui que la Notitia signale dans la XI° région, O. Sgzcx, 238. 

PLAKOTON (rò Iaxwrér). Étymologie: pavé en dalles de pierre. Nom 
donné au forum de Constantin. 

Monuments: églises des Saints-Gourias, Samonas et Abibe (2); près 
de là église Saint-Onésime (3) et monastère de Saint-Élie (4). 

Source: B. pg Kurrgowo, 106. 

Site. Les fouilles pratiquées en 1929 autour de la colonne de porphyre 
ont fait découvrir les larges dalles de pierre du forum de Constantin, 
cf. forum de Constantin, pp. 62-64. 


(1) Ibid., 492—493. 
(2) Ibid., 84-85. 
(3) Ibid., 398. 

(4) Ibid., 145-146. 
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PLATEIA, PLATÈ (ÿ Mateta, 4 IAden). Étymologie: Large. Ce nom 
vient très probablement du fait de la largeur de la bande de terre le long 
de la Corne d'Or qui fut appelée ainsi. 

Monuments: église de Saint-Isaïe (1) ; près de là, monastère de Sainte- 
Euphémie (2). 

Sources: Tu. Prec, I, 142; II, 241; Byz. Ven., XXI, 35 G; Syn. 
CP, 150-160 ; MM, II, 298, 461, 510; Acta SS., mai. IV, 304C; A. Par.- 
Ker., Varia, 63. 

Site. La Plateia se trouvait le long de la Corne d’Or, entre Unkapan 
et le Pétrion, c’est-à-dire au moins jusqu'à Ayaskapı. Au sud-est elle 
s'étendait peut-être même plus loin qu'Unkapan, puisqu’un manuscrit 
du pseudo-Codinus y place l’église Saint-Antoine qui était dans le 


quartier dit ë> rois Aouatiov, Tu. Precer, I, 142 et note. Cf. carte J, 


EF 4. 

Biblio.: MoRDTMANN, Esquisse, n°5 70, 74, pp. 42, 45. 

PLATONOS (oËxos ITidrwvos eèvobyov). Éponyme: Platon, eunuque 
et cubiculaire au temps de Basilisque et brûlé vif, d’après les Ilagaoréceis 
oévrouot yoovixal. 

Source: Tu. PRzozn, 35. 

Site. Cette maison se trouvait & Xelévy. Cf. Chélonè, pp. 101-102. 

PLÉTHRON (ró 1140ç0v). Etymologie: Arpent. 

Monument; église du Sauveur. 

Source: Viz- Vrem., X, 1903, p. 60. 

Site. Certainement en ville d’après le contexte. 

POMPÉIOU (rà IMouxnlov). Éponyme: inconnu. 

Source: Comte MaRogrryN, Chronicon; PL, LI, 937-938. Cette maison 
fut incendiée en 512, lors d’une émeute contre l’empereur Anastase. 

Site.: inconnu. 

PONOLYTES (zà Hovoirns). Étymologie. Ce nom est, selon le pseudo- 
Codinus, une allusion aux nombreux miracles qui se produisaient dans 

.Péglise de la Théotocos de l’endroit. 

Monument: église de la Théotocos (3). 

Sources: Ta. Precer, 111,287 ; PG,CLVII,569B ; Byz. Ven., XXI, 33C. 

Site: inconnu, mais peut-être dans la région des Constantinianae, 
pour autant que l’on peut se fier à l’ordre suivi par le pseudo-Codinus. 


(1) Ibid., 146-187. 
(2) Ibid., 134-136. 


(3) Ibid., 238. 
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POSÉOS, POUSÉOU (rò Iéoews, Iouoéou). Éponyme. C'est sans 
doute le Pusaeus du temps de Théodose IT, qui a laissé une inscription 
latine sur la porte du Pempton et qui fut consul en 467. 

Monument: monastère Saint-Michel (1). 

Sources: Maxsi, VIII, 1055 G; E. Scawarrz, II, 71; Typika, I, 77; 
Vita s. Ignatii, PG, CV, 517 B, 521 D. 

Site. Ce quartier se trouvait sûrement en ville. Le patriarche Ignace 
s’y était retiré après sa déposition, dans une maison qu’il tenait de sa 
mère. Or en se rendant aux Saints-Apôtres pour répondre à la convocation 
du synode qui devait le juger, il rencontra sur son chemin l’église de 
Saint-Grégoire le Théologue. On ne connaît qu’une seule église de ce 
saint, au Xéroképion (probablement le Çukurbostan de Sultan Selim). 
Il se pourrait que tà ZZ6oews fût dans cette région, mais on ne saurait 
l’affirmer de façon certaine. 

POULCHÉRIANAE (ai IovAyeguaval). Éponyme: Pulchérie, la sœur 
aînée de Théodose II. Elle possédait en cet endroit un palais que la 
Notitia appelle domum augustae Pulcheriae. 

Monuments: palais, églises Saint-Laurent (2) et Saint-Isaïe (3). 

Sources: O. SEECK, 238; THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 339; PG, CIX, 
356 B; Mays, VIII, 943 C. 

Site. Les Poulcherianae se trouvaient dans la XI° région, à l’extrémité 
orientale du vallon qui sépare la quatrième colline de la cinquième, un 
peu avant la Corne d’Or. Cette identification est communément admise 
aujourd’hui. Cf. carte I, E 4. 

Biblio.: Ducaxes, I, xxt; MoRpTMANSN, Esquisse, n°70, p.42; J. B. 
Papanopouros, L'église de Saint-Laurent et les Pulcherianae, StB, II, 
1927, 58-63. . 

PRAEPOSITOU (zà Hoaxocirov). Eponyme: fonctionnaire inconnu de 
ce titre. 

Monument: monastère St-Georges. 

Source: Vita s. Philareti, Byzantion, IX, 1934, 155278, 15778. 

Site: inconnu, mais certainement à Constantinople, 


PRAETORION (z Hourwgtoy). Un édifice, que l’on disait être l’ancien 
prétoire, fut converti en église des Quarante-Martyrs de Sébaste par 
Tibère et son gendre Maurice. | 

(1) Ibid., 357. 


(2) Ibid., 312-315. 
(3) Ibid., 146-147. 


(4) Ibid. 499-500. 
(5) Ibid., 157. 
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Monument: églises des Quarante-Martyrs (1) et de Saint-Théodore (2). 

Sources: Tu. Precer, HI, 234; PG, CLVII, 568 A ; Taéopnaxe, I, 237. 

Site. L'édifice était situé sur la Mésè, au témoignage de Théophane. 

Biblio.: Ducaxes, II, zx, 6; R. Janin, Les églises des saints militaires, 
EO, XXXIV, 1935, 59. 

PRASINA (rà Hoacwd). Étymologie. Au dire du pseudo-Codinus, cet 
établissement était anciennement les écuries des Verts (/oaouvot). 

Monument: asile de vieillards (3). 

Sources: Tu, Precrr, HI, 239; PG, CLVII, 572 A; Byz. Ven., XXI, 
44 DC. 

Site. On ne saurait l’indiquer ce façon précise, mais le texte du pseudo- 
Codinus permet de conjecturer qu’il était dans la région de la Corne 
d'Or, près du Zeugma. 

PROBOU (zà Heoóĝov). Éponyme. Suivant le pseudo-Codinus, ce serait 
un des huit patrices amenés de Rome par Constantin ; il se construisit 
un palais magnifique et édifia une église de la Théotocos. 

Monumenis: monastère Saint-Jean-Baptiste tõ» Hodov (4). 

Sources: Tu. Precer, II, 148; IH, 249; PG, CLVII, 465C; Byz. 
Ven., XXI, 6 B; Taéopxaxe, I, 184, 235 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 622; 
PG, XCII, 877 A ; S. G. Meroaur, Santuari, 152 ; Syn. CP, 908, 912. 

Site. Ce quartier était voisin du port Sophien, mais il semble bien, 
d’après les textes, qu’il se trouvait contre la deuxième colline, sinon au 
sommet, puisque le monastère est indiqué par anonyme anglais de 1190 
comme voisin du forum de Constantin. Cf. carte I, G 7. 

Biblio.: Ducaxes, II, xvi, 73; J. P. Ricarer, 188; R. JANIN, Le port 
Sophien et les quartiers environnants, EB, I, 1941, 137-139. 

PROÏNOU (zà Hewtvov). Éponyme: inconnu. E. Schwartz écrit Tfazgo- 
wou. 

Monument: dans le voisinage monastère des Romains (5). 

Sources: Maxsi, VIII, 882 A, 930 B, 939 A, 951 C, 987 A, 1010 A; 
E. Scuwanrz, III, 33, 44, 128, 142, 156, 163, 172. 

Site: inconnu. 

PROKOPIAS (tà Tooxozíaç). Éponyme. Le pseudo-Codinus affirme 
que c’est Procopia, fille de l’empereur Nicéphore I® et femme de Michel 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 499-500. 
(2) Ibid., 157. 
(3) Ibid., 569. 


(4) Ibid., 462. 
(5) Ibid., 443-44k. 
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Rhangabé. Cette attribution est d'autant moins certaine qu’un quartier 
de la ville, dit tå [oozoxiov, est déjà signalé au concile de Chalcédoine 
(451), E. ScawarTz, IL, 1, 2, p. 114; Maxsr, VII, 61 C. 

Monument: monastère (1). 

Sources: TH. Precer, II, 264, 273; PG, CLVII, 596 B, 604 B; Byz. 
Ven., XXI, 47 D; T#rsoPpHan. contix., Bonn, 20; PG, CIX, 33B; 
Sarxas, MB, VII, 130. 

Site: inconnu. 

Biblio.: Ducaxce, IV, var, 77-78. 

PROKOPIOU (tà {ooxoniov). Éponyme: inconnu. 

Monument: memoria de martyr. 

Source: concile de Chalcédoine (451; E. Schwartz, H, r, 2, p. 414; 
Mansi, VII, 61 C). 

Site: inconnu, mais en ville. 


PROMOTOU (zà Zgoudrov). Éponyme: probablement le consul de 389. 

Graphies: Iloouwrov, Hoourov, Hoouoévrov, Moopovvrow, Llooouoúyrou, 
IToouoérov. 

Monuments : églises Saint-Christophe (2) et de la Théotocos (3). 

Sources: Syn. C P, 670, 854; Typika, I, 31 ; Acta SS., jul. VII, 14. 

Site. Il y avait deux quartiers dits rà Iloouózou, Pun en ville, l’autre 
dans la banlieue européenne, probablement à Arnavutköy. Le quartier 
urbain, dont il est question ici, a sa place déterminée par celle de l’église 
Saint-Christophe. Or celle-ci était voisine de Saint-Polyeucte des Cons- 
tantinianae, comme le dit le Synaxaire, Syn. CP, 670. Nous le savons 
aussi par le Livre des cérémonies. Lors du pèlerinage aux Saints-Apôtres, 
le cortège impérial passait par le Philadelphion, tà ‘OAvéotov et les 
Constantinianae jusqu’à Saint-Polyeucte ; au retour, il faisait une halte 
à Saint-Christophe avant d’arriver à tà *OAv£oiov. C’est donc un peu au- 
dessous de l’église des Saints-Apôtres et sur la Mésè que se trouvait le 
quartier dit rà Zlooudrov. Cf. carte I, DE 5. 

Biblio.: J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 486-492. 

PROTASIOU (zà ITowractov). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit que c’est 


Protasius un des quatre magistri militum que Constantin aurait amenés 
de Rome. 


(1) Ibid., 458. 
(2) Ibid., 558. 
(3) Ibid., 238. 
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Monument: église de la Théotocos (1). 


Sources: Tu. Percer, 11, 440; PG, CLVII, 553 A; Byz. Ven., XXI, 
24; Syn. CP, 206; Typika, 1, 22. 

Site. Ce quartier se trouvait dans la région du Stratégion. Le pseudo- 
Codinus en parle en effet entre l’église de la Théotocos tà Oèpbrlov, qui 
était certainement en cet endroit, et le monastère tà Zrepov, situé plus 
à l'est. De plus on a le témoignage de Christophore de Mitylène (Die 
Gedichte des Christophoros Müylenaios, ed. Ed. Kurtz, Leipzig, 1903; 
p. 80, v. 131-132). 


Biblio.: Ducanes, II, xvi, 76; J. P. RICHTER, 186. 


PSAMATHION (ro Paud@uor). Étymologie. Ce nom fait probablement 
allusion au sable (wéuañoc) que l’on rencontre en grande quantité en 
cet endroit. D’autres interprétations ont été données, mais trop fantai- 
sistes pour être retenues. 

Graphies: Vauadäs, Wand0ea, Wandi, Wonda, Päuabos, Pauáðios, 
Voudbeos. 

Monuments: monastère du patriarche Euthyme (2), église des Saints- 
Anargyres (3), de Saint-Jean-Baptiste (4) et de Saint-Julien (5), palais, 
asile de vieillards (6). 

Sources: Tu. Preczr, Il, 215-216; PG, CLVII, 548 C, 589B; Byz. 
Ven., XXI, 43 BC; Vita s. Euthymii, de Boor, 15-16, 27, 50, 55, 72; 
Tuéonose pg Mérirène, 200; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 286; 
PG, CVIII, 1120 A; Maxsr, XIII, 156 C. 

Site. Le moderne Psamathia (en turc Samatya) a conservé le nom 
ancien. Il se trouve dans la partie occidentale de la ville, près de la mer 
et de la Porte Dorée. Cf. carte I, B 8-9. 

Biblio.: J. P. Riowrer, 376-377 ; Sc. Bvzawrios, I, 304. R. Janis, Les 
couvents secondaires de Psamathia, EO, XXXII, 1933, 325-339. 


PSARÉLAION (rò Yapélaio). Étymologie: Huile de poisson, nom que 
Constantin V aurait donné par dérision au monastère du Myrélaion, 
Ts. Pruoze, LIL, 258; Byz. Ven., XXI, 43 A. Cf. Myrelaion, pp. 394-395. 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 239. 
(2) Ibid., 122. 
(3) Ibid., 122. 
(4) Ibid., 457. 
(5) Ibid., 270. 
(6) Ibid., 569. 
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PSÉPHA, PSICHA (Pnoë, Yıyá). Étymologie. Le premier mot viendrait, 
d’après le pseudo-Codinus, des pierres pour mosaique (ynpdôes) que l’on 
vendait dans ce quartier. Le second signifie les Miettes. 

Monument: église Sainte-Anastasie (1). 

Sources: Tu. PeRearr, III, 233; PG, CLVII, 565 AB; Léox rg 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 321; PG, CVII, 1156 B; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 420; PG, CIX, 437; Grorces MOINE, Bonn, 744; PG, CIX, 
972 D ; Céprénus, Bonn, H, 313; PG, CXXII, 45 C. 

Site. Ce quartier, qui paraît sous deux noms différents, se trouvait 
dans les environs du forum de Constantin. En 931, un violent incendie, 
qui commença à l'église de la Théotocos du forum, exerça ses ravages 
jusqu'aux Psépha. Par ailleurs l’église Sainte-Anastasie qu’y signale le 
pseudo-Codinus est probablement celle qui était dans les portiques de 
Domninos, donc dans les parages du Bazar, c'est-à-dire assez près du 
forum de Constantin. 

Billio.: Ducaxes, Il, xvr, 77; J. P. Rronrgg, 142. 


PTÉRON (ré regér). Étymologie: Aile. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 726; Po, XCI, 1017 A ; NICÉPHORE, 
Épitome, de Boor, 53; PG, C, 905 B. 

Site. Ce nom fut donné à la partie des remparts qui fut ajoutée en 627 
pour protéger l’église de la Théotocos des Blachernes. Toutefois, il serait 
plus ancien qu'Héraclius, Mever-PLarx et A.-M. SCHNEIDER, Die Land- 
mauern von Konstantinopel, Berlin, 1943, 118. Cf. carte I, CD 2. 

Biblio.: F. W. Uxezr, 118. 

RHABDOS (# ‘Pé£ôoc). Étymologie: Verge. Ce nom vient de la verge 
de Moïse que Constantin y aurait apportée et déposée dans Téglise Saint- 
Émilien. 

Monuments: églises de la Théotocos (2), de Saint-Émilien (3) et de 
Saint-Irénarque (4), monastère du patriarche Euthyme (5), maison de 
Léon Catacalon. 

Sources: Tu. Pereng, II, 247; PG, CLVI, 472 A ; Byz. Ven., XXI, 
4B, 43C; Léox Le GRAMMATRIEN, Bonn, 269; PG, CVIII, 1101 B; 
TuÉéoposg DE MÉLITÈNE, 188; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 324; PG, 
CIX, 340 BC; A. Par.-Ker., Monumenta... ad historiam Photii, 30. 


(8) Ibid., 26-29. 
(2) Ibid., 239. 
(8) Ibid., 46-17. 
(4) Ibid., 107. 
(5) Ibid., 492. 
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Site. La Rhabdos était dans la partie occidentale de la ville, dans le 
quartier de Psamathia, puisque le monastère du patriarche Euthyme est 
dit tantôt dans l’un et tantôt dans l’autre. C’est là que passait le mur 
de Constantin, d’après le pseudo-Codinus. La porte Saint-Émilien, qui se 
trouvait dans le voisinage, a été faussement identifiée avec celle de Da- 
vutpasa, Mordtmann, Esquisse, n° 108, p. 60, car elle appartenait au 
mur constantinien. Cf. carte I, C 8. 

Biblio.: Ducaxes, IV, u, 40; F. W. Uxcer, 129, 223. 


RHODANOU (zà ‘Poûavoë). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit que 
c'était un des patrices amenés de Rome par Constantin. 

Source: TH. Prrczn, I, 148. 

Site. Cette maison, qui passa ensuite à une certaine Mamaena, se 
trouvait dans le quartier dit zà Edovodrns, probablement derrière Sainte- 
Sophie. Cf. Euouranoi, p. 350. 


RHOMAEOU (rà ‘Pwpalov). Éponyme: peut-être cet Hémon, patrice 
romain, à qui le pseudo-Codinus attribue la fondation d’un monastère 
sous Léon I. Le texte de l’anonyme de Banduri porte trà ‘Pœyuavo®. 

Monument: monastère tà ‘Pœualov (1). 

Sources: Te. Precer, III, 264; PG, CLVII, 596 B ; Byz. Ven., XXI, 
67 A. 

Site. L'ordre suivi par le pseudo-Codinus semble insinuer que ce quar- 
tier était le long de la Corne d'Or, mais il est difficile de s’y fier, surtout 
dans le cas présent. La vie de sainte Thomaïs de Lesbos parle en effet 
d'un monastère situé près de l’église Saint-Mocius et appelé tà yuxga 
“Pœualov, où elle fut ensevelie, De sta Thomaide Lesbia, 22; Acta SS., 
nov. IV, 240 F ; encomion par Constantin Acropolite, 16, ibid., 246 A. 
Il se peut qu’il s'agisse du même monastère. Dans ce cas, tà ` Pogaíou 
devrait être cherché dans les parages de Saint-Mocius. 


RHOMANOU (z29 to dyiov ‘Pœuavoë). Étymologie. Le nom de cette 
porte du mur théodosien vient du voisinage de l’église Saint-Romain. 

Monuments: églises Saint-Romain (2) et de l’Ascension (3), monastère 
de Raboulas (4) ; dans le voisinage, églises Saïnt-Nicétas (5) et Saint- 
Pétronius (6). 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 461. 
(2) Ibid., 463-465. 

(3) Ibid., 23-24. 

(4) Ibid., 461. 

(5) Ibid., 380-381. 

(6) Ibid., 417. 
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Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 720; PG, XCII, 1009 A ; Ducas, 
Bonn, 294; PG, CLVII, 1108 A; Spranrzès, Bonn, 237, 253, 287; 
PG, CLVI, 835 B, 849 B, 878 A ; Saras, MB, VII, 183, 567, 568; Syn. 
CP, 15, 45; Typika, I, 3; B. pg Kurrgowo, 103. 

Site. La porte Saint-Romain a été identifiée depuis longtemps et de 
façon certaine avec celle que les Tures appellent Topkapi ou Porte du 
Canon. Tout le quartier voisin de cette porte s'appelait même ëvogía toð 
áyíov Pwpavoð, MM, IT, 557. 


RHOUPHINOU (zà “Povpivov). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit 
qu’il s’agit d’un certain Rufinus, fabricant de boucliers, chez qui Théodose 
serait descendu à son arrivée à Constantinople et qui serait devenu le 
fameux ministre Rufin. 

Monument: église Saint-Pantéléimon (1). 

Sources: Tu. Precer, HI, 216; PG, CLVII, 549 A; A. Par.-Ker, 
Varia, 20, 24. 

Site. D'après le pseudo-Codinus, ce quartier était voisin du forum 
Tauri. Le récit des miracles de saint Artémios semble le situer sur le 
versant de la troisième colline qui regarde la Corne d’Or, vers le sud-est, 
car il est indiqué comme voisin de celui d’Oxeia, qui se trouvait de ce 
côté. 


RHOUPHOU (rà ‘Poégor). Éponyme inconnu. 

Sources: THÉOPHANE, 1, 240; Céprénus, Bonn, I, 658; PG, CXXI, 
741 C. 

Site. Ce palais, qu'un incendie ravagea en 564, se trouvait près du 
xénodochion de Saint-Samson, done au nord-est de Sainte-Sophie. 

RHOUSTIKIOU (zà ‘Povorixiov). Éponyme inconnu. 

Monument: église de Saint-Jacques-le-Perse (2). 

Source: Syn. CP, 260. 

Site: inconnu, mais en ville. 

SALLOUSTIOU (rà £Æallovotiou). Éponyme: Sallustius, un des 
patrices qui seraient venus de Rome à la demande de Constantin. 

Source: TH. PREGER, I, 148. 


Site. Cette maison devint. plus tard la propriété d'un certain Konto- 
mytès. On ignore où elle se trouvait. 


(1) Ibid., 401. 
{2} Ibid., 263. 
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SARAKÉNON (Miräror tõv L'agaxnrr). Mosquée, pillée, puis in- 
cendiée par les Flamands, les Pisans et les Vénitiens en août 1203. 

Sources: Nicéras CHonrarès, Bonn, 731, 733; C. Sarmas, Bibliotheca 
graeca medii aevi, VII, 439, 440 ; Ernrem, v. 6922. 

Site. Au bord de la mer, tout près de l’église Ste-Irène du Pérama. 

SAROMA (ëagos toð Zaçœuä). Éponyme: inconnu. 

Source: Viz. Vrem., IX, 1902, 131. ; 

Il y avait ]à une vigne donnée au monastère de la Ste-Trinité de Perdi- 
karis (en 1240). 

Site: à louest de la ville. 

SATORNINOU (mm Zartoovívov). Éponyme. C’est Saturninus qui, 
vers 382, construisit pour saint Isaac un petit monastère dans une pro- 
priété qu’il possédait près de la ville, en dehors du mur de Constantin, 

Monument voisin : monastère de Saint-André (1). 

Sources: Vita s. Isaacii, 13; Acta SS., mai. VII, 251 F; Maxsi, 
VIII, 882 D, 910 C, 930 C, 991 C, 1014 B, 1055 B ; E. Sonwanrz, IH, 36, 
47, 140, 145, 158, 165, 173. 

Site. Le nom de Porte de Saturnin venait sans doute du voisinage de 


la propriété de ce personnage. Elle s’ouvrait dans le mur de Constantin, . 


à l’ouest de la ville. C’est elle qu’une Vie abrégée de saint Isaac, dont 
les Bollandistes n’ont donné qu’une traduction latine, appelle porta 
Collaridae, c’est-à-dire porte du Xérolophos. C’est donc dans les parages 
occidentaux du Xérolophos qu’elle devait se trouver, au nord-est de 
Psamathia. Quant au monastère Saint-André qui en est dit voisin, il 
faut peut-être l'identifier avec celui de Saint-André ë> +$ Kolosi, qui 
n’était pas très éloigné de là. Cf. carte I, C7. 

Biblio.: R. JANIN, Les couvents secondaires de Psamathia, EO, XXXII, 
1933, 330. 

SÉBASTOKRATOROS (oixla toð XeGaoroxgérogoc). Éponyme: Isaac 
Comnène, fure, fils ou petit-fils d’Abscis I Comnène 

Sources: Satas, MB, VII, 411 ; Nicéras CronrarTÈs, Bonn, 585 ; PG, 
CXXXIX, 816 A. 

Site. Cette maison, transformée en asile par Isaac II l’Ange, se trouvait 
près du port Sophien. Le texte édité par Sathas porte par erreur êv +@ 
teuévet tõv Zoguarér au lieu de à tø Muévi tõv Zoguarv. Cf. Isaakiou, 
p. 361. 


(4) Zbid., 35-36. 
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SÉVÉRIANAE (af Zevnguaval). Éponyme inconnu. 

Monument: monastère de Sainte-Matrone (1). 

Sources: Vita stae Matronae, Acta SS., nov. HI, 806 A, E, 820 C, 
823 G; PG, CXVI, 948 D. 

Site. D'après la Vie de sainte Matrone, ce quartier se trouvait sur la 
cinquième colline, près de celui de Saint-Bassien, qui avoisinait lui-même 
la citerne d’Aspar. Ce devait être sur la pente sud-orientale de la colline. 
Cf. carte I, D 4. 

Biblio.: R. Janrx, Les sanctuaires du quartier de Pétra, EO, XXXIV, 
1935, 405-406. 


SÉVÉROU (rà Zevioov). Éponyme. Selon le pseudo-Codinus, c'était 
Severus, frère adoptif de l’empereur Constant II (642-668). 

Monuments: église (2), asile de vieillards (3). 

Sources: Tu. Percer, II, 254-252; PG, CLVII, 585 C; Byz. Ven., 
XXI, 35 AB. 

Site inconnu. On ne saurait dire si c’est le même que le précédent. 


SIDÉRA (ù Zuônoù ITépra). Étymologie: Porte de Fer. 

On n’en comptait pas moins de trois à Constantinople. 

4° La première fut établie dans le palais de Daphné, à Pentrée de la 
Chalcé, par Théoctiste, logothète et régent en 842. Quand le cortège 
impérial revenait de Sainte-Sophie, la faction des Verts y recevait le 
basileus. 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 230, 289 ; PG, CVIII, 1064 A, 
1124 A; Svaéon Macisrer, Bonn, 719; PG, CIX, 781 A; Grorces 
Hawarroros, PG, CX, 1037 A, 1129B; De cer., Bonn, 19, 39; PG, 
CXII, 209 A. 

Site. La Porte de Fer s’ouvrait sur une coupole qui devait recouvrir 
le portique en avant de la Chalcé; elle donnait accès au portique de 
lAugustéon. 

Biblio.: J.Esersocr, Le Grand Palais et le Livre des cérémonies, 
24 et n. 5. 

2° Une seconde Porte de Fer est signalée près de l’église Saint-Thomas. 
Deux incendies ravagèrent les environs, l’un au début de règne de Léon VI, 
Tautre en 956. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 341-342. 
(2) Te. Precer, III, 252 (108). 
(3) R. Janin, Egl. et mon., 569. 
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Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 462; PG, CIX, 480 D ; Syméox 
Macisrer, Bonn, 700, 755; PG, CIX, 847 C, 877 C; Céprénus, Bonn, 
I, 250 ; PG, CXXI, 1136 D ; Sarmas, MB, VII, 93; Te. Precer, L 145; 
II, 257. 

Site. Cette porte a été identifiée avec Çatladikapr par Mordtmann, 
Esquisse, n°594, 96, 97, pp. 54-55, mais Al. van Millingen a démontré 
qu’il fallait la voir dans la porte du port Sophien, à l’ouest de la précé- 
dente, Byzantine Constantinople. The Walls, 262 sq. Cf. carte I, G 8. 

3° Enfin une troisième Porte de Fer est signalée au xr° siècle sur la 
Corne d'Or. En 1081, les femmes des Comnènes se réfugient dans le 
monastère du Pétrion situé près de la Porte de Fer. 


Sources: Bryewxios, Bonn, 126 ; PG, CXXVII, 172 B ; Alexiade, II, 5. 


Site. C’est probablement la Porte du Pétrion (auj. Petrikapisi) ou peut- 
être la Porte des Dexiokratianae ou de Sainte-Théodosie (auj. Ayakapi). 


Biblio.: J. P. Riomrer, 247; MoRDTMANN, Esquisse, n° 68, p. 41. 


SIGMA (rò Zfyua). Étymologie. C'est certainement la forme du Sigma 
lunaire qu’affectaient trois monuments de ce nom, car il y en avait 
trois, sans parler du rempart maritime qui avait la même forme au 
Bosporion (owyuaroedès teïyoc), Tu. PreGer, HI, 264. 

19 Au Palais Impérial une arcade semi-circulaire, formée de 15 colonnes 
et donnant sur le Triconque, construite par Théophile, THEOPHAN. CON- 
tın., Bonn, 140; PG, CIX, 155 D, 156 D. Le pseudo-Codinus l’attribue 
.cependant à Constantin, Tu. PreGer, I, 145. 

2° Dans la troisième région un portique semi-circulaire fut construit 
par Julien lApostat en même temps que le port qui porte son nom. 
Ce portique s'ouvrait d’ailleurs sur le port, Zosime, Bonn, 139-140. La 
Notitia dit porticum semi-rotundam, quae ex similitudine fabricae Sigma 
graeco vocabulo nuncupatur, O. Sggox, 232. 

3° Un endroit de la ville situé à l’ouest et qui a donné lieu à bien des 
erreurs. Les patriographes prétendent que le nom viendrait d'un violent 
tremblement de terre qui, en 870, renversa l’église de la Théotocos située 
près de Jà et fit nombreuses victimes. Pour eux ofyua = oetoua, TH. 
Preczr, HI, 272-273; PG, CLVII, 604 AB; Byz. Ven., XXI, 19 CD, 
46 CD. Cette étymologie est vraiment trop fantaisiste pour être retenue. 
Il faut sans doute admettre qu'il y avait là un monument de même genre 
que ceux du Palais et du port Julien. Au Sigma on voyait une haute 
colonne surmontée de la statue de Théodose IT, érigée par l’eunuque 
Chrysaphios, ministre de cet empereur, Ta. Pr£cer, Il, 182 et note; 
PG, CLVII, 644. 
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Monuments voisins : églises de la Théotocos (1) et de Saint-Étienne (2), 
monastère de Saint-Mamas (3). 

Sources: Tu. Precer, II, 182; IH, 272-273, 280-281; PG, CLVII, 
512 B, 604 AB ; Byz. Ven., XII, 19 C, 45 CD ; THEoPHAN. CONTIN., Bonn, 
323 ; PG, CIX, 340 A ; De cer., Bonn, 506 ; PG, CXII, 1013 C ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 238, 540; PG, CXXI, 913 C; CXXII, 273 A ; Syn. CP, 7, 149, 
380, 818; Saruas, MB, VII, 162. 

Site. Deux textes permettent de situer ce Sigma. Le Livre des cérémonies 
dit que le cortège triomphal de Théophile, au retour d’une expédition 
en Cilicie, passa par la Porte Dorée, traversa le Sigma et, par la rue 
qui mène à Saint-Mocius, arriva jusqu’au Milion (dzó +r@%* êxetce dià 
toð Zlyuaros wal Tic noûc tóv @yuv Mao), Bonn, 506; PG, CXII, 
1013 C. Cédrénus place le Sigma au-dessus du monastère de la Péribleptos 
(ävo Tic [TeoShenvoë porc), Bonn, 1I, 540 ; PG, CXXII, 273 A. L’ano- 
nyme de Sathas dit bien qu'il était dans la région de Pégé (reoi zà ora 
ris Hnyÿc), mais ce renseignement est trop vague pour qu’on puisse en 
tirer un élément précis de localisation. 

De ce que nous apprennent le Livre des cérémonies et Cédrénus il 
ressort que le Sigma doit être cherché au sud de la citerne de Mocius et 
au-dessus de Sulumanastir (ane, Péribleptos). Il est probable aussi que 
l'église Saint-Étienne, qui en est dite voisine, est celle des Aurelianae ; 
quant à celle de la Théotocos, elle s’identifie peut-être avec celle qui est 
dite de l'Exakionion, Syn. CP, 424; Typika, I, 45-46, ou avec celle du 
monastère des Besses, qui se trouvait près de Saint-Luc, église située 
précisément dans cette région. MAxst, VIII, 987 E ; E. Sonwanrrz, III, 71. 

Ces détails ont échappé aux topographes du xrx° siècle. Mordtmann 
a fait sienne l'opinion de ses prédécesseurs d’après laquelle le Sigma 
était la portion des remparts de Théodose qui affecte vaguement la forme 
d’un sigma lunaire en face de Pégé, au nord de la Porte de Silivri, Esquisse, 
nos 24 et 137, pp. 14-15, 78. AL. van Millingen identifie le Sigma avec le 
Triton et pense que la troisième porte militaire (ou soi-disant telle) est 
celle du Sigma, The Walls, 78. Évidemment le tracé particulier au rempart 
théodosien en cet endroit pouvait prêter un appui à cette hypothèse, 
mais celle-ci ne tient pas contre les textes précis que nous avons donnés 
plus haut. Cf. carte I, B 8. 

Biblio.: P. Gyurzgs, TC, Il, 45, 101; Ducaxen, H, ur, IT; Sc. By- 
ZANTIOS, I, 298; F. W. Uxcen, 97, 104, 126, 260; J. P. RIcHTER, 123, 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 239-240. 
(2) Ibid., 493. 
(3) Ibid, 826-331. 
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124, 228, 234, 256, 342-347 ; MORDTMANN, Esquisse n°5 24, 137, pp. 14-45, 
78; AL. van Muice, Byzantine Constantinople, The Walls, 78. 


SINATOROS (zà Swátopoc). Eponyme: quelque sénateur inconnu ? 

Monument: église des Saints-Anges (1). 

Source: Syn. CP, 204. 

Süe. Le Synaxaire place ce quartier près des Arcadianae, c’est-à-dire 
au nord-est de Sainte-Sophie (cf. Arcadianae, pp. 311-312). L'église 
dont il est ici question est peut-être celle de Saint-Michel sis * Aoxaôavés, 
Ts. Precer, H, 464; PG, CLVII, 676 B. 


SKOTEINON PÉGADION (tò Xxoretydy [myddtor). Étymologie: 
Puits ténébreux. Ce nom vient sûrement d’un puits (znydôwr), peut-être 
profond, ce qui expliquerait l’épithète de ténébreux. 

Monumenis: monastère des Saints-Eustathe et ses compagnons (2), 
église Sainte-Euphémie (3), monastère familial de ste Théodosie (4). 

Source: Syn. CP, 240. 


Site. L'endroit devait se trouver dans la partie inférieure de la vallée 
de Pétra (cf. Pétra, pp. 406-407). II faut très probablement l'identifier 
avec le Zxorewdr Poéae, qui a le même sens;!et près duquel était le mona- 
stère particulier de sainte Théodosie, près de la citerne d’Aspar, BH, 130: 

Biblio.: R. Janin, Les sanctuaires du quartier de Pétra, EO, XXXIV, 
1935, 408. 


SMARAGDOU (rà Znaodyóou). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, 
ce serait un certain Smaragdos, qui fut patrice et stratège sous Tibère 
(578-582). Le palais comprenait une maison d'habitation et un bain. 

Sources: Tu. Preamr, III, 277; PG, CLVII, 608 A. 

Site. Autant qu'on peut se fier à l’ordre suivi par le pseudo-Codinus, 
le palais de Smaragdos était probablement dans la vallée du Lycus, 
Puisque ce patriographe en parle entre le monastère d’Icasia et celui 
de Kokorobion, qui se trouvaient tous deux dans cette région. 


SMYRNION (rò Zyudoror). Étymologie: marché aux arômes. 


Sources: Ta. Precur, 23; II, 200; PG, CLVII, 533 C, 657 AB ; Byz. 


Ven., XXI, 53 AB, 72 CD. 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 367-368. 
(2) Ibid., 124. 

(3) Ibid., 150-152. 

(4) Ibid., 134-436. 
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Site. On appelait de ce nom un édifice orné de statues. Il comprenait 
une partie souterraine et mesurait dix brasses du côté nord. Les statues 
étaient celles de Constantin, de sa femme Fausta, de son fils Constantin- 
Crescent et de six autres personnages. D’après les patriographes, le 
Smyrnion était situé près de Saint-Théodore du quartier de Sphorakios (cf. 
sub verbo, pp. 428-429), et de la basilique dite Regia, c’est-à-dire au nord du 
Milion, au nord-ouest de la citerne Basilique (auj. Yerebatansaray). 


SOLOMONTOS (oëxoç ‘Iodvvou toð Zoiduwvros). Éponyme: Jean 
Solomon, chef du Sénat, qui complota contre Alexis Comnène avec les 
Anémas (1106). 

Source: Alexiade, XVI, 6. 

Site: inconnu, mais certainement en ville. 


SOMMATA (roxobeota tõv Zonndron). 

Source: Viz. Vrem., IX, 1902, 131. 

H y avait là une propriété donnée en 1240 au monastère de la Ste- 
Trinité de Perdikaris. 

Site: inconnu, mais en ville. 


SOPHIAE (ai Zoplu). Étymologie. Le terme de Sophiae s'applique 
à la fois au palais et au port que Justin H bâtit ou restaura en l’honneur 
de sa femme Sophie. Le nom passa naturellement au quartier voisin. 


Monuments: palais, monastère des Saints-Serge-et-Bacchus (1), églises 
des Quarante-Martyrs (2), et de Saint-Pantéléimon (3) chapelle de la 
Théotocos (4) et d’autres sanctuaires désignés sous des noms différents, 
maison du sébastocrator Isaac. 

Sources: Tu. PreGer, I, 148; IJ, 184; III, 229, 231, 241, 255, 257, 
267, 283, 292; PG, CLVII, 468 A, 561 A-564 A ; Byz. Ven., XXI, 27 B; 
Chron. Pasch., Bonn, I, 700 ; PG, XCII, 981 À ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 135, 263; PG, CVIII, 4096 C; Sxméon Macrster, Bonn, 700 : 
PG, CIX, 736 B ; Cépréxus, Bonn, I, 685 ; PG, CXXI, 752 G; SATHAS, 
MB, VII, 101, 104, 440 ; Nicéras Cuontarès, Bonn, 585; PG, CXXXIX, 
816 A; Syn. CP, 116, 275, 702; Typika, I, 29, 156. 

Site. Le port Sophien, ancien port Julien, a été identifié sans conteste 
avec Kadirgalimani. Quant au palais de Sophie, Mordtmann pensait 
qu’il se trouvait à l’ouest du port et sur le versant de la deuxième colline, 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 466-470. 
(2) Ibid., 500. 
(3) Ibid., 403. 
(4) Ibid., 240. 
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Esquisse, n°% 100, 102, pp. 56, 57. Cependant les textes relatifs au palais 
semblent au contraire le placer à l’est du port, ne serait-ce que pour locali- 
ser Péglise des Saints-Serge-et-Bacchus, que le Synaxaire dit ë taig 
Zoplouis, Syn. CP, 116. Cf. carte I, G 8. 

Biblio.: P. Gyrres, TC, Il, 15; p. 97-98: Ducaxez, I, xrx, I; Sc. 
Byzaxrios, 1, 268; F. W. Uxagn, 110, 206, 315; J. P. Ricarer, 391, 
392; MonpTMANN, Esquisse, n°5 100, 102, pp. 56-57; AL. VAN MILLINGEN, 
The Walls, 289-290; R. Jaxix, Le port Sophien et les quartiers environ- 
nants, EB, 1, 1941, 122-198. 


SPHORAKIOU (tà Zpwoaxiov). Éponyme: le patrice Sphorakios, 
contemporain d’Arcadius et de Théodose II, au dire des patriographes. 
Leur témoignage est corroboré par l’encomion que Chrysippe de Jérusa- 
lem prononçait, vers 450, en l'honneur de saint Théodore. Sphorakios 
fut un des commissaires impériaux au concile de Chalcédoine (&51 ; 
Massr, VI, 564 B, 940 A). 


Graphies: Zpooaxiov, Zxogaxlov, Xpapaxiov, Zragaxiov, Hagaxiov. 


Monuments: églises Saint-Théodore (1), Saint-Georges (2), Saint-Jean- 
Baptiste (3), Saints-Cyrus et Jean (4), oratoire de Pabbé Kyros (5); 
maison de Nicétas Choniatès. La maison de Sphorakios devint probable- 
ment un édifice public, puisqu'on possède un sceau en son nom (xr- 
Xm? 8.), G. SCHLUMBERGER, Sigillographie, 155-156. 


Sources: Tu. Pruesr, HI, 225; PG, CLVII, 557 B; Byz. Ven., XXI, 
11 D, 53 A ; Chron. Pasch., Bonn, I, 623; PG, XCII, 880 À ; THÉOPHANE, 
I, 159; Syméon Macisrer, Bonn, 606; PG, CIX, 668 B; Nicéras 
Cuoxtarès, Bonn, 777; PG, CXXXIX, 972 B; Syn. CP, 71, 197, 245, 
272, 435; Typika, I, 20, 23; BH, 50, 66; Acta SS., nov. IV, 70-71, 75. 


Site. C’est seulement à la fin du xrx° siècle que Pon a pu établir lempla- 
cement de ce quartier. Jusqu’alors tous les auteurs admettaient sans 
discussion l'opinion de P. Gylles, d'après laquelle il se trouvait sur le 
versant occidental de la troisième colline, dans la région de Vefameydan. 
Mordtmann a fait la preuve qu'il était au nord et à peu de distance de 
Sainte-Sophie, à peu près à mi-chemin entre le Milion et le forum de 
Constantin, à droite de la Mésè. De fait l'église Saint-Théodore êv Toi 
Zpooaxiov était voisine de celle des Quarante-Martyrs de la Mésè, Acta 


) 
) Ta. PrGer, III, 2251, 
) Egl. et mon., 455-456. 

) Ibid., 304. 
) Syn. CP, 24890. 
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SS., nov. IV, 75, n.2. Or les Quarante-Martyrs étaient à peu près à 
l'emplacement de la Préfecture d’Istanbul. Cf. carte I, G 6. 

Biblio.: P. GyLLEs, TC, 1, 11, 40; Ducaxoz, IT, xvi, 83 ; MORDTMANXN, 
Esquisse, n°5 119-121, pp. 67-68; J. P. Rrogrzn, 149-150 ; H. GRÉGOIRE, 
Byzantion, XI, 1936, 606. 


SPOUDAEOU (rà Znovôatov). Étymologie: Zélateur. Les Spoudaeoi 
étaient des zélateurs qui s’occupaient spécialement de la célébration des 
offices divins. Cf. S. PÉzRrpës, Les Spoudaei de Jérusalem et de Constan- 
tinople, EQ, IV, 1901, 228-231. 

Monument: église des Saints-Hermylos et Stratonikos (1). 

Sources: Syn. CP, 338; BH, 58. 

Süe. Au 13 janvier, le Synaxaire signale la fête des saints martyrs 
Hermylos et Stratonikos 2 toîç Zrovôalov mÂnoiov tog Geparoreogelo. 
L’orphelinat en question est celui de Saint-Paul, qui se trouvait très 
probablement sur le versant septentrional de l’Acropole, peut-être à 
la hauteur du Musée des antiquités. 


SPOUDÈS (rå Znovôÿc). Étymologie: de la Hâte. D’après le pseudo- 
Codinus, ce nom viendrait d’un fait assez particulier. Anne, femme de 
Léon l’Isaurien (717-741), revenant d’un pèlerinage aux Blachernes, 
fut prise des douleurs de l’enfantement ; elle accoucha dans la maison 
d’un protospathaire, qu’elle transforma plus tard en monastère, Celui-ci 
prit le nom de zç Zzooóç (de la Hâte). 

Monument: monastère zç Znovôñs (2). 

Sources: Tu. Precee, IHI, 254; PG, CLVII, 585 C; Byz. Ven., XXI, 
34-35. ? 

Site. Tà Enovôñs se trouvait nécessairement sur le chemin qui va du 
Palais impérial aux Blachernes, sans qu’on puisse en déterminer l’empla- 
cement. Peut-être était-il sur la Corne d'Or. 


STADION (rò Zrddtov). Le nom venait à ce quartier d’un ancien 
stade désaffecté. 

Monuments: xénônes de Justinien (3). 

Sources: Procops, De aedif., 1, 11; Bonn, III, 208; éd. J. Haury, 
IH, 45. 


{1} Jbid., 387%, 72416, 
(2) R. JaxIN, Egl. et mon., 486. 
(3) Ibid., 575. 
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Sie. La Notitia indique ce stade dans la quatrième région, O. SEECK, 
232. De son côté, Procope dit que les xénônes bâtis par Justinien et 
Théodora étaient au bord de la mer. On peut en conclure qu’ils se trou- 
vaient dans les parages de la porte d’Eugène. Cf. carte I, H 6. 

Biblio.: P. Gyrres, TC, 11, 23, p. 129; Ducaxesz, IV, rx, 1: Sc. By- 
ZANTIOS, I, 180. 


STAURAKIOU (zà Zravpaxiov). Éponyme: le Staurace de 810. 

Monuments: églises de la Sainte-Trinité (1), du Sauveur (2) et de 
Saint-Jean-Baptiste (3). 

Sources: De cer., 11, 42, 65; Bonn, 647, 801, 806; PG, CXII, 1208, 
1440, À 1444C; BH, 52, 204. 

Site: inconnu. Cf. Braka, p. 327. 


STAURAKIOU (zà Zravoaxiov margixiov). Éponyme: un patrice du 
nom de Staurakios inconnu par ailleurs. 

Monument: église Saint-Théodore (4). 

Source: EEBS, 1, 337-338. 

Site: inconnu. 


STAURION (rò Xravolov). Étymologie: croisement de rues ou de 
routes. 

Sources: Typika, I, 69; AIS, V, 44-47, 65-68; Acta SS., mai. VI, 50. 

Site. Le Siaurion était une partie intégrante du Zeugma, ë r@ Zebyuart 
elc tò Zravgior, dit le récit du transfert des reliques de saint Étienne, 
AIZ, loc. cit. Il se trouvait probablement au croisement du Zeugma et 
de la montée vers les Constantinianae. Cf. cate I, EF 5. 

Biblio.: J. Pareorre, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 489-490. 


STEIROU Ga Zreigov). Éponyme. Au dire du. pseudo-Codinus, ce 
serait une patricienne stérile (oreiga) sous Léon I® (457-474). En recon- 
naissance de la fécondité qui lui fut accordée, elle construisit une église 
en l'honneur de saint Michel et de saint Gabriel (5). 

Graphies: Zrelpov, Zrelpas, Téigov, Ttúgov, T£égov. 

Sources: Tu. Percer, II, 184; III, 202, 225; PG, CLVII, 553 AB: 
Byz. Ven., XXI, 23 A; Sarmas, MB, VII, 145; AIS, II, 367; HI, 25. 


(1) Ibid., 486. 
(2) Ibid., 538. 
(3) Ibid., khh. 
(4) Ibid., 169-170. 
(5) Ibid., 358-359. 
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Site. Le fait que le pseudo-Codinus parle de ce quartier en décrivant 
les sanctuaires qui se trouvaient sur la première colline, ou plutôt à son 
extrémité nord, porte à croire qu’il devait être dans cette région, peut- 
être entre le quartier dit zà Æëyeviov et les Arcadianae. 

Biblio. : J. P. Ricarer, 237 ; R. Jants, Les sanctuaires de saint Michel, 
EO, XXIII, 1934, 34-35. 

STOUDIOU (zà Zrovôiov). Éponyme: Studius, patrice sous Léon I° 
(457-474), qui construisit dans sa propriété un monastère en l’honneur 
de saint Jean-Baptiste en 462. On dit souvent le «Stoudion » pour désigner 
ce monastère. C’est là une expression inexacte qui doit être remplacée 
par celle de zà Ærovôtou ou «de Stoudios >, comme l’a fait remarquer 
H. Delehaye, < Stoudion-Stoudios >, An. Bol., LII, 1934, 64 sq. 

Monuments: monastère de Saint-Jean-Baptiste (1), églises de la 
Théotocos (2) et de Saint-Georges (3). 

Sources: Tu. Precer, Í, 142; HI, 247, 274; PG, CLVII, 581 G; Byz. 
Ven., XXI, 19 D; Chron. Pasch., Bonn, I, 727; PG, XCII, 1017 A; 
Taéopore Lecreue, I, 27; PG, LXXXVI, 173 B ; Tnéopnans, I, 113; 
481 ; Maxsr, VIII, 882 B ; XIE, 1015 B, 1118 AD ; E. Scawarrz, HI, 69, 
172 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 18, 63, 148, 384; PG, CIX, 32 C, 164 A, 
401 B ; Syméox Macrsres, Bonn, 608, 693, 720 ; PG, CIX, 669 B, 756 A ; 
Léon De GRAMMARIEN, Bonn, 275, 290; PG, CVII, 1104 C, 1108 B ; 
Cépréxus, Bonn, I, 611; PG, CXXI, 665 A; Syn. CP, 209, 214, 348, 
353, 433, 585; Typika, I, 224-238 ; BH, 50, 65, 68, 89, 93, 129, 158-161. 

Site. Aucun doute n’existe sur l'identification de l’église de ce monastère 
avec la mosquée Mirahorcami, à l’ouest de la ville. Cf. carte I, B 9. 

Biblio.: P. Gyrrgs, TC, IV, 9; 216-2147; Ducaxez, IV, rv, 15; 
Sc. Byzaxrios, 1, 306-310 ; J. P. RICHTER, 173-174 ; AL. VAN MILLINGEN, 
Byzantine Churches, 35-61; J. Ersrsort et A. Triers, Les églises de 
Constantinople, Paris, 1913, 3-18. 

STRATÉGION (rò Zroatéytov). Étymologie. D’après Hésychius de 
Milet, ce nom viendrait du fait que les généraux recevaient jadis en cet 
endroit les honneurs militaires. Le pseudo-Codinus reproduit ce texte, 
mais il prétend ailleurs que le Stratégion était une statue d'Alexandre 
que ses soldats lui avaient élevée à Chrysopolis en souvenir de la double 
paie qu’il venait de leur donner ; Constantin aurait transporté cette statue 
dans sa capitale et l’aurait érigée là. Les patriographes donnent encore 


(1) Ibid., 444-455. 
(2) Ibid., 240. 
(3) Ibid., 75. 
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une autre explication, plus vraisemblable et probablement la seule 
exacte, en disant que c'était le lieu d’exercice des soldats. 

On entrait au Stratégium par une voûte sur laquelle se dressait une 
statue de bronze tenant une corne d’abondance. Le bras, fondu lors 
de l'incendie de 512, fut immédiatement réparé (Comre MARCELLIN, 
Chonicon, PL, LT, 937 B). | 

D’après Cédrénus, il y avait au Stratégium le trépied d'Hécate et une 
N de Constantin à cheval, tenant la croix (Bonn, I, 563; PG, CXXI, 

). 


Monuments: églises Saint-Épiphane (1), Saint-Philémon (2), Saint- 
Anastase (3), Saints-Photios-et-Anikétos (4), Saint-André (5), maison 
d’Urbicius, prison. 


Sources: Tu. PREGER, 7, 17, 33, 34, 66; I, 141; II, 183, 184; HI, 
218, 220, 221; PG, CLVII, 453, 469 B, 513 AB, 549 D, 553 A, 669 B, 
713 B; Byz. Ven., 25 AB, 76 AB, 88C; Syn. CP, 154, 281, 282, 327, 
418, 819, 886; BH, 152. 


Site. Le Stratégion se trouvait dans la Ve région. Après Mordtmann, 
Esquisse, n°8, p.5, on admet communément qu'il faut le localiser à 
la hauteur de l’ancienne Sublime-Porte. C’est ce que demande la descrip- 
tion du mur de la Byzance primitive, Tr. Precer, I, 141. Sans doute 
le terrain ne parait pas assez uni pour se prêter aux exercices militaires, 
mais il a dû subir bien des transformations depuis l’époque lointaine où 
il servit à cet usage. Cf. carte I. G 6. 


Biblio. : Ducaxor, I, xxiv, 9; Sc. ByzANTios, I, 408; MORDTMANN, 
Esquisse, n°8, p.5; F. W. UsGgg, 161-163; R. GumLanp, «Les trois 
places (forum) de Théodose le Grand », dans Jahrbuch der Österreichischen 
Byzantinischen Gesellschaft, VII, 1959, 53-55. 


STROBILOS (6 2red61hos). Étymologie: Tourbillon ? 
Graphies: Zrod@idoc, Zreobiluor, Zzoo@atou, Zoo (Aqa. 


Monuments: églises Saint-Basilisque (6), Saint-Jean-Baptiste(7), Sainte- 
Julienne (8). 


1) R. JANIN, Egl. et mon., 118. 
2) Tbid., 508. 

3) Ibid., 30-31. 

A) Ibid., 516. 

5) Ibid., 36. 

6) bid., 65. 

) Ibid., 455. 
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(8) Ibid., 268. 
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Sources: Turorsan. costin., Bonn, 323; PG, CIX, 340 A; Syn. CP, 
702, 908; BH, 52. 

Site. Le Strobilos se trouvait sur la Corne d’Or, au quartier du Phanar, 
peut-être à l'extrémité de la cinquième colline, sur la pente abrupte qui 
descend de la mosquée Sultan Sélim. Cf. carte I, E 4. 

Biblio.: Sc. B yzaNmros, I, 563. 

SYBAÏTIKON (tò XoÑatrixóy). Étymologie inconnue. 

Source: Vita s. Ignatii, PG, CV, 524 B. ç 

Site. I] est impossible de Pindiquer à cause de l’imprécision du seul 
texte qui en parle. H dit simplement que saint Ignace, patriarche de 
Constantinople, venant de sa maison paternelle, qui était aux Manganes, 
s’y rendait en passant par le portique. 

SYMMACHOU (tà Zuuudyov). Éponyme: Symmaque, ex-consul (532). 

Source: Chron. Pasch., Bonn, 623; PG, XCII, 880 A. 

Site: au sud ou sud-ouest du forum de Constantin. 

SYNODOI (oí Zévoôor). Étymologie: Réunions. 

Sources: Nicéras CuoxNrarbs, Bonn, 735; PG, CXXXIX, 936C; 
Saruas, MB, VII, 440. 

Site. Lors du grand incendie qui ravagea la capitale, le 20 août 1203, 
fut brûlé un édifice de ce nom. Il ressort des deux textes indiqués plus 
haut que les Synodoi étaient voisins du Thomaïtès, annexe du patriarcat 
situé à l'extrémité orientale de l’Augustéon. C’est peut-être le même 
édifice, désigné sous le nom de Synodoi à cause des salles de réunion qui 
s’y trouvaient. 

Biblio.: R. GurcLawn, € Le Thomaïtès et le patriarcat », dans Jahrbuch 
der Österreichischen Byzantinischen Gesellschaft, V, 1956, 28-29. 

TAUROS (ó Taëûgos). Éponyme inconnu. 

Monuments: palais, xénôn (1), bain, église Saint-Marc (2), Saint-Jean- 
Baptiste (3). 

Sources: Tu. Prrcer, I, 175-176; Syn. CP, 630; BH, 52; Typika, 
I, 43. 

Site. Place Beyazit. Cf. aux places publiques, pp. 64-68. 

THÉODOROU (tà Oeoðógov). Éponyme inconnu, mais probablement 
le fondateur du monastère de ce nom. 


(1) Ibid., 573. 
(2) Ibid., 332. 
(3) Ibid., 456. 
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Monument: monastère tõv Oeoôcgov (1). 

Sources: Maxsr, VIII, 907 AB, 930 B, 987 E, 990 BC, 991 B, 1010 D, 
1014 À, 1054 DE ; E. Scxwarrz, III, 34, 35, 46, 47, 69, 70, 129, 142 
143, 145, 157, 164, 172. 

Site. Trois monastères de ce nom sont signalés en 518, mais il y en a 
quatre au concile de 536. De ces derniers, on connaît l'emplacement de 
deux, l’un au quartier de Pétra, l’autre près de Saint-Laurent. 


THÉODOTOU (zà @soôdrov). Éponyme: probablement le fondateur 
du monastère de ce nom. 

Monument: monastère tõv Oeoôdrov (2). 

Sources: Maxsi, VI, 753 B; VIII, 906 C, 990 A, 1010 D, 1055 B; 
E. Scawarrz, H, 1, 1, 147; IN, 34, 2, 70, 128, 142, 163, 172. 

Site. Ce monastère existait déjà en 448; on le retrouve en 518 et 536, 
mais aucun texte ne permet de le localiser. 

Biblio.: Ducaxes, IV, var, 97. 


THÉOKTISTOU (oëxos Oeoxriotov). Éponyme: Théoctiste, magistros 
et éz toë xamxAelov, tuteur de Michel III, mis à mort par Bardas. 

Sources: Tu. PreGzr, III, 248; PG, CLVII, 584 A. 

Süte. Cette maison était dans le quartier dit rà KawmxAeiov, c’est-à-dire 
sur la Corne d'Or. Cf. Kanikleïou, pp. 365-366. 


THÉOPHILOU (rà Osopiov). Éponyme: Yempereur Théophile. 

Monument: xénôn (3). 

Sources: THEOPHAX. contin., Bonn, 110; PG, CIX, 108 A; Svmfon 
Macisrer, Bonn, 646; PG, CIX, 709 A ; Taéonos® DE MÉLITÈNE, 158; 
De cer., Bonn, 173; PG, CXII, 416 À ; Tx. Precer, II, 185 ; PG, CLVIL, 
517; Byz. Ven., XXI, 31 À. 

Site: au Zeugma. Cf. Métanoia, p. 391. 


THÉOPHOBOU (zà Oeopé£ov). Eponyme: Théophobos, chef perse 
au service des Byzantins, mis à mort par Théophile (842). 

Sources: Syméox Macisrer, Bonn, 646; PG, CIX, 708 E ; GÉNÉSIUS, 
Bonn, 54; PG, CIX, 1057 AB : Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 228; 
PG, CVIT, 4060 D : Topos | DE MÉLITÈNE, 159. 


Site. Cette maison est dite voisine de tà Napcoë, Cf. Narsou, pp. 395-396. 


, 


(1) Ibid., 162-168. 
(2) Ibid., 271-272. 
(8) Ibid., 571. 
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‘THOMAÏTES (roéxluvos Owuaërnc). Éponyme: le patriarche Thomas 
1e (607-610) au dire de Nicéphore Calliste. 

Sources: Nicérnore Carste, Hist. eccl., XVIII, 14; PG, CXLVII, 
417 G; De cer., I, 28; Bonn, I, 157-458; PG, CXII, 396 B ; Cúpaúxus, 
Bonn, II, 25, 445; PG, CXXI, 905 D, 997C; Nrcñras CHonrarès, 
Bonn, I, 732-733 ; A. HersexBerG, Der Epitaphios des Nikolaos Mesarites 
auf seinem Bruder Johannes, München 1923, 52. 


Site. Le Thomaïtès ètait situé le long de la face orientale de PAugustéon, 
Cf. Patriarcat, p. 179. 


TIKELLION (Tixe22(o%). Étymologie inconnue. 

Source: PRgssgr, Joannis Tzeizae epistolae, 1851, 16. 

Site. Quartier de Constantinople inconnu par ailleurs où se réfugia 
un marchand persécuté par ses concurrents (xII° s.). 


TOPOI (oi Ténoi). Étymologie: les lieux ? D’après le pseudo-Codinus, 
ce nom viendrait de l'endroit où Zénon réunit le tribunal composé 
d’ecclésiastiques et de juges qui devait prononcer la sentence contre 
Basilisque, l’usurpateur qui l’avait évincé (477). La liaison entre ce fait 
et le nom de Topoi vient peut-être des sièges des juges, ce qui indiquerait 
qu’il y avait là un tribunal. 

Monuments: église Saint-Michel (1); dans le voisinage, monastère 
de Saint-Lazare (2). 

Sources: Turornax. conTix., Bonn, 365; PG, CIX, 381 B; Syméon 
Macrsrer, Bonn, 704; PG, CIX, 765 B; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
274; PG, CVIII, 108 A; Tuñoposg pe Méurrène, 191; TH. PREGER, 
38; I, 141, 142; HI, 222; PG, CLVII, 472 A, 489 B, 553 C, 676 B; 
Byz. Ven., XXI, 4 AB, 22 CD, 77 D. 

Site. Les Topoi se trouvaient au sud des Arcadianae, non loin du rivage 
de la mer, un peu plus bas que le palais et le monastère des Manganes. 
L'église Saint-Michel, qui y est signalée, est sans doute la même que celle 
des Arcadianae. Quant à l'emplacement du monastère de Saint-Lazare, 
il n’a pas encore été déterminé. Cf. carte I, H 7. 

Biblio.: Ducaxes, I, xvr, 89; Sc. Byzawrios, I, 212; F. W. UNGER, 
206; MoRDTMANX, Esquisse, n° 93, p. 52-53; J.P. RronTpun, 224; 
R. DEMANGEL et E. Mamsour y, Le quartier des M anganes et la première 
région de Constantinople, Paris, 1939, 105. 


{1) R. JANIN, Egl. et mon., 337-339. 
(2) Ibid., 309-310. 
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TOUBAKE (oëxos toð Tov£dxn). Éponyme inconnu. 

Sources: Tu. Precer, I, 450 ; PG, CLVII, 469 À ; Byz. Ven., XXI, 6 E. 

Site. Cette maison, qui avait appartenu à un Akropolitès, avant 
d’être la propriété de Toubakès, était, au dire du pseudo-Codinus, un 
palais que Constantin avait bâti pour ses fils dans les Constantinianae. 
Cette affirmation, peut-être sujette à caution, indique du moins la région 
où se trouvait la maison de Toubakès. 


TOXARA (rà Tofapä). Éponyme. D’après le pseudo-Codinus, ce serait 
Toxaras, le manglabite, un des assassins de Michel III. 

Sources: Tu. Prrczr, III, 250; PG, CLVII, 585 A, Byz. Ven., XXI, 
16 A. 


Sie. Autant qu’on peut se fier à l’ordre suivi par le pseudo-Codinus 
dans l’énumération des édifices et des quartiers, cette maison devait se 
trouver dans les parages des Constantinianae. 


TRIAKONTAPHYLLOU (zà Touaxorragéiioe). Éponyme: un person- 
nage de ce nom, à qui Romain Argyre acheta sa maison pour en faire 
le monastère de la Péribleptos. 


Monument: monastère de la Péribleptos (1). 


Sources: Céprénus, Bonn, Il, 497; PG, CXXII, 229 B; GLYKAS, 
Bonn, 583; PG, CLVIIT, 584 A. 


Site. Le monastère de la Péribleptos se trouvait dans le quartier de 
Psamathia ; l’église arménienne dite Sulumanastir en occupe P'emplace- 
ment. Cf. carte I, B 8. 


Biblio.: So. Byzanrios, I, 300. 


TRICONQUE (ó Toixoyyos). Étymologie. Ce nom vient de la forme 
de monuments composés de trois absides. Il y avait au moins deux 
Triconques, Pun au Palais Impérial (cf. pp. 113-115), Pautre au Capitole. 
C'est de celui-ci qu’il s’agit ici. 

Monuments : églises Saints-Pierre-et-Paul (2), Sainte-Agathe (3), Saint- 
Laurent (4); dans le voisinage, église Saint-André le Stratélate (5). 

Sources: THÉOPHANE, L, 159, 244; Syn. CP, 198, 445, 882; Typika, 
I, 20, 103; BH, 69; Sarmas, MB, VII, 65. 


(1) Ibid., 227-231. 
(2) Ibid., 218-945. 
(3) Ibid. 10-41. 
(4) Ibid., 315. 

(5) Ibid., 37. 
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Site. La Triconque faisait peut-être partie des édifices construits près 
du Capitole. Or celui-ci se trouvait sur la hauteur qui domine Aksaray 
avant d'arriver à Şahzade. Cf. Capitole, pp. 174-176. 


TRITON (6 Toërwv). Étymologie: peut-être un monument représentant 
Triton, fils de Poseidon. 

Monument: église de la Théotocos (1). 

Sources: THÉOPHANE, I, 472; S. Theodori Studitae Tambi, 91; PG, 
XCIX, 1801 C; BH, 210. 

Site: inconnu. 


TROADÉSIOI (oi Tooaóñoio, Eu£oho). Étymologie: portiques en 
marbre de Troade. 

Monuments: églises Saint-Hyacinthe (2) et des Quarante-Martyrs (3). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 319; PG, XCII, 813 A; Syn. CP, 
495 ; 795 ; BH, 84, 124; Acta SS., jul. 1, 556 C ; Cu. MöüLLER, Fragmenta, 
IV, 154. ' . 

Site. Les portiques de ce nom se trouvaient dans la partie occidentale 
de la ville, au-dessus de Psamathia. Cf. aux portiques, p. 93, et 
carte I, C 7. 

Biblio.: Ducaxez, I, m, 3; F.W. Uncær, 130-131; MORDTMANN, 
Esquisse, n° 14, p. 8. 


TROULLOS (ó TooëAhoc). Étymologie: Coupole, à cause de la forme 
de l'édifice. : 

Monument: monastëre de Saint-Jean-Baptiste (4). 

Source: Paranrzès, Bonn, 307; PG, CLVI, 896 A. 

Site. L'église de ce monastère a été identifiée de façon très satisfaisante 
avec la mosquée dite Ahmetpasamescid, qui se trouve sur la cinquième 
colline, au nord-ouest de l’ancienne église de la Pammacaristos (Fethiye- 
camii). Cf. carte I, D 4. 


TRYPHONOS (rà Toépovoc). Éponyme: Tryphon, fondateur du 
monastère de ce nom avant 518, probablement celui qui signa la dépo- 
sition d’Eutychès en novembre 448. 

Monument: monastère tõr Tobpavos (5). 


(1) Ibid., 241. 
(2) Ibid., 506. 
(3) Ibid., 493. 
(&) Ibid., 456-457. 
(5) Ibid., 506. 
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Sources: Maxsi, VII, 882 B, 907 C, 930 C, 987 B, 1007 D, 1054B; 
E. Scuwarrz, IT, 1, 1, 147; HI, 34, 44, 68, 129, 143, 164, 172. 

Sie: inconnu. 

TYCHÈ (# Téyn). Étymologie: statue qui était censée représenter la 
fortune de la ville. Il y en avait quatre, au dire du pseudo-Codinus : 
une au forum de Constantin, une au Stratégion, une au Milion et une 
quatrième sur Ja voûte d'entrée du Palais impérial. 

Monument: oratoire de Saint-Nicolas (1). 

Sources: Tu. Precer, II, 166, 184, 205 ; HI, 257; PG, CLVII, 581; 
Byz. Ven., XXI, 10 A; H. Decenaye, Les saints stylites, 218. 

Site. Il s’agit probablement de la Tyché qui se trouvait sur Parc 
oriental du forum de Constantin. Le seul document qui en parle à propos 
de l’oratoire de Saint-Nicolas est le texte apporté par le P. H. Delehaye, 
en sorte que le doute reste permis. 

TZÉROU = STEIROU. Cf. Steirou, p. 395. 

TZOCHAREIA (Téoyageïa). Étymologie inconnue ; peut-être de çuha, 
drap, (en ture) donc fabrique de drap. 

Source: H. DgrgEHA YE, Deux typica, 131, 133. 

Site inconnu, mais sûrement en ville. Le monastère de Lips y avait 
des propriétés. 

TZYKALAREIA (zà Tévxalageta). Étymologie: fabrique de pots? 
(de révxdlor). 

Sources: Tu. Prucer, I, 141; II, 207; Byz. Ven., XXI, 4 A, 11 B. 

Site. Le pseudo-Codinus parle à deux reprises de cet endroit. H y 
signale huit colonnes torses historiées ; dans la description du mur de 
la Byzance primitive, il situe les Tzykalareia entre le Milion et les Topoi, 
ce qui est insuffisant pour fixer leur emplacement. 

XÉROKERKOS. Cf. Xylokerkos. 

XÉROKÉPION (rò Ençoxfmuov). Étymologie: Jardin sec. L'endroit 
ainsi dénommé devait être quelque citerne à ciel ouvert, abandonné 
aux cultures. 

Monuments: églises Saint-Jean (2) et Saint-Grégoire-de-Nazianze (3). 

Sources: Tu. Presazr, HI, 243; PG, CLVII, 557 G; Vita s. Ignatii, 
PG, CV, 517 D; De cer., Bonn, 503; PG, CXII, 997B; BH, 52, 64. 

Site. Le Livre des cérémonies place cet endroit dans les parages des 
Saints-Apôtres et très probablement à l’est de la basilique. Mordtmann 


4) Ibid., 389. 
) Ibid., 278. 


i 
(8) Ibid., 85-86. 
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pensait qu’on peut Pidentifier avec le Gukurbostan voisin de la mosquée 
de Sultan Sélim sur la cinquième colline, Esquisse, n° 127, p. 72. M. Gé- 
déon ne semblait pas de cet avis, BH, 52, n. 54. Bien que l'identification 
ne se heurte pas à de grandes difficultés, on ne peut cependant la garantir, 
car il faudrait savoir si la citerne en question était déjà abandonnée, 
lorsque Nicétas de Paphlagonie écrivait la vie de saint Ignace au x° 
siècle. Cf. carte I, D 4. 

Biblio.: Ducaxes, IV, vi, 48; J.P. Ricarer, 143; MORDTMANN, 
Esquisse, n° 127, p. 72. 

XÉROKOPION (rò Ænoonémoy). Étymologie: inconnue. 

Monument: monastère (1). 

Sources: Syn. CP, 732 en note; BH, 111. 

Site. On ne connaît ce monastère que par une Vie abrégée de saint 
Hilarion, higoumène de Dalmate, qui y débuta dans la vie religieuse 
vers la fin du vu siècle. Ce couvent se trouvait sûrement dans la capitale, 
èv Botavrio dit le texte, mais rien ne permet de dire dans quel quartier. 

XÉROLOPHOS (ó Ærnoélopoc). Étymologie: colline desséchée. La 
septième colline fut appelée ainsi sans doute parce qu’au moment où la 
capitale se développa sous Théodose IT, elle était dénudée. 

Monuments: statue d'Arcadius, églises Saint-Baripsabbas (2), Saint- 
Éleuthère (3), Saint-Callinique (4), de la Théotocos(5), monastère du 
patriarche Athanase I® (6), métochion des Ibères (7). 

Sources: Socrate, PG, LXVII, 745 C; Chron. Pasch, Bonn, 598; 
PG, XCII, 828 B; Mararas, Bonn, 484; PG, XCVII, 701 A; Tréo- 
PHANE, I, 77, 222, 226, 412, 414; THEOPHAN. cowrix., Bonn, 429; PG, 
CIX, 411; Svméon Macisrer, Bonn, 740; PG, CIX, 801 C; Léon LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 404, 190; Grorces Morns, de Boor, Il, 592; 
NicéPnorz, Epitome, de Boor, 50; PG, C, 965 B; Tnéopose pz Mérr- 
TÈNE, 74, 124; Syn. CP, 32, 62, 310, 893; BH, 185, 141; Typika, I, 
106 ; Tu. Prrere, 32, 67; II, 176, 180 ; HI, 270; PG, CLVII, 485 AB, 
508 A, 509 B, 544 A, 668 A, 713 G; De cer., Bonn, 56, 100, 106, 501 ; 
PG, CXII, 233 B, 324 A, 329 C, 952 A. 

Sile. Le Xérolophos, situé à l’ouest de la ville, possédait le forum 
d’Arcadius orné de la statue de cet empereur sur une haute colonne 


(4) R. JANIN, Egl. et mon., 393. 
(2) Ibid., 63. 

(3) Ibid., 115-116. 

(8) Ibid., 284. 

(5) Ibid., 207. 

(6) Ibid., 14-15. 

{7) Ibid., 265. 
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historiée dont la base est encore en place à Avretpazar. Cf. aux colonnes, 
pp. 82-84, aux places publiques, pp. 71-72, et carte I, C 7. 

Biblio.: P.Gvzres, TC, IV, 7; 207-218; Ducaxer, IV, vr, 48; 
Sc. Byzanrios, I, 286.292; F.W. UNGER, 179-186; MORDTMANN, 
Esquisse, n° 133, p. 76-77. 

XIPHILINOU (xellla toð Fipihlvov). Éponyme: un des deux patri- 
arches du nom de Xiphilin qui construisit cet appartement, soit Jean VIII 
(1064-1075), soit Georges H (1191-1198). 

Source: A. HEISENBERG, Die Unionverhandlungen vom 30. August 1206, 
München, 1923, 47. 

Une discussion théologique y eut lieu entre Grecs et Latins, le 30 
août 1206. 

Site. Très probablement au patriarcat lui-même et non au triclinos 
Thomaïtès. Cf. Patriarcat, p. 178. 

XYLALAS (xaldrioy toô Eo2o26). Éponyme: inconnu. 

Source: Oeuvres complètes de Georges Scholarios, 1, 1928, p. XVI. 

Une réunion d’ecclésiastiques grecs y fut tenue en 1452 à propos de 
l'union des Eglises. 

Site: inconnu, mais certainement en ville. 


XYLORERKOS (ó Eo4óxeoxoç). Étymologie: Cirque de bois. On trouve 
aussi fréquemment le terme de Xérokerkos (Enodxsoxoc), dont le sens 
est à peu près le même. C’est là que devait être l'hippodrome de bois 
que Constantin avait établi en attendant que l’hippodrome de la ville 
fût prêt. Le pseudo-Codinus explique à sa façon comment la porte 
voisine a pu s'appeler él roð Eujoxéoxou. Il prétend que le terrain 
étant très marécageux à cet endroit, on ne pouvait pas donner des 
assises solides à la muraille de Théodose et qu’il fallut employer des 
pilotis en bois. 

_Graphies: EuÀdxeoxoç, Evidugros, Enoéregnoc, Evodnegnos, Figéregnos, 
Enedxveros. 

Monuments voisins: monastères de Saint-Georges (1), de Saint- 
Mamas (2), roð Kavotgiciov (3), zo ” Avov (4), églises Sainte-Théodore (5), 
Sainte-Théodote (6), Saints-Codratus et compagnons (7). 


} R. JANIN, Egl. et mon., £1, 
) Ibid., 326-3314. 

) Ibid., 287. 

) Ibid., 30. 

) Ibid., 154. 

} Typicon, 75. 

) 


[ 
( 
{ 
(7) R. JANIN, op. cit., 292, 
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Sources: Tu. PreGer, III, 259, 274; PG, CLVII, 589; Byz. Ven., 
XXI, 44C, 38 AB; Chron. Pasch., Bonn, 597; PG, XCII, 828B; 
Syn. CP, 158, 672, 807, 915; BH, 164; Typika, I, 2, 98; Maxsr, VII, 
61 G; VIII, 990 A, 1010 E ; E. Sonwamrz, Il, r, 2, 445; HI, 34, 46, 70; 
Acta SS., oct. X, 9-10. 

Site. On a longtemps confondu la porte du Xylokerkos avec la porte 
dite ÆvÂdnoota, qui se trouvait au nord-ouest des Blachernes, d’où la 
localisation du Xylokerkos dans cette région. Mordtmann l’admet encore, 
Esquisse, n° 53, p.34. De nombreux textes ont montré qu'il fallait la 
chercher non pas au nord de la ville, mais à l’ouest. Le P. J. Pargoire 
a fait la preuve que la porte du Xylokerkos n’était autre que celle que 
les Turcs appellent Belgradkapı. Cette thèse est admise par tout le monde 
aujourd'hui. Cf. carte I, À 8. 

Biblio.: Sc. Byzanrros, I, 597-600 ; F. W. Uxncær, 286 ; MoRprmANx, 
Esquisse, n° 54, p. 34 ; J. P. Ricurer, 208-209 ; J. PARGorRg, Les Saints- 
Mamas de Constantinople, BIRC. IX, 1904, 261-277, 285-291. 


ZEUGMA (rò Zeüyua). Étymologie. D’après le pseudo-Codinus, le mot 
viendrait de ce qu’à cet endroit on attela les mules qui devaient conduire 
les reliques de saint Étienne apportées de Jérusalem. Il est plus probable 
que la véritable étymologie est qu’il fallait doubler les attelages avant 
de gravir la pente qui conduit du Zeugma sur la hauteur. Cependant 
Mordtmann a pensé que le terme de Zeugma signifie trajet: « c’est-à-dire 
lPendroit de la Corne d'Or, d’où le trajet à Galata était le plus court 
et le plus facile >, Esquisse, n°76, p. 45. Cette interprétation problé- 
matique ne cadre nullement avec les divers sens du mot Zeugma. 

Monuments: église des Saints-Anargyres (1); dans le voisinage, église 
Saint-Étienne (2), xénôn de Théophile (3). 

Sources: Tu. PreGer, II, 185; HI, 230, 239; PG, CLVI, 472 A, 
516 B, 572B; Byz. Ven., XXI, 31 À, D; Syn. CP, 291, 861; Typika, 
I, 99; BH, 212; Taéornaxs, I, 183; Acta SS., nov. IV, 237 E; AIX, 
V, 45, 67. 

Site. On donnait le nom de Zeugma à la pente qui descend entre la 
troisième et la quatrième colline vers la Corne d'Or en direction d'Un- 
kapan, mais on désignait plus spécialement ainsi la partie qui avoisinait 
la mer. Le quartier s’étendait assez loin vers l’ouest, puisqu'il touchait 
celui des Constantinianae qui était sur la hauteur. On le voit en effet 


{1} R. JANIN, Egl. et mon., 295-296. 
(2) Ibid., 490-492. 
(3) Ibid., 571-572. 
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par les divers récits du transfert des reliques de saint Étienne, BZ, XII, 
1903, 489-490. 

Mordtmann a identifié le Zeugma avec le Pérama, sans doute à cause 
de l’étymologie qu’il donne du mot Zeugma. C’est pourquoi il le place 
plus à l’est, entre Odunkapi et la place Eminönü, op. cit., n° 76, p. 45. 
Nous ne pensons pas qu’il ait raison, car le Zeugma était certainement 
plus au nord-ouest, puisqu'il touchait les Constantinianae. Cf. carte I, 
EF 5. 

Biblio.: Ducaxesz, II, xvr, 96; So. Byzaxrios, I, 553; MORDTMANN, 
Esquisse, n°76, p. 45; J. Parcorme, A propos de Boradion, BZ, XII, 
1903, 489-490. 


ZEUXIPPOS (6 Zet£irros). Étymologie: D'après Hésychius de Milet, 
le bain qui portait ce nom fut construit près du temple de Zeus Hippios, 
à l'endroit où, d’après la légende, le père des dieux avait dompté les 
chevaux de Diomède. Selon Je Chronicon Paschale, le nom viendrait du 
quadruple portique, au milieu duquel se dressait la statue en bronze 
du soleil sur la base de laquelle était inscrit le nom de Zeus Hippios. 

Monuments: bain, prison, monastère roð épdpov (1). 

Sources: Tu. PRgogg, 15-16; PG, CLVII, 448B; 449B, 493C, 
497B; Byz. Ven, XXI, 22AB; Chron. Pasch., Bonn, 494; PG, 
XCII, 649 AB ; Pacavmère, Bonn, 1, 518; PG, CXLIIT, 982 A ; SATHAS, 
MB, VII, 361 ; Nrcéras Caonrarës, Bonn, 460; PG, CXXXIX, 713B; 
Céprénus, Bonn, I, 442; PG, CXXI, 484 A. 

Site. Le bain de Zeuxippe était contigu à l'entrée du Grand Palais 
et au nord de celui-ci. On voit en effet par le Livre des cérémonies que 
le cortège impérial, sortant par la porte de la Chalcé, longeait le Zeuxippe 
par le passage dit de Achilleus pour pénétrer dans l’Augustéon, De cer., 
Bonn, 56, 106-107; PG, CXII, 233 D, 332 A. Il était juste en face de 
la statue équestre de Justinien dans l’Augustéon, Tu. PreGER, 70; PG, 
CLVII, 720 B. Quant au monastère de l’éphore, on ne sait où il se trouvait 
exactement. 

Cf. Zeuxippe aux bains, pp. 222-223. 

ZONARON (óóóç z@y Zwvao&r). Étymologie: Rue des marchands ou 
fabricants de ceintures. 

Source: MM, III, 88. 

Site. Cette rue se trouvait dans la concession vénitienne, près du 
Pérama, ainsi qu’il ressort de la convention passée entre Michel VIII 
Paléologue et la Sérénissime République en 1277. 


(1) Ibid. 138-139, 
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If. — Banlieue de Thrace 


AMMOI (oi "Auuot). Étymologie: les Sables, à cause de la nature du 
terrain. 

Monument: église Saint-Samuel (1). 

Source: H. Decenave, Les saints stylites, 71. 

Site. D’après la visite que saint Daniel le Stylite fit à l’empereur Basi- 
lisque, en 475, on voit que ce lieu était à l'Hebdomon, près du rivage 
et avant d'arriver au palais impérial. Comme l’église Saint-Samuel est 
dite voisine de celle de Saint-Jean des Jucundianae, Chron. Pasch., 
Bonn, I, 571 ; PG, XCII, 785 A, c’est donc au commencement du village 
actuel de Bakırköy (ane. Macrikeuy) qu’il faut chercher l'emplacement 
des Ammoi. Cf. carte VIII. 


APHAMÉIA ($ *Apéueia). Étymologie. Ce mot est une forme populaire 
pour Apameia. 

Monument: villa impériale. 

Sources: Nicéras Cmonrarès, Bonn, 644; PG, CXXXIX, 864 B ; 
Caxracuzène, Bonn, II, 518, 550; PG, CLIIT, 1205 A, 1237 A. 

Site. Ce villagé fortifié se trouvait sur une hauteur au nord-ouest de 
PHebdomon. Nicétas Choniatès note qu’on pouvait voir de là Constan- 
tinople. Cantacuzène fit restaurer les remparts qui étaient ruinés et y 
rassembla ses troupes (1345). C'était peut-être au village de Bosnaviran. 
Cf. carte VIII. 

ARÉTAE (ai ` Agetai). Étymologie: les Beautés ? 

Monument : ville impériale. 

Source: Aleriade, Il, 8. 

Site. Cette villa, construite par Romain Diogène comme résidence 
d’été de sa famille, se trouvait sur une colline dénudée, non loin de la 
ville et assez près de la mer. On ne saurait dire exactement sa position. 
La région de Maltepe et de Davutpaşa, où on la met d'habitude, paraît 
trop éloignée de la mer. La hauteur à l’ouest de Haznadarçiftlik, à 3 km 
au nord de Bakirköy (ane. Makrikeuy), semble mieux convenir à la 
description qu’en donne Anne Comnène. Cf. carte V III. 

Il y avait dans la villa une statue d'Héraklës à la quelle Christophe 
de Mitylène a consacré une épigramme (2). 

Biblio.: A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 81. 


(1) R. Jam, Egl. et mon., 465, .. 
(2) E. Kurtz, Die Gedichte des Christophoros Mitylenaios, Leipzig, 1903, 99. 
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BATHYS RHYAX (6 Babs ° Póat). Étymologie: Ruisseau profond. 

Monument: église Saint-Théodore (1). 

Source: Alexiade, VII, 3. 

Site. L'endroit ainsi désigné se trouvait non loin de la ville, puisque, 
d’après Anne Comnène, les habitants s'y rendaient volontiers en pro- 
menade le dimanche. Il semble bien que l’église Saint-Théodore n’est 
probablement pas autre que celle de Saint-Théodore de Rhésion (êv r@ 
Prolo), cf. Rhésion, pp. 453-454). Pour Se. Byzantios, ce devait être 
à la fabrique de drap de Makrikeuy (auj. Bakırköy), I, 320-321. M. Gé- 
déon la situait plus à l’intérieur des terres, à l’agiasma de Sainte-Paras- 
cévé, vulgairement appelé Gobanaiasma, BH, 75. La vallée est en effet 
assez profonde pour mériter le nom de Bathys Rhyax. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, I, 820-321 ; M. Gépéox, BH, 75: R. JANIN, 
Les églises byzantines des saints militaires, EO, XXXIV, 1935, 62-63. 

BIBARION (tò Bi£dguor). Étymologie: Vivier (du latin vivarium). 

Source: Satuas, MB, V, 197. 

Site. C'était un proasteion appartenant à Jean Ibéritzès au x° siècle 
et qui lui avait été donné par Basile II le Bulgaroctone. D’après le texte, 
il semble quil devait se trouver dans la banlieue thrace de Constantinople. 

BIKTOROS (rà Béxrwgos). Éponyme inconnu. 

Source: PALLADIUS, De vita s. Joannis Chrysostomi, IV ; PG, XLVII, 15. 

C'est là qu’abordèrent les envoyés du pape Innocent I® pour prendre 
en mains la cause de saint Jean Chrysostome; ils furent refoulés à 
Athyras (403). 

Site. Tà Bixrwgos était un proasteion situé le long de la côte, entre 
Athyras (Büyükçekmece) et Constantinople. Cela ressort nettement du 
récit de Palladius, mais on ne saurait préciser davantage. I 

BYRIDOU (tà Bvpiôov). Éponyme inconnu. 

Graphies: Bvolôov, Bnotôov, Bigiôov, Bvotôcr, Bnoiôcr. 

Sources: THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 64; PG, CIX, 77B; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 84; PG, CXXI, 969 B. 

Site. C'était un petit port situé le long de la côte, sans doute un peu 
au-delà de PHebdomon. Le général Thomas y concentra sa flotte en 821. 

CHITOUKOME (Xérov xóun). 

Source: Cépréxus, Bonn, I, 678; PG, CXX, 740 AB. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 157-158. 
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Site. Cette bourgade est citée en même temps que Nymphae comme 
étant sur la route du mur d'Anastase à Constantinople. Le renseignement 
est trop vague pour que l’on puisse donner plus de précision. 

DÉKATON (rò Aéxavoy). Étymologie: Dixième (mille). 

Monument: église Saint-Stratonice (1). 

Sources: THéoPHans, I, 234 ; Alexiade, VIII, 1. 

Site. C'était sur la voie Egnatia, entre P Hebdomon et Rhégion (Küçük- 
çekmece). Cette dernière localité possédait également une église Saint- 
Stratonice, mais on ne peut confondre en un seul ces deux sanctuaires 
distants de trois milles environ. Cf. carte VHI. 

DRYPIA (Apovxia). Étymologie: lieu couvert d'épines ? 

Sources: PG, XLIII, 467-478; Tuéopnane, I, 233; PAOHYMÈRE, 
Bonn, II, 279, 280, 405; PG, CXLIV, 307, 309, 445. 

Monument: église St-Thomas (2). 

Site: à 9 milles à l’ouest de Constantinople, près de la mer; peut-être 
à l'Ayasmaderesi et non à Gifutburgas, comme le pensait M. Gédéon 
(BA, 175). 

GAÏÎTANON (rò l'airavèr). Étymologie: Ceinture, du latin Gaïtanum. 

Monuments: églises Saint-Vincent et Saint-Victor (3) et Saintes- 
Epicharis, Gaïané et leurs compagnes (4). 

Source: Syn. CP, 83, 214. 

Site. Aucun élément ne permet de localiser ce lieu de façon certaine. 
Il existait bien une église Saint-Vincent à l’Hebdomon, ou plus exacte- 
ment au Kampos; la fête patronale y avait lieu le 26 janvier, Syn. CP, 
412. Le 6 août on y faisait mémoire de la dédicace, ibid., 869 ; Typika, 
I, 400. On ne saurait dire si l’église était aussi sous le vocable de saint 
Victor. La fête des saints Vincent et Victor avait lieu le 11 novembre 
dans leur martyrion situé ë r@ l'aïrav®, Syn. CP, 83. Cependant à cette 
même date le Synaxaire de Sainte-Sophie ne parle que de la fête de saint 
Victor sans indication d'église, Typika, I, 22. Celui qu'a édité M. Gédéon 
n'indique par contre que saint Vincent, BH, 190. Cette seconde fête 
de saint Vincent pourrait bien être celle de la dédicace de l’église, puisque 
le diacre martyr de Saragosse est honoré le 22 janvier dans l’Église 
grecque comme dans l’Église latine. Dans ce cas, on pourrait peut-être 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 494-495. 
(2) Ibid., 557. 
(3) Ibid., 69. 
(4) Ibid., 118. 
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identifier l’église Saint-Vincent-du-Gaïtanon avec celle qui était au 
Kampos, c’est-à-dire près de l'Hebdomon. Celle-ci ayant été renversée 
par un tremblement de terre, le 4 décembre 557, elle fut sûrement 
reconstruite puisque les Synaxaires, postérieurs d’au moins trois siècles, 
la donnent comme existante. Il y eut alors une seconde dédicace, peut- 
être celle que l’on célébrait le 6 août ou le 11 novembre. 


Si cette hypothèse se vérifiait, on aurait la preuve que le Gaïtanon ` 


se trouvait bien à l’'Hebdomon. 


GALATARIA (lalatdqua). Étymologie: de yéAa, lait, probablement, 
à cause d’une fontaine d’eau calcaire. Il y avait d’autres localités de 
même nom en diverses régions de l'empire, entre autres une près de 
Gallipoli. 

Sources: SATHBAS, MB, V, 214. 


Site. Cette localité est dite voisine de @2Óóotov par le texte. Or Galataria 
(auj. Kalatarya) et Phlorion (auj. Filorya) existent toujours à Pest de 
Küçükçekmece (ane. Rhégion). Cf. carte VHI. 


HEBDOMON (10 "E£ôouov). Étymologie: Septième (mille). C’est le seul 
sens que l’on puisse donner à ce mot et toutes les autres explications 
que l’on a tentées ne tiennent pas devant la réalité des faits. Citons 
simplement pour le prouver deux textes byzantins. Simocattas dit: èv 
T® leyouévo ‘Ebôduc (réros 0 oðroç roð dotécoc ånò onuslwy éxrd), Bonn, 
333 ; Cédrénus situe le Kampos de l’Hebdomon eiç tò zo0 ric zó)eoç 
meóíoz éntà omuelois àzéyoy, Bonn, I, 641; PG, CXXI, 733 D. 

Monuments: palais de la Magnaure et des Jucundianae, castellion des 
Théodosiens, églises Saint-Jean-Baptiste (1), Saint-Jean-le-Théologue 
(l'Évangéliste) (2), Saint-Samuel (3), Sainte-Théodote (4), Saints-Vincent 
et Victor (5), Saints-Ménas-et-Ménéus (6), Saints-Enfants (7) (martyrisés 
avec l’évêque Babylas), peut-être un oratoire dédié aux saints Benjamin, 
Benius et Bineus (8). 

Sources: Pour les palais, cf. aux Palais impériaux suburbains, pp. 
139-140. Pour les églises : Syn. CP, 12, 412, 664, 805, 854, 856 ; Typika, 
1, 18, 78, 97, 98, 99, 100 ; BH, 50, 100-102, 142, 143; Tu. Pazoza, HI, 


R. JANIN, Egl. et mon., 426-429. 
Ibid., 275-278. 


Ibid., 347-348. 
Ibid., 380. 


) 
) 
) 
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) Ibid., 69. 
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) 
) bid., 68. 
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260; PG, CLVII, 592 B; De cer., Bonn, 496, 498; PG, CXII, 937 AB, 
941 A; Massy, VII, 752 D ; E. Scuwanrz, Il, 1, 1, 147; H. DELEHAYE, 
Les saints stylites, 71. 

Site. Il semble que l’'Hebdomon fut d’abord le lieu d'exercices et de 
concentration des troupes impériales en Thrace. Il possédait un vaste 
champ de Mars, le Kéuros ou mieux Kdumos toð teiSovraliov (Campus 
tribunalis), imité de celui de Rome. C'est là que maints personnages 
furent proclamés empereurs par les soldats: Valens en 364, Arcadius 
en 383, Honorius en 393, Théodose II en 402, Marcien en 450, Léon I° 
en 457, Zénon en 474, Basilisque en 475, Maurice en 582, Phocas en 602, 
Léon l’Isaurien en 717, Léon lArménien en 813, Nicéphore Phocas en 963. 
La troupe avait là un terrain de manœuvre très important. De plus il 
existait une caserne pour un corps d'élite, les Théodosiens (xaotéllor tõv 
Oeodooiar&r), THÉoPHANE, I, 297 ; elle était située près du palais impérial 
dont elle devait sans doute assurer la garde. 

La cour venait souvent à l’'Hebdomon, soit pour les parades militaires, 
soit pour la réception de l'empereur au retour d’une campagne victorieuse, 
soit pour des dévotions à l’église Saint-Jean-Baptiste ou à l’église Saint- 
Jean-l'Évangeliste, soit simplement pour y jouir du bon air, surtout 
pendant Pété. Elle y fit parfois de longs séjours, par exemple lors de 
tremblements de terre, comme en 430 et en 450, où la foule fit, sous la 
direction du patriarche, des processions qui se renouvelaient chaque 
année. Le premier palais impérial, celui de la Magnaure, existait sans 
doute depuis le rv° siècle et peut-être devait-il sa construction à Cons- 
tantin lui-même. Justinien en bâtit un second, plus beau, qui reçut le 
nom de Jueundianae ou de Secundiane, où il aimait à se retirer, non 
seulement pour se délasser, mais encore pour tenir conseil avec ses 
jurisconsultes et y élaborer des lois, comme en fait foi son Code. Cf. aux 
Palais impériaux suburbains, p. 139. 

La localisation de l'Hebdomon a donné lieu à une erreur qui a persisté 
pendant plus de trois siècles. P. Gylles crut le reconnaître dans la colline 
qui domine le quartier des Blachernes, TC, IV, 4; 198, 203. Ducange 
adopta cette façon de voir et soutint à ce sujet une polémique assez 
vive avec Valois. Celui-ci estimait à bon droit que tout ce qui concerne 
FHebdomon devait être reporté au septième mille (cf. Ducaxcaz, De 
Hebdomo Constantinopolitano disquisitio topographica, Appendice à la 
Constantinopolis christiana). Le prestige de Ducange accrédita l’identi- 
fication de P. Gylles et cela dura jusqu’à la fin du xrx° siècle, quand 
Al. van Millingen démontra sans contestation possible qu’il fallait 
chercher l’'Hebdomon au septième mille, c’est-à-dire à Macrikeuy (auj. 
Bakırköy), Byzantine Constantinople, The Walls, Londres, 1899, 316-341. 
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En 1914 et en 1921, des fouilles apportèrent des renseignements 
précieux sur les antiquités de l'Hebdomon. Les premières mirent à jour, 
au nord de la localité, un hypogée fort ancien, en forme de rotonde enca- 
drant un vide en croix grecque, entre les bras de laquelle huit loculi en 
pierre de taille contenaient des sarcophages, Th. Macridès et J. Ebersolt, 
Monuments funéraires de Constantinople, BCH, XLVI, 356-393. Dans 
les secondes, on retrouva une faible partie d’une église de forme hexa- 
gonale, que l’on pense être celle de Saint-Jean-Baptiste, dans le village 
même et non loin de la mer. Celle de Saint-Jean-l'Évangéliste, qui était 
voisine de la précédente, a complètement disparu. 

Au sud-ouest du village, on rencontre un cap sur lequel apparaissent 
des ruines byzantines, très probablement celles du palais de la Magnaure, 
Dans la mer on aperçoit les restes du môle qui protégeait le port. Celui-ci 
fut nettoyé en 552, MALALAS, Bonn, 486; PG, XCVII, 708 A. Un peu 
plus à l’ouest, dans la poudrière turque, il existe encore en partie une 
vaste citerne couverte qui fournissait probablement l’eau au palais. Vers 
Test et au bord de la mer devait se trouver la caserne des Théodosiens. 
Le palais des Jucundianae était également sur la côte, encore plus à 
l'est, près de l'endroit où l’on a découvert les restes de l’église. Toute 
cette région renferme des débris de monuments anciens, jusqu’au bord 
de la mer et même dans l’eau. 

Quant au Kampos, il faut sans doute le voir dans la vallée de Veliefendi, 
devenue le champ de courses. Al van Millingen, op. cit., plan, p.317, 
le plaçait au nord du village, et le P. J.-B. Thibaut estimait qu'il se 
trouvait à l’ouest, au-dessus de la poudrière, EO, XXI, 1922, 33. Ces 
deux opinions paraissent peu défendables. Au-dessus du champ de courses 
de Veliefendi se dresse la grande citerne à ciel ouvert dite Fildamm (cf. 
aux citernes, p. 205). La nécropole souterraine est dans la vallée à l’ouest 
du champ de courses, au-dessous d'une ancienne caserne devenue Phospice 
des aliénés; elle sert aujourd’hui de dépôt. Dans cette même vallée 
s'alignent sur la droite trois citernes à ciel ouvert, de forme ronde ou 
ovale, dont celle du milieu est presque entièrement ruinée. 

On n'a pu découvrir les traces des églises du prophète Samuel, de Sainte- 
Théodote, des Saints-Benjamin, Ménas et Ménéus, si tant est qu'il en 
existe encore. Th. K. Macridès a cru reconnaître Féglłise des Saints- 
Enfants dans les substructions de la ville de Çavuşpaşa, au nord-ouest 
du village, mais c’est là une pure hypothèse. Sa localisation à PHebdomon 
des monastères de Saint-Pantéléimon et de Saint-Mamas ne saurait se 
soutenir, Le premier se trouvait sur les rives de la Corne d’Or, le second 
près de la porte du Xylokerkos (Silivrikapı). Il existe, il est vrai, dans 
la vallée située entre Bakirköy et Yeşilköy un agiasma où fontaine sainte 
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dite Aymama (Saint-Mamas). C’est là que Th. K. Macridès localise le 
monastère de Saint-Mamas. Il est probable qu’il y a eu là une église ou 
chapelle dédiée à ce saint, mais elle n’a pas laissé plus de trace sur le 
terrain que dans la littérature byzantine. 

P. Verzone a tenté d'identifier la XIV® Région de Constantinople 
avec PHebdomon (Fesischrift W. Sas-Zaloziecky zum 60. Geburtstag, 
174177). Les preuves qu'il en donne ne paraissent pas devoir être 
retenues (cf. REB, XVI, 1958, 285-287). 

Près de l'Hebdomon ou en faisant partie, les textes nous révèlent 
l’existence de plusieurs lieux : "Aygo, l'aïravér, tà Ilerahä, tà Zaovorov. 
Nous en parlons à leur place. Cf. cartes VIII et IX. 

Biblio.: P. Gyires, TC, IV, 4, 198, 203; Ducance, De Hebdomo 
Constantinopolütano disquisitio topographica, Appendice à la Constantino- 
polis christiana; Ar. VAN Micrixeex, ‘H ànôÿc Oéoi roð ‘Efôéuov, 
E>, XX-XXII, supplément, 1894, 33-53 ; Byzantine Constantinople. The 
Walls, 316-341 ; H. Grüor, Das Hebdomon von Konstantinopel, Vienne, 
1920 ; J.-B. TarBaur, L’Hebdomon de Constantinople, EO, XXI, 1922, 
31-44; TH. K. Macripès, Tò Buiartuwor “Efôouor xa ai xag aëtoÿ povat 
åyíwv ITayrehsfuovos xai Mdáuavroc, Oparxé, X, 1938, 137-190 ; XII, 1939, 
37-80; R. DEMANGEL, Contribution à la topographie de l’Hebdomon 
(Recherches françaises en Turquie, 111), 1945; « Encore le Tribunal de 
l’Hebdomon », dans ’Aoyæolopixm Egnueots (Eis wñ T'ewoytov IT. 
Oinovéuov), 1955, 92-98 ; J. Papanopouros-FaLter, BCH, LXX, 1946, 
428-435. 

HÉNATON (rò ‘Evaror). Étymologie: Neuvième (mille). 

Source: Srmocarras, éd. de Boor, 222. 

Site. Le nom même de cette localité oblige à la placer au neuvième 
mille de la route qui menait de Constantinople vers l’ouest le long de 
la côte. C'était sans doute au nord-est de Yeşilköy (anc. San-Stefano). 
Cf. carte VIT. 


HENNAKOSIA (zà ‘Evvaxdoua). Étymologie: Neuf Cents. 

Sources: CanTAoUzÈNE, Bonn, I, 219, 505; PG, CLII, 305 C, 625 A; 
H. Dzrena ye, Deux typica, 132-133. Cf. EO, IV, 1901, 298. 

Site. Cet endroit, qui possédait un métochion du monastère de Lips, 
se trouvait en dessous de la route pavée (xdrowûer tic mAaxwtic 6005), dit 
le typicon de cette maison religieuse; Cantacuzène précise que c'était 
près de Rhégion (Küçükçekmece). Cette route pavée est celle que fit 
établir Justinien depuis le Kyklobion jusqu’à Rhégion, Procope, De aedif., 
IV, 8; Bonn, IH, 294-295 ; éd. J. Haury, III, 134. Cf. carte VIH. En 


29 Janin 
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1367, le monastère de Vatopédi y possédait un métochion (Tomnyóotos 
ó ITalauds, H, 1918, 87). Le lieu est dit poovpiov. 


IOUKOUNDIANAE (ai *Iovxovvõiavai). Éponyme: un Jucundus 
inconnu ? 

Monumenis: palais impérial, église Saint-Jean (1). 

Sources: PRocopgE; De aedif., I, 11: Bonn, JII, 207; éd. J. Haury, 
III, 42-44, Chron. Pasch., Bonn, I, 571; PG, XCII, 785 À ; THÉOPHANE, 
1, 231; Acta SS., april. I, xn. 

Site. Ce quartier faisait partie de l’Hebdomon (cf. pp. 447-449) et 
renfermait le palais bâti par Justinien. Le fait que le Synaxaire y place 
l'église Saint-Jean oblige à le situer dans la partie orientale du village 
de Bakırköy (ane. Macrikeuy). Le port voisin qui fut nettoyé en 552 
(Malalas, Bonn, 486) ne peut être que celui de l’'Hebdomon. P. Gylles 
a cependant localisé le quartier à Galata, TC, IV, 10; 249, et il a été 
suivi par Sc. Byzantios, II, 59. L’un et l’autre ont confondu les Jucun- 
dianae avec les Justinianae. Cf. cartes VIII et IX. 

Biblio.: P. Gyrrgs, TC, IV, 10, 219; Ducaxez, IV, xmm, 3; Sc. By- 
ZANTIOS, II, 59 ; J. P. Ricurer, 389. 


KAMPOS (ó Káuzoç). Le nom complet est ó Káunoç roð ToiSouvaltou 
(Campus tribunalis), c'est-à-dire le lieu de rassemblement des troupes. 

Monuments: églises Saints-Vincent-et-Victor (2), Sainte-Théodote (3), 
Saint-Babylas (4). 

Sources: TuúopgaxNz, I, 93, 109, 124, 229, 291; Syn. CP, 80, 412, 
854, 869; Typika, I, 78, 97, 100 ; BH, 111, 142. 

Site. Le Kampos était à 'Hebdomon, probablement à Pest du village 
de Bakırköy (ane. Macrikeuy), au champ de courses de Veliefendi. C'est 
là qu'avaient lieu les proclamations des empereurs. Cf. Hebdomon, 
pp. 446-449, et cartes VHI et IX. 


KLOUBOS (ó Kov£dç). Étymologie: Cage ? Prison ? 
Graphies: Klov£és, Kłovĝiov. 
Monument: monastère de même nom (5). 


Sources: Acta SS., nov. II, 361 C; Vita s. Auxentii, 2, 3; PG, CXIV, 
1380 B, 1381 C. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 275-278. 
(2) Ibid., 69. 

(3) Ibid., 153. 

(4) Ibid., 60-61. 

(5) Ibid., 292. 
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Site. D’après Ja vie de saint Auxence, cet endroit était voisin de 
l'Hebdomon. 

KYKLOBION (ro KvxAd@roy). Étymologie. Le nom vient de la forme 
ronde de la forteresse que d’autres appellent Strongylon (Ztodyyvior) qui 
a le même sens. 

Monument: monastère tof Kvuxlo£lov (1). 

Sources: THÉOPHANE, I, 353, 395; Léox Le GRAMMAmIEN, Bonn, 159; 
Cépréxus, Bonn, I, 765; PG, CXXI, 836 BC; Syn. CP, 733. 

Site. Théophane dit que c'était le cap qui se trouve à l’est de l'Heb- 
domon, I, 353. Il ne peut y avoir de doute que c’est celui de Zeytinburnu, 
puisqu'il Poppose au cap de la Magnaure situé de l’autre côté de PHeb- 
domon. Cf. cartes VIII et IX. 

Biblio.: J.-B. Tuisaut, L’'Hebdomon de Constantinople, EQ, XXI, 
1922, plan p. 44. 

NYMPHAE (ai Nougat). Étymologie: les Nymphes ? 

Monuments: églises Sainte-Christine (2) et Saint-Tryphon (3). 

Sources: Céprénus, Bonn, I, 678; PG, CXXI, 740 A; BH, 67, 135; 
H. Derenavye, Deux typica, 187. 

Site. Cette localité, qui possédait une propriété appartenant au monas- 
tère de Lips, se trouvait sûrement dans la campagne voisine de Cons- 
tantinople, puisque Cédrénus le met sur la route qui venait du mur 
d’Anastase. Il est malheureusement impossible de la localiser exactement 
par manque de renseignements précis. 

PÉGË (ÿ 17). Étymologie: la Source, à cause d'une source qui 
passait pour miraculeuse et qui a joui d’un grand prestige dans tout 
l'Orient. 

Monuments: palais, monastère de la Théotocos (4), chapelles Sainte- 
Anne (5) et Saint-Eustrate (6); dans le voisinage, monastère toð Kavotet- 
aiov (7), église des Saints-Probos, Tarachos et Andronicos (8). 

Sources: PRocoPz, De aedif., 1, 3; Bonn, HI, 184-186 ; éd. J. Haury, 
HI, 20-21 ; Taxopxan. conTix., Bonn, 323, 406, 414; PG, CIX, 340 A, 


{1} Jbid., 300. 
(2) Tbid., 517-518. 
(2) Ibid. 67. 
(4) Ibid., 239-237. 
(5) Ibid. 2. 
(6) Ibid., 125. 
{7} Ibid., 287. 
(8) Ibid., 423. 
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424 B, 432 A; Svuéox Macisrer, Bonn, 736, 741; PG, CIX, 797 C, 
804 À; Los LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 130, 311, 317; PG, CVII, 1145 A, 
1152A; Céprénus, Bonn, L 678; PG, CXXI, 740 G; Nicéenore 
CALUISTE, XV, 25; `PG, CXLVII, 72- 77 B; Mansı, VIII, 882 A, 907 A, 
930 B; E. ScHWARTZ, n, 128, 142, 157, 164, 172; Ta. PREGER, HI, 259, 
267; PG, CLVII, 592 À’; Byz. Yen., XXI, 49 D- 50 A; Syn. CP, 356, 
380, 810, 905 ; BH, 98. 

Site. Les Get continuent à vénérer cette source sur laquelle a été 
bâtie une église remplaçant celle du monastère byzantin détruite. C’est 
le moderne Bahkl,, situé à une petite distance des remparts, en face de 
la porte de Silivri. Cf. cartes I, A 7 et VIII. 

Biblio.: Prêtre Eucèns (en réalité M. Généox), ‘H Zwodoyoc Tlnyh, 
Constantinople, 1880; J.P. Ricurer, 179-183; Sc. Bvzawrros, I, 
335-339 ; Towmydouoc ó Holauûe, IX, 1996, 175-180 ; Miss, ‘H Zwodoyèc 
nyh, Istanbul, 1937 étude résumant les précédentes. 


PEMPTON (léuntov). Étymologie: Cinquième (mille). 

Source: PALLADIUS, Dialogus, e. 9; PG, XLVII, 34. 

Site. C'était un bourg à cinq milles du Milliaire d'Or, en dehors des 
remparts, au nord-ouest de la ville, probablement sur la rive droite du 
Lycus. Les disciples de saint Jean Chrysostome, chassés du bain des 
Constantinianae, y tenaient leurs assemblées religieuses. L'empereur 
Arcadius les y surprit le lundi de Pâques 404. 


Biblio.: R. JANIN, «Deutéron, Triton et Pempton », EO, XXXV, 
1936, 217-218. 

PÉTALA (rà Ueraiä). Ë ponyme: un Pétalas inconnu. 

Monument: église de la Théotocos (1). 

Source: THÉOPHANE, I, 231. 

Site. Cet endroit faisait partie de l'Hebdomon, où un tremblement 
de terre renversa l’église de la Théotocos en 542. 

PHILOPATION (rò Brloxériov). Étymologie inconnue. 

Monuments : villa impériale avec église ou chapelle. 


Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 231; PG, CIX, 248 A ; Léon LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 253; P G, CVOL 1162A; Sarmas, MB, ‘343, 374; 
Banyzxxros, Bonn, 147; `PG, CXXVI, 193 D: ZONARAS, XVII, 22: 
Nicéras CHONTATÈS, Bonn, 380, 492, 603, 644; `PG, CXXXIX, 609 A. 


(1) Ibid., 231. 
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648 C, 737 B, 829 A, 3864 B; Vita s. Georgii Hagioritae, 33; An. Boll., 
XXXVI-XXXVII, 1917-1919, 102-103, 138. 

Site. Il existait deux Philopatia, l’un à l’intérieur de la ville et qui 
n’est autre que le palais des Manganes (cf. Philopation aux Palais im- 
périaux urbains, p. 133) et Pautre en dehors des remparts (cf. Philopation 
aux Palais impériaux suburbains, pp. 143-144). Nous y avons indiqué 
le site probable du Philopation extérieur. Cf. cartes I AB, 3-4 et VIII. 

PHIRMOUPOLIS (dipuoémoïç). Étymologie: Ville de Phirmos ? 

Monument: église ou chapelle (1). 

Sources: Vita s. Nicolai Studitae, PG, CV, 901 B ; Syn. CP, 388, 724 ; 
BH, 58. 

Site. Phirmoupolis était un endroit où une dame du nom d’Irène 
possédait une propriété ; elle y recueillit saint Nicolas Studite, victime 
de la persécution iconoclaste. C’était dans la banlieue thrace, non loin 
des remparts (où xdpow toð dotews noûc tà Ooaxxà uéon), dit le texte de 
la Vie. On ne saurait donner plus de précision. 

PHLORION (tò DAwgur). Étymologie: d’un Florus ? 

Source: Saras, MB, V, 214-216. 

Site. D’après un chrysobulle qu’a recueilli Michel Psellos, cette localité 
se trouvait à l’ouest de Constantinople (zoo roð dotecs ywglov). C’est, selon 
toute vraisemblance, le Filorya actuel, à l’ouest de Yesilkóy (ane. San- 
Stefano). Cf. carte VIII. 

PSALIDION (rò Waäiôtor). Étymologie: petit ciseau, clef de voûte ? 

Source: Acta graeca ss. Davidis, Symeonis et Georgii, 26; An. Boll., 
XVIII, 243. 

Site. Le texte de cette Vie montre que Psalidion était au bord de la 
mer, sur la côte européenne et probablement à l’ouest de la ville. 

RHÉSION (zà ‘Pyotor). Étymologie: probablement de Rhésos, roi de 
Thrace. Suidas (sub verbo) dit ‘Pñooc. 

Graphies: ‘Poor, ‘Pioor. 

Monument: monastère Saint-Théodore (2). 

Sources: PRocoPz, De aedif., 1, 4; Bonn, HI, 191 ; éd. J. Haury, IH. 
26; Vita s. Maximi conj., PG, XC, 101, 161; Vita Euthymii, de Boor, 
9, 11, 12, 14, 17 ; Syn. CP, 7980. JEAN D'ANTIOOHE, Fragmenta, 24 (Frag- 
menta historicorum graecorum), 1V, 554. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 540-5114. 
(2) Ibid., 157-458. 
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Site. Tlest à peu près certain qu'ilfautidentifierSaint-Théodore de Rhésion 
avec Saint-Théodore du Bathys Rhyax (cf. Bathys Rhyax). Ce serait 
donc dans la région de Bakırköy (anc. Macrikeuy), soit à la fabrique de 
drap, comme le pensait Sc. Byzantios, I, 320-324, soit plus à l'intérieur 
des terres, à l’agiasma de Sainte-Paraskévé, suivant M. Gédéon, BH, 
75. Cf. carte VIH. 

Biblio.: R. Jaxx, Les saints militaires, EO, XXXIV, 1935, 62-63. 


SALLOUSTIOU (tà Zalłovotíov). Eponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, ce serait Sallustius, un des patrices que Constantin amena de 
Rome dans sa nouvelle capitale et qui fut préfet de la ville en 364. 

Graphies: Zallovortiov, Salovotiov, ` Añovotlov. 

Sources: Tu. Precer, J, 146, 148, 149; Syn. C P, 12. 

Monument: église Saint-Babylas (1). 

. Site. Le synaxaire place ce quartier près de l’Hebdomon (xAnotor 105 
“Efôduov) ce qui ne suffit pas à en déterminer l’emplacement exact. 
Cependant l’église Saint-Babylas doit être la même que celle qui est 
dite des «Saints Enfants > et où les sénateurs accueillaient l’empereur 
au retour d'une campagne victorieuse. Cette église se trouvait à l’ouest 
du palais de l’'Hebdomon. Cf. cartes VIII et IX. 


SÉKOUNDIANAE (aÍ Zéexowdwavai). Éponyme: peut-être le Secun- 
dus qui fut consul en 541. 

Monument: palais impérial. 

Sources: Maratas, Bonn, 486, 489; PG, XCVII, 704B, 708A; 
S. Grecorn I, Epist., Appendix, XII, PL, LXXVII, 1349 A. 

Site. Il semble certain que les Sécundianae ne sont pas autre chose 
que les Jucundianae. Cf. p. 450. 


STRONGYLON (rò Erodyyvior). Étymologie: de forme ronde, à cause 
de l'aspect de cette construction qui était une forteresse. 

Monuments: forteresse, monastère z@y Zrpoyyého (2). 

Sources: Grorars Moivs, de Boor, II, 760; Chron. Pasch., Bonn, 
699; PG, XCII, 980 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 189 ; Cxpnúxus, 
Bonn, I, 8; PG, CXXI, 900 A ; Tu. Precer, IH, 303 ; Byz. Ven., XXI, 
53 D. 


Site. C’est la même forteresse que le Kyklobion. Cf. p. 451, et cartes 
VII et IX. 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 60-61. 
(2) Ibid., 495. 
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THÉOLOGOS (@eoâéyoc). Étymologie: Théologien, surnom de saint 
Jean l’évangéliste. 

Source: Syrorovros, Hist. cone. Florentini, XI, 10 ; éd. Creyghton, 328. 

Site. Le 31 janvier 1440, un peu avant le soir, l'empereur Jean VIII 
Paléologue arrive par mer et passe devant ce faubourg (tò mgodoterov 
tig nélewc), où le préfet de la ville Jean Asanès le reçoit avec quelques 
hauts personnages. Il s’agit très probablement de l’'Hebdomon, qui 
possédait jadis une église Saint-Jean-le-Théologue. 

TRITON (Toirov). 

Étymologie: Troisième (partie de la ville). 

Sources: Syn. CP., 717, 1, 37 ; Vita sanctae Matronae, AA, SS., nov. IIT, 
793, 815. 

Monument: Monastère des Abramites (1). 

Site. Ce quartier était en dehors des remparts, en face de Ia Porte 
Dorée (De cer., Bonn, 438, 501; PG, CXII, 808-809, 949. 

Biblio.: R. Janin, € Deutéron, Triton et Pempton », dans EO, XXXV, 
1936, 214-217. 


IH. — Corne d'or 


ARMAMENTARÉAS (tà *Aguauevragalas). Étymologie: dépôt d'armes 
qu'y avait établi Théophile, au dire du pseudo-Codinus. 

Graphies: ?Aguauevragaias, ` Aonaneyraoéaç, *Aguauerragiov, ` Agua- 
uevragelov, ` Aouauévrov. 

Monument: monastère de Saint-Pantéléimon (2). 

Sources: THEOPHAN. coxTIN., Bonn, 233 ; PG, CIX, 248 D ; CÉDRÉNUS, 
II, 496; PG, CXXI, 1083 A ; Tu. Precmr, III, 265 ; PG, CLVII, 596 G; 
Byz. Ven., XXI, 50 B; BH, 140. 

Site. Cet endroit devait être boisé au rx° siècle, puisque Michel HT 
y allait chasser. Il est surtout connu par le monastère de Saint-Pantéléi- 
mon qu'aurait construit Théodora, femme de Théophile, selon le pseudo- 
Codinus. On l’identifie ordinairement avec le faubourg de Hasköy, en 
face des Blachernes. Cependant il semble qu’il devait se trouver au nord- 
ouest de ce village, sur la pente qui descend vers les Eaux-Douces. En 
effet, il y avait là un pont appelé d’abord pont de Saint-Callinique et 
plus tard de Saint-Pantéléimon, sans doute à cause de la proximité du 
monastère de ce nom. Cf. aux ponts, p. 242, et cartes I, D 1 et VIII. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 8-10. 
(2) Ibid., 401. 
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BRACHÉOS (xà Boazéos). Éponyme: sans doute quelque Brachys 
qui avait là sa maison. 


Monuments: église et monastère des Saints-Côme et Damien (1). 
Source: Tu. PreGer, III, 264, note. 


Site. Dans une brève notice relative au monastère des Saints-Côme 
et Damien au lieu dit Cosmidion, certains manuscrits du pseudo-Codinus 
disent que l’église était située & rot Boayéos, en sorte qu’ils semblent 
distinguer l’emplacement de Péglise et celui du monastère, la première 
étant èv toīç Havhívov, le second ë toïs Boayéos. De toute façon le 
quartier se trouvait à Eyüp, identifié depuis longtemps avec le Cos- 
midion, Cf. carte I, BC 1. 


_ÉLAEA, ÉLÉANAE, ÉLÉONES (Elala, *Eeavai, *Eñeüveg). 
Etymologie. Ces trois noms, qui désignent probablement un seul et même 
endroit, doivent leur origine aux oliviers dont le lieu était planté. 


Monuments: monastère °'Avawí(oo (2), églises Saint-Théraponte (3), 
Saints-Archippe et Philémon (4); léproserie Saint-Zotique (5). 


Sources: THROPHAN. CONTIN., Bonn, 109; PG, CIX, 124 A ; NICÉPHORE, 
Epitome, éd. de Boor, 113; Socrare, PG, LXVII, 800 A; Satanas, MB, 
VII, 49; Epurem, vv. 9587, 9591 ; Syn. CP, 96, 360, 376, 708, 710, 
804, 860 ; B. pz KarrRowo, 108-109. 

Site. L'endroit était probablement sur la hauteur de Galata, car aí 
"Eñsüvec est qualifié d'épos, Syn. C P, 360. D’ailleurs la léproserie de Saint- 
Zotique, qui en faisait partie, se trouvait certainement sur la colline, 
ainsi que le dit formellement Antoine de Novgorod : « Dans l'hôpital, 
sur la montagne, au-delà d’Is-Pigas, est enterré saint Zotique >. B. pe 
Kurrrowo, 108. Sc. Byzantios situe Elaea à Salipazar, ce qui ne cadre 
guère avec le terme d’ügos employé par le Synaxaire. En effet Salipazar 
se trouve près de la mer. Cf. carte VIII. 


Biblio. : So. Byzaxrios., I, 360. 


EUKRATADON (rå Eéxgaréôwv). Éponyme: inconnu, peut-être d’une 
famille Eukratadés. 


Monument: monastère z@y Eërparéôo (6). 


1) Ibid., 296-300. 
2) Ibid., 24. 
3) Ibid., 255-256. 
4) Ibid., 58. 
5) Ibid., 578-579. 


( 
{ 
{ 
{ 
(6) Ibid., 193. 
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Sources: Maxsr, VIII, 882C, 910C, 930D, 987 CD, 1011 A; 
E. Scawarrz, III, 34, 46, 129, 144, 158, 164, 173. 


Site. Une indication donnée par les signatures du concile de 536 permet 
de déterminer l’emplacement probable de ce quartier. Il est dit voisin 
de léglise Sainte-Maure, E. Scuwarrz, III, 144. Or on connaît une église 
dédiée à cette sainte à Sykae et probablement assez voisine de la mer 
puisque c’est là que Justinien fit ensevelir le cadavre du patrice Hypatius, 
exécuté lors de la révolte des Nika (532) et que l’on avait jeté dans le 
Bosphore, d’où on venait de le retirer, Chron. Pasch., Bonn, 625; 
PG, XCII, 882 A. Il se peut toutefois qu’il s’agisse d’une autre église 
Sainte-Maure restée inconnue. 


EXARTYSIS (j *E£dorvoic). Étymologie: endroit où l’on armait les 
bateaux. Il y en avait au moins deux dans la capitale, un près du quartier 
dit rà Æëyeviov, sans doute au Prosphorion, l'autre sur la rive opposée 
de la Corne d'Or. C’est de ce dernier qu'il s’agit ici. 

Monument: église Saint-Sozon (1). 

Sources: Syn. CP, 21; MM, III, 79. 

Site. Le Synaxaire se contente de dire qu'il était xéoar, ce qui est 
insuffisant pour en déterminer l'emplacement. Il est certain toutefois 
que c'était sur la Corne d’Or et il est probable que ce sont les navalia 
que la Notitia du v° siècle situe dans la XIIIe région, O. Seror, 239. 
Du reste la convention passée le 8 juin 1265 entre Michel Paléologue et 
les Vénitiens permet à ceux-ci de s'établir entre la zaña éédorvous et 
le quartier de Pégées, MM, II, 79. Selon toute vraisemblance on iden- 
tifie habituellement l'endroit avec PEski Terzana, au sud d'Azapkapi. 
Cf. cartes I G 5 et X. 


GALATA (luhaväc). Étymologie. On a donné deux étymologies de 
ce nom. ]1 viendrait soit d’un laitier établi en cet endroit, soit d’un 
Gaulois. Il est à remarquer que le nom n'apparait qu'au commencement 
du x° siècle avec la forme +à Z'akdrov. Théophane et le patriarche Nicé- 
phore l’emploient, mais uniquement dans le sens d’une partie de ce qui 
est devenu plus tard le Galata proprement dit. 

Monuments: Les églises grecques seront indiquées au mot Sykae, 
les églises latines au mot Péra. 

Sources: THÉOPHANE, I, 396, 434 ; Nicépuore, Epitome, de Boor, 68; 
PG, C, 977 C; Nicépæorg Carste, PG, CXLVIII, 209, 232 B ; CANTA- 
cuzèxs, Bonn, I, 476; II, 502; IH, 485; PG, CLIII, 493 C, 601 A ; 


(1) Ibid., 496. 
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CLIV, 108 B, 204 B, 273 D, 285 C; Ducas, Bonn, 277; PG, CLVII, 
1089 C; Tu. Perecer, II, 270-271; PG, CLVI, 876 CD ; Byz. Ven., 
XXI, 50 D. 

Site. Primitivement le mot Galata (rà l'aldrov) fut employé pour 
désigner la partie sud-orientale du faubourg; elle avait sa forteresse 
(aotélliov, poovgiov z@y Taiérov) où venait de fixer la chaîne qui, 
de la Pointe du Sérail, fermait la Corne d'Or. L'endroit est occupé 
aujourd’hui en partie par la mosquée Yeralticami, à l’est de l'extrémité 
du pont de Karaköy. Le mot Galata, dans le sens actuel, a été employé 
par les auteurs byzantins à partir du xrv° siècle, c’est-à-dire à partir de 
l'établissement des Génois ; les auteurs occidentaux se servaient de celui 
de Péra ou de Peyre. Cf. carte X. 

Biblio.: P. Gyzres, TC, IV, 10; 219-223; BT, II, 5, 80-86; So. By- 
ZANTIOS, II, 33-55; F. W. Uxncer, 120-122 ; A.-M. Scaneinee et M. H. 
Nourpis, Galata, 1944. i 


GALATINE (Ste), ‘Ayia Taiaww). On se demande quelle était cette 
sainte dont on ne trouve pas trace dans le calendrier de Constantinople. 

Source: Zévoyis poor (ed. C. Sarmas, MB, VII, 56715-16 et Sp. LAM- 
PROS, 1378), 

Monument: église ou chapelle de Ste-Galatinè. 


Site. La chronique dit que lors du siège de 1453, les Turcs, maîtres du 
fond de la Corne d’Or, construisirent avec des tonneaux et des planches 
un pont de Ste-Galatinè à la Porte de Bois (&zód zç ‘Ayiac T'alarwñc oç 
Evloxdota). Celle-ci se trouvant à l'extrémité Nord des remparts de 
la Corne d'Or, Ste-Galatinè devait être sur la côte en face, dans la région 
de Pikridion, peut-être dans les parages de l’arsenal de la Marine. 


GALLES (zà Télime). Éponyme: peut-être Galla Placidia. 


Sources: Symon Macisrer, Bonn, 612-613 ; PG, CIX, 673 C; Léox 
LE GRAMMAIRIEN, PG, CVIII, 4017 C. 


Site. L'endroit désigné sous ce nom était situé en dehors de la porte 
des Blachernes et à une assez faible distance de celle-ci, comme on le 
voit par le fait suivant. Lors de l'entrevue que le khan bulgare Kroum 
devait avoir avec les délégués de Léon l’Arménien, des assassins s'étaient 
postés là et devaient tuer le chef ennemi au signal qui leur serait donné 
du haut des remparts. Kroum aperçut le signal et eut le temps de monter 
à cheval pour s’enfuir (813). Cf. cartes I, C2 et VIII. 


GYROLIMNE (j logoltuvr). Étymologie. Le mot est une déformation 
d’’Aoyvoà Am, Lac d'Argent. 





i 
i 
] 
I 
l 
i 
f 
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Monuments: palais, porte. " Due 

: Alexiade, X, 9; Nicéras CnowtaTÈs, Bonn, : ; 

oss 925 B ; Canracuzèxe, Bonn, I, 56, 59; II, 501; PG, CLIN, 
156 À, 345 B, 394 B, 1188 C; Sarmas, MB, VII, 435. 

Site. La porte de Gyrolimné a été identifiée avec celle qui s'ouvre dans 
la partie septentrionale du mur d’Alexis Comnène. Quant au palais, 
il se trouvait en face, dans la campagne. Cf. aux palais impériaux subur- 
bains, p. 138, et carte I, C2. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, 1, 640; F. W. Uxcer, 230-232. 


HIÉRION (rò ‘Jeotov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, ce 
serait un prêtre du nom d’Iros, qui avait là sa statue. 

Graphies: “Teoíov, “Iegelov, Hoiov, T'epiov. ; f | 

Monument: église (1), léproserie Saint-Zotique (2), métochion du Christ 
Chalkitès (3). | 

Sources: Socrare, PG, LXVII, 796 AB ; Tuñopuaxx, I, 474; CÉDRÉ- 
Nus, Bonn, I, 698; PG, CXXI, 764C; MM, IT, 429; Tu. PREGER, JHI, 
270; Buz. Ven., XXI, 50 C. 

Site. Cet endroit se trouvait probablement sur le haut de Galata, car 
une décision patriarcale de septembre 1400 situe le métochion du Christ 
Chalkitès du Gérion au-dessus du mur (èzdvæ toð relyovc), MM, I, 429. 
Par ailleurs, le pseudo-Codinus dit qu’on y ensevelissait jadis les morts. 
Comme les sépultures ne pouvaient se faire qu’en dehors des villes, il 
faut donc localiser Hiérion au-dessus de Galata, peut-être à l'endroit qu on 
appelait les Petits-Champs (des morts) dans les temps modernes. D'ailleurs 
nous savons que la léproserie de Saint-Zotique se trouvait «sur la mon- 
tagne >, au témoignage d'Antoine de Novgorod, B. nr KurrRowo, 108. 
Cf. carte VIII. 

Biblio.: J. Parcoms, Hiéria, BIRC, IV, 1899, 45-51 ; A.-M. Scuwer- 
per et M. Ts. Nomrnis, Galata, 1944, 42, n° 3; J. Gorrwazn, EO, VIT, 
1904, 328-329. 

JUSTINIANAE (ai “lovormayat). Éponyme: l'empereur Justinien. 

Monuments: églises Sainte-Irène (4), Saint-Dométius (5), Saints-Timo- 
thée et Maure (6). 


(4) R. JANIN, Egl. et mon., 267. 
(2) Ibid., 578-579. 

(3) Ibid., 545. 

(4) Ibid., 113-114. 

(5) Ibid., 105. 

(6) Ibid., 342. 
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Sources: MaLaLas, Bonn, 486: PG, XCVII, 704B: x 
178, 652, 871, 878; Typika, I, 102; BH, 150. ` Pret 

Site. Le terme de Justinianae désigne l’ancien faubourg de Sykae à 
cause des travaux qu’y fit exécuter Justinien. L'appellation était encore 
employée aux rx° et x° siècles, au moment où se composaient les Synaxai- 
res. On ne la rencontre cependant pas chez les chroniqueurs et les 
historiens postérieurs au vui° siècle. L'église Sainte-[rène qui se trouvait 
dans ce quartier occupait probablement le site de la mosquée Arapcami 
(ancienne église latine Saint-Paul). Confondant les Justinianae avec les 
“aspa diana, Mordtmann les a placées à PHebdomon, Esquisse, n° 51, 
p. 29. 


Biblio.: F. W. Unczr, 119-120. 


.JUSTINIANOPOLIS ( ‘lovorimavoémouc). Étymologie: ville de Justi- 
nien. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 618; PG, XCII, 869 AB ; MALALAS, 
ei cr PG, XCVII, 636 A; Nrcépnore, Epüome, de Boor, 40; 
. Site. Ce nom fut donné au faubourg de Sykae après les réparations 
importantes qu'y fit Justinien. Il semble qu'il ne fut guère employé et 
Fon est étonné de ne pas le rencontrer chez Procope, contemporain des 
événements et leur narrateur. 


KAMÉLOGÉPHYRA (ÿ Kaunioyépvoa). Étymologie: Pont de la 
Chamelle. 

Source: Ganracuzèxe, Bonn, I, 290, 305 ; II, 501: PG, CLII 
401 B, 1189 A, 1244 C; H. Deremaye, Dour typica, 133. re 

Ce pont de la Chamelle est très probablement celui qui était jeté sur 
le Barbyzès, au fond de la Corne d'Or. Cf. aux ponts, p. 242. Le monas- 
tère de Lips possédait deux moulins dans les environs. 


KASTELLION (tò Kaotéloy). Étymologie: Forteresse. 
Monument: église Saint-Vincent et ses compagnons (1). 
Sources: TuúopmaNB, I, 396, 434: Nicépnorr, Epi 
EUR À ` , Epitome, de Boor. 
68; PG, C, 977C; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 307; PG, CVIIL, 
1141 A; Syméox Macister, Bonn, 733; PG, CIX, 796 A ; Tu. PRPGER, 
HI, 265 ; PG, CLVII, 596 G; Syn. CP, .301 ; Typika, I, 30. i 


Site. Cette forteresse n’est autre que le château-fort de Galata, cons- 
truit par Tibère I° (578-582), au dire du pseudo-Codinus, pour protéger 


(1) Syn. CP, 80147, 
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sa flotte contre les Avars. C'est le xaotélloy tõv T'aÀdvou de Théophane, 
le poovgiov z@y Tahärov du patriarche Nicéphore. Au moyen âge il s’appela 
Château de la Sainte-Croix ou de Peyre. Sc. Byzantios le plaçait à Mum- 
hane, II, 60. Il faut le ramener plus au sud-ouest, non loin de la place 
de Karaköy, où il existe encore en partie, C’est là qu’aboutissait la chaîne 
qui, de la tour dite Kentenarion, située en face, au pied de l’Acropole, 
fermait la Corne d'Or, TaéoPmaxe, I, 369 ; CRITOBULE, I, 18. Cf. carte X. 


KÉRAMIKA (Kepauxé, tuileries). 

Source: CRITOBULE, Vie de Mahomet, dans Mon. Hung. Hist., XXI, 64. 

Site. Quartier situé en dehors de la ville, au nord d’Ayvansaray. Lors 
du siège de 1453, Mahomet IT y fit construire un pont jusqu'à la côte 
en face. 

KÉRAS (rò Kéoaç). Étymologie: Corne d'Or, sans doute à cause de 
sa forme. L’étymologie donnée par Hésychius de Milet, d’après laquelle 
ce mot viendrait de Keroessa; fille de Jupiter et d'Io et mère de Byzas, 
ne saurait être retenue, TH. PREGER, 4. Il est à noter que les Byzantins 
emploient très rarement le terme de Chrysokéras (Xovodxeoas, Corne 
d'Or). 

Monuments. Une seule église est signalée sous ce nom, celle de Sainte- 
Mamelchtha (1), qui est dite xépar, c'est-à-dire de l’autre côté du golfe, 
Syn. CP, 112. Il en existait bien d’autres le long des deux rives; on 
les trouvera sous les noms des divers quartiers baignés par la Corne d'Or. 

Site. Il est assez connu sans qu'il soit nécessaire de le préciser. Cf. 
d’ailleurs, p.83. 

KÉRATIA ($ Kegaria). Étymologie: région de la Corne d'Or. 

Monument : église Saint-Anthime (2). 

Source: Syn. CP, 9. 

Site. Nous n’avons rencontré ce terme de Kératia que dans le Synaxaire. 
Il est certainement synonyme de région de la Corne d'Or, peut-être 
même s’appliquait-il surtout à la côte opposée à la ville. Le texte du 
Synaxaire dit en effet xépar. On sait par ailleurs que l’église Saint- 
Anthime était voisine du monastère z@v [ixgiôlov, Syn. CP, 924. 
C’est donc dans les parages de Kâsimpasa qu’elle se trouvait. 


KOSMIDION (tò Koouiôtoy). Étymologie: du nom de Cosmas, à 
cause du célèbre monastère des saints Anargyres Côme et Damien, 
principal édifice de l'endroit. 


(1) R. Jaxix, Egl. et mon., 331. 
(2) Ibid., 37-38. 
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Monumenis: église et monastère des Saints-Côme et Damien (1), 
églises Saint-Théodore (2) et Saint-Thaleleos (3), proasteion du césar 
Bardas. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 406; PG, CIX, 424 B ; SyuñosN 
Macisrer, Bonn, 736; PG, CIX, 885 A; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
310; PG, CVIII, 1145 A; PACHYMÈRE, Bonn, I, 475; PG, CXLIII, 
936 A; Brvænnios, Bonn, 115; PG, CXXVII, 160B; MM, I, 37, 
512-513; Syn. CP, 62, 64; Typika, I, 8; BH, 121, 183; H. DELEHAVE, 
Deux typica, 84, 93, 136-140 ; B. pz Kurrgowo, 163, 233. 

Site. On identifie habituellement le Cosmidion avec le faubourg d'Eyüp, 
mais il faut probablement restreindre la localisation à la partie méridionale 
de cette localité. Procope dit en effet que le monastère des Saints-Côme- 
et-Damien était sur une colline assez escarpée, De aedif., I, 6; Bonn, 
HI, 193-194; éd. J. Haury, III, 30. Il est impossible aujourd’hui de 
trouver la moindre trace du célèbre monastère, en sorte que l’on ne peut 
faire que des conjectures vraisemblables. Au moyen âge, le monastère 
fut transformé en une véritable forteresse qu’occupèrent les croisés de 
Godefroy de Bouillon. Le Cosmidion voisinait avec plusieurs autres 
quartiers, comme tà Boayéos, tà Avuruôaoiov, tà ITavilvov, qui sont 
intimement liés au monastère et à l’église. Cf. cartes I, B 1 et VIII. 

Biblio.: P. Gyrrzs, BT, II, 2, 4; pp. 67, 74; So. Byzaxrios, I, 
606-610 ; F. W. Uxanr, 244-245 ; J. P. Rionrer, 150-154. 

KRÉNIDES (ai Komes). Étymologie: les Sources. 

Site. A l’époque byzantine, l'endroit s'appelait ai Ilyyai, mot qui a 
le même sens. Nous en parlons plus loin à Pégées (Z/nyai), p. 463. 

LYMPIDARIOU (rà Avurôagtov). Éponyme : un Lympidarios inconnu. 

Source : CANTACUZÈNE, I, 27; Bonn, I, 134; PG, CLIII, 205 C. 

Site. Cantacuzène dit que c'était près du Kosmidion (éyyds Koomuôlov) 
et il précise que c’est là que se trouvait l'église des Saints-Côme et Damien. 
Cf. carte I, G 4. 

MARONIOU (zà Magwviov). Eponyme: probablement le fondateur 
du monastère de ce nom. , 

Monument: monastère tõv Maocox(ou (4). 

Sources: Maxsr, VIII, 882B, 907 A, 939B, 1010 C, 1055D; 
E. Scnwanrz, II, 34, 45, 71, 129, 443, 157, 164, 172. 


(1) Ibid., 296-300. 
(2) Zbid., 156. 
(8) Jbid., 148. 
(4) Ibid., 340. 
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Site. Les textes disent que ce monastère se trouvait dans le faubourg 
de Sykae, c’est-à-dire au moderne Galata. 

PALAEA PÉTRA (Taza Toa). Étymologie: Vieux Rocher. 

Monument: peut-être une église de la Théotocos (1). 

Sources: Cévrénus, Bonn, I, 729; PG, CXXI, 797 B ; Te. PREGER, 
III, 244; Typika, 1, 151, n. 2. | 

On appelait ainsi la partie du quartier de Pétra situé en dehors des 
remparts. C’est par là que Justinien IT réussit à pénétrer en ville en 
utilisant une canalisation d’eau (705). 

PAULINOU (zà HMavhivov). Éponyme: Paulinus, ami d’enfance de 
Théodose IT, qui le fit mettre à mort à la suite d’une crise de jalousie. 

Graphies: tà Ilavlivor, Tavkérne. 

Monuments: église et monastère des saints Anargyres Côme et 
Damien (2). . 

Sources: THÉOPHANE, I, 99, 380 ; THEOPHAN. coNTIs., Bonn, 59 ; PG, 
CIX, 72; Nicéruore, Epitome, de Boor, 48; PG, C, 949 C ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, Il, 81; PG, CXXI, 965 B ; Syn. CP, 791; BH, 121; Tu. PREGER, 
III, 261-263; PG, CLVII, 592-593; Byz. Ven., XXI, 48 C. 

Site. Tà Ilavalrov west pas autre chose que le Cosmidion. C'est en 
effet Paulinus qui commença dans sa propriété la construction de l’église 
des saints Anargyres qui fut plus tard flanquée d’un monastère. C'est 
du moins ce que dit le pseudo-Codinus. Cf. carte I, B 1. 


PEGAE (aî Inyal). Étymologie: les Sources: C'est l'endroit que les 
anciens appelaient af Komviôes, mot qui a le même sens. 

Monuments: palais impérial, églises de la Théotocos (3), de Saint- 
Élie (4), de Saint-Élisée (5), de Saint-Nicolas (6), de Saint-Constantin (7), 
des Saints Boris et Gleb (8), des Quarante-Deux-Martyrs (9). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 721 ; PG, XCII, 1009 C; THEOPHAN. 
coNTIN., Bonn, 353, 361, 401, 402, 414; PG, CIX, 353 B, 377 B, 417 D, 
420 A, 432 B; Syméonx Macrsrer, Bonn, 702, 733; PG, CIX, 796 A ; 


(1) Ibid., 232. 

(2) Ibid., 296-300. 
(3) Ibid., 237. 

(4) Ibid., 145. 

(5) Ibid., 116. 

(6) Kurrgowo, 107. 
(7) Egl. et mon., 306. 
(8) Ibid., 20-71. 

(9) Ibid., 502. 
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Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 264, 270, 306, 307, 317: 
1096 D, 1101 D, 1141 À ; Cénréwvs, Bonn, II, 241 e Gi “Saa ; 
Syn. CP, 903; BH, 80, 107; MM, II, 79: Ta. Presser. III, 267: PG 
CLVII, 597 B ; H. Dana vg, Deux typica, 84 ; B. pg Kurrrowo, 107, 108; 
Site. Ce quartier a été trop souvent confondu avec celui de "Pégé qui 
se trouvait à l’ouest de la ville, tandis que Pégées était très probablement 
à Kâsimpasa, qui réalise toutes les conditions nécessaires d'identification. 
Cf. cartes I, F 3 et VIII, 
Biblio.: Sc. Byzaxrios, Il, 8; M NN L. os 71-7 5 
P oi y ToRDTMANN, Esquisse, n% 71-73, p. 43; 


| PERA. Etymologie. Ce mot vient du grec zéoay (au-delà) qui s'appliquait 
à la région qui faisait face à la ville, de lautre côté de la Corne d'Or. 
I fut donné par les Occidentaux à la colonie génoise établie là depuis 
la fin du xm siècle. On disait Péra ou Peyre. 


Monuments: églises, conventuelles ou non, de Saint-Paul (1) (Arap- 
cami), Saint-François (2) (Yenicami), Saint-Antoine (3) (Kemankeş 
Mustafapaşacami), Saint-Jean-Baptiste (4), Saint-Georges (5), Saints- 
Pierre-et-Paul (6), Saint-Michel (7), Saint-Sébastien (8), Saint-Clément (9) 
Saint-Benoît (10), Sainte-Marie (11), Sainte-Claire (12), Sainte-Catherine 
(13), Sainte-Irène (14), chapelles Sainte-Anne (15) et Saint-Nicolas (16). 

Site. Le nom de Péra s'appliquait uniquement aux quartiers enfermés 
dans les diverses enceintes de Galata. Le cimetière se trouvait au nord- 
ouest, au lieu appelé depuis les Petits-Champs (des morts). Sur les hauteurs 
on rencontrait les «vignes de Péra », où les bourgeois avaient leurs 
maisons de campagne. Cette région, qui commença à se peupler au 
XIVŠ siècle, est devenue le moderne Péra. 


1) Ibid., 598. 

2) Ibid., 595. 

) Ibid., 592-598. 
) Ibid., 597. 
) Ibid., 596. 
) Ibid., 600. 
) Ibid., 597. 
) Ibid., 601. 


(10) Jbid., 593. 
(14) Ibid., 593, 597. 
(12) Ibid., 594. 
(13) Ibid., 594. 
(14) Jbid., 596. 
(15) Zbid., 592. 
(16) Ibid., 598. 
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PÉRAEA (š ITeoata). Étymologie: région située au delà (xéoar) de la 
Corne d'Or. 

Sources: Nicéras Caonrarès, Bonn, 89, 731; PG, CXXXIX, 397 C, 
933 C; Sarmas, MB, VII, 321, 343. 

Site. Dans les textes indiqués ci-dessus, le terme s'applique spéciale- 
ment à la région de Pikridion (fris to Ilixgiôlov xatovopáćetat), Cest- 
à-dire à Kâsimpasa, mais Nicéphore Grégoras y met également la tour 
de Galata (Bonn, 80; PG, CXLVIII, 209 B). 


PÉRITEICHION, PÉRITEICHISMA (Megireígiov, HMeprreiyiopa). 
Étymologie: enceinte fortifiée. 

Monuments : églises de la Théotocos (1), des Saints-Pierre et Paul (2). 

Sources: MaLaLas, Bonn, 483; PG, XCVII, 700C; Syn. CP, 686, 
748, 878; BH, 105, 113, 120, 210. 

Site. M. Gédéon a localisé cette forteresse à l’intérieur même de la 
ville entre la citerne de Philoxène (auj. Bin-bir-direk) et le forum de 
Constantin, BH, 113, 120. Cette erreur provient du texte fautif qu'il 
avait entre les mains. Au lieu de ë vois Œuoférou xAmolor roð pógov 
xa) à z@ Hegrrerglopatı, il lisait êv tois @ijošéyou mAmoior roð pégov v 
tő Ieorteiylopatı, cette absence de la conjonction xaè change complè- 
tement le sens de la phrase. Le Periteichion était situé xéoar, dit le 
Synaxaire, donc certainement au delà de la Corne d'Or. Peut-être faut- 
il Pidentifier avec le château-fort de Galata (cf. Kastellion, pp. 460-461). 


PÉTRA (Citerne dite). Source: CrxNAMos, Bonn, 275 ; PG, CXXXIII, 
644 A. 

C'est Manuel Comnène qui construisit cette citerne souterraine dans 
un fond de vallée située près de la ville. Il se pourrait qu’elle fût dans la 
région d’Eyüp, mais on ne saurait l’affirmer. 


PIKRIDIOU (zà Hwgôlov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
c’est Pikridios chambellan de l'impératrice Irène (797-802). Cette attri- 
bution paraît sérieuse car Jean Pikridios fut protospathaire et baïoulos 
en 790 et 791; THéorxane, I, 465, 466. 

Monument: monastère r@v Mixorôiov (3). 

Sources: Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 275; PG, CVIII, 1108 A; 
Sarunas, MB, VII, 225; Tuéonose De Mérrrène, 192; S. Theodori 
Studitae Epist., II, 12; PG, XCIX, 1152 B ; Nrcéras CHONIATÈS, Bonn, 


(1) Ibid., 234. 
(8) Ibid., 414. 
(3) Ibid., 447. 


90 Janin 
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87; PG, CXXXIX, 397 C; Syn. CP, 9; BH,.139; TH. Precer, IH, 
265; PG, CLVII, 96 C; Byz. Ven., XXI, 50 A. 


Sie. Le Synaxaire dit simplement que ce quartier était Zoan, Cest- 
à-dire au delà de la Corne d'Or. On l’a identifié avec Haskôy, ce qui 
paraît assez vraisemblable, mais il semble que ce devait être dans la 
partie orientale de ce faubourg, peut-être pas loin de l'arsenal de la 
Marine. Cf. cartes I, E 2 et VIII. 


PTOCHEION (rò [rwyetoy). Étymologie: Asile des pauvres; même 
sens que ATwyoTeopElov. 


Monument: église des Saints-Archippe et Philémon (1). 
Source: Syn. CP, 802, 804. 


Site. Le Synaxaire le place & tj *Elala, c’est-à-dire très probablement 
sur la hauteur de Galata. Cf. Elaea, p. 456. 


SYKAE (ai Zvxai). Étymologie : Jes Figuiers, sans doute à cause des 
nombreux figuiers dont l'endroit était planté dans l'antiquité. 


Monuments: théâtre, thermes d'Honorius, monastères tõv Mago- 
vlov (2), de Saint-Samuel (3), de Saint-Conon (á), églises des Saints- 
Macchabées (5), de Saint-Dométius (6), de Sainte-Irène (7), de Sainte- 
Thècle (8), de la Théotocos (9), de Sainte-Pélagie (10), de Sainte- 
Maure (11), du Prodrome (12). 


Sources: Procorr, De aedif., I, 5; Bonn, III, 192; éd. J. Haury, III, 
28; Chron. Pasch., Bonn, 565, 618, 718; PG, XCII, 869, 1005 C, 
1008 A; Mararas, Bonn, 403, 405, 430; PG, XCVII, 569 A, 577 B, 
596 C, 600 AC, 636 B, 688 C, 709 B ; NrcéPnore, Epitome, de Boor, 40; 
PG, C, 941 A; Tufornax®e, 1, 132, 140, 228, 352, 370; Maxi, VIII, 
882 B ; E. Scuwarrz, II, 34, 71; Typika, 1, 122; Syn. CP, 903 ; Tuģo- 
PHILE IOANNOU, Mumueta åyioñoyixá, 437. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 58. 
(2) Ibid., 340. 

(8) Ibid., 466. 

(4) Ibid., 298-294. 

(5) Ibid., 325. 

(6) Ibid., 105. 

(7) Jbid., 113-114. 

Ibid., 150. 
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Site. Sykae formait la XIII région de la ville au v° siècle. Justinien 
lui rendit une partie de son importance en réparant son théâtre et ses 
remparts, et en bâtissant l’église Sainte-[rène. Il l’appela Justinianae 
où Justinianopolis, noms qui tombèrent assez vite, surtout le second. 
Celui de Sykae dura longtemps, mais il finit par être supplanté par celui 
de Galata. Cf. cartes, I, G 5 et VIII. 

Biblio.: P. Gyrres, TC, IV, 10; 219-293; Sc. Byzagmros, Il, 34; 
F. W. Uxczr, 119-120, 


THÉODORA (SAINTE-) (6 &y(a Oeoôcoa). Éponyme: Le nom venait 
de l’église Saïnte-Théodora qui fut inaugurée en 561, d’après Malalas. 

Monuments: palais, église Sainte-Théodora (1). 

Sources: Mararas, Bonn, 492; PG, XCVII, 712 A; THRoPHAN, CON- 
TIN., Bonn, 402; PG, CIX, 420 G; Syméox Macrsrer, Bonn, 732; 
PG, CIX, 796B; Léon Le GRAMMAIRIEN, Bonn, 307; PG, CVII, 
1141 B ; Grorces Morxe, Bonn, 895; PG, CIX, 956 G; Syn. CP, 57, 64: 

Süte. Malalas signale l’église «près du pont > (xAmotor tic yepóons) ; 
de leur côté, les chroniqueurs, racontant une invasion des Bulgares en 
juin 922, disent que le palais de Sainte-Théodora était sur le bord de la 
mer ; enfin le Synaxaire, plus précis, dit que l’église était près du pont 
de Justinien, ce qui lève tous les doutes. Sainte-Théodora était donc 
au fond de la Corne d'Or, près de l'embouchure du Barbyzès. On a 
cependant soutenu que ce pont de Justinien était celui que ce prince 
avait construit à Rhégion, mais le Synaxaire n’a pas l'habitude d'indiquer 
les sanctuaires situés en dehors de l’éparchie de Constantinople. Cf. aux 
ponts, pp. 241-243, et carte VIII. 


TRYPÉTOS LITHOS (ó Touxmrôc Aldo). Étymologie: Pierre percée. 

Sources: Nicéras Croxrarès, Bonn, 719, 743; PG, CXXXIX, 925 A, 
944 B; Sarmas, MB, VII, 435, 443. 

Site. Cet endroit se trouvait au fond de la Corne d'Or. En 1204, les 
croisés, venant prendre position contre la ville en contournant le golfe, 
éprouvèrent une faible opposition de la part des Byzantins au pont et 
au Trypétos Lithos. Le pont était à l'embouchure du Barbyzès (Kâg- 
thanesu), mais le Trypétos Lithos devait être beaucoup plus bas. On voit 
en effet Murzuphle, voulant essayer une résistance sérieuse contre les 
occidentaux, les attaquer au Trypétos Lithos. Or les croisés étaient 
établis au Cosmidion. Il semblerait donc que ce lieu fût entre le Cosmidion 
et les remparts de la ville. On ne saurait toutefois rien affirmer de certain. 


(1) R. Jamxrs, Egl. et mon., 154. 
30° 
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IV. — Bosphore (rive européenne) 


La rive européenne du Bosphore se prête à une implantation humaine 
en raison des baies qu’enserrent des collines boisées de hauteur médiocre 
et dans lesquelles les embarcations trouvent des abris sûrs, des vallées 
fertiles et une sécurité parfaite. C’est pourquoi elle était assez habitée 
à l’époque byzantine, surtout dans la partie inférieure. Les textes y 
signalent trois palais impériaux, dix-neuf églises, seize monastères et 
un asile de pauvres. 


ANAPLOUS (ó ’Avdxaouc). Étymologie. Ce mot avait trois sens chez 
les Byzantins: montée du Bosphore, rive européenne de ce détroit, 
localité de cette rive. C’est dans ce dernier sens que nous le prenons ici. 

Monument: église Saint-Michel (1). 

Sources: Socrate, PG, LXVII, 940 B-941 C; Sozomène, PG, LXVII, 
1564 A ; Théopore Lecreur, PG, LXXXVI, 173; Maratas, Bonn, 403; 
PG, XCVII, 596 C; Tuéornans, I, 24, 78, 114, 138; Gxorces Moine, 
de Boor, II, 619,623 ; Syn. CP, 20, 299, 324, 417, 844; BH, 63, 96,117 ; 
Typika, I, 30, 96; Tu. Precer, 10, 48; HI, 265, 266; PG, CLVII, 
441 À, 597 A. 

Site. Le P. J. Pargoire a établi de façon à peu près certaine que la 
localité d’Anaplous comprenait à la fois Akintiburnu et Arnavutköy. 
Cf. carte XI. 

Biblio.: P.Gvzres, BT, Il, 10; 99-101; J. Paraorre, Anaple et 
Sosthène, BIRC, III, 1898, 60-80. 


ARGYROPOLIS ($ ’Agyvoémouc). Étymologie: Ville de l’Argent, 
peut-être parce qu’elle faisait face à Chrysopolis (Ville de POr). 

Monument: église des Saints-Adrien et Nathalie (2). 

Sources: NicéPors CazrisTe, PG, CXLVI, 1133 D ; CLXVII, 449 CD ; 
Sarunas, MB, VII, 48; Acta SS., sept. IH, 215 AB, 230 B; SOCRATE, 
VII, 25; PG, LXVII, 796 AB; Syn. CP, 177, 785, 926; A. Par.-Ker., 
Varia, 45. 

Site. Se. Byzantios plaçait Argyropolis à Fındıklı, mais on considère 
aujourd’hui que ce faubourg se trouvait plus sûrement à Tophane. Cf. 
carte XI. 

Biblio.: So. Byxzaxnrios, II, 84. 

ARSABÉROU (zà ’Agoa£ioov). Éponyme: Arsaber, frère du patriarche 
Jean Lécanomante (837-843). 


(4) R. Janin, Egl. et mon., 351-352. 
(2) Ibid., 13-14. 
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Source: CÉprÉNvs, Bonn, H, 146; PG, CXXI, 1029 B. 

Site. Cédrénus dit que c'était près du monastère de Saint-Phocas 
(éypiora vie movis toð åylov Duxë), c’est-à-dire dans la région d’Orta- 
köy (cf. Saint-Phocas, pp. 476-477). Arsaber s’y était fait construire 
un palais luxueux avec portiques, bain, etc. 


ASOMATOS (6 *Aowyuatoc). Étymologie: Incorporel, terme qui désigne 


les anges dans l'Église grecque. 


Sources: Srsranrzès, Bonn, 233, 275; PG, CLVI, 832 A, 868 A; 
Sarunas, MB, VII, 566. 

Site. Ce nom fut donné sur le tard au Michaélion ou église Saint-Michel 
d’Anaplous, comme on le voit par 1” Exbecic yoovxÿ de Sathas et Sphrant- 
zès. P. Gylles trouva encore le nom en usage vers 4540. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gvices, BT, I, 10; 99. 


BASILISKOU (oëxoç Baciñionov). Éponyme: d'après les patriographes, 
un certain Basiliscos, qui vivait sous Numérien. 

Sources: Tu. PreGER, 33; 1, 162. 

Site. Ce Basiliscos aurait construit sa maison à Saint-Mamas du 
Bosphore et auprès d'un très grand temple de Zeus; Zénon aurait 
détruit les deux édifices la deuxième année de son règne. Cf. Saint- 
Mamas, pp. 473-474. 


BASILISKOU (xarà Baoullonov). Éponyme inconnu, peut-être lem- 
pereur éphémère du v° siècle (475-477). 

Monument: martyrion (i). 

Source: H. DELEBAYE, Les saints stylites, 12. 

Site. La Vie de saint Daniel le Stylite dit que c'était près du Sos- 
thénion, c’est-à-dire au moderne Istinye. Cf. Sosthénion, p. 479. 


BYTHARION (tò Bubägur). Étymologie: Profondeur, peut-être par 
allusion à la profondeur de la mer en cet endroit. 

Graphies: Bvðágiov, Bvðáow, Buôégua. 

Sources: Évacre, III, 43; PG, LXXXVI, 2696 B; MALALAS, Bonn, 
405; PG, XCVII, 600 A ; NICÉPHORE Carste, XVI, 38; PG, CXLVIII, 
201 B. 

Site. L’endroit est connu par la bataille navale où la flotte du général 
Vitalien, révolté contre Anastase, fut battue par celle de Marius. Le 
combat eut lieu en face de l’église Sainte-Thècle de Sykae, disent les 


(1) H. DerEBAYE, Les saint stylites, 12. 
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auteurs qui le racontent. C’est donc probablement à la hauteur de 
Tophane. Sc. Byzantios plaçait Bytharion entre Ortaköy et Kuruçeşme, 
ce qui est manifestement trop loin de Sykae. Cf. carte XI. 

Biblio. : P. GyLLEs, BT, IT, 9 ; 97-98 ; Sc. Byzaxrios, II, 105. 

CHALLAE (ai Xalat). Étymologie : Échelles. Le mot est probablement 
pour Zxdlla. 

Graphies : Xahai, X42264, Xdlôœ, XrnAat (forme antique du mot). 


Monuments : église Saint-Michel (1), peut-être église Saint-Gabriel 2) 


métochion St-Elie. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 722, 723; PG, XCII, 10412 C, 1043 B; 
Syn. CP, 846; BH, 139, 188, BNGJ, XIII, 1937, 2-2. 

Site. P. Gylles a localisé ce quartier à Bebek, et le P. J. Pargoire, 
qui a étudié de très près la question d'Anaplous, est du même avis. 
Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyrLes, BT, II, 1; 107-108; J. ParGomme, Anaple et 
Sosthène, BIRC, III, 1898, 76. 


DAMIANOU (rà Aapavoð). Éponyme: Si l’on en croit pseudo-Codinus, 
ce serait un Slave, du nom de Damien, qui fut parakoïimomène sous 
Théophile et Michel IH ; c’est lui qui aurait bâti le monastère de cette 
localité. z 

Monuments: villa impériale, monastère tõv Aawaroÿ (3). 


Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 360; PG, CIX, 377 A; SYMÉON 
Macisrer, Bonn, 702; PG, CIX, 764 B; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
269; PG, CVIII, 4101 C; Taéonose pE Méirène, 178; TH. PREGER, 
HI, 266; PG, CLVII, 597 B ; Byz. Ven., XXI, 51 CD. 

Site. Les chroniqueurs ne donnent aucune indication sur l'emplacement 
du quartier dit zà Aauiavoð, mais il ressort de leur récit (séjour de Léon 
le Sage et de sa maîtresse Zoé) qu’il se trouvait sur la côte européenne 
du Bosphore. Les patriographes ly mettent sans conteste, mais avec 
une variante. L’anonyme de Banduri le place entre Saint-Phocas et 
Anaplous, tandis que le pseudo-Codinus, qui parle d’Anaplous avant de 
venir à Saint-Phocas, semble dire que tà Aawavoÿ se trouvait entre ce 
dernier quartier et Saint-Taraise. C’est probablement à Saint-Phocas 
(auj. Ortaköy) qu’il faut chercher l'emplacement de tà Aapıavoð. Cf. 
carte XI. 


(1) R, JANIN, Egl. et mon., 362-363. 
(2) Ibid., 74. 
(3) Ibid., 89. 
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Biblio.: Ducaxer, IV, vIn, 23. 

DIPLOKIONION (rò Amoxuóbwuor). Étymologie: Double Colonne, à 
cause de deux colonnes jumelées qui se trouvaient en cet endroit. Ce 
monument tomba lors d'un tremblement de terre en septembre 1509, 
Tonyéios ó Haĉapãs, 1, 1917, 419. I] figure sur le plan dit de Buondel- 
monti. 

Sources: Nroéras CmonrarÈs, Bonn, 595; pG, CXXXIX, 917B; 
Sarmas, MB, VII, 413, 431, 434; Ermrem, v. 6269. 

Site. On a identifié le Diplokionion avec le moderne Besiktas, dont le 
nom ture a presque le même sens (pierre en berceau). Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyLLES, BT, 1,7; 88; Sc. Byzanrios, TI, 93. 


EUDOXIOU (zà Eëdoëlov). Éponyme inconnu. 

Monument: église Saint-Clément (1). 

Sources: Syn. CP, 417, 448; BH, 63. a ' 

Site. Le Synaxaire dit que c'était au delà d'Anaplous (érérewa tot 
>Avérov), C'est-à-dire au delà du moderne Bebek, mais sans quon 
puisse préciser davantage. 


HESTIAE (ai ‘Eotlu). Étymologie: les Foyers. 

Monument: église Saint-Michel (2). 

Sources: Sozomèxe, 11, 3; PG, LXVII, 940-941 ; Ce. MÖLLER, Frag- 
menta, IV, 150, 619; Ta. Precer, 10; PG, CLVII, 441 B. I f 

Site. Cette église Saint-Michel est plus connue sous le nom de Michaélion 
d’Anaplous. Hestiae est le nom ancien de ru in 

iblio.: P. Gyures, BT, 11, 40; II, 9 ; 99-104, ; So. Byza 3 
nr ne Anaple et Sosthène, BIRC, III, 1898, 77. Cf. 
carte XI. 

KALOS AGROS (ó Kaïds *Ayods). Étymologie: Belle Campagne, nom 
certainement donné à cause de la beauté du lieu. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste (3). 

Sources : Nicérnore, Epitome, de Boor, 54; PG, C, 960 B ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 789; PG, CXXI, 865 B; Acta SS., jun. VII, 349 G; MOROELLI, 
Kalendarium, II, 214; Maxsr, VII, 990 D, 1011 D ; E. Sonwanvz, HI, 
35, 46. 

(A) Tbid., 291. 


(2) Ibid., 351. 
(3) Ibid., 430-431. 
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Site. Ce Kalos Agros n'est autre que la vallée de Büyükdere. Il possédait 
un port, d’après le patriarche Nicéphore et Cédrénus. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gvixes, BT, Il, 17 ; 141-143 ; Sc. Byzawrrros, II, 157-158; 
R. JANIN, Les églises du Prodrome à Constantinople, EO, XX XVII, 1938, 
348-349. 


KATABOLOS (ó Kard£oloc). Étymologie: Descente. 

Monuments: église et monastère de Saint-Zacharie (1). 

Sources: Syn. CP, 63-64; Typika, I, 3; A. Par.-Ker., Varia, 119; 
H. Derenave, Les saints stylites, 63. 


Site. Cette localité se trouvait probablement dans les parages de 
Sosthénion, d'après la Vie de saint Daniel le Stylite publiée par le P. H. 
Delehaye. 


KATASKÉPE (ó Karaoxéam). Étymologie: Vigie, sentinelle. 

Monument; monastère Saint-Michel (2). 

Sources: Nicéras Cronrarès, Bonn, 270-272; PG, CXXXIX, 
566-557; ErmREM, vv. 4691-4701 ; BH, 187. 

Site. C'était au sommet du Bosphore, soit à Venimahale, soit à Rume- 
likavak. Cf. carte XI. 

Biblio.: Sc. Byzanrros, IT, 175, 177; R. JanIN, Les sanctuaires by- 
zantins de saint Michel, EQ, XXXIII, 1934, 46-47. 


KIONIA (Kidma). Étymologie: les Colonnes. 

Sources: Nicéras CuoNramhs, Bonn, 451; PG, CXXXIX, 705C; 
Sarmas, MB, VII, 357, 368. 

Site. L’anonyme de Sathas dit que c’était sur le bord de la mer. C’est 
là qu'on amena en 1183 les chevaux d'Andronie Comnène à qui on avait 
fait traverser le Bosphore. Peut-être faut-il identifier cet endroit avec 
le Diplokionion. 


KLEIDION (rò Kĉerôíov). Étymologie: Clé. 
Sources: Taé£ornaxe, I, 396; Svméon Macrsrer, Bonn, 647, 649 ; 


PG, CIX, 708D; Léon rg GRAMMAIRIEN, Bonn, 228: PG, CVIII, 
1061 A. Grorces Morse, Bonn, 810; PG, CIX, 872 C. 


Site. On le place habituellement à Defterburnu, opinion qui parait 
assez probable. Cf. carte XI. 


Biblio.: P. Gyrrzgs, BT, Il, 9; 96; Sc. ByzaNmos, II, 105. 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 140. 
(2) Ibid., 354-355. 
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LITHOSTROTOS (ó A0dozooxos). Étymologie: endroit pavé en pierres. 

Monuments: monastère de la Théotocos (1), églises Saint-Michel (2) 
et Saint-Pionios (3). 

Sources: Maxsr, VIII, 882 C, 910 C, 930 D, 991 B, 1014 B, 1055 B; 
E. Scuwanrz, HI, 36, 47, 70, 129, 144, 158, 164, 173 ; Syn. CP, 97, 530 ; 
BH, 82. 

Site. Le Synaxaire dit simplement que le Lithostrotos était zéoar, 
c'est-à-dire au delà de la Corne d'Or. Cependant un texte précise qu'il 
se trouvait près du nouveau portique (xAmolor toð véov êu£dlov). Il 
s’agit très probablement du «nouveau portique » de Saint-Mamas (cf. 
aux portiques, p. 91). L'existence à Saint-Mamas d’un pont de douze 
arches laisse supposer que le terrain était marécageux, ce qui expliquerait 
ainsi la présence d’une route pavée en grosses pierres. Cf. Saint-Mamas, 
pp. 473-474. 

LOURDE (ó Aovoôń). Étymologie inconnue. 

Monument: église Saint-Phocas (4). 

Source: Syn. CP, 802. 

Site. Comme on ne connaît qu’une seule église Saint-Phocas à Cons- 
tantinople et dans sa banlieue, comme elle était située dans le Bosphore, 
probablement au moderne Ortaköy, c’est peut-être là que se trouvait 
Lourdè. Il est possible toutefois qu'il y eût ailleurs une autre église 
Saint-Phocas qui est restée inconnue jusqu’à présent. 


MAMAS (SAINT-) (6 “Ayioç Mauäc). Étymologie. Le nom de la localité 
vient de l’église Saint-Mamas qui s’y trouvait. 

Monuments: palais, hippodrome, portique, port, pont, église Saint- 
Mamas (5). — Un monastère de Syriens monophysites existait au-dessus 
au V]° s, (6). 

Sources: THÉOPHANE, I, 384, 419, 432, 434, 470, 471, 486, 503; Tuso- 
PHAN. CONTIN., Bonn, 197, 210, 241, 243, 254; PG, CIX, 225 A, 256 D, 
269 D; Syuñox Macrsrer, Bonn, 610, 614, 680, 681, 686; PG, CIX, 
676 B, 741 D, 744 A, 748 B; Léon rg Grammarrtex, Bonn, 187, 208, 
142, 248, 252; PG, CVIH, 1020 B, 1040 A, 1064 B, 1073 D, 1080 D, 


(1) R. Janas, Egl. et mon., 204. 

(2) Ibid., 355. 

(8) Ibid., 418. 

(4) Ibid., 514. 

(5) Ibid., 325. 

(6) Joannis episcopi Ephesini fragmenta, trad. W. van Douwen et J. P. N. Land, 
Amsterdam, 1889, passim. 
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2082 B, 1085 A; Céprérus, Bonn, Il, 25; PG, CXXI, 1060 ABC; 
Syn. CP, 151, 152, 801 ; Typika, I, 68; Ta. Percer, I, 161; PG, CLVII, 
597 A, 604 C; Byz. Ven., XXI, 75 CD. 

Site. P. Gylles a commis l'erreur de localiser Saint-Mamas sur la Corne 
d'Or à cause du pont de douze arches qu’il confondait avec celui de 
Saint-Callinique. Depuis lors on l’a suivi aveuglément. Les uns plaçaient 
Saint-Mamas du côté d'Eyüp, les autres, en face, dans la région de 
Sütlüce. A. Paspati prétendit même que Saint-Mamas et son pont se 
trouvaient au delà de l’'Hebdomon (Bakırköy), à l'endroit dit Aymama 
(Saint-Mamas), Ogaxıxà moodoreia toð Butavtéov dans E®E, XII, 41. Le 
P. J. Pargoire a rétabli le véritable site de Saint-Mamas, qui est celui 
de Besiktas sur le Bosphore. Malgré sa démonstration, alors vieille de 
plus de trente ans, Th. Macridès Pa replacé au-delà de l'Hebdomon 
(Ooaxıxá, XII, 1939, 73-80). Cf. Carte XI. 

Biblio.: P.Gvzres, TC, IV, 6; 205-207; So. Byzanrios, II, 8; 
A. Paspant, @ogzxuxà agodoteu toð Butarriov, EOZ, XII, 1877-1878, 41 ; 
J. P. Rrcurer, 389-391; J. Paraorme, Les Saint-Mamas de Constanti- 
nople, BIRC, IX, 1904, 261-316; du même une étude plus succincte, 
Saint-Mamas, le quartier russe de Constantinople, EO, XI, 1908, 203-210. 

MAURA (ó Maïga). Étymologie: Maura, du nom de l’église Sainte- 
Maure (1) que Constantin V désaffecta et qu’il appela Maura. 

Sources: Vita s. Stephani Junioris, PG, C, 1169 D ; Grorcgs Moine, 
de Boor, II, 752; Syn. CP, 652; BH, 98. : 

Site. Le Synaxaire dit que l’église Sainte-Maure était méga êv Iovoti- 
mavaïs, donc au moderne Galata. 

MAUROS MOLOS (ó Maëgos M&oc). Étymologie: Môle noir. 

Monument: monastère de la Théotocos (2). 

Source: M. Généon, "Exwinolar Bolavrivai ë¿ËaxoiSounéya,, Constan- 
tinople, 1900, 113-117. 

Site. Probablement à Karatas, près de Rumelikavak. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gyurgs, Il, 49; 449; Sc. Byzanmios, IJ, 175-177; B. A. 
Mysraxipès, “H Havayla ý Mavçgouolinuooa èv tõ "Aro Boozóoo, Néos 
Tour, V, 1923, 11-16. 

MIKRON BATHY (rò Mixoôv Ba04). Étymologie: Petit Bas-fond. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste (3). 

(1) R. Janin, Egl. et mon., 342. 


(2) Tbid., 205. 
(3) Ibid., 432. 
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Sources: Maxsr, VIII, 907 E, 991 A, 4011 E ; E. ScAWARTZ, HI, 146; 
BH, 52. 

Site. C'était sans doute dans le voisinage du monastère de Saint- 
Daniel, près de Sosthénion. En effet l’higoumène de Saint-Daniel gouver- 
nait deux autres monastères, Pun situé près de la colonne, l’autre sous 
le vocable du Précurseur, E. Scawarrz, III, 36. Il ne manque pas de 
vallées dans les parages de Sosthénion pour justifier le nom de Mixpôy 
Baôé. M. Gédéon n’en a pas moins pensé que le monastère de Saint- 
Jean-Baptiste & tø Mixo® Babet se trouvait en ville, BH, 52, mais cette 
opinion ne saurait être soutenue. 


NÉAPOLIS (# Nednouc). Étymologie: Nouvelle Ville. 

Monuments; monastère de Saint-Philippe (1), orphelinat (2), asile des 
pauvres (3). 

Sources: Maxsi, VIII, 882 D, 910 C, 930 D ; E. SCHWARTZ, HI, 429, 
145, 158, 165, 172; EPHREM, VV. 9749, 9836. 

Site. Il ne faut pas confondre cette Néapolis avec celle qui se trouvait 
de l’autre côté du Bosphore (cf. infra). C'est le moderne Yeniköy, 
dont le nom turc a presque le même sens (Nouveau Village). La preuve 
qu'il faut chercher cette Néapolis sur la côte européenne du Bosphore, 
c’est que le monastère Saint-Philippe, dont il est question au concile 
de’ 536, appartenait sûrement au diocèse de Constantinople, puisque 
ceux du diocèse de Chalcédoine y sont énumérés à part. Cf. carte XI. 

OCHEIAE (ai *Oyetu). Étymologie: Courses de chevaux. 

Sources: Syn. CP, 661; Typika, I, 68. 

Monument: église Saint-Mamas (4). 

Site. Il s’agit très probablement du quartier Saint-Mamas, dont 
l'hippodrome peut fort bien avoir donné le nom d’Ocheiae. Le Typicon 
de Sainte-Sophie dit Aîvoytaus, mais il faut certainement rétablir êv "Oyelauc, 
comme le fait celui de Sirmond. 


PAGIDION (ro Ilayiôuwov). Étymologie: Piège ? 
Monument: église de la Théotocos (5). 
Source: Syn. CP, 844. 


(1) R. Janry, Egl. et mon., 509-510. 
(2) REB, XII, 1954, 85. 

(3) R. JANIN, op. cit., 582. 

(&) Ibid., 325. 

(5) Ibid., 216-217. 
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Site. Le Synaxaire dit qu’il était æéoar, c’est-à-dire au delà de la Corne 
d'Or, mais il précise que c'était près du «nouveau portique ». Celui-ci 
est très probablement celui de Saint-Mamas dont nous avons déjà parlé 
à propos du Lithostrotos. 

PÉGADION (rò Inyáðtov) Étymologie: Puits. 

Monument: église de la Théotocos (1). 

Source: Syn. CP, 735. 

Site. Le Synaxaire précise que l’église de la Théotocos se trouvait 
à Sosthénion, done au moderne Istinye. : 

PHIDALIA (j Œiôdlua). Eponyme: probablement la femme de Byzas. 

Source: Nicérnore, Epitome, de Boor, 26; PG, C, 920 A. 

Site. C'est l'endroit où Héraclius arriva à cheval lors de sa dernière 
traversée du Bosphore; les anciens l’appelaient Gynécopolis. C'était 
dans la baie de Bebek, probablement sur la rive nord, à moins que ce 
ne fût la baie de Baltalimanı. 

Biblio.: P. Gyrres, BT, II, 13; 121, 125. 


PHILEMPOROS (ó Diléurmogoc). Étymologie: Ami des marchands ou 
du commerce. 

Monument: église Saint-Michel. 

Sources: H. DELENAYE, Les saints stylites, 14; BH, 199. 

Site. Philemporos est certainement un des noms de la localité où se 
trouvait le Michaélion d’Anaplous. Il doit sans doute son nom au port 
que Justinien établit près de l’église de l’archange. 

Biblio.: J. Parcorme, « Anaple et Sosthène y, BIRC, III, 1898, 79. 


PHOCAS (SAINT-) (ó “Ayios Dwxãç). Étymologie. Ce nom vient du 
monastère de Saint-Phocas établi dans la localité. 

Monuments : monastère Saint-Phocas (2); dans le voisinage, église des 
Saintes-Capitoline et Erôtéis (3). 

Sources: THEOPHAN. contin., Bonn, 156, 340; PG, CIX, 1724A, 
356 D; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 146; Céprénus, Il, 341; PG, 
CXXXII, 44A; Encomion in Gregorium Palamam, PG, CLI, 557 B; 
Pacnymère, Bonn, H, 596 A; Alexiade, VIII, 9; X, 9; Sarxas, MB, 
VIT, 566; Acta SS., sept. VI, 294 F, 297 F, Maxsi, VIII, 882 À, 906 D, 
930 B, 987 B, 1010 B, 1054 G; E. Scnwarrz, III, 33, 45, 69, 128, 142, 


(1) Syn. CP, 73551, 
(2) R. Janin, Egl. et mon., 514. 
(3) Ibid., 287. 
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156, 163, 172; ZACHARIÄ, JGR, I, 44; Vita Euthymii, de Boor, 56; 
B. pz Karrmowo, 109; Syn. CP, 169, 829; BH, 171; Tu. Precer, II, 
267; PG, CLVH, 597 B; Byz. Yen., XXI, 11 B. 

Site. Tous les auteurs byzantins s'accordent à placer Saint-Phocas 
sur la côte européenne du Bosphore, mais il y a des divergences entre 
les patriographes. Tandis quele pseudo-Codinus en parle entre zà Aauavoë 
et Sosthénion, après avoir cité Anaplous, Saint-Mamas et Saint-Taraise, 
l'anonyme de Banduri le situe entre Saint-Mamas et les Zevxrà Kiria, 
c’est-à-dire le Diplokionion, avant tà daavoë et Anaplous. D'après 
lui, il faudrait donc localiser Saint-Phocas peu après Besiktas. C’est 
probablement lui qui a raison, car P. Gylles trouva encore le vocable 
usité à Ortaköy, vers 1540 ; il y signale un petit port et dit que la vallée 
est plus fertile que celle du Diplokionion. L'église grecque d'Ortakôy 
est encore dédiée à saint Phocas et l’on sait que les Grecs ont généra- 
lement conservé la tradition des sanctuaires byzantins. Un bon juge 
comme le P. J. Pargoire n’a pas fait difficulté pour accepter cette hypo- 
thèse. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gvzzes, BT, I, 8: 95; Sc. Byzanrros, II, 101-102; 
J. P. Ricurer, 226-227; J. Parcorre, Les Saints-Mamas de Constan- 
tinople, BIRC, IX, 1904, 273. 

PHONEUS (ó Doveës). Étymologie: Criard, peut-être par allusion à la 
violence du courant du Bosphore en cet endroit. 

Graphies: Doveës, Povéas, Dovebs, Povéac. 

Monument: monastère de même nom (1). 

Sources: Sarunas, MB, VII, 566; Syn. CP, 733; BH, 111. 

Site. Ce quartier se trouvait sans aucun doute à l'emplacement de 
l'actuel Rumelihisar. L'anonyme de Sathas dit en effet que Mahomet IT 
construisit sa forteresse au lieu dit Phoneus (ei; tózov leyduevor Dovéar). 
Cf. carte XI. 

PROMOTOU (zà JToogóros). Éponyme: Promotus, consul en 389. 

Graphies: Ilgouérov, Hoopórtov, Hoonoúvrow, Ilçomirou. 

Monuments: église et monastère Saint-Michel (2); monastère des 
Goths (3), métochion. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 713; PG, XCII, 1001 A; Svméon 
Macrsrer, Bonn, 668; PG, CIX, 729B; Maxsr, VIII, 882 A, 906 B, 


(4) R. JANIN, Egl. et mon., 513. 
(2) Ibid., 357. 
(3) S. Joannis Cærysosromt, Epist. 207; PG, LIT, 726-727. 
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930 B, 987 BC, 1010 G; E. S0HWARTZ, HII, 34, 45, 128, 142, 157, 164, 
172; ZACHARIÄ, JGR, I, 240, 241; De cer., II, 42; Bonn, 649; PG, 
CXII, 1209 A. BNGJ, XIII, 1937, &—«". | 

Site. C’est très probablement Arnavutköy. Tl est à peu près certain 
en effet que le monastère de Saint-Michel doit être identifié avec. le 
Michaélion d’Anaplous. 

Biblio.: J. ParGoïRr, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 481-483. 

PSICHA (zà Wiga). Étymologie: les Miettes ? 

Monument: monastère de la Théotocos (1). ; 

Sources: THEOrHAN. commrrsx. Bonn, 151; PG, CIX, 165 C; Svméon 
Maorsmzn, Bonn, 644, 649, 655 ; PG, CIX, 709 C, 805 D ; Vita s. Joannis 
Psichaitis, éd. van den Ven, 11; Le Muséon, II, 9, n. 4, 21 C. 

Site. Ce lieu est connu comme Pendroit où le patriarche Jean Lécano- 
mante (837-843) avait sa maison de campagne dans laquelle il se livrait 
à des pratiques scandaleuses, au dire des chroniqueurs. C'était dans la 
région de Saint-Phocas (Ortaköy). 

RHOS (Káotgor z@y Põç). Le cod, olim Regius 2485 de la Bibliothèque 
Nationale y signale (xégav) la fête de sainte Agathe, le 5 février, 

Source: Syn. CP., 445. 


Site. Le terme de zégay permet de penser que c'était sur la côte euro- 
péenne du Bosphore. 

RHOMANOU (zà ‘Pouavos). Éponyme: sans doute quelque Romanos 
inconnu. 

Monument: monastère des Ibères (2). 

Source: An. Boll, XXXII, 1913, 264. 


Site. D'après ce texte, zà ‘Pouavoÿ était à l'intérieur des terres, aux 
environs de Sosthénion. 


Biblio.: R. Janty, Les monastères nationaux et provinciaux à Byzance, 
EO, XXXII, 1933, 436-437. 


SIGMA (Zfyua). Portique semi-circulaire. 
Source: Syn. CP, 7, 1, 14; 817, 1, 43; 818, 1, 27. 


Site. Ce portique faisait partie du palais de Saint-Mamas (cf. p. 141). 
La fête de saint Mamas y était célébrée le 2 septembre ; il y avait encore 
une mémoire le 12 ou le 43 juillet. 


(1) Vita s. Joannis Psichaitae, ed. Van den Ven, dans Le Muséon, III, 9,'n. 4, 
UG, : 


(2) R. JANIN, Egl. et mon., 265-266. 
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SKALLAE (ai Zxdilu). Étymologie: les Échelles. Ce mot est peut- 
être une déformation de Xi, ainsi que le pensait déjà P. Gylles. 

Monument: église Saint-Michel (1). 

Source: BH, 139, 188. 

Site. À Bebek. Cf. Challae, p. 470. 

Biblio.: P. Gvrres, BT, Il, 40; 107-108; Sc. Byzaxrios, II, 151. 


SOSTHÉNION (rð Zoobénor). Étymologie. Ce mot est la transformation 
byzantine du Lasthénion (Aacdériov) ou Leosthénion (Aewo@éviov) des 
anciens, de Léosthénès, nom qui aurait été celui d’un colon venu de 
Mégare avec Byzas. š i f 

Monuments: monastères de Saint-Michel (2) et de Saint-Daniel (3), 
églises de la Théotocos (4), et du Prodrome (5). 

Sources: Sozomèns, Il, 3; PG, LXVII, 940 B; MAKLALAS, Bonn, 
78-79, 403, 405; PG, XCVH, 160 BC, 596 C, 600 B ; TiréoPmane, E 
396 ; Nrcérnore, Epitome, de Boor, 54; PG, C, 960 A ; CÉDRÉNUS, Bonn, 
Il, 244; PG, CXXII, 44 A; Alexiade, VIIL, 9; NICÉPHORE CALLISTE, 
PG, CXLV, 1328; Sarnas, MB, VII, 373; MM, 1, 168; H. Das, 
Les saints stylites, 197 ; Syn. CP, 263, 736, 738, 743, 902; Typika, I, 80 ; 
BH, 112, 187, 210, 321 ; Ce. Müruer, Fragmenta, IV, 548; Ta. Page sn, 
48 en note; IH, 267; PG, CLVII, 597 A; Anthologie Palatine, éd. 
F. Dübner, II, 586, 596-606. 

Site. Sosthénion est le moderne Sténia (turc Istinye), dont le nom 
n’est qu’une déformation du terme byzantin. Cf. carte XI. . 

Biblio.: P. Gyurgs, BT, 11, 14; 125-130 ; Sc. Bvzawrios, II, 141-143 : 
J. P. Riomrer, 129, 131; J. Parcorme, Anaple et Sosthène, BIRC, E, 
II, 4898, 82-97; R. Janin, Les sanctuaires byzantins de saint Michel, 
EO, XXXIII, 1934, 43-46. 

STAURIA (rà Xravola). Étymologie. Carrefours. 

Source: H. Derenayve, Les saints stylites, 14, 26, 117. I 

Site. D’après les différentes Vies de saint Daniel le Stylite, l'endroit 
doit être cherché dans les environs d’Anaplous. 


STÉNON (rò Zrerdr). Étymologie: Détroit. C’est le nom que les 
Byzantins donnaient habituellement au Bosphore. 


(1) Ibid., 362-363. 

(2) Ibid., 359-862. 

(3) Tbid., 90-92. 

(4) Ibid., 240-241. 

(5) EO, XXXVII, 1938, 343-344. 
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STYLOS (ó Zréoc). Étymologie: Colonne. On appelait ainsi la colonne 
qu'avait illustrée pendant plus de quarante ans saint Daniel le Stylite. 


Monuments: monastère Saint-Daniel 2 tæ Zrélo (1); près de là, 
monastère Saint-André (2). 


Sources: Mansi, VIII, 882 B, 907 E, 930 C, 991 A, 1011 C, 1054 CD ; 
E. Scnwanrz, III, 36, 47, 69, 143, 144, 157, 164, 173; B. ne Kxrrrowo, 
109 ; Syn. CP, 736, 739. 


Site. C'est près de Sothénion que se dressait la colonne de saint Daniel. 
Cf. Sosthénion. 


TARAISE (SAINT-) (6 *Aysos Tagdoos). Éponyme. La localité tirait 
son nom du monastère que construisit le patriarche Taraise dans sa 
propriété (rx° s.). 

Monument: monastëre Saint-Taraise (3). 


Sources: T#ñopnaNm, I, 500; TugoPHAN, contIN., Bonn, 375; PG, 
CIX, 392 G; Syméonx Macisrer, Bonn, 742; PG, CIX, 773 B; Léon 
LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 283; PG, CVIII, 1116 D ; Tuúoposg DE MÉLI- 
TÈNE, 198; Grorers Morns, Bonn, 869; PG, CIX, 929 G; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 279, 589; PG, CXXI, 1460C; CXXII, 320 D; ZONARAS, 
XVII, 26; Vita s. Tarasii, éd. Heikel, 403, 421 ; B. ne Kurrgowo, 109, 
nn Tu. Precer, III, 266, 312; PG, CLVII, 597 A; Byz. Ven., XXI, 

Site. Le Synaxaire semble placer cette localité au sommet ou même 
au delà du Bosphore (xéoar toð Booxdgov) ; Théophane dit simplement : 
dans le Bosphore (èv ræ otev® zo Booxdgov). Les chroniqueurs sont encore 
plus imprécis. Quant aux patriographes, ils ne s’accordent pas. Le pseudo- 
Codinus en parle entre Saint-Mamas (Besiktas) et Saint-Phocas (Ortaköy), 
tandis que anonyme de Banduri indique Saint-Taraise entre Anaplous 
et Sosthénion. Les auteurs modernes ne s'entendent pas davantage. 
M. Gédéon se contente de dire que cette localité se trouvait dans le 
Bosphore, BA, 78; Sc. Byzantios, écartant l'opinion commune qui la 
met au cap Defterdarburnu, au delà d’Ortakôy, prétend qu'il faut 
chercher son emplacement bien plus haut sur le Bosphore, à Karybce, 
IT, 106, 180. 

Cette opinion n’est pas recevable à cause d’un fait historique rapporté 
par Cédrénus. En 1048, des Petchenègues, au service de l'empire et que 


(1) R. JANIN, Egl. et mon., 90-92. 
(2) Ibid., 36. 
(3) Jbid., 497—498. 
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Pon envoyait en Ibérie, se mutinent à Damatrys, reviennent sur leurs 
pas, traversent le Bosphore à la nage de leurs chevaux et abordent à 
Saint-Taraise. Or, de Damatrys (auj. Samandra) le chemin le plus direct 
pour atteindre le Bosphore est certainement celui qui conduit à Chryso- 
polis (Scutari). C’est sans doute un peu plus haut, probablement à Pen- 
droit où le Bosphore est le moins large, qu’ils ont dû le franchir. Ils ne 
pouvaient aboutir à Karybce sinon en partant du sommet du Bosphore, 
car le courant les aurait sûrement déportés. Il ny a done pas lieu de 
modifier l'opinion commune. Saint-Taraise se trouvait probablement dans 
les parages d'Ortakóy. Notons cependant qu'Antoine de Novgorod 
semble placer cette localité près du monastère des Ibëres (z@y ‘Pœuavo®) 
(cf. Romanou, p. 478), qui était à l'intérieur des terres du côté de Sos- 
thenion. Il est vrai qu'Antoine de Novgorod n'offre pas beaucoup de 
précision. Cf. carte XI. 

Biblio.: R.Jawix, Quelques quartiers mal connus, Mémorial Louis 
Petit, 1948, 231-232 ; So. ByzaNmros, IT, 203. 


THÉODORE (SAINT-) (4dpos toč dyiov Oeoôdigor). Cette colline 
dominait Galata. Mahomet II y avait installé des machines de guerre 
qui faisaient pleuvoir des projectiles sur le port au siège de 1453. 

Source : Srurantzès, Bonn, 259; PG, CLVI, 854 A. 

Site. Il est probable qu’il faut identifier cette colline avec celle où 
se trouve aujourd’hui la place du Tunnel. En tout cas celle devait son 
nom au voisinage d’une église ou chapelle dédiée à saint Théodore (1) 
que Pon ne connaît pas autrement. Cf. carte X. 


THÉRAPEIA (@eoameta). Étymologie: Guérison. Le nom primitif de 
la localité était Pharmakeus (Paguaxeëe, l'Empoisonneur). Le patriarche 
Atticus (406-425), charmé par l'excellence de son climat, l'appela @eoaze(a, 
Guérison, d’après Socrate. 

Monuments: Palais impérial. 

Sources: Socrate, VII, 25; PG, LXVII, 796 À ; THÉOPHANE, I, 473; 
Grorces Morse, de Boor, I, 771; NICÉPHORE Carusrte, VII, 50; PG, 
CXLVI, 1328 B ; CantacuzènE, Bonn, HI, 224; PG, CLIV, 237 A. 

Site. Le nom de la localité ma pas varié avec les siècles. C'est, Thérapia 
(turc Tarabya), toujours fréquenté par les habitants de Constantinople 
qui viennent y chercher la fraicheur pendant lété. Les ambassades 
étrangères y ont des maisons de campagne. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gvires, BT, 11, 15; 131-136; Sc. Bvyzanrios, Il, 150. 


(1) R. Janin, Egl. et mon., 161. 


3: Janin 
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TRIA STAURIA (tà Tola Zravgéa). Étymologie: les Trois Carrefours. 

Source: An. Boll., XXXII, 146. 

Site. Ce doit être le même endroit que celui qui est dit simplement 
Stauria, car il figure dans une Vie de saint Daniel le Stylite et il est 
indiqué comme voisin de Sosthénion. 


TZAOUSOU (rà Ttaovcov). Éponyme: probablement Zaoutsas, un des 
beaux-pères de Léon le Sage. 

Source: Szméox Macisrer, Bonn, 681 ; PG, CIX, 741 D. 

Site. Ce proasteion se trouvait sur le Bosphore, près de Saint-Mamas. 
En effet Symbatios, gendre du césar Bardas, impliqué dans un complot, 
eut un œil crevé à Saint-Mamas et dut mendier pendant trois jours ec 
tà Ttaovoov. Au bout de ce temps, il fut ramené en ville. De ce texte il 
semble résulter que +à T£aoboov était dans le quartier même de Saint- 
Mamas ou dans les environs immédiats. C’est donc à Besiktas qu'il faut 
probablement le localiser. 


V. — Bosphore (rive asiatique) 


La rive asiatique du Bosphore comprend au nord des collines escarpées 
qui descendent jusqu’à la mer, avec de petites baies entre elles. Jadis, 
il ne devait y avoir que de modestes villages comme aujourd’hui. Par 
contre des monastères s’élevaient jusque dans les lieux les plus acci- 
dentés. Plus bas, à partir de Beykoz, les vallées s’élargissent et deviennent 
plus fertiles, favorisant l'établissement de grosses bourgades. 

Le long de cette côte et jusqu'à Usküdar (Scutari, anc. Chrysopolis) 
exclusivement, il n’y avait à l’époque byzantine que trois palais impé- 
riaux: Brochthoiï, Méloudion et Sophianae, mais les monastères étaient 
au nombre de quatorze. Onze églises sont signalées par les textes; 
elles étaient certainement plus nombreuses, chaque localité ayant au 
moins la sienne. Signalons encore quatre asiles de pauvres et un or- 
phelinat. 

Étude générale: R. Jaxix, L'Église byzantine sur les rives du Bosphore 
(côte asiatique) REB, KII (1954), 69-99. 

AGATHOU (zà Ayadoë), Éponyme inconnu. 

Monument : monastère construit par le patriarche saint Nicéphore et 
qui fut donné au patriarche Euthyme par Léon le Sage. 


Sources: Vita Nicephori, Opuscula historica, éd. de Boor, 201; PG, 
C, 133 A ; s. Theodori Studitae Epist., I, 48; PG, XCIX, 1073 A ; THEO- 
PHAN. CONTIN., Bonn, 378; PG, CIX, 396 A ; Svméox Macisrer, Bonn, 
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746; PG, CIC, 777 B; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 286; PG, CVHI, 
4420 A; Grorces Morns, Bonn, HI, 871; PG, CIX, 1164B; Vita 
Euthymii, de Boor, 45, 34, 58, 66. 

Site. Ce quartier se trouvait au-dessus de Chrysopolis, probablement 
sur le bord de la mer, en un lieu difficile à préciser. 

Biblio.: R. JaN, op. cit., 91-92. 


ANGOURION (Ayyovgiov). Étymologie: concombre. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Nicéras Cuonrarès, Bonn, 432; PG, CXXXIX, 689C; 
C. Sarxas, MB, VII, 168, 352; Acta SS., nov. IV, 238 A, 244 B. 

Site. Sur la rive asiatique du Bosphore, peut-être dans la partie méri- 
dionale. 

Biblio.: R. JANIN, op. cit., 98-99. 


ANTHÉMIOU (zà ’Avbeulov). Éponyme: Anthémius, préfet de la ville 
en 413, qui construisit le mur théodosien avec Cyrus, ou son petit-fils 
qui devint empereur d'Occident en 467. 

Monuments: monastère de Mosélè, église Saint-Thomas. 

Sources: Tarorxan. CONTIN., Bonn, 109; PG, CIX, 124 A; Syméon 
Macrsrer, Bonn, 684 ; PG, CIX, 693 B ; Coros, II, 119; PG, CXX1, 
1001 C; Zoxaras, XV, 27; Erarem, v. 2396; Typika, I, 675, 676, 699. 

Site. Probablement au sud d'Anatolhisar. Cf. carte XI. 

Biblio.: S. Bourvras, Botarrwñs vonoyoapias mdosoya, Supplément 
hebdomadaire du Wéologos, H, 1895, 561-565, 581-585 ; J. PARGOTRE, À 
propos de Boradion, BZ, XI, 1903, 456-458, 473-475 ; J. P. Mirropouros, 
Ho éxewro tà °Avbeplov xai tà Bogaïôlov, BZ, XXVI, 1926, 63-77, 
article sans grande valeur; R. JANIN, op. cit., 82-85. 

ARÉTAE (ai *Aoetat). Étymologie: les Beautés ? 

Site. Cette localité était sise dans la vallée des Eaux-Douces d'Asie 
(Göksu). Au témoignage de P. Gyles, la rivière de droite s’appelait 
Aretae. Le nom est devenu Naretz (Pas de Naretz) dans le récit de 
l'expédition de Boucicaut. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Grues, BT, II, 8; 232 ; Sc. BYZANTIOS, IT, 225. 

ARGYRONION (rò “Aoyvodmor). Étymologie: emplette d'argent, 
suivant Denys de Byzance. 

Monuments: asile des pauvres construit par Justinien ; église Saint- 
Pantéléimon. 


31* 


484 LES QUARTIERS ET LES LOCALITES 


Source: De aedif., I, 9; Bonn, HI, 200 ; éd. J. Haury, HI, 37. 

Site. Argyronion a été identifié avec Macarburnu. P. Gylles vit encore 
au pied du promontoire les restes d'un temple ancien, dont les colonnes 
étaient transportées en ville pour la construction de la mosquée de 
Suleyman. Cf. carte XI. 


Biblio.: P. Gyrrgs, BT, II, 6; 213; Sc. Bxzaxnmios, II, 202; R. Ja- 
NIN, op. cit., 75-76. 

BÉATOU (rà Bedrov). Éponyme inconnu. 

Monument: église Saint-Jean l’évangéliste. 

Source: Syn. CP, 204, 812. 


Site. Cette église Saint-Jean est dite 2 roë Beátov amoioy z@y Avdeulov, 
Syn. CP, 204. 


On ne saurait dire s’il s’agit du quartier urbain tå ` Avbeuiov (ct. p.309) ` 


ou du proasteion de même nom situé sur la côte asiatique du Bos- 
phore (cf. p. 483). Dans ce dernier cas, il faudrait localiser tå 
Bedrov aux environs du moderne Kanlica. 


Biblio.: J. Parcore, A propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 474-472. 


BORADION (rò Bogéôor). Éponyme : probablement Boraïdès, neveu 
de Justinien, Paocopm, De bello Persico, I, 24; Bonn, II, 128; éd. 
J. Haury, 1, 133. 

Graphies: Bogdôtov. Bogatôtor, Bogodóov, Bogoatôuov. 

Monuments: monastères de la Sainte-Trinité et de Batalas, église 
Saint-Thomas. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 591, 598: PG, XCII, 816 À ; EPHREM, 
v. 10191; Viz. Vrem., XI, 1906, 491, 492. 

Site. Dans les environs de Kanlica. Cf. carte XI. 

Biblio.: S. J. Bouryras, dans Neoldyov é£ðouaðiaia érubecenois, LI, 1893, 
563-564; J. PARGOIRE, A propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 449-454; 
J. P. MrrropouLos, Joð éxewro tà *Ay0ëuiov xai tà Bogaïdtov, BZ, XX VI, 
1926, 63-77, article sans grande valeur; R. JANIN, op. cit., 81-82. 


BROCHTHOI (oi Boéyboi). Étymologie: pour xo0670oi, hauteurs es- 
carpées, Procope, De aedif., 1, 8; Bonn, HI, 197; éd. J. Haury, III, 33. 

Monuments: palais impérial, églises de Saint-Michel et de la Théotocos, 
monastères de Saint-Thomas et de Saint-Julien. 

Sources: Procopr, De aedif., I, 8; Bonn, HI, 197; éd. J. Haury, 
II, 33-34; Mansr, VIII, 1015 E, 1018 A; Cu. Mürrer, Fragmenta, V, 
30; An. Bol., XV, 417, 418; XVI, 46. 
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Site. Probablement Kandili, peut-être Vaniköy. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gyires, BT, III, 8; 234; Sc. Byzanrios, I, 227; J. P. 
Ricurer, 170-171 ; S. J. Bourvras, dans Neoléyov opadala éntbedonos, 
H, 1893, 561-563, 581-582; J. Parcomme, À propos de Boradion, BZ, 
XII, 1903, 458, 478-481; R. Janry, op. cit., 86-87. 


CHRYSOKÉRAMOS (ó Xovcoxéoauoc). Étymologie: Tuile en or, à 
cause des tuiles en bronze doré dont l’église était couverte. 

Monuments: église, monastère d’Hermolaos. 

Sources: Tu. Precer, HI, 267; PG, CLVII, 597 B; Byz. Ven., XXI, 
51 E. 

Site: Kuskuncuk, d’après la tradition; Çengelköy, d’après J.P. 
Miliopoulos. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gyrres, BT, III, 8; p. 234-236 ; So. Byzawrros, II, 239; 
S. J. Bouryras, Neodyov éféouadrala émbemenouc, 11, 1893, 584 ; J. P. Mrrro- 
POULOS, Néoç Homýv, V, 1923, 304-305 ; EEB, IV, 1927, 20-5210; BZ, 
XXVIII, 1928, 216. Les trois articles de Miliopoulos sont la répétition 
de la même thèse : R. JANIN, op. cit., 90-91. 

GOMON (ó l'ontv). Étymologie inconnue. 

Monument: monastère des Acémètes. 

Sources: Acta SS., jan. I, 4018-1019 ; Vita s. Alexandri, 52; Patro- 
logia Orientalis, VI, 1911, 700. 

Site inconnu. Peut-être Anatolfener, au sommet du Bosphore. 

Biblio.: J. Parcorre, Acémètes, DACL, III, 318. 


HIÉRON (rò ‘Zepéy). Étymologie: sanctuaire, probablement celui de 
Zeus Urius. 

Monument: église de Saint-Pantéléimon ; monastère Saint-Georges. 

Sources: TuúopnaxNz, I, 434, 475 ; Goes Moixe, de Boor, Il, 759 ; 
THEoPHAN. coxNTIN., Bonn, 137, 241, 345, 402; PG, CIX, 424, 44 ; 
Syméox Macrsrer, Bonn, 674, 746; PG, CIX, 736, 808 D; Procopr, 
De aedif., I, 9; Bonn, TII, 201 ; éd. J. Haury, IH, 37 ; Cénrénus, Bonn, 
I, 607, 621; PG, CXXI, 892, 909; Taéopose DE Mécrrène, 129, 232 ; 
MM, III, 109. ; 

Site: cap au nord d’Anatolkavagı. La présence en cet endroit d'une 
vieille fortéresse génoise semble répondre au port dont parle une con- 
vention passée en novembre 1332 entre Andronic III Paléologue et les 
Vénitiens, MM, HI, 109. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gyrrgs, BT, II, 4; 199-212 ; Sc. ByzaNmtos, H, 197-200 : 
E. Mamsour y, Les fouilles..., Byzantion, XIII, 1938, 248-249. 
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HONORATOU (tà ‘Ovwgérov) (1). Éponyme: soit Honoratus, qui fut 
le premier préfet de la ville en 359, soit un autre Honoratus, également 
préfet de la ville, qui permit aux Juifs de bâtir une synagogue aux 
Chalkoprateia, sous Théodose le Grand, Zonaras, XIII, 18. 


Graphies: zà ‘Ovogérov, ai "Avwpdreu, ai ° Aragátar, ai "Oveigérau. 
Monument: église de la Théotocos. 


Sources: THÉOPHANE, I, 157-158; THroPHAN. coNTIN., Bonn, 472; 
PG, CIX, 491 G; Léon Diacre, IV, 7; Bonn, 65; PG, CXVII, 753B; 
Brvewnxwios, Bonn, 20-21; PG, CXXVII, 44 B; Zonaras, XVIII, 7. 

Site. Le moliyvor de ce nom se trouvait sûrement sur la côte asiatique 
du Bosphore. On voit en effet Romain le Jeune (959-963) et Isaac 
Comnène (1059) traverser le détroit pour s’y rendre. Tous deux s’y livrent 
au plaisir de la chasse et poursuivent le sanglier. Zonaras dit que dans la 
région se trouvait Néapolis, localité dont P. Gylles a encore retrouvé le 
nom sous la forme de Napli dans la vallée des Eaux-Douces (cf. infra, 
p. 488). 

Malgré ces renseignements assez précis, A. G. Paspati localisait rà 
‘Ovwpedrov à Erenköy, à cause d’une vague homonymie, Tà ävarolxà 
moodoreua tæv Bulavriw@r, EDE, XII, 1877-1878, 51-52. Avant lui, le 
patriarche Constantios avait placé la localité au pied de lAlemdañ, 
Zvyyoapai &léoowves, 1866, 377. Sc. Byzantios hésitait entre Tershane 
sur la Corne d'Or, II, 17-18, et Beylerbey sur la rive asiatique du Bos- 
phore, IT, 233. X. A. Sidéropoulos (alias Sidéridès) penchait pour Göksu 
(Eaux-Douces d'Asie), région où se trouvait en effet Néapolis, Heol zo6 
Aanargúoç Tv Bubavriw@r, EDZ, suppl. au t. XVII, 1886, 131-136. H 
est difficile d’être aussi affirmatif que lui. Cependant il s’agit certainement 
d’une localité voisine de l’'Alemdaÿi (Montagne de l’Etendard), contrée 
giboyeuse autrefois comme maintenant. Sans crainte d'erreur, on peut 
donc situer tà ‘Ovwpdrov entre Beylerbey et Anatolhisar. 


Biblio.: les ouvrages cités ci-dessus ; R. JANIN, op. cit., 89-90. 

IRÉNAEON (rò Eiomvatoy) (2). Étymologie: Lieu paisible, sans doute 
à cause de la tranquillité des eaux ou parce que l’endroit est à l'écart 
du bruit. 

Monument: monastère des Acémètes. 


Sources: Acta SS., jan., II, 310; PG, CXVI, 712 D; Massr, VII, 
61, 76; M. Généox, BH, 219. 


{1} R. JANIN, op. cit., 89-90. 
(2) Ibid., 76-79. 
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Site: Çubuklu, où Pon voit encore des substructions importantes du 
monastère avec trois citernes, dont deux voûtées. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyLLES, BT, III, 7; 225-226 ; Sc. Byzaxrios, II, 218-219 ; 
J. Parcorme, Un mot sur les acémètes, EO, II, 1899, 306-307, 366-367 ; 
R. JANIN, op. cit., 76-79. 


KIKONION (Krmxdmov) (1). Étymologie: inconnue. 

Graphies: Kyxórov, Kiyóviov, Kixóviov. 

Monument: monastère. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 706; PG, XCH, 992 A; An. Boll., 
LXII, 1944, 222; Denys de Byzance, sub verbo. 

Site. Cette localité était voisine de Chrysopolis. Quand les Perses y 
arrivèrent en 626, on voyait leurs troupes depuis Constantinople. H 
faut donc placer Kikonion dans la région de Chrysopolis, mais au nord 
de cette localité. Pierre Gylles la situait plus haut, au nord d’Anatolhisar 
(BT, HI, 8; p. 229). Oberhumrxer a proposé Cengelkôy (art. Bosporus, 
Pauly-Wissowa, III, col. 754, n° 106). 

Biblio.: R. J aKIN, op. cit., 88-89. 

KENCHRIAS (Keyyolac). Étymologie: semblable au millet, 

Monument: monastère de même nom. 

Source: BNGJ, XIII, 1937, & —y?. A 

Site. le texte dit «sur la côte asiatique »; mais sans autre précision. 


MÉLOUDION (rò Mnaoëôtor). Étymologie inconnue. 

Monument: palais impérial. 

Sources: Ernrem, v. 5475; Nicéras Cnonrarës, Bonn, 448; PG, 
CXXXIX, 704 B, 708 A ; Sarmas, MB, VII, 356, 358. 

Site: Hunkyariskilesi, d’après Sc. Byzantios, vers Beylerbey, selon 
P. Gylles. Ces deux localisations sont hypothétiques ; Nicétas dit simple- 
ment: dans la partie orientale de la Propontide, mais il ressort de son 
texte que ce ne devait pas être loin de la capitale. Cf. Palais impériaux 
suburbains, pp. 150-151. 

Biblio.: P. GyLLES, BT, II, 8; 235; Sc. Byzaxrros, II, 208, 213. 


MOCHADION (ro Moyddor). Étymologie inconnue. 
Monument: Eglise Saint-Michel (2). 


(1) Ibid., 88-89. 
(2) EO, XXXIII, 1934, 47. 
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Source: PROCOPE, De aedif., 1, 9; Bonn, III, 201 ; ed. J. Haury, III, 37: 
Site. près du Hiéron, dit Procope; probablement entre T'Argyronion 
et ]e Hiéron. 


Biblio.: P. Gyrrzgs, BT, II, 5; p. 199-212 ; Sc. ByzáNmos, II, 206; 
. R. Janin; Les sanctuaires byzantins de saint Michel, EO, XXXIII, 1934, 
47. 

MONACHEION (x Movdyeton), Étymologie: ? 

Monument: monastère du Prodrome Toù Dobepo®. 

Sources: THÉOPHAX. CONTIN., Bonn, 101, 103; PG, CIX, 116B, 
117 AB; Céprénus, Bonn, II, 112, 113; PG, CXXII, 993 D-996 AB; 
A. PAPADOPOULOS-K ERAMEUS, Noctes Petropolitanae, St-Pétersbourg, 
1913, 1-87. 


Biblio. : R. Janin, Les églises byzantines du Prodrome, EO, XXXVII 1938, 
344-347. 

NÉAPOLIS (j Nemo). Étymologie: Nouvelle ville. 

Monument: asile des pauvres. 

Sources: NICÉPHORE, Epitome, de Boor, 117; PG, C, 1045 G; Grorces 
Hamarroros, PG, CX, 765 A; M. GúpÉon, BH, 309. 


Site. Probablement dans la vallée des Eaux-Douces d'Asie (Göksu), 
où P. Gylles trouva encore le nom sous la forme peut-être mal entendue 
de Napli. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gyrrrs, BT, I, 8; 230-231; R. JANIN, L'Eglise byzan- 
tine..., 85-86. 


OPHROU LIMÈN (Opoo luy). Éponyme inconnu. 
Monument: monastère de Saint-Pantéléimon. 
Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 433; PG, CIX, 452 A; BH, 140. 


Site. Il est probable que le monastère de Saint-Pantéléimon doit être 
identifié avec l’église du même saint Construite au Hiéron. Celui-ci étant 
la colline qui domine Anadol Kavağı, Ophrou limen devait être à son 
pied, face au nord, et former le petit port que signale au Hiéron une 
convention passée en novembre 1332 entre Andronic ITI Paléologue et les 
Vénitiens, MM, III, 109. Cf. carte XI. 


Biblio.: R. JANIN, L'Église byzantine, 74-75. 








PHIALE (ó @,d2n). Étymologie: Vasque, probablement à cause de la 
forme du petit golfe de ce nom. : 
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Monument: monastère de Macédonius ; asile des pauvres. 

Sources: Vita s. Marcelli archim., 7; PG, CXVI, 712 D; NICÉPHORE 
Carste, PG, CXLVIII, 456 D; BH, 216. 

Site: Körfes. Ce mot est la déformation turque du grec moderne xóopog 
pour xó2zmoç. Cf. carte XI. 

Biblio.: J. PARGORE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 454-456 ; 
R. Janry, L'Église byzantine..., 80-81. - 

PHRIXOULIMEN (ó Og£ovur). Éponyme: Phryxos, un des chefs 
des Argonautes. | 

Monuments: asile des pauvres, orphelinat. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 699; PG, XCII, 980; Ermem, 
v. 9818; CH. Müzrer, Fragmenta, IV, 152; V, 488; Byz. Vrem., XI, 491. 

Site: Kanlica. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gyzzes, BT, III, 7, 229; J. PARGOIRE, À propos de Bora- 
dion, BZ, XII, 1903, 451-456, 493; R. Janin, L'Église byzantine.. ., 80. 

SOPHIANAE (ai Zopravai). Étymologie: de Sophie, à cause du palais 
que Justin II fit construire pour sa femme Sophie. 

Monuments: palais impérial, églises Saint-Michel et de la Théotocos. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 702; PG, XCII, 984 B ; THÉOPHANE, 
I, 243, 434, 451 ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 132, 187,491 ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 684; PG, CXXI, 745 D, 892 B ; THéopose pz Mézrrène, 129, 
132, 184; Zonaras, XIV, 10; Nicéras Cmonrarès, Bonn, 45: PG, 
CXXXIX, 265 B ; Tu. Precær, III, 267; Anthologie Palatine, IX, 657 ; 
éd. Fr. Dübner, II, 134; Syn. CP, 702; R. JaxiN, L'Église byzantine.…, 
88. : 

Site: peut-être Çengelköy ou les environs immédiats. Cf. aux palais 
impériaux suburbains, p. 153, et carte XI. 

Biblio.: P. Gyrrgs, BT, III, 9 ; 235 ; J. Parcorre, Hiéria, BIRC, IV, 
1899, 43; R. Jaxrx, L'Église byzantine..., 88-89. 

STAUROS (ó Zravodc). Étymologie: Croix. 

Site: au sud de Chrysokéramos. Carte XI. 

Biblio.: P. Gyires, BT, Ill, 8; 235; Sc. Byzaxrros, Il, 238-240. 


VI. — Banlieue asiatique 


La banlieue asiatique de Constantinople se développe sur une longueur 
d'environ 30 kilomètres le long de la mer depuis Usküdar (Scutari, ane. 
Chrysopolis) jusqu’au cap Tuzlaburnu (ane. cap Akritas). Jadis, comme 
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aujourd’hui, elle était peuplée de grosses agglomérations, dont certaines, 
comme Chrysopolis et Chalcédoine, étaient des villes. Son climat agréable 
et les facilités de communication y attiraient de nombreux habitants de 
la capitale pendant l'été. La cour elle-même y séjournait volontiers, 
puisqu'on y a dénombré sept palais et deux villas qui lui appartenaient, 
de Chrysopolis à Bryas. C'était aussi une région où les moines s’établis- 
saient volontiers. On connaît une trentaine de leurs maisons le long de 
la côte et une douzaine d’autres se dressaient sur les hauteurs voisines. 
Par contre une douzaine d’églises seulement figurent dans les textes. 

Étude générale: R.J ANIN, La banlieue asiatique de Constantinople, 
E0, XXI, 1922, 335.386; XXII, 1923, 50-58, 182-198, 281-298. 

AKRITAS (ó ‘Axgirac). Étymologie: mot dérivé d'äxça, cap. 

Monuments: monastères d'Acritas, de Sainte-Glycérie, de Saint-André, 
de Saint-Tryphon, de Saint-Démétrius, de la Théotocos. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 48; PG, CIX, 61; Syméon 
Macisrer, Bonn, 679; PG, CIX, 796 B; Céprénus, Bonn, Il, 73; PG, 
CXXI, 957 B. 

C'est, le moderne Tuzlaburnu, presqu’ile très découpée de la côte de 
Bithynie, au sud-est de Pendik. Tous les monastères indiqués ci-dessus 
se trouvaient sur la terre ferme, sauf ceux de Saint-André et de Sainte- 
Glycérié, bâtis sur deux flots, le premier au nord, le second au sud de la 
presqu'ile. Cf. carte XIV. 

Biblio.: J. Parcores, Étienne de Byzance et le cap Acritas, EO, II, 1900, 
206-214; X. A. Sinérinès, *Axgérac, EDE, XXXI, 1909, 91-101; 
R. JANIN, Autour du cap Acritas, EO, XXVI, 1927, 287-304. 

AÉTOS (6 °Aeróc). Étymologie: Aigle. 

Monuments: monastère et forteresse. 

Sources: HACIEKALPA, Ciyannuma (Tableau du Monde), 1732, 663; 
J. HAMMER, Histoire de l'Empire ottoman, I. II. 

Site. On admet sans difficulté que PAydos ture a remplacé l’Aétos 
byzantin. Au sommet de cette colline (531 m.), située au nord-est de 
Pendik, on trouve les restes d’un monastère assez étendu, de nom inconnu, 
ainsi que les restes d’une citerne ; le mur de clôture est encore en partie 
debout. Quant à la forteresse, elle était plus au nord, sur un contrefort 
de la colline. Elle fut prise par les Turcs en 1328. On l'appelle vulgairement 
Keçikale (Forteresse de la chèvre) ; il n’en reste que des ruines, dont 
celles d’une citerne assez vaste. Cf. carte XIV. 

Biblio.: R. Janin, La banlieue asiatique de Constantinople, EO, XXII, 
1923, 296; La forteresse d Adtos, ibid., XXVII, 1928, 295-299. 
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ANDRÉ (SAINT-). Éponyme. Le nom de cette île lui vient du monas- 
tère Saint-André qu’elle possédait. 

Monument: monastère Saint-André. 

Sources: THEOPHAN. coxTix., Bonn, 48; PG, CIX, 61; Géxésrus, 
Bonn, 50; PG, CIX, 1052; Zonaras, XV, 22. 

Site. Cet flot est situé à 9 kilomètres au sud-est de Pendik, non loin 
de la presqu'île d'Akritas (Tuzlaburnu). On y trouve encore des ruines 
du monastère assez importantes, dont plusieurs citernes. Cf. carte XIV. 

Biblio.: R. JANIN, Autour du cap Acritas, EO, XXVI, 1927, 296-298. 

ARCLA (ÿ “Aoxa). Étymologie: arcula, diminutif d’arx, forteresse. 

C’est le nom donné par Nicétas Choniatès à la petite forteresse que 
Manuel Comnène construisit sur l’îlot de la Pointe de Damalis (Scutari) 
et où devait être fixée une des extrémités de la chaîne qui barrait l'entrée 
du Bosphore. Ce projet ne semble pas avoir été réalisé. L'eau potable 
était fournie par une canalisation sous-marine qui avait déjà disparu 
lors du passage de P. Gylles: Les Tures y construisirent une tour qui 
sert aujourd’hui de sémaphore. Ils l’appellent Kizkule (Tour de la Fille), 
tandis que les Européens lui donnent par erreur le nom de Tour de Léan- 
dre, car l’exploit de ce personnage doit être localisé aux Dardanelles. 

Sources: Nicéras Cnonrarès, Bonn, 268; PG, CXXXIX, 556; 
CaRysoLoras, Epist. ad Johannem imp., PG, CLVI, 44; Tu. Precer, 
IH, 264 en note. 

Biblio.: P. Gyrurgs, BT, III, 10; 244-245; So. Bvzanwos, JJ, 
242-244; R. Janin, La banlieue asiatique de Constantinople, EO, XXI, 
1922, 349. 


AUXENCE (SAINT-). Eponyme. Le nom de cette colline vient de 
saint Auxence qui lillustra au v° siècle. 

Monuments: monastères de Saint-Auxence, des Trichinaires, de Saint- 
Étienne, des Saints-Apôtres, de Saint-Michel et des Cinq-Saints. 

Site. Dès 1878, A. Paspati avait reconnu le mont Saint-Auxence dans 
le moderne Kayisdagi, colline de 428 mètres située à une douzaine de 
kilomètres à l’est de Chalcédoine (Kadiköy). Le P. J. Patgoire a repris 
la question et Pa complètement élucidée. Cf. carte XII. 

Biblio.: A. PASPATI, Tà ävaroluxà noodoteia tõv Bogavrirõr, EOD, 
XII, 1877-1878, 46 ; J. Parcorre, Le mont Saint-Aurence, étude historique 
et topographique, faisant suite à une Vie anonyme de Saint Auxence 
publiée par L. Clugnet, Paris, 1904, 15-129; J. P. Mirsopouros, Bowrôc 
Aùtevrlov, BZ, IX, 1900, 63-74; R. Janin, La banlieue asiatique, EO, 
XXII, 1923, 281-290. 
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BOUTION (tò Bošziun. Boaixiov). Éponyme: probablement pas 
Boéthès, un des consuls de ce nom (487, 522), Chron. Pasch., Bonn, 605, 
613; PG, XCII, 845 À, 860 B. 

Monument: monastère du protovestiaire Christophore, 

Sources: GEORGES Morxe, Bonn, 862: PG, CIX, 924 B; THEOPHAN. 
coxtIN., Bonn, 366; PG, CIX, 384 A; Léox Le CRAMMAIRIEN, PG, 
CVIII, 1109 A; Cúpnúxus, Bonn, I, 262; PG, CXXI, 1149 C. 

Site. Cet emporion devait se trouver près de Darica, à l’est de Tuzla, 
X. Sidéropoulos, EDE, XXVII, 1905, 286-287. Cf. carte XIV. 


BRYAS (Bovac. Étymologie. Le nom vient probablement d’ÆEëoèc 
déformé en ‘Yoé, puis Bodac. C’est ainsi que s’appelait le cap dans 
VPantiquité. L’explication donnée par le pseudo-Codinus est hautement 
fantaisiste. Le dernier empereur de Constantinople devant aller résider 
à Jérusalem, il entendrait de cet endroit le grincement de dents (Boëyuor) 
et les clameurs de la foule lors de l’engloutissement de la ville ! Celle que 
les auteurs grecs modernes proposent n’est guère meilleure ; ils font 
venir le mot de la racine Boëtw, à cause des sources (Beoew) de la région 
ou des eaux que l'on y avait amenées. On trouve d’ailleurs # Bova, De 
admin. imp., LI, Bonn, IT, 235; PG, CXIII, 385 B. 
i Monuments : palais impérial, églises de Saint-Michel (1) et de la Théo- 

ocos. 

Sources: TaéoPraxe, I, 397; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 21, 98; PG, 
CIX, 33B, 112B; Svmion Macisrer, Bonn, 634, 690, 798; PG, CIX, 
696C, 752; Gzonons Morne, Bonn, 798, 804; PG, CIX, 860 C, 865 ; Léox 
LE GRAMMATRIEN, PG, CVIII, 1017; Cévrénus, Bonn, I, 789, 798, 804 ; 
PG, CXXI, 800C, 865 B, 992 D; Zonaras, XV, 26; TH. PREGER, III, 
268-269; PG, CLVII, 600 AB ; Byz. Ven., XXI, 52 BC. 


Site. Bryas occupait la partie orientale de Pextrémité de la colline dite 
Drakostepe, à Pest du moderne Maltepe. P. Gylles vit encore le village 
vers 1540. Un tremblement de terre ruina complètement la localité qui 
fut reconstruite plus à l’ouest, au moderne Maltepe. Bryas était sur le 
bord de la mer, puisqu'il possédait un port où se réfugia une partie de la 
flotte arabe en 718. Cf. aux palais impériaux suburbains, pp. 146-147, 
et carte XIII. 

Biblio.: P. Gyurns, BT, HI, 11; 257; So. Byzaxrros, Il, 284-286 ; 
E. Tapmixos, Heoi to ĉoyalov Boúayroç võv Mae dans Avatolixôs 
Aore, XXX, 1891, 60-66; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 
1923, 193-195. 








(1) EO, XX XIII, 1934, 49. 


T 
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CHALCÉDOINE (j Xa2xm6óxy). Étymologie. Le mot vient probablement, 
de Qrt Hdst (Ville Nouvelle en phénicien), l'endroit ayant possédé un 
comptoir de Tyr ou de Sidon. D'ailleurs le nom de Xalznôwv s'apparente 
étroitement à celui de Kaoymôdv (Carthage) qui a le même sens. Les 
diverses étymologies données par les auteurs grecs anciens ou modernes 
ne paraissent pas justifiées. 

Monuments: trois ports, un cirque, un théâtre, un hippodrome, un 
palais impérial, églises du Sauveur, de Sainte Euphémie (1), de Saint- 
Georges (2), monastères de Sainte-Bassa, d'Eumathios, de Malélia, de 
Marinakios, de Michaelitzès et de Pylamis. 

Sources: Zosimr, Bonn, 33; Socrate, PG, LXVII, 677 A, 736 A; 
Sozomène, PG, LXVII, 1521 C-1524 A, 1573; Chron. Pasch., 510, 596, 
706-708, 715; PG, XCI, 681, 776 A, 784 A, 824, 832, 989-992, 1005 B ; 
MALALAS, Bonn, 370, 377; PG, XCVII, 552, AB, 561 A, 584 B; Tnéo- 
PHANE, I, 48, 76, 98, 105, 113, 117, 134, 155, 279, 328, 351, 419, 440, 479 : 
THEOPHAN. cowrix., Bonn, 396; PG, CIX, 413 A; SymÉoN MAGISTER, 
Bonn, 643, 729; PG, CIX, 704 D, 790 BA ; Grorces Mois, Bonn, 888; 
PG, CIX, 949 B; Léon Le GRamMarRTEN, Bonn, 148, 149, 183, 302 ; 
PG, CVIIT, 1136 C; Céprénus, Bonn, I, 496, 542, 604, 637, 670; PG, 
CXXI, 540 C, 584 A, 589 CD, 624 D, 780 A, 797 A, 821 C, 833 C; Nicé- 
PHORE, Epitome, de Boor, 9, 15, 28, 29, 31; PG, C, 889 C, 924 AB, 995 A, 
928 A ; Nicéras Gmonrarès, Bonn, 323, 701, 718; PG, CXXXIX, 601 A, 
9412 A, 924 B; Vita Hypatii, éd. Teubner, 69 ; CH. MÜLLER,. Fragmenta, 
IV, 150, 611; Acta SS., jun. IV, 232, 269 ; sept. V, 270; TH. PREGER, 
9, 12; I, 164, 197-198; III, 211, 280; PG, CLVII, 488 À, 532 AB. 

Site. Au moderne Kadiköy, en face de Constantinople. D'après la 
tradition grecque, Chalcédoine fut à l’origine une colonie mégarienne 
fondée en 685 av. J.-C. par Archias. H est à peu près certain qu’elle 
succéda à un comptoir phénicien. Cette colonie ne tarda pas à devenir 
prospère et à former un petit État indépendant qui disposait de deux 
ports sur le Bosphore : Chrysopolis (Scutari) et Phialé (Körfes). Elle fut 
prise par Darius et occupée par les Perses pendant tout le vif siècle av, 
J.-C. Mélée aux guerres du Péloponnèse, puis à celles des épigones 
d'Alexandre, elle fut soumise aux Romains, mais en qualité de ville 
libre, Pline, Hist. nat., V, 149. Les Goths la ravagèrent en 258 ap. J.-C., 
puis les Scythes. Elle fut en butte aux incursions des Perses au vie siècle, 
puis des Arabes. Les Turcs s’en emparèrent vers 1350 et lappelèrent 
Kaleca Düniya (Terre du Tapis). Mahomet H la donna en fief à Hidir 


{1} Ibid., XXII, 1993, 379-384. 
(2) Ibid., XXXI, 1934, 179. 
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bey, premier cadi de Stamboul, d’où le nom moderne de Kadiköy (Village 
du Juge). Elle ne cessa de décroitre au point de n’être plus qu’un village 
quand P. Gylles la vit vers 1540. Elle ne s’est relevée qu'au xrx° siècle. 

Chalcédoïne possédait deux ports situés de part et d'autre de la pres- 
qu'ile sur laquelle elle était bâtie; le troisième était celui d’Eutrope. 
Cf. aux ports, pp. 287-239. On n’a aucune donnée sur l'emplacement du 
cirque et du théâtre, bien que celui-ci fût encore debout vers 440, Acta 
SS., jun. IV, 269 C. Quant à l’hippodrome, il se trouvait probablement 
dans la vallée du Chalcédon, dans les parages de l’usine à gaz. Il existe 
encore de nombreux souterrains en divers endroits de la ville, parti- 
culièrement au nord-ouest du carrefour appelé Altryol (Les Six-Chemins), 
où devait se trouver le palais de Constantin III (cf. aux palais impériaux 
suburbains, p. 147) ; une canalisation en blocs de marbre a été trouvée 
à Altıyol. 

La ville occupait toute la presqu’ile de Moda et une partie du plateau 
situé au nord d’Altiyol, sans que l’on puisse dire où se trouvait le rempart 
dont la basilique de Sainte-Euphémie était éloignée d’un mille, Acta SS. 
sept. V, 273. Cf. cartes XII et XIII. 


Biblio. : P. Gyrues, BT, III, 10 ; 246-252 ; Sc. Bvzanrios, IT, 263-275 ; 
Dom H. Leczerco, Chalcédoine, DACL, IU, 90-130; R. Janin, La 
banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 352-386; Chalcédoine, Dict. Hist. 
Géogr. Ecel. XII, 270-277; J.B. Papanopouros, Notes sur quelques 
découvertes, EQ, XXV, 1926, 46-48. 


CHRYSOPOLIS (J Xovoónzoðiç)}. Étymologie: Ville de Por; suivant 
les uns parce que les Perses y concentraient le produit des impôts levés 
dans la région; ville de Chrysès, suivant d’autres, parce que là fut 
enterré Chrysès, fils d’Agamemnom et de Chryséis (Étienne de Byzance, 
De urbibus, éd. Th. de Pinedo, 721). Selon Constantin Manassès, la ville 
s’appela aussi Ouranopolis (Oëgaréroluc). la Ville du Ciel, v. 5463; 
PG, CXXVII, 425. 

Dès le milieu du xrr° siècle apparaît le nom de Scoutarion donné à 
un palais impérial situé à la Pointe de Damalis. Les croisés l’appelaient 
l'Escutaire, ViLLemARDOUIN, Conquête de Constantinople, éd. de Wailly, 
n°136, p. 76. De Scoutarion les Tuces firent Üsküdar, nom que l’on a 
voulu venir d'un terme persan qui voudrait dire campement selon les 
“ins, courrier à pied selon les autres, parce que la ville était le point de 
départ des courriers d’Asie. Les Européens ont conservé le nom de 
Scutari. 

Chrysopolis ne fut jamais dans l'antiquité qu’une dépendance de 
Chalcédoine. Sous les Byzantins elle joua un rôle assez effacé, bien qu’elle 
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vit souvent arriver les armées des usurpateurs accourus de FAsie Mineure 
pour tenter leur chance. Elle était surtout célèbre par ses monastères. 


Monuments byzantins; palais impérial de Scoutarion, monastères de 
Philippique (1) et de Saint-Georges Trapéza (2); dans les environs, 
monastère de Sainte-Marine (3). 


Source: Socrare, PG, LXVII, 40 C, 796 B ; Zosrme, Bonn, 96 ; Chron. 
Pasch., Bonn, 386; PG, XCII, 989 C, 1008 A, 1012 C; THÉOPHANE, 
I, 20, 352, 385, 390, 415, 420, 424, 434, 456, 479, 486 ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 353, 384, 396 ; PG, CIX, 369 B, 413 A ; Syuñox Macisrer, Bonn, 
700, 728, 729; PG, CIX, 761 C, 789 D; Grorces More, Bonn, 838, 
849, 888; PG, CIX, 900 B, 909 C, 949 B ; Nrcérnore, EÆpitome, de Boor, 
7, 44, 51, 60, 118: PG, C, 884 B, 1140 BD, 1145 B ; Cépréxus, Bonn, I, 
698, 764, 787, 306, 833, 919; PG, CXXI, 764 A, 836 À, ‘864 B, 885 A, 
916 B, 1001 C; Léon LE GRAMNATRIEN, Bonn, 252, 262, 291, 302: PG, 
cvur, 1085 A, 1096 A, 1124 D, 4136 G; Nicéras Choxramšs, Bonn, 45; 
PG, CXXXIX, 265 C; Syn. CP, 70, 409, 888; Typika, I, 103; BH, 62, 
153, 211; Massr, XI, 542 B; Tu. Precer, 5, 12; I, 436; IL, 183; III, 
264; PG, CLVII, 437 C, 349 A, 513 C. 

Site. La ville de Chrysopolis occupait essentiellement la place du 
moderne Üsküdar (Scutari). P. Gylles vit combler une partie du port 
pour la construction de la mosquée qu’élevait la fille de Suleyman le 
Magnifique. On ne connaît le site d’aucun des sanctuaires, églises ou 
monastères, si souvent signalés par les auteurs byzantins. Cf. carte XIII. 


Biblio.: P. GyLLEs, BT, III, 9-10; 236-245; Sc. Byzanrios, Il, 
245-263 ; R. Janin, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 337-352. 


DAMALIS (ó Adualus). Étymologie: Vache. Ce nom vient de la statue 
d’une vache qui décorait la presqu’ile de ce nom à Ghrysopolis et qu'aurait 
élevée le général athénien Charès, en 340 av. J.-C., en l’honneur de sa 
femme Damalis qui mourut en cet endroit. Peut-être cette statue d'une 
vache n’était-elle qu’un signal pour les bateaux. 

Monument: palais impérial de Scoutarion. 

Sources: TwEoPHAN. conTIN., Bonn, 384, 396; PG, CIX, 401B, 
413 A; Syméox Macisrer, Bonn, 721, 729; PG, CIX, 781 A; Grorcxs 
More, Bonn, 721, 727 ; PG, CIX, 937 C, 949 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 291, 302; PG, CVIII, 1124 D, 1136 G; Sarmas, MB, VH, 304, 


(1) REB, XII, 1954, 92-94. 
(2) Ibid., 95-96. 
(3) Ibid., 94-95. 
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323; Nicéras CHosxraršs, Bonn, 268, 334 ; PG, CXXXIX, 565 C, 
608 C; Cu. Mürrer, Fragmenta, IV, 151-152. 
Site. C'est la presqu'ile qui limite à l’ouest la ville d’Üsküdar (Scutari). 
Biblio.: P. Gyrres, BT, HI, 9 ; 238-239 ; Sc. B vzawrros, II, 244-242 ; 
R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 347-348. 


DAMATRYS (ó Aapatoóç). Étymologie. Ce nom est dérivé de Anunte 
(Déméter) ; on trouve en effet les formes Aáuatovs, Aapatgoðs, Aauároios, 
Anuýrowos. Il s'appliquait à la fois à une contrée montagneuse et à une 
localité. 

Monuments: palais impérial, monastère de Spira. 

Sources: NroÉpuonz, Epitome, de Boor, 47; PG, C, 949 AB ; Turo- 
PHAN. CONTIN., Bonn, 369, 375; PG, CIX, 385 B, 392 D: Syméon 
Macisrer, Bonn, 712, 772; PG, CIX, 773C; Léon Le GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 277-278, 283; PG, CVIII, 1124 D, 1136 C; Céprénus, Bonn, H, 
589; PG, CXXII, 320 D; Tuéopose px Mérrrèwe, 117, 194, 198; 
Sarmas, MB, VII, 119; Tu. Precer, HI, 269; PG, CLVII, 600 B; 
Nicéras Cnoxrarès, Bonn, 718; PG, CXXXIX, 924 C. 

Site. Un certain nombre d'auteurs, comme Hammer, Tchigatchef, 
le patriarche Constantios, M. Gédéon, ete., ont voulu identifier Damatrys 
avec le Çamlica, colline qui domine Üsküdar (Seutari). X. A. Sidéro- 
poulos (alias Sidéridès) a proposé une localisation qui cadre mieux avec 
les textes. Damatrys comprendrait l'Alemdaÿi et la plaine voisine (le 
patriarche Nicéphore dit medioy roð Aquargtos). Quant à la localité, 
ce serait Samandira (Samandra), village situé à Pest du Kayisdagi, au 
nord de Pendik. On y rencontre des ruines byzantines importantes. Ces 
deux identifications ont tout lieu d’être retenues comme probables. Cf. 
carte XIII. 

Biblio.: So. Byzanrios, H, 236; X. A. SIDÉROPOULOS, Jeol toð 
Aauatoóos 1@v Botavrwõv, EDX, XVII, supplément, 1886, 126-134 ; 
R. Jaxix, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 290-294 ; G. Groret- 
ADÈS ARNAKÈS, OÙ zoûror ‘Olœudvo (Texte und Forschungen zur 
byzantinisch-neugriechischen Philologie), Athènes, 1947, 144-145, 


DRYS (ó Ao). Étymologie: le Chêne, sans doute à cause d’un arbre 
remarquable par sa taille. C’est le nom ancien de la localité connue sous 
celui de Rufinianes (cf. ce mot, pp. 504-505). Le nom de Drys est resté 
au conciliabule de 403 contre saint Jean Chrysostome. 

Sources: Socrate, PG, LXVII, 709 A, 716 B, 733 A; THÉOPHANE, 
I, 78; Grorczs More, de Boor, II, 598: Céprénus, Bonn, I, 581; 
PG, CXXI, 632 A. 
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Site. Caddebostam (Djaddé-Bostan), entre Erenkôy et Bostanci. 
Biblio.: R. Janix, La banlieue asiatique, EQ, XXII, 1923, 182-190. 


ÉLEUTHÉROU (rå *E)eo0éoou). Éponyme inconnu, probablement 
du v® siècle. 

Cette propriété devait se trouver dans les environs de Rufinianes ; 
elle n’est signalée que par la Vita Hypatii, 17. Rien n'indique quel 
pouvait être son emplacement, mais d’après le texte il semble qu'elle 
n'était pas loin de Rufinianes. 


EUTROPIOU (zà Eërgoxiov). Éponyme. Ce n’est ni Eutrope, pro- 
tospathaire et questeur sous Constantin, ni le fameux ministre d’Arcadius, 
que celui-ci fit mettre à mort, ni leur homonyme, qui fut aussi pro- 
tospathaire et questeur sous Zénon, comme l’affirme le pseudo-Codinus, 
mais un autre, peut-être celui dont l’épitaphe est conservée dans la 
petite église de Kalamis. 

Monuments: port, monastère, colonne de saint Lue le Stylite. 

Sources: Procorr, De aedif., I, 11: Bonn, III, 208; éd. J. Haury, 
III, 44-45 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 694; PG, XCII, 976 A; THÉOPHANE, 
1, 289, 295, 396 ; Grorcrs Morns, de Boor, II, 662, 664 ; Léon LE GRAM- 
MARIEN, Bonn, 144; Céprénus, Bonn, I, 706, 711 ; PG, CXXI, 773 A, 
777 C; Zonaras, XIV, 13; H. Decenavæ, Les saints stylites, 195, 206 ; 
Tu. Precer, 111, 267, 274; PG, CLVII, 597 C. I 

Süte. La villa d’Eutrope devait se trouver au moderne Kalamis, petite 
localité au nord de Fenerbahçe. C’est là qu'était le port sur le môle 
duquel l’empereur Maurice fut mis à mort avec ses fils en 602, On voit 
encore quelques pierres du môle dans la mer près de l’église Saint-Jean- 
Baptiste. Une partie de la flotte arabe s’y réfugia en 718. Toute trace 
du monastère a disparu, ainsi que la colonne de saint Luc le stylite. Cf. 
carte XII. 

Biblio. : P. Gyires, BT, III, 11 ; 252-254 ; So. Byzawrios, II, 273-274 ; 
R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 374-376. 


GALACRÈNES (ai Tañargmrat). Étymologie: Fontaines de lait, sans 
doute à cause des eaux calcaires. 

Monuments: monastère de même nom, monastère du patriarche 
Nicolas le Mystique, monastère de Jean le Recteur. 

Sources: THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 371, 377, 406, 410; PG, CIX, 
388 B, 393 D, 424 A, 428 B ; Syméon Macisrer, Bonn, 709, 739; PG, 
CIX, 772 A, 777 B, 801 B ; Grorces Moine, Bonn, 865 ; PG, CIX, 928 A, 
932 D, 964 B ; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 280, 285, 310; PG, CVIII, 


32 Janin 


498 LES QUARTIERS ET LES LOCALITÉS 


1144 G; TuÉúonosm pE Mérrrèxe, 195, 199, 219, 223; Masxsr, VIII, 
1015 B; Syn. CP, 684, 937; BH, 163; Typika, 1, 675, 676, 699 ; Vita 
ÆEuthymii, de Boor, 47. ; 

Site. Il est toujours en discussion. Sc. Byzantios prétendait qu’il était 
à Sütlüce, au fond de la Corne d'Or, sans doute à cause d’une ressem- 
blance de nom (Sütlüce, de lait), mais cela ne supporte pas la discussion, 
Galacrènes se trouvant sans aucun doute sur la côte asiatique. X. A. Sidé- 
ropoulos (alias Sidéridès) a proposé de le voir près de la source qui coule 
au sud du village de Samandra et que les Turcs appellent Sütlüayasma 
ou Sütlüpinar (fontaine sainte de lait, source de lait). Les ruines du 
voisinage indiquent qu’il y avait là un édifice important. D’autres 
auteurs proposent le site de Karamançiftlik, dans la vallée du Chalcédon, 
près du village de Küçükbakalkôy, qui correspond mieux à un épisode 
de la vie du patriarche Nicolas le Mystique. Plus récemment A.-M. 
Schneider a proposé Suadiye, Archäologischen Anzeiger, 1944, 45. Cf. 
carte XIII. 


Biblio.: Sc. ByzaNmros, IL, 5; X. A. SroÉrorovros, leo toð Aaua- 
todos Tor Botavtivðv, dans EQF, supplément au t. XIX, 1891, 22-93: 
R. Janin, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 294-296 ; J. P. Mrur- 
OPOULOS, Mov) tõv Talaxoņnvõv, BZ, IX, 1900, 664-667. 

GLYCÉRIE (SAINTE) ($ dyla L'ivecla). Éponyme: sainte Glycérie, 
martyre à Héraclée de Thrace, Acta SS., mai. I, 188 sq.; H. Derx- 
HAYE, Saints de Thrace et de Mésie, An. Boll., XXXI, 1912, 249-250, 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Vita s. Nicetae, Acta SS., april. I, 264 ; BALSAMON, Synodi VI, 
can. 12; PG, CXXXVII, 933; BZ, V, 1900, 611. 

Site. Sainte-Glycérie est une petite ile située dans le golfe de Tuzla. 
On y trouve encore les ruines du monastère avec une citerne. Cf. carte 
XIV. 

Biblio.: R. JANIN, Autour du cap Acritas, EO, XXVI, 1927, 290-292. 

HIÉRIA (j “Fegsia). Étymologie. Le nom vient probablement d’un 
sanctuaire de Héra. 

Graphies: ‘leoeta, “Tegla, ‘Hoia. 

Monuments: palais impérial, port, église de la Théotocos, chapelle 
Saint-Elie, citerne à ciel ouvert. 

Sources: Procorr, De aedif., I, 8; Bonn, III, 485; éd. J. Haury, III, 
21, 43-45 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 702; PG, XCII, 984 B; THÉOPHANE, 
1, 328, 397, 427, 439, 444 ; NICÉPHORE, Epitome, de Boor, 25, 74; PG, 
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C, 917 B, 985 C; TuzopnaN. coxTrs., Bonn, 307, 337, 338, 371; PG, 
CIX, 324 B, 353 B, 359 D, 388 B ; Syuñox Macrsrer, Bonn, 668, 700, 
709; PG, CIX, 729 B, 772A; Céprénus, Bonn, I, 790; II, 241 ; PG, 
CXXI, 865 B, 889 A, 1453 C; Sxyrzès, Bonn, II, 678, 688; Léox 
LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 280; PG, CVIII, 1442C; ATTALTATÈS, Bonn, 
122, 143 ; De cer., Bonn, 247, 497, 498, 504: PG, CXII, 669-676, 808 B, 
937 C, 956 BC; Tu. Precer, II, 268; Byz. Ven., XXI, 52 B. 

Süte. Il a été longtemps discuté, mais il est aujourd’hui prouvé que 
c’est celui de Fenerbahçe (en grec Phanaraki), dans Ja presqw’ile située 
au sud de Kadikôy. On y rencontre encore quelques traces de monu- 
ments byzantins, entre autres une partie de la citerne à ciel ouvert. 
Cf. aux palais suburbains, carte XII. 

Biblio.: P. Gyices, BT, HI, 11 ; 253-257 ; Sc. Byzanrios, I, 275-280 ; 
J. ParcomE, Hiéria, BIRC, IV, 1899, 9-78: R. JANIN, La banlieue 
asiatique, EO, XXII, 1923, 50-58. 


HIMÉROS (‘Zuegoc, "Huegoc). Étymologie: Attrait ? C’est le nom d’un 
ruisseau et du quartier qu'il arrosait. 

Monuments: église et monastère de Sainte-Bassa. 

Sources: Tréopore Lecreur, PG, LXXXVI, 288; Maxsr, VIII, 
1015 ; Tuéormaxe, I, 113; Nrcérmore Cazzisre, XV, 28; PG, CXLVII, 
81C; Vita s. Auxentii, 15; PG, CXIV, 1389A; H. DELEHAYE, Les 
saints stylites, 155. 

Süte. Le ruisseau descend du Çamlica et se jette dans la mer au nord 
de Chalcédoine, près de la gare du chemin de fer. Il s’appelle aujourd’hui 
Ayirlikçesme. Le quartier de même nom se trouvait à son embouchure. 
On en a découvert des restes certains lors des travaux exécutés près 
de l’ancienne gare de Haydarpasa. Cf. carte XII. 

Biblio.: J. Paraomme, Sainie-Bassa de Chalcédoine, EO, VI, 1903, 
315-317; S. Varná, Sainie-Bassa de Chalcédoine, EO, XI, 1908, 227 ; 
R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 385-386. 

KARTALIMÈN (Kagtalir, Kägtov uv). Éponyme: inconnu. 

Monument: monastère. 

Sources: THéopnane, I, 397; NICÉPHORE, Épitome, de Boor, 54; 
PG, C, 960 B ; Sywéox Macrsrer, Bonn, 642; PG, CIX, 704 B ; CÉÐRÉ- 
xus, Bonn, I, 789; PG, CXXI, 865 B; Zonaras, XV, 28; HENRI DE 
VALENCIENNES, Histoire de l’empereur Henri de Constantinople, éd. 
J. Longnon, Paris, 1948, 51. 

Site. Le nom byzantin est facilement reconnaissable dans Fappellation 
turque Kartal (Aigle). L'identification ne fait pas de difficulté. Karta- 
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limen avait un port où une partie de la flotte arabe se réfugia en 718. 
L’enceinte fortifiée de la petite ville a disparu vers le milieu du xrx° 
siècle. La fabrique de ciment de Yunus à l’est de Kartal est construite 
à peu près à l’emplacement d’un monastère dont le vocable est resté 
inconnu ; on y rencontre encore des ruines de cet édifice. Cf. carte XIII. 


Biblio.: R. Janin, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 195-196. 


KOSILAOS (ó Koclhaoc). Étymologie inconnue. 

Monument: église ou chapelle de Saint-Jean-Baptiste: 

Sources: Sozomèxe, VII, 21; PG, LXVII, 1484; Céprénus, Bonn, I, 
562; PG, CXXI, 612 C. 

Site. C’est la localité où se serait arrêté le char conduisant le chef de 
saint Jean-Baptiste lors de son transfert à Constantinople sous Valens. 
Ce village appartenait au préfet du palais impérial Mardonius ; la relique 
y resta quelques semaines. D’après le texte de Sozomène, Kosilaos se 
trouvait près de Panteichion (Pendik). A moins d’un kilomètre de cette 
localité, en allant vers l’est par la grand’route, on rencontre près d’une 
fontaine les restes d’une église ou chapelle et d’autres constructions 
byzantines. C’est probablement l'emplacement dè Kosilaos. Les Grecs 
y fêtaient chaque année la Décollation du Précurseur jusqu’à leur départ 
en 1924 à la suite de l'échange des populations. Cf. cartes XIII et XIV. 

Biblio.: J. P. Mrrrorouros, Buéarriaxai ronodeolu, BZ, XV, 1906, 
555-559; Hegi Havreylov, ibid., XXII, 1913, 451 sq.; R.Jaxix, La 
banlieue asiatique, EQ, XXII, 1923, 197, 198. 

KRESKENTIOS (Komoxévrios, rà Kotoxevtoc). Éponyme : un Crescentius 
inconnu. 

Cette localité servit de refuge à saint Théodore Studite et à une partie 
de ses moines vers 821, pendant une accalmie de la persécution icono- 
claste, Vita s. Theodori Studitae, PG, XCIX, 220 B, 342 C. 

Site. La localité devait se trouver au delà de Saint-Tryphon, mais il 
est impossible d’en déterminer l'emplacement faute de données précises. 

LEUCADION (Aevxddrov). Très probablement le même que le suivant. 


LEUCATE (Aevxdry). Aeuxr * Axriÿ est sans doute la forme originelle 
du mot, car elle en donne le sens (Cap Blanc). 

Graphies: Asva) ` Axa, Avzal ° Axza(, Aevxdxrn, Aevxdrn, Aevxdroc. 

Monument: probablement le monastère zo6 Aeuxaôiov, où saint André 
le Calybite fut enterré par ses sœurs en 762. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 384; PG, CIX, 401 B; Svméon 
Macisrer, Bonn, 721; PG, CIX, 781 B ; Léox LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 








N°'IH 
CONSTANTINOPLE 
LES XIV RÉGIONS 


Echelle 








PT DE CHARISIUS 


CITERNE 
D'ASPAR 




















CITERNE 
DE S'MOCIUS 3! 















































P R 0 P ONT 














CONSTANTINOPLE BYZANTINE 501 


291; PG, CVHI, 1124; Céprénus, Bonn, I 709; PG, CXXI, 776; 
THÉOPHANE, 1, 432. 

Site. Le cap appelé Leucate par les Byzantins termine au sud la 
presqu’ile derrière laquelle se trouve Darica. Les Turcs le nomment 
Yelkenkayaburnu (Cap aux rochers en forme de voile). Cf. carte XIV. 

Biblio.: J.Parcorre, Étienne de Byzance et le cap Acritas, EO, LI, 
1900, 213 ; R. JANIN, Autour du cap Acritas, EQ, XX VI, 1927, 300-302. 


MARINAKIOU (rà Magwaxiov). Éponyme inconnu. 

Monument: église de la Théotocos. 

Graphies: Magiwvaxiov, Magvaxiow, plus rarement Magtwaxiov. 

Sources: Syn. CP, 752; 878; Typika, I, 81, 102; BH, 114, 151, 207; 
H. Derenave, Deux typica, 138; Tu. Preege, HI, 280; PG, CLVII, 
609; Byz. Ven., XXI, 52B. 

Site. Les Synaxaires disent simplement zéooy, mais le typicon du 
monastère de Lips, Deux typica, 138, précise que c'était dans les environs 
de Chalcédoine, megi tr Xañxnôdva. Cela ne suffit cependant pas à 
déterminer la position de ce proasteion. 


OXEIA (# *Ofela). Étymologie: Pointue, à cause de sa forme. 

Monument: monastère de nom inconnu. 

Source: Vita s. Auxentii, PG, CXIV, 1385, 1412, 1413. 

Site. C’est la colline où saint Auxence s'établit tout d’abord pour 
mener la vie solitaire. A. Paspati et J.P. Miliopoulos ont voulu voir 
cette colline dans l’Aydosdafi, situé au nord de Pendik, mais cette 
localisation ne cadre pas avec les données de la vie de saint Auxence. 
Le P. J. Pargoire a proposé une autre identification plus rationnelle. C’est 
le Basibüyüklüdagi, longue chaine escarpée qui continue le Kayisaagi 
vers le sud. Il existe encore au sommet les ruines d’un monastère im- 
portant dont le mur de clôture est presque partout visible ; le plan de 
l'église apparaît nettement; elle mesure environ 25 mètres de long; 
il existe aussi une citerne creusée dans le roc, de 6 mètres sur 3 m. 50 et 
6 mètres de profondeur. Au bas de la colline, dans la propriété dite 
Narliçiftlik, se trouvent les restes d’une église monastique mise au jour 
au début du siècle. La pierre tombale du moine Barlaam, fondateur d'un 
monastère, trouvée dans la petite plaine au-dessous de Narliçiftlik, 
n'appartient peut-être pas à ce couvent. Cf. carte XIII. 

Biblio.: A. Pasparr, Tà évarolux ngodoreua tõv Bobarnw&r, EOX, XII, 
1877-1878, 48 ; J. P. MrriopouLos, Bouwvôc Aé£erriov, BZ, IX, 1900, 69 ; 
J. ParcorRe, Le mont Saint-Auxence, 25-26; C. EMEREAU, Environs de 
Chalcédoine, EO, XXIII, 1924, 34-35. 
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PALOUTIKON (tò Halovrxwy). Étymologie: endroit marécageux ? 
Monument: monastère de Sainte-Marine. 
Source: Vie de Syméon le Nouveau théologien, n°95, OC, XII, 130. 


Site. D'après ce document, Paloutikon se trouvait sur le bord de la 
mer, dans les environs de Chrysopolis (Scutari). On ne saurait préciser 
davantage en l'absence d’autres renseignements. 


PANTEICHION ({Javreiyrov). Étymologie: complètement entouré de 
murs. š 


Monuments: église de Saint-Jean-Baptiste, citerne cylindrique à ciel 
ouvert, villa familiale de Bélisaire. 


Sources: SozomÈène, VII, 24; PG, LXVII, 1481 ; Procops, De bello 
Persico, III, 35; Bonn, H, 427; éd. J. Haury, IH, 453. 


Site. L'identification de Panteichion avec le moderne Pendik n'offre 
pas de difficulté, le nom turc n’étant qu’une déformation du nom grec. 
On y rencontre encore quelques vestiges du passé byzantin, entre autres 
une citerne cylindrique à ciel ouvert à l’est du village; on a découvert 
des pierres tombales dans les jardins au-dessus de la gare et des sculptures 
diverses dans d’autres propriétés. Quant à l’église Saint-Jean-Baptiste, 
c'était celle de Kosilaos, dont les restes existent à 1 kilomètre à l’est du 
village près de la mer. Cf. carte XIII. 


Biblio.: R. Jaxix, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 196-198 ; 
.J. P. MriorouLos, ffeol ITavreryiov, BZ, XXII, 1913, 451-458. 


PAULOPÉTRION (Havlonérgrov). Étymologie : probablement des saints 
Pierre et Paul, vocable de l’église du monastère. 


Monument: monastère de même nom. 


Sources: Vita s. Theodori Studitae. PG, XCIX, 128; Epist. s. Theodori, 
1, 43, 48, 51 ; IT, 12, 135 ; PG, XCIX, 1068, 1096, 1069-1084, 1151-1153, 
1327; Auvray, S. Theodori Studitae Parva Catechesis, 76; Syn. CP, 
483, 536. 


Site. Ducange a pensé que ce quartier devait être cherché en ville, 
au Pétrion, IV, v, 23, et bien des auteurs ont accepté son opinion. Elle 
est absolument contraire aux textes. De plus l'endroit porte encore 
aujourd’hui chez les Grecs le nom de Pavlopétri, déformation populaire 
de Paulopétrion. H se trouve dans une petite presqu'île qui fait face à 
Pilot Saint-André, au sud-est de Pendik. Cf. carte XIV. 


Biblio.: R. JANIN, Autour du cap Acritas, EO, XX VI, 1927, 298-300. 
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PEUKIA (rà Heúxia). Étymologie: les Pins. 

Sources: Nicéras Cmoxrarès, Bonn, 320; PG, CXXXIX, 597D; 
Sarmas, MB, VII, 219. 

Site. C'était une hauteur boisée de Bithynie, où campa Andronic 
Comnène quand il arriva de Paphlagonie à la tête de son armée (1182). 
D’après les deux textes indiqués plus haut, Peukia se trouvait assez près 
de la mer, sur les hauteurs de Chalcédoine. Des auteurs, comme Sc. 
Byzantios, lont identifié avec le moderne Çamlica, colline au-dessus de 
Scutari et qui a à peu près le même sens (lieu planté de pins). L’ex- 
pression «au-dessus de Chalcédoine > peut tout aussi bien s'entendre 
des collines qui sont au nord de Bostanci-Maltepe, c’est-à-dire la chaîne 
du Kayisdagi. Cependant un texte y place un ézéveior (mouillage), ”ExxA. 
Dgos, IV, 1909, 107, ce qui oblige à le rapprocher de la mer. 

Biblio.: Sc. Byzaxmios, II, 237. 


PHILIOS (Dios). Étymologie: inconnue. 

Graphies: ý Pios, Ñ Din, peut-être tà ’Avrupilov. 

Source: Vita s. Auxentii, PG, CXIV, 1401 ; L. CLuensr, Vie anonyme 
de saint Auxence, Paris, 1904, 6; BH, 215, 281. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste (1). 

Site. Ce monastère, où s'arrêta saint Auxence lors de sa visite à 
l'empereur Marcien, devait se trouver le long de la route, entre les 
modernes Maltepe et Caddebostam. C’est du moins la conclusion que 
Ton peut tirer du texte de la vie du saint. 


POLÉATIKON (/lo%edrwov). Étymologie: inconnue. 

Monument: probablement une résidence impériale. 

Sources: Acta SS., april. I, LXVIII, De cer., Bonn, 497; PG, CXI, 
937 ; Nrcépxore, Epitome, de Boor, 54; PG, C, 960 ; THéoPHane, I, 397 ; 
Céprénus, Bonn, I, 790; PG, CXXI, 865 B. 

Site. Poléatikon était un des points de la côte d'Asie où le préfet de 
la ville était tenu d'aller recevoir l’empereur au retour d’une expédition 
en Anatolie. On en a conclu tout naturellement qu’il devait y avoir là 
une résidence impériale. Il y avait aussi un port, où une partie de la 
flotte arabe se réfugia en 718. Les autres localités de la côte ayant déjà 
été identifiées, on ne voit que le moderne Bostanci qui puisse avoir 
remplacé Poléatikon. On y a découvert les ruines d’une église au début 
du siècle ; le môle byzantin du port est encore visible. Cf. carte XIII. 


(1) EO, XX XVII, 4938, 349. 
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Biblio.: Coxsranrros, Constantinias, 1844, 201-202 ; Sc. BYZANTIOS, 
11, 257-261 ; Grosvexor, Constantinople, Londres, 1895, 1, 258; A. Pas- 
PATI, Tà dvarohxà zoodoreta z@y Bubarrwér, EDX, XII, 1877-1878, 43 sq. ; 
J. ParGommE, Rufinianes, BZ, VIII, 1899, 429-478 ; R. Janin, La banlieue 
asiatique, EQ, XXH, 1923, 182-190. 


SATYRE (Zérugoc). Étymologie. Le nom viendrait d'un temple de 
satyre qui s'élevait en cet endroit. 

Monuments : ville impériale, monastère Saint-Michel (1). 

Sources: THÉOPHANE, I, 379; Nrcépnore, Epitome, de Boor, 54; 
PG, C, 960 B; Taropnax. conrin., Bonn, 20, 193; PG, CIX, 33 BC, 
208 B ; Syméon Macisrær, Bonn, 690 ; PG, CIX, 752 ; Grorcrs Morse, 
Bonn, 841; PG, CIX, 901 A; Céprénus, Bonn, I, 789; II, 43, 172; 
PG, CXXI, 865, 928C, 1057 A; Léon Le GRAMMAIRIEN, Bonn, 255; 
PG, CVIII, 1088 C; De cer., Bonn, 497; PG, CXII, 937; Maxsi, XVI, 
293 B ; Syn. CP, 60, 155, 157, 160 ; Typika, 1, 675, 676, 699; Nicéras, 
Vita s. Ignatii, PG, CV, 496-497. 

Site. Satyre était un port, puisqu'une partie de la flotte arabe s’y 
réfugia en 748. Le site n’a pas encore été déterminé de façon rigoureuse, 
mais il est probable qu’il se trouvait, comme l’a suggéré le P. J. Pargoire, 
dans les environs des ruines situées près de la route et de la voie ferrée, 
un peu au delà de Küçükyalı, à 2 kilomètres à l’est de Bostanci. Plus 
près de la côte, la voie ferrée longe des jardins potagers d’où Pon a 
extrait en 1935 de nombreuses dalles massives qui doivent avoir appartenu 
au port. Les restes d’une digue byzantine, visibles près de là dans la mer, 
semblent confirmer cette hypothèse. Notons cependant qu’E. Tapeinos 
a localisé Satyre au moderne Maltepe, mais ses arguments ne sont pas 
pleinement convaincants. Cf. carte XIII. | 

Biblio.: E. TAPEINOS, legi roð âpyaiov Boúayzoç võv Mairére, dans 
*Avarolx0s ° Aoi, XX X, 1891, 65 ; J. ParcorRe, Les monastères de saint 
Ignace et les cinq plus petits îlots de l'archipel des Princes, BIRC, VII, 
1901, 74-75; R. Janix, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 191-193 : 
A. TSAKALOV, [leo Zarépov. BZ, XXII, 1913, 122-126 ; LEHMANN-HART- 
LEBEN, dans Byz. Neugr. Jahrbuch, 3, 1922, 102. 

SCOUTARION. Cf. aux palais impériaux suburbains, pp. 152-153. 

SIGIDES (ai Zvyiôec). Étymologie inconnue. 

Graphies: Zrylôes, Zoniôes, Aryides. 

Sources: Vita s. Auxentii, PG, CXIV, 1400 ; L. CLuenær, Vie anonyme... 
8; BH, 215. 


(1) EO, XXXIII, 1934, 48-49. 
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Site. Saint Auxence, descendu de son ermitage du mont Oxeia et se 
dirigeant vers Rufinianae, passe d’abord par cette localité, inconnue par 
ailleurs. C'était sur la grand’route, probablement au début du parcours 
Maltepe-Caddebostani, s’il est vrai que le mont Oxeia est bien le Basi- 
büyüklü moderne. j 

SIMPLIKIOU (rà X;uzÀuz(ou). Éponyme: un Simplicius inconnu. 

Site. C'est, le même endroit que zà “Poúgou, puisque Pinseription porte 

tå “Poógov you Zumluxiov. Cf. Rouphou, p. 504. 


SKOPA, SKOPOS (Zxdna, Exóroç). Étymologie: Observateur. 

Sources: Vita s. Auzentii, PG, CXIV, 1442, 1413; BH, 279. 

Site, Cette montagne est celle sur laquelle saint Auxence s'établit 
définitivement et qui s’appela dès lors de son nom. C’est le Kayisdag. 
Cf. Auxence (Saint-), p. 491, et carte XIII. à 

Biblio.: J. PARGOIRE, Le mont Saint-Auxence, Paris, 1904, 268-274. 


| TRYPHON (SAINT-). Étymologie : nom d’une presqu’ile ainsi nommée 
à cause du monastère qu’elle possédait. 

Sources: Vita s. Theodori Studitae, PG, XCIX, 229; Vita Euthymii, 
de Boor, 24-25 ; Terv, Mazimi monachi Planudis epistulae, 158-159. 

Site. Saint-Tryphon se trouvait sur la petite presqu’ile du cap de Tuzla 
qui fait face à Pilot Saint-André, au sud-est de Pendik. On y trouve 
encore des ruines diverses, entre autres une citerne assez bien conservée. 
Cf. carte XIV. 


Biblio.: R. Janin, Autour du cap Acritas, EO, XXVI, 1927, 295-296. 


VII. — Iles des Princes 


L'archipel des Princes, situé au sud-est de Constantinople, en face 
de la côte septentrionale de la Propontide (Marmara), comprend neuf 
îles de dimensions variées, dont les quatre plus grandes (Proti, Antigoni, 
Halki et Prinkipo), dessinent une sorte d’arc de cercle tourné vers la 
terre ferme. Cinq flots les entourent : Plati et Oxeia au sud-ouest, Pita 
entre Antigoni et Halki, Niandros et Terebinthos au sud et à Pest de 
Prinkipo. 

Les anciens ne fournissent qu’une liste incomplète de ces îles ; encore 
les noms qu’ils leur donnent ont-ils été l'objet de bien des discussions 
relatives à leur identification. On écrit couramment qu’ils les appelaient 
4nudynoot. En réalité, Étienne de Byzance et Hésychius appliquent ce 
terme uniquement à une ou deux d’entre elles (cf. De Urbibus d'Étienne 
de Byzance, Amsterdam, 1678, aux mots Amuôynooc et Xalxirns, 233 et 
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note 7, 714). Le terme d'ile des Princes n’était donné par les Byzantins 
qu’à la seule Prinkipo. Cependant on trouve Hosyxémor voor dans les 
Synaxaires, Syn. CP, 158. Les Grecs les appellent aujourd’hui les Iles 
(rà No) et les Tures Kraladalar (les Iles rouges), à cause de la couleur 
du sol argileux de la plupart d’entre elles. 

Chez les Byzantins, elles furent surtout habitées par des moines et la 
vie religieuse y fut intense à certaines époques. Elles servirent également 
de lieu de relégation pour des personnages officiels et même pour des 
empereurs qui furent iñternés dans des monastères. À aucune époque 
elles ne furent des lieux de villégiature estivale comme de nos jours. 
Cf. carte XV. 

Biblio.: P. Gyizes, BT, II, 12-15; 257-263 ; Cu. PERTUSIER, Prome- 
nades pittoresques de Constantinople, Paris, 1815, II, 80-101 ; CONSTANTIOS, 
Kovorarrmds, Venise, 1824, 160-178; J. von HAMMER, Konstantinopolis 
und der Bosporos, Pesth, 1822, II, 358-378 ; So. Bvzawrros, II, 285-391 ; 
G. SCHLUMBERGER, Les iles des Princes, Paris, 1884; J. PARGORE, Les 
monastères de saint Ignace et les cinq plus petits îlots de l'archipel des 
Princes, BIRC, VII, 1910, 57-91; R. Janin, Les îles des Princes, EO, 
XXIII, 1924, 178-194, 315-338, 415-436. 


ANTIGONI (Avmuydvr). Éponyme. Le nom ancien de l'ile était Panor- 
mos (//évopuoc), Zonaras, XV, 28. Le nom d’Antigoni vient peut-être 
d’Antigonos, fils du césar Bardas au rx° siècle, THEoPHAN, CONTIN., 
Bonn, 180; Sc. Bxzanrios, II. 29. Les Turcs l’apellent Burgazada (Pile 
à la forteresse), peut-être à cause d’une tour que Pertusier vit encore 
au sommet de l’île en 1808, ou des remparts dont il y avait encore des 
restes à la fin du xrx° siècle, V. Curxer, La Turquie d'Asie, IV, 685. 


Monument: monastère de la Transfiguration. Celui de Saint-Georges 
Garyb n’est pas byzantin. 

Sources: THEOPHAX. coxNTIN., Bonn, 180, 398; PG, CIX, 60, 193 C, 
416B; Svmf£ox Macisrer, Bonn, 642, 732; PG, CIX, 610, 704 B, 
793 B; Grorces Moine, Bonn, 891; PG, CIX, 952 D: LÉON LE GRAM- 
MATRIEN, Bonn, 304; PG, CVIII, 1137 D ; Zonaras, XV, 22, 28: XVI, 
20; Sarmas, MB, VII, 134; Maxassès, v. 4887 sq.; Tm. Barsamon, 
Synodi VII can. 12; PG, CXXXVII, 933. 

Site. Aucune contestation n’est possible à ce sujet. Au monastère, 
situé au sommet de l'ile, il reste encore trois citernes assez spacieuses; 
une quatrième se trouve au-dessous du village; soutenue par quatre 
colonnes monolithes, elle mesure 7 mètres sur 7 et 3 de profondeur. Cf. 
carte XV. 
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Biblio.: P. Gyrrgs, BT, HI, 43; 259-260; Sc. ByzaxNmros, II, 
294-297 ; M. Caourmouzès, “H vÿooc  Avruydw, Constantinople, 1869 ; 
R. Janin, Les îles des Princes, EO, XXII, 1924, 345-323 ; J. P. Para- 
DOPOULO0S, Les ruines d Antigoni, BNGI, 5, 1926, 81-88. 


HALKI (Xdlx). Étymologie. Le nom primitif est Chalkitis (Xalxéric, 
Xahxirns). Tous ces noms dérivent de xáħxoç, cuivre, à cause du minerai 
de ce métal que l’on tirait de Pile dans l'antiquité. Les Turcs l’appellent 
Heybeliada (Ile en forme de besace). | 

Monuments: monastères de la Théotocos, z#ç Haváyvov (le même que 
le précédent), de la Sainte-Trinité. Celui de Saint-Georges du Précipice 
(zo6 Komuvoë) n’est pas byzantin. 

Sources: S. Theodori Stxditae Oratio in Platonem, PG, XCIX, 840-841 ; 
Epist., 1, 40, 51; 11, 98, 208; PG, XCIX, 1057, 4100, 1624 ; Iambi, PG, 
XCIX, 1804-1805 ; Vita s. Ignatii, PG, CV, 352. 

Site. Il est admis par tout le monde. On rencontre encore, en dehors 
des églises reconstruites des monastères de la Théotocos et de la Sainte- 
Trinité (celui-ci devenu École de Théologie en 1844), plusieurs citernes 
byzantines, dont une, toujours en service, se trouve devant la façade 
nord de l’ancien monastère de la Théotocos ; elle mesure 12 mètres sur 
8 et 6 de profondeur’; elle possède cinq colonnes monolithes, Ce monastère 
devint Ecole de commerce en 1831, puis orphelinat de filles après la 
guerre de 1914-1918. Le gouvernement turc Pa confisqué en 1924. Cf. 
carte XV. 

Biblio.: P. Gyires, BT, III, 14 ; 260-261 ; Sc. Bvzanrios, II, 298-341 ; 
R. JANIN, Les îles des Princes, EO, XXIII, 1924, 232-328. 


HYATROS (‘Yérgos ou “larpos). Étymologie inconnue. Les Grecs 
modernes ont transformé le nom en Niandros (Nelavôgos, Néavôpoç). Les 
Turcs P'appellent Tavsanada (Ile aux lapins). 

Monument: monastère bâti par le patriarche Ignace au 1x° siècle. 

Sources: Vita s. Ignatii, PG, CV, 495, 516; Acta SS., oct. X, 169; 
Zonaras, XVII, 14; BALSAMON, Synodi VII can. 12; PG, CXXXVII, 
933; Pacuymère, Bonn, II, 637; PG, CXLIV, 697. 

Site. L'île se trouve à 1 kilomètre au sud de Prinkipo. Cf. carte XV. 

Biblio.: J. Parcorz, Les monastères...., BIRC, VII, 1901, 62-64 ; 
Sc. Byzaxmios, II, 317; R. Janin, Les îles des Princes, EQ, XXIII, 
1924, 430-431. 


MÉSONÉSION (Mecorfouwv). Étymologie: lle du milieu. Cet îlot est 
connu par le chrysobulle de Manuel Comnène que cite Th. Balsamon. 
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C'est peut-être celui que les Grecs appellent Pitta (nfrra, galette) à cause 
de sa forme ; les Turcs ont traduit par Pide, qui a le même sens. 
Monument: monastère. 
Source: Tu. Bazsamon, Synodi VII can. 12; PG, CXXXVII, 933. 
Site. À la suite du P. J. Pargoire, nous proposons celui de Pitta, entre 
Antigoni et Halki. On n’y rencontre cependant aucune trace de cons- 
truction byzantine. Cf. carte XV. 
Biblio.: J. Parcorrs, Les monastères... BIRC, VII, 1901, 78-79; 
R. JANIN, Les îles des Princes, EO, XXIII, 1924, 428. 


OXEIA (O£eia). Étymologie: Pointue, à cause de sa forme. Les Turcs 
lappellent Sivriada (ile pointue), traduction exacte du grec. ` 

Monuments: monastère, église St-Michel (1) et prison d'État. 

Sources: THÉOPHANE, l, 397; S. Turoporr Oratio in Platonem, PG, 
XCIX, 841 ; Vita s. Ignatii, PG, CV, 505 ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
207 ; Céprénus, Bonn, II, 483; PG, CXXII, 216; Erxre, v. 10, 136, 
10138; Sarmas, MB, VIL, 218, 224, 511, 717, 733-736. 

Site. L'ile se trouve à environ 2 kilomètres au nord-ouest de Plati. 
On y distingue encore les ruines du monastère et d'un petit port à Pest. 
Cf. carte XV. 

Biblio.: P. GyrLes, BT, II, 12; 258; Sc. Byzantios, IJ, 317 319; 
J. ParcorRe, Les monastères...., BIRC, VII, 1901, 79-91; R. JANIN, 


' Les îles des Princes. EO, XXII, 1924, 433-436. 


N. B. — Les topographes les plus avertis, comme le P. J. Pargoire, 
ont confondu l'île d'Oxeia avec le quartier de même nom qui se trouvait 
en ville. Cf. Oxeia aux quartiers urbains, pp. 400-401. 


PLATI (/Ziérn, plus rarement Mhareīa). Étymologie: large et plate. 
Les Turcs ont traduit par Yassiada (ile plate). 

Monuments: monastère, église des Quarante-Martyrs de Sébaste et 
de la Théotocos. 

Sources: THÉOPHANE, Í, 397; Vita s. Ignatii, PG, CV, 496, 516, 532; 
Acta SS., oct. X, 169; Grorers Moins, de Boor, Il, 745; CÉDRÉNUS, 
Bonn, If, 483, 511; PG, CXXII, 244C; Zonaras, XVII, 14; Pacuy- 
MÈRE, Bonn, Il, 637; PG, CXLIV, 697; Spmranrzès, Bonn, 87; PG, 
CLVI, 708 A. 

Site. L'île se trouve à 5 kilomètres environ au sud-ouest d’Antigoni. 
On y rencontre des voûtes massives plus ou moins cachées par les cons- 


(1) EO, XXXIII, 1934, 50-51. 


HORS 
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tructions que fit sir Henri Bulwer (1857-1865). Cf. carte XV. Les Turcs 
y ont construit des bâtiments pour la flotte. 


Biblio.: So. Byzaxrios, II, 319-391 ; J. ParGorRe, Les monastères... 
BIRC, 1901, VII, 57-64; R. Janin, Les tles des Princes, EO, XXII. 
1994, 431-433. | 

N. B. Ne pas confondre l'ile de Plati avec le quartier urbain de même 
nom qui se trouvait sur la Corne d’Or. Cf. aux quartiers urbains, p. 414. 


PRINKIPO (Howysmnérnooc). La plus grande des iles des Princes porte 
ce nom au moins depuis le commencement du 1x° siècle. Etymologie : 
île du Prince. On s’est demandé de quel prince il s’agit et l’on a proposé 
Justin IT. Ce n’est là qu’une hypothèse, mais assez vraisemblable, puisque 
l'ile était le proasteion de Justin II. Les Turcs appellent l’île Büyükada 
(la Grande Ile). 

Graphies: vñoos roð [lolymnocs, to Horyxýrov, tic Iowxirov, Hoy- 
0YNCOS. 

Monuments: palais impérial, port, trois monastères d'hommes (Trans- 
figuration, Saint-Georges Coudounas et Saint-Nicolas). et un monastère 
de femmes. 

Sources: Vita s. Eutychii, V ; PG, LXXXVI, 2331; Tafornaxe, I, 
243 ; Nicérmors, Epitome, de Boor, 25; Tasormax. CoONTIN., Bonn, 79, 
86; PG, CIX, 93, 229 C, 269 B ; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 132, 203, 
204; Vita s. Theophani, PG, CXV, 13, 21; S. Tasoporr, Epist., I, 29, 
125, 127; PG, XCIX, 1197, 1405, 1412; NaucraTnr, Encyclica, PG, 
XCIX, 1825; Ernrem, v. 1989, 3080; Vita s. Ignatii, PG, CV, 505; 
Maxassès, v. 6179-6180; Céprénus, Bonn, I, 684; PG, CXXI, 745 D: 
204 ; Alexiade, XV, 1 ; Bryenxros, Bonn, 50; PG, CXXVII, 81 ; Nicéras 
Cxonrarès, Bonn, 326; PG, CXXXIX, 603-604; Sarmas, MB, VII 
321 ; Zonaras, XV, 14, 19, 24; Pacaymère, Bonn, Il, 324; PG, CXLIV. 
357-358; Caxracuzène, Bonn, IH, 74, 294; PG, CLIV, 89, 232-233 : 
GmÉúGonas, Bonn, II, 585 ; PG, CXLVII, 796 ; Tu. BALSAMON, Synodi VII 
can. 12; PG, CXXXVII, 933 ; CriroBure, Vie de Mahomet, trad. Dethier 
IT partie, 80-81 ; An. Boll., XXXI, 1912, 24; XXXIII, 1914, 54, 55. 

Sue. Il ne reste plus rien du palais impérial. Par contre deux des 
monastères d'hommes ont été conservés en partie; celui des femmes ne 
présente plus qu'un amas considérable de ruines à l'est de Pile. Cf. 
carte XV. 


Biblio.: P. Gvires, BT, II, 15 ; 261-263 ; Sc. Byzanrrios, II, 311-314; 
E. Mamsovry, Le couvent byzantin de femmes à Prinkipo, EO, XIX, 
1920, 200-209 ; R. Janry, Les ¿les des Princes, EQ, XXIII, 1924, 415-417. 
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PROTI (Meórņ). Étymologie: Première. Les Byzantins l’appelaient 
plutôt Prota. Le nom primitif de lile est peut-être Akonae ou Akonitis 
CAxdva, ° Azoyteic) dont parle Étienne de Byzance, (De Urbibus, Amster- 
dam, 1578, 52). Les Turcs appellent Pile Kenaliada (file rouge) à cause 
de la couleur de son sol. 

Monuments: deux sinon trois monastères d'hommes, où furent internés 
plusieurs empereurs ou princes byzantins. 

Sources: THéoPHanE, I, 479-480; Taropman. conTix., Bonn, 9, 41, 
47, 434, 437, 441 ; PG, CIX, 24, 53 D, 60 D, 452 C, 456 A, 460 A ; SYMÉON 
Macisrer, Bonn, 619, 752; PG, CIX, 816 À ; Groraes Morse, de Boor, 
II, 772, 789; LÉON Le GRAMMAIRIEN, Bonn, 327, 328, 329, 331; PG, 
CVIII, 4041 C, 1461 BC, 1164 B ; S. Tasopori, Oratio in Platonem, PG, 
XCIX, 840-841 ; Epist., II, 98; PG, XCIX, 1621; Vita s. Ignatii, PG, 
CV, 489-493; Céprénus, Bonn, II, 48, 320, 404; PG, CXXI, 933; 
CXXII, 57; Sgyrrrzšs, Bonn, 705; PG, CXXII, 134; Zowaras, XVI, 
18, 20; XVIII, 15; Brypewnxros, Bonn, 55; PG, CXXVII, 89; Léox 
Draces, Bonn, 99; PG, CXVII, 800; GLvxas, Bonn, 561; PG, CLVIII, 
609 ; Nicéras CHoxtarès, Bonn, 326; PG, CXXXIX, 603-604; Pacay- 
MÈRE, Bonn, II, 324; PG, CXLIV, 357-358; Sarmas, MB, VII, 130, 
168, 321 ; Arrarrarès, Bonn, 179. 

Site. Proti n’a jamais été très habité. Le village que P. Gylles avait 
vu vers 4540 disparut et Pertusier n’y trouva plus que des ruines au 
début du xix® siècle. P. Gyles signalait au-dessus du village deux citernes 
rondes, dont une assez grande ; l’une d’entre elles existe encore en partie. 
Une chapelle moderne a été construite sur les ruines de celle du monastère 
qui se trouvait au sommet de la colline. Cf. carte XV. 

Biblio.: P. Gyizes, BT, III, 13; 259; Sc. Byzanrios, II, 290-294; 
R. Jawiy, Les îles des Princes, EQ, XXII, 1924, 183-194. 


TÉRÉBINTHOS (Tepé@w0os). Étymologie: Térébinthe. Les Grecs 
l’appellent Antérobinthos ou Antérobithos (AyrepdGiwôoc, ` AvteodGôoc), 
corruption de l’ancien nom. Pour les Turcs c’est Sedefada (Ile de la 
nacre ou de la rue sauvage), le mot sedef ayant les deux sens. 

Monument: monastère bâti par le patriarche Ignace. 

Sources: Vita s. Ignatii, PG, CV, 496 D, 505 B, 513 B, 516 G, 526; 
Syméox Macrsrer, Bonn, 668; PG, CIX, 729 B; Céprénus, Bonn, II, 
325; PG, CXXII, 60; Zonaras, XVI, 20; Nicéras Cuoxrarès, Bonn, 
315; PG, CXXXIX, 48, 593 D, 616 À ; Samgas, MB, VII, 142, 327. 

Site. Térébinthos se trouve à environ 1.500 mètres au sud-est de 
Prinkipo. Cf. carte XV. 
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Biblio.: So. Byzanrios, II, 31-6317; J. PARGOIRE, Les monastëres...., 
BIRC, VII, 1901, 64-69; R. Jaxın, Les îles des Princes, EO, XXIII, 
1924, 428-430. 


VII. — Localités de site inconnu 


AGTASMATA (zà ‘Ayidouata). Étymologie: les Fontaines Saintes. 

Monument: église Sainte-Anastasie. 

Sources: IB, II, 459; A. Par.-Ker., Varia, 150. 

Site. On ne saurait dire où se trouvait cette localité, mais ce devait 
être dans la banlieue de la capitale. . 

ANAPNOAS (' Avaznyodc). Étymologie: Respiration. 

Source: acte de donation de la moniale Eugénia, protosébaste, à son 
fils le hiéromoine Théophane, d’une vigrie située en cet endroit (1393 ?) 
(BZ, XLVIII, 1955, 305). 

Site. Le texte dit: en dehors de Constantinople, sans autre détail ; 
probablement dans la banlieue thrace. 


ARMOULADE ( “Aouoviaôf). Étymologie: inconnue. 

Monument: église du Christ. 

Source: Syn. CP, 438, C. 48, 49. 

Site. Inconnu, mais très probablement dans a région de Constantinople. 
Sans doute les deux manuscrits qui donnent ce nom sont palestiniens, 
mais leur texte est celui du Synaxaire de Constantinople qui n’indique 
ordinairement pas les sanctuaires situés en dehors de la capitale. 

ARSÉLAOU (zà ’Apoeldov). Éponyme: inconnu. 

Source: IB, II, 162. 

Site. Il semble que c'était dans la capitale ou dans sa banlieue. 

ASTÉRIOU (rà ‘Aoveglov). Éponyme: peut-être le fondateur du 
monastère. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Maxsr, VII, 882 C, 910 A, 930 D, 987 D, 1010 D, 4054 B; 
E. Scuwanmz, III, 84, 45, 69, 129, 144, 157, 164, 173. 

Site. Ce monastère était sûrement dans le diocèse de Constantinople, 
donc sur la côte européenne, puisque ceux de Chaldédoine, dont les 


higoumènes signent en même temps au concile de 536, constituent une 
liste à part. 
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ASYLÉOU (rà ’Aoväalor). Éponyme: Asyléos ou Asyléon, un des 
meurtriers de Michel III (867). 

Sources: THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 177; GEORGES HAMARTOLOS, PG, 
CX, 1073 A. 

Site: inconnu, mais dans la banlieue de Constantinople. 

CHARTOPHYLAKOS (apodotsiov toð Xagtopółaxos)}. Le même que 
le précédent. 

Source: Léox LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 253; PG, CVIII, 1085 B. 

EUANDROU (zà Eëdvôgov). Éponyme: peut-être le fondateur du 
monastère. 

Monument: monastère z@y Eëdyôçov. 

Sources: Acta SS., jul. I, 257, 258 A; An. Bol., XV, 414; Syn. CP, 
234, 792; BH, 122, 192. 

Site. Le Synaxaire dit «au delà de la ville > (m£ooy toð ğoteoç), Ce 
qui ne suffit pas à déterminer l'emplacement de ce quartier. Peut-être 
était-il sur les hauteurs de Galata. 

EUDOKIANAE (ai Eëdoravai). Éponyme. On ne sait quel Eudocius 
ou quelle Eudocia a donné son nom à ce quartier. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: Syn. CP, 754; BH, 114. 

Site. Le Synaxaire dit z£gay, terme qui désignait un endroit au delà 
de la Corne d’Or, généralement sur la côte européenne. 

EXABOULIOU (zà E£aËovhlov). Éponyme: peut-être Jean Exaboulios. 
qui fut logothète du drome et patrice dans la première moitié du m° s. 
(Tusopæax. conrix., Bonn, 69; PG, CIX, 84 B). 

Monument: monastère du même nom. 

Source: Anal. Boll., XLI, 1923, 318. 

Site: Site inconnu, mais probablement à Constantinople ou dans les 
environs immédiats. 

GÉRANION (tò Teodviov). Étymologie: Grue. 

Source: Alexiade, VI, 4. 

Site. Il y avait deux Gérania. Pun au Palais Impérial, l’autre à lex- 
térieur de la ville. On ignore où se trouvait ce dernier, dont parle Anne 
Comnène. 

GÉORGIA (j lewgyia). Etymologie: Campagne, champs de labour. 

Monument: église de la Théotocos. 
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Sources: Syn. CP, 435 ; BH, 66. 

Site. La seule indication du Synaxaire, zéoar, «au-delà > (de la Corne 
d Or), ne suffit pas à déterminer endroit, mais il y a lieu de croire que 
c'était sur la rive européenne du Bosphore. 

GORGIANAE (lopyiavat). Étymologie: inconnue. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: Syn. CP, 865; Typika, 1, 100. 

Site: inconnu. I 

IAMPSIPHOI (Táugpigpod). Étymologie: inconnue. 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: Ducaxaz, Constantinopolis christiana, suppl., éd. Venise. 

Site: inconnu. 

IPPOICHNA ('Izmotyya). Étymologie: inconnue. 

Monument: église où Pon célébrait, le 22 août, la synaxe de sainte 
Anthousa et de ses compagnons martyrs, Charisimos et Néophyte. 

Sources: Syn. CP, 916; BH, 157. 

Site: inconnu. 

KALON NÉRON (Kay Negóv). Étymologie: Bonne eau. 

Source: H. DELEnAvE, Deux typica, 132. 

Site. Ce lieu, qui possédait une propriété du monastère de Lips, devait 
se trouver dans la campagne thrace. 

KAMARIDION (Kapogiôiov, Kapagóôov). Étymologie: petite voûte ? 

Monument: église Saint-Léonce. Š 

Sources: Syn. CP, 756; BH, 115; J. Maréos, Typicon, 1, 317. 

Site. Le Synaxaire dit xépar, c’est-à-dire au delà de la Corne d'Or, 
ce qui peut s’entendre aussi bien du Bosphore que de la rive nord de la 
Corne d'Or. 

KASTORÉON (Kaorwosor). Étymologie. Ce nom vient sans doute de 
HXACTOE. 

Monument: église de Saint-Tryphon, métochion de Chora. 

Sources: Vita s. Michaelis Syncelli, éd. Schmidt, BIRC, XI, 1905, 
254; BH, 67. 

Site: inconnu. 

KENTOUKELLAE (Kevroëxellai). Étymologie: du latin Centumcellae. 

Monument: peut-être une église ou chapelle de Saint-Alexandre. 
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Sources: Syn. CP, 682; BH, 105. 

Site: inconnu. 

KONSTANTINOU (oëxoc Kowvoravtivov). Éponyme: Constantin Bar- 
batos, protecteur de saint Basile le Jeune. 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: S. J. Vrianski, Jitié sv. Basilia Novago, I, 139, 279, 340. 

Site: inconnu. Ce document dit simplement que c'était «en face du 
côté de l'Orient >, ce qui indique la côte asiatique sans plus. 

MADARON (Mäôagor). Étymologie: inconnue. 

Monument: un agiasma. 

Source: Acta SS., nov., III, 888 C. 

Site: inconnu. 

MANDRAI (Mávôgaı). Étymologie: Bergeries. 

Source: Acta SS., nov. IT, 428. 

Site: inconnu. 

MANTÉA, MANTIA (Mavtéa, María). Étymologie: inconnue. 

Sources: Taropxax. conTin., Bonn, 322 ; PG, CIX, 337 D ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, 11, 238; PG, CXXI, 1124 D. 

Site: inconnu. C'était une ferme impériale dont Basile le Macédonien 
attribua les revenus à entretenir l'huile de Sainte-Sophie. 

MARÉANAE, MARIANAE (Mageaval, Maguavat). Éponyme inconnu. 

Monument: proasteion d’Eudoxie, femme d’Arcadius. 

Sources: Socrare, VI, 46; PG, LXVII, 713 A et n. 58; NicéPxore 
Cazusre, XIII, 46; PG, CXLVI, 988 B. 

Site. Cette propriété de Pimpératrice Eudoxie se trouvait ë tø *AvérÂ®, 
dit Nicéphore Calliste, ce qui peut s’entendre aussi bien du Bosphore 
en général que de la rive gauche ou de la localité. C’est là que s'arrêta 
saint Jean Chrysostome au retour de son exil; il y resta jusqu’à ce qu’il 
eût reçu la permission de rentrer dans sa ville épiscopale. 

MÉSAMPÉLON (Mecdumeiov). Étymologie: au milieu des vignes. 

Monument: monastère de ce nom. 

Source: *Exximoraotimôs Dépos, V, 341. 

Site: inconnu. 

NIKÉTA (zoodozetov zob Nuara). Éponyme inconnu. 

Source: THÉODOSE pg MÉLITÈNE, 227. 

Site: inconnu. 
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OEKOPROASTEIA (Oixongodoveu). Étymologie: campagne parti- 
culière ? 


Monument: monastère de ce nom bâti par l'impératrice Théodora au 
XI° siècle où elle fut ensevelie. 


Source: Saruas, MB, VII, 163. 
Site: inconnu. 

OPTIKON (Onrimdr). Étymologie: Observatoire ? | `.” 
Source: SaArHAs, MB, VII, 440. 

Site: inconnu. On ne sait d’ailleurs ce qu’il faut entendre par ce terme. 
PALATITZA ({añarirta). Étymologie: Petit Palais. 

Source: H. Derexaye, Deux typica, 133. 

Site: inconnu, mais probablement dans la campagne thrace. Le monas- 
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A *Avactaciov (tå), 308. 
5 be 195. 
I *Aagér (évogi 304. (Toixiwoc), 124, 
| de E ’Avôgéas (ày.), soos, 491. 
! *AB2aB(ou (otoç), 304. Avôgéov (zà), 308. 


tère de Lips y avait une propriété. 


PINAKIDION ({iwvaxtôwov). Étymologie: Tablette ? 


Monument: église de la Théotocos. 


Source: EUSTATHE DE THESSALONIQUE, éd. Tafel, 114. 
Süe: inconnu. Le texte dit simplement que c'était dans la banlieue. 
PINNOLOPHOS (Iomou2ógoc). Étymologie: Colline de Ja pinne ou de 


la nacre ? 
Monument: église de la Théotocos. 
Source: Syn. CP, 932. 


Site. Le Synaxaire dit xépar, c’est-à-dire au delà de la Corne d'Or. 


PLAKIDIANAE (Iaxôavat). Éponyme: probablement Galla Placidia. 
Source: Socrate, VI, 15; PG, LXVII, 709 B. 
Site inconnu. On voit par le texte qu'il était en banlieue. 


SAGMA (Zéyua). Étymologie: Manteau ? 


Monument: asile de vieillards. 
Source: Syn, CP, 492. 
Site: inconnu. 


SIBONIA (Lóra). Étymologie: inconnue. 
Monument: église de Saint-Eustathe et de ses compagnons martyrs. 


Source: Syn. CP, 806. 
Site: inconnu. 


SKAPHEIDION (Zxageiëov). Étymologie: Petit bateau. ' 
Monuments voisins: église Saint-Théodore, monastère tis Koovians. 


Source: Syn. CP, 137. 
Site: inconnu. 


Ayalovixov (åy.) nakätiov, 34, 123. 
>’ Ayaðoð (zà), 482—483. 
’Ayyoŭúgtov (tò), 483. 
*Ayyovolov (ronoecta toë), 309. 
‘Aydouata (zà), 512. 
“Ayguxoläov (olxoç), 807. 
*Aywyôc (ó), 45, 55, 306. 
*Aóóa (xà), 33, 305. 
*Aetlov (xivotégrn), 33, 38, 287-288. 
*Aetôc (ó) (Bovrèc), 490. 
(ma)dzuov), 108, 117, 287-288. 
Aŭðpıov (rò), 306. 
Aipavoð (d>.) zón, 27, 30, 263, 300. 
` Axatálnnros (Xouotéc), 37, 342. 
*Anpitag (ó), åxootýgiov, 490. 
*Argonéhews (oxáła), 296. 
*Argénolis (ñ), 11-42, 34, 35, 48, 51, 87, 
290, 295, 296, 304-305. 
`Axoozo)ízou (oÎxoc), 305. 
*AheËavdpiac (ra), 307. 
*AleËdvôpov (xà), 307. 
(ovrgér), 216. 
Aletianès tolrluvos, 124. 
Ahowvitéw (tò), 68. 
> Apavrlov (zà), 39, 308-309. 
` Apactoiavòy (tò), 38, 68-69, 70, 95. 
“Auot (ot), 443. 
Avdnhovc (ó), 468. 
Avanvodçs (ñ), 512. 
Avagyéouwr (nalérior tæv), 123. 
Avaotécewc (ain vis), 288. 
Avacracwanôy tetyos, 261-262. 
> Avactaoiavai (ai), 55. 


*Avep& (négyoc), 126, 172, 266, 283. 
(poodgior), 126, 172-173, 266. 

*Aveuodoëlaov (ro), 37, 100, 309. 

’Avbeuiov (tà, vis néewc), 309. 
(xà, toŭ Boondgov), 4838. 
(Aovroér), 217. 

*Avbiuov (zà), 310. 

*`Av0o0co. (Å), 25. 

“Awng (tà), 910. 

Avriyvn (Å), vioos, 507-508. 

*Avtiyov (rà), 37, 310. 

"Avipovntoô (xwvotéovn), 214. 

*Avrovla (Ñ), 16. 

*Anoloyobnré@v (novi), 249. 

Anmiwvos (zà), 341. 

*Aoyugoxónor åyogaiot, 96, 

*Agyvoolluwn (ñ), 138. 

*Agyvobnolis (Ñ), 468. 

*Agyvoongarelwr (EuBoloc), 88, 95, 96. 

*Apyvoror (tò), 483-484. 

*AgeoBvôov (Àourodr), 217. 

(zà), 217, 343. 

*Agetai (Bécnogoc), 483. 
(Ooaxn), 138, 443. 

“Aoxa (0), 166. 

Agxadavai (ai), 12, 40, 136. 
(Zovroér), 247, 311-312. 

`Aoxaà(as (zà), 312. 

*Aoxaóíou (xivotéorn), 56, 210. 
(orëlos), 38, 65, 71, 73, 81, 82-84. 
(zà), 319-943. 

(pégoc), 38, 56, 71-72, 93. 

Agula (Ñ), 491. 

Agnauevtagéas (zà), 242, 455. 
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`Aononéyzoy (xó), 314. 
*Aonaríou (tà), 30, 41, 87, 944. 
"Aonou2)dón (ñ), 512. 
`AgoaBñoou (zà), 468-269. 
*Agcehdov (tå), 512. 

’Agosviov (xelhla), 178, 315. 
*AgraBdoôov (xà), 315. 


*Agronokeia (zà), 37, 55, 94, 95, 100, 315. 


° Aototvgravòc oëxoc, 37, 55, 100, 315. 

*Aoyayyélov (nałátiov), 122. 

Aonagos (ravoréovn), 33, 203, 204-205, 
316. 
(oëxoc}, 316. 

` Aoxeo(ou (zà), 316, 512. 

*Acu28ou (tà), 513. 

Acénatos (ó), 469. 

*Atrélov (népra), 28-29, 263, 264, 317. 

Aÿyovotaiwr (ó), 14, 37, 4h, 48, 50, 59-62, 
73-77, 92, 107, 110, 155-156, 177-180, 
224. 

Aëyouoteds (6), 118. 

Aÿyodorns (zà), 317. 

Aùhéwv, 242, 

Adéevtiou (åy.) Bouvdc, 491. 

Adoclaval (ai), 37, 347. 

`Agdnueia (ÿ), 443. 

*Ay22eúóc (ó), Aourgdr, 194, 216, 223. 

“Apis (Ñ), 117, 314. 


B 
Babèc “Púa (6), 444. 
Baghdga (nón), 40, 294-295, 817-318. 
BaoBägov (ofxoc), 318. 
BagBéèns (6), 3, 11, 241. 
Bdpôa (obzos), 318. 
Bagovuiov (xà), 318. 
Bacikelou (tà), 318. 
BaouAiôov (zà), 318-319. 
` Bac (Ñ), 50, 51,98, 102, 154, 456-160, 
161, 162. I 
(avoréon), 206-207. 
(aún), 288, 290, 394. 
Bacuixÿ Oeobociov ($), 54, 154, 157, 176. 
“Lou (Ñ), 157, 176, 208. 
Bacilioxdguoy (tò), 209. 
Bacıhiaxoð (xarà), 469. 
(olxoç), 319-820, 469. 
(nakärior), 123, 319-320. 
(zà), 39. 
Bdocou (xà), 320-321. 


Batçazwviros (tå), 321. 
Barronw}stor (tò), 98-99, 8941. 
Bedrov (tà), 321, 484. 

Behovä (oïkoc), 321-322. 

Bevetõv (vetzovía r&v), 322. 

Bnôleéu (ñ), 322. 

BiBüguor (tò), 44h. 

BiBiävov (xd), 329. 

BiBlobfra (al), 42, 154, 161-162. 

BiBliodien natoragzixý, 162-463. 

Biya (6), 236, 322. 

Biylevtlas (zà), 34, 47, 322-324. 

Biyheyriov (EuBolor), 93. 

(zà), 93. 

Bixtwpos (zà), 44h. 

Bìdyxa (6), 227, 228, 230, 325. 

Bidrov (oixiov), 288. 

1Blazéova (ai), 33, 34, 41, 48, 57-58, 89, 
91, 132, 172, 197, 242, 260, 278, 283, 
285, 286. 

B?)ayéovat (Lovroér), 218, 224. 
(malária), 109, 123-128. 
(reïzos), 283, 286. 

Bayosgaï (xó), 324-325. 

Bopddor (tò), 484. 

Bogatóou (tå), 39, 325-326. 

Boonógiov (tò), 17-23, 235. 

Bóonogos (ó), 1-3, 145, 468-489, 

Botovidtov (olxoç), 211, 254, 326. 

Boravoy (tò), 39, 232, 326-327. 

Bovroléwr: (sioxtý), 171. 

Cuufv), 39, 101, 284. 
{maldrior), 39, 107, 120-121, 297-298. 

Boë?yagu (oi), 255-256. 

Boëc (ó), 31, 38, 54, 55, 56, 69-71, 87, 
108, 176, 218, 397. 

Boëtior (tò), 492. 

Boûxa (tå), 327. 

Boaxéoç (tà), 456. 

Boazıóhiov (tò), 266, 285, 327. 

Boóyðor (oi), 484-485. 

Boëac (ó): (Av), 240. 
(nalätiov), 146-147, 492. 

BuËzdyztov (zo), 11-20, 21, 32. 

Buldogi (tò), 469. 

Bvpiðov (zà), 444. 

Bugooĝéyerc (oi), 99. 


° Bévou: {xworéovn), 26, 30, 206-207. 


(rahdrior), 128-429. 
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P 

TaBoa (tà), 352. 

Tata (tà), 352. 

Tarcaydy (tò), 445. 

Tahazprvai (ai), 497-498. 

Tohardgia (0), 446. 

Taharäç (6), 251-253, 457-458. 

Talatwý (‘Ay.), 458. 

Taärov (zà), 457. 

Télns (xa), 458. 

Tagcovoatäoor (tò), 353. 

Tacrgia (zà), 40, 353-354. 

Tevizóv (tò), 154, 173-174. 

Tesgáviov (xó), 513. 

Teguavoë: (ovtoór), 220, 354. 
(zà), 214. 

T'époou: B2azsgvëv, 241. 
*Tougruuayob, 241, 
Kalimxoð (áy.), 241. 
Kayujhov, 242-243. 

Mana (éy.), 243. 
Havreefuovos (äy.), 242. 
Tlexooyégpuooa, 243. 
Xahxnôévos, 244. 

Tewpylas (zà), 513-514. 

Tngayáðns (zà), 354. 

Tivxeglas (åy.), vfooc, 498. 

Tour (6), 485. 

Togyiavaí (ai), 514. 

Tovvégeis (oi), 98. 

Tonyogã (oixoc), 354. 

Tonyootas (ra), 354-355. 

T'ogoÀ (umn (Ñ, xalérior), 355, 458-459. 
(nóin), 283-284. 


À 
AayaÂaïpoë (zà), 331. 
Aayioüaïos (ó), 37, 331-332. 
(lovrgér), 217. 
Aéyovra (Å), 37, 333. 
Aalnérou (tà), 29, 39, 333-334. 
Adnañu (5), 152-153, 237, 495-496. 
Aayuaroës (ó), 147-148, 496. 
Aamavoÿ (zà), 142, 470. 
Aarihà (<à), 334. 
Aavoúßios tolxhwos (6), 125. 
Aageiov (tå), 39, 123, 334-335. 
Aagri (à), 31, 60, 87, 108, 142-113, 194, 
335. 
Aéxatov (tò), 445. 


Aexiuov (zóoza), 187. 

Aélqaë (ó), 112. 

Aekioxgariaval (ai), 41, 289, 340-344, 

Aeútegov (tò), 28, 38, 131, 836-340. 

Amumroiov ôeorétov (olxoç), 335-336. 

Auuragiôy (trò), 116. 

Ataxorioons (zà), 37, 341-342. 

Aimyectéac (ó), 217. 

Artrruor (tò), 37, 102, 342-348. 

Aimaxélior (xó), 348. 

Aromôovs (ày.) ciozrý, 171-172. 

Alov (tà), 26, 29, 41, 343. 

Airhoriviov (tò), 471, 

Airopardguor (tò), 41, 289. 

Aouvivov (ëufoloi), 89-90, 166, 344-345. 
(zà), 37, 346. 

Agovyyaglov (olxoç zo6 ueydlou), 346. 

Agovyyaglwr (adora), 96, 248, 294. 

Aovria (0), 445. 

Aoës (Ñ), 151, 496-497. 


E 
“Efôouor (tò), 93, 129, 273, 446-449. 
(xivotéovn), 205. 
(pr), 237. 
(xaláriov), 139-140. 
‘Eßoaixý (zógta), 40, 292. 
Eïipnvaïor (tò), 486-487. 
Eigúývnc (xaldriov), 131. 
(tà), 364. 
Eioxzaí: ° Aveuä, 172-178. 
Bovxohéwr, 171. 
Asowrôouc (y.), 171-172. 
` EÀegayzum), 171. 
*Ey£sxo)Àa, 171. 
An, 171. 
Noëueoa, 170. 
Tlouarzóouov, 169-170. 
Tloavédgua, 170. 
Didin, 171. 
Xañ)sej, 169. 
"Ehala (ù), 456. 
*Eleaval (ai), 456. 
*`E)eBíyou (tå), 346-347. 
“Elévng (otõhos), 73. 
frà), 355. 
“Eñeviavaí (ai), 39, 134, 220, 355-356. 
(loutre), 220. 
*Ehevbepiov (lu), 38, 39, 55, 56, 64, 
225-327, 289. 
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(nahdror), 34, 131, 195, 348. 
` E)eu0éoou (rà), 497. 
*Eevolac (xà), 36, 347-348. 
` Ekepavtwý (eioxtý), 171. 
(nón), 171, 347. 
*Eñedvec (ai), 456. 
*Eufolor: ägyvoorgatsiow (tõv), 88-59. 
Bryhevriov (toë), 93. 
Aouvivou (toë), 89-90, 166, 344-345. 
Zev£innov (roë), 17, 36, 37, 94. 
Oeodoczavoÿ (tot), 93. 
Kagiavoë (xo), 41, 89, 287. 
KeçareuBôliv (tò), 90, 235. 
Kovoravriwavoÿ (toë), 89, 91-92, 96. 
Aeovtiov (zo5), 90-91. 
Maxodç (ó), 37, 48-49, 59, 91, 
Mavgwavoÿ (toč), 91, 
Méon (ñ), 36-37, 90. 
Néoc (ó), 91. 
‘Pnyla (Ñ), 91, 160, 217. 
Zlyua (tò), 92. 
Zônoäs (rc), 91-92. 
Tetgaðýoroç (ó), 92-98. 
Tewaðnolor (oi), 39, 93. 
@ógou (roð), 91-92. 
"Evatov (tò), 449. 
“EwƏvaxdoia (tà), 449. 
*EfafovAlov (zà), 513. 
*Ekafnzaoy (tò), 356. 
*Efaxicvior (rò), 26, 28, 31, 38, 87, 274, 
351-352. 
*Efartwviou Àourody (tò), 220. 
*Efdoruois (5), 236, 352, 457. 
*Ebuobfira (xà), 112, 
“Emtzdoxa)o (tò), 39, 229. 
(uv), 299. 
*Eomuia (Ñ), 44, 348. 
“Ecos (ó), 108, 444. 
“Eoria (ai), 474. 
Eùdávôgov (zà), 513. 
Eëfotlov (tà), 40, 136,:348-949. 
Eùyevlov (ndèn), 235, 292, 293. 
(rà), 12, 31, 40, 87, 235, 254, 347. I 
Eàóoxtava( fai), 513. 
Eùðoxipov (åy.) évogta, 349. 
Eùðotiavaí (ai), 220. 
Ebôotíaç (orüoc), 76-77. 
Eëdoëlou (xà), 474. 
Eòxgatáðwr (zà), 456—457. 
Eôhoyiov roð ITéocou (oixoc), 349. 


Æüodgavor (oi), 40, 350. 

Egnos (ó), 186. 

EôceBlov (tà), 351. 

Eòrgonlov (ua), 238-239. 
{tà), 497, 

Eëpnuias (zà), 350. 

Eòpnuiov (rå), 350. 

Eòpoatã (tå), 350-354. 

*Exéxolla (tå), 171-346. 

Eüa (réln), 294. 

Z 

Zazxapiov (åy.) nañdrior, 145. 

Zeõypa (tò), 18, 38, 290, 441-449, 

Zevbkinxos (ó), 17, 36, 37. 
(Aowsody), 17, 36, 37, 107, 161, 170, 
194, 222-994, 442. 

Zrpwvos (oïxoc), 137. 

Zovagüy (ddc), 96. 


H 


“Hoëuia (Ñ), 41, 348. 
“Heaxhelov reïyos (xó), 285. 


e 


Oéapa (xó), 77. 
Oéargov, 17. 
Ocoðociaxóg liui (ó), 225-227. 
pdgos (ó), 172. 
Oeodociaval (ai), 219-220. 
Oeoðociavoð (¿uBo)o:), 93. 
@Oeobootas (nén), 289. 
Oeodoclou Bac (Å), 67, 176. 
xivotéovn (Ñ), 212. 
lui (ó), 54, 299. 
otüos (ó), 81-82. 
pógos (ó), 43, 39, 52, 53, 55, 72. 
Osoðótov (tå), 434. 
Oeodciqas (dy.) naldrior (tò), 145, 467. 
@eoóógou (åy.) Adpos (ó), 484. 
Oeodwgov (tà), 433-434. 
Oeoxtiotov (olxoc), 117, 434. 
Oeolyos (ó), 455. 
@eopiiov (tå), 434. 
@Oeopofla (ñ), 37. 
Oeopéfov (xà), 434. 
ODeganeia (Ñ), 145, 481—484. 
zalátiov (tò), 146. 
Oétralos tofxluivos (ó), 178. 
Oodxiov (tò), 14, 17, 59. 


Oopaërns roixluvoc (ó), 36, 163, 479, 435. 
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I 
` Támpupot (ol), 514. 
“IBepirEn (oleoc), 359. 
`ó (tò), 154, 174. 
“Teoe(a (Ñ), 148, 498-499. 
zaivotéovn (3), 206. 
Jury (d), 149, 239. 
zalłátiov (tò), 146, 148-150. 
“Iepiov (tò), 459. 
‘Tegóv, 495-496. 
“Iegovoalńu (Ñ), 40, 356-357. 
“Ixavatisong (nógta), 250, 292. 
(zà), 357. 
*1xaotaç (zà), 26, 29, 44, 359. 
“Tidoac (xà), 357. 
“Tov (Bac), 37. 
(xà), 37. 
“Tuegoç (ó), 238, 499. 
*Topôdvov (xà), 37, 360. 
’lovôator (oi), 259-260. š 
`loozouvóraya( (at), 450. 
“lovhuarñc (zà), 360-361. 
"TovAaro® (Aru), 32, 39, 50, 87, 91, 123, 
134, 231-232. 
(xà), 361. 
’lovoruiaval (ai), 459-360. 
“lovoriwavôs toixluvos (ó), 34, 108, 115. 
“lovormavoénous (5), 460. 
“lovoriviavoë (yépuoa), 145, 241-243. 
{otüoc), 74-78. 
’Llovotivou (xà), 39, 361. 
‘Tanoëgéquor (xó), 419-120, 194. 
“Ianóðgouos (6), 17, 23-24, 107, 119, 
170, 160-488. 
“Janotyva (xà), 514. 
’Ioaaxiov (éctia), 361. 
(oëxos), 361. 
(réoyoc), 284. 
`Ioiðógov (tå), 40, 362. 
"lxfvondleic (oi), 98. 
‘lwavvitén (olxoc), 360. 
LB (tà), 360. 
"Tova (tà), 360. 
‘loonprarès mdoruË (ó), 124, 125. 


K 
Kápa (tò), 107, 484, 187, 188, 194. 
Kamoózo)u (0), 20, 37, 41, 55, 123, 362. 
Kawoëgyior (rò), 105, 115. 
Kaïovu& (xà), 204, 363. 


Kaicagiov (juu), 39, 227-228, 299 
(z), 363. 
Kaicagos {oixia rog), 363. 
Kaayooë (nn toŭ), 268, 276, 363. 
Kałapávov (olbzos), 250, 251, 363-364. 
Kalyaoplas (zú), 283. 
(zà), 364. 
Kalluvixne (rà), 364. 
Kahivlrov naganóotiov, 286. 
Kañkuvixov (Gy.) yépuoa, 241-242. 
Kalluotedrov (zà), 364. 
Kalôv Negér (tò), 514. 
Kajôc *Aygéc (ó), 471-472, 
Kałóßia (tà), 41, 364-365. 
Kayuaçiôtor (tò), 514. 
Kandom (tò), 365. 
Kauńłov (yéguoa), 242, 460. 
KauAäs (ó), 108, 114. 
Kaniva (xà), 218, 365. 
Kdáuzoç (ô), 450. 
Käunroc (6), 24. 
KavônAdguw (tò), 37, 365. 
KamxAelov (tå), 41, 365-366. 
Kanerduov (tò), 38, 54, 154, 474-176. 
KagaBirtw (tò), 37, 366. 
Kagfovvágia (ra), 97, 366-367. 
Kagéa nóin (3), 367. 
Kagravéç (6), 108, 114. 
Kagiavoë (ëuBoloc), 41, 89, 287. 
(tà), 132, 367. 
Kügov (néAn), 368. 
Kagruavoÿ (tå), 41, 291, 368. 
Kagralurr (6), 499-500. 
(lv), 237, 240. 
Kaoúa (3), 368-369. 
Kagwcavai (al), 53, 219. 
Kactéllov (xó), 460-461, 
Kaotwpeov (tò), 514. 
Katäfoloc (ó), 145, 472. 
Karáxorla (xà), 369. 
Katacxénn (3), 472. 
Karagvy# (ñ), 369. 
Károntoov (tò), 218-219. 
Keyyotas, 487. 
Kelagéas (zà), 369-370. 
Kevrevdora (ñ), 34. 
Kevtevdow (tò), 34, 370. 


-Kevroúxe2 Ao, (ai), 514-515. 


Kegajuxá (zà), 461. 
Kégac (xò), 3, 30, 34, 32. 
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Kepareupôlir (ro), 90, 235. 
Kegaría (5), 461. 

Keoxónogta (ñ), 265, 282-283, 266. 
Knxcmior (tò), 487. 

Kýñixes (oi), 370. 

Kngovhägro: (oi), 96. 

Kilixec (oi), 370. 

Kiwôihia (zà), 97, 370. 


Kivotéove: *Aetiov (z@y), 33,38, 203-204. 


*Avtipovmroë (toñ), 214. 
` Agxaó(ou (rév), 56, 210. 


“Aonagos (to), 33, 203, 204-205, 316. 


Bacs (6), 206-207. 
Dorovidzou (rot), 214. 
Bvov (105), 206-207. 
“Eßðóuov (zo5), 205-206. 
Osoĝociov (zo), 212. 
“Jepelac (rc), 206. 
Kolor (oi), 212. 
Mayydvov (tøv), 214. 
Moëéotov (r06), 209-210. 
Mvgelalov (roð), 213, 
Mwxiov (zo6), 205. 
TTahatiov (zo), 241. 
Haupaxaglotrov (tg), 213. 
Tlayzoxodrogoç (xo), 213. 
TIécoaç (ris), 215. 
Toviyegiac (ts), 210. 
Zoplas ( Ay.) (rs), 211. 
Zrovôlov (tõv), 215. 
Zperddrnc (tig), 211. 
Teccagérorra Magtógwv (z@y), 210. 
DihoËéyov (tõv), 207-208. 
Xgvoogéon (3), 212. 
Wood (6), 211. 
Tawa (tå), 472. 
KAavôlov (tà), 39, 370. 
Kelôiov (xo), 472. 
Koëfior (tò), 450. 
Klovßóc (ó), 450-451. 
Koyyóñiov (tò), 371. 
Koriwuévy négra (Å), 287. 
Koxogoßiov (tà), 41, 371. 
Koocoéc (6), 189, 192-193. 
Kovôóžiov (xó), 371-372. 
Kovoiotcgor (xó), 112. 
Kovtágia (xà), 98. 
Kovropótov (olzoc), 374. 
EovrooxdÀAiov (tò), 280-231. 
Kovrocxélov (Àu), 39, 228-229. 


Kozdota (zà), 99, 235, 374. 

Kopovns (tå), 204, 374. 

Kocilaoc (ó), 500. 

Kocxwáðav (óóóç), 97, 374. 

Kocuiror (xó), 41, 242, 286, 461-462. 

Kovodrooos (zà), 68, 374-375. 

Koyleior (tò), 122, 371. 

Kozhias (ó), 187, 188. 

Koartsgoŭ (olxoc), 375. 

Konviôec (ai), 462. 

Konrnrloonc (oixla tic), 375. 

Konoxéytioc (ó), 500. 

Kow#donwketa (tà), 98, 376. 

Kool (oi), 41, 375. 

Koíau (Ñ), 274, 375. 

KovoraÂor (tò), 376. 

Erevagia (606ç), 376. 

Koaigvógtov (tò), 154, 173. 

Kúôagoç (ó), 3, 10. 

Kvxióßiov (ro), 139, 273, 451. 

Kuvýyiov (tò), 14, 17. 

Kuvmyof (oi), 377. 

Tuyo (néAn), 288. 
(rà), 41. 

Kvnagicoiov (tò), 40, 377. 

Kvpaxwv& (tà), 377-378. 

Kuptaxo6 (tå), 378. 

Kügov (zà), 378-379. 

Küégn (à), 377. 

Keva (xà), 39, 372. 

Kovotavtiavai (ai), 219-220. 

Kovoravriiaval (ai), 97, 219, 372-373. 

Kovotavtwiavoð (ëuBolor), 89. 

Kwvoravtivou (nañdriov), 129-180. 
(otëlou), 79, 77-60, 104. i 
{pégoc), 18, 31, 35, 37, 48, 60, 62-64, 
87, 90, 92, 96, 98, 99, 155, 166, 169. 

Kovotartivou toð BaoBärov (oïxoc), 515. 

Kwvoravtivov toð Aalaconvoÿ (olxoc), 373. 

Kovotaytivou zo Adoóu (olx(a), 373. 


A 


Aaëägov (åy.) aval, 296. 

Aayia (Å), 379. 

Aauxrooë (oloç), 379. 

Aauntýowv (oïxoc), 99. 

Aavoiaxóç (ó), 34, 108, 145, 123, 168, 171. 

Aaúcov (zà), 36, 37, 95, 166, 168, 207, 
379. 

Asouaxéhlor (tò), 39, 379-380. 


EEE 





CONSTANTINOPLE BYZANTINE 523 


Aeortiov (EuBoloc), 90-91. 
Aéovtos (oëxos), 380-351. 
(otÿoc), 76. 
(retyoc), 285. 
Aéovtoc toð Karaxahwv (olens), 381. 
Aevzáðtov (tò), 500. 
Aevzárn (0), 500-504. 
Añôn (À), sigztý, 474. 
Aiba (tà), 381. 
Aßáðia (xà), 381. 
Após (zà), 5, 41, 144, 381-882. 
A:fuoydç (ó), 40, 51, 108, 882. 
Audéotewtos (ó), 473. 
Aévec: Bovxovléovtoç (toč), 39, 101, 
234. 
Boartos (t00), 240. 
“Efôéuov (zo6), 237. 
Ejevbeolou (rüv), 38, 39, 55, 56, 64, 
225-227, 289. 
“Enracxdlov (roë), 229. 
Æërooniov (rüv), 238-239. 
@soóootaxdóç (ó), 225-227. 
@zoóooíou (toë), 51, 299. 
“Ieos(as (tic), 149, 239. 
”Iovhiavoð (zo0), 92, 39, 50, 87, 91, 123, 
134, 231-233. 
Kauscaglov (z@y), 39, 227-228, 299. 
Kagrahy (ó), 237, 240. 
Kovrosxáhov (tò), 230-231. 
Kovrooxé)uov (tò), 39, 228—229. 
Mana (åy.) (rot), 141, 237. 
Newglov (tò), 17, 40, 52, 235-236, 247, 
250. 
‘Oguioĝov (tõv), 234. 
*Opooë (tot), 488-489, 
Holearixod (tot), 239, 
Tlouyz(zou (rod), 151, 240. 
“Poupiavr (r@v), 239. 
Zarégov (zo), 239-240. 
Zoplacs (ris), 231-233. 
Zocbeviov (rod), 237. 
Doi£ou (roÿ), 489. 
Xalxnöóvoç (ts), 237-239. 
Xovoondhewc (Tic), 237. 
Aovoðý (0), 473. 
Aoërne (6), 178. 
Aovroë: `Alstávôgov (r@v), 216. 
*Avactaciaval (ai), 216. 
Avlepiov (tõv), 217. 
*AgeoBivôov (t&v), 217. 


Agxaôravai (ai), 217. 
*A2eús (6), 194, 216, 223. 
Blayeov@r (tv), 218. 
Büos (t00), 218. 
Teguavod (tv), 220, 
AayuoBaiov (r&r), 217. 
“Elenav@r (r@v), 220. 
Efaxiwviov (rod), 220. 
ÆEèdo£tavai (ai), 220. 
Zev£innov (rod), 222-298. 
Kaypivia (xà), 218. 
Kapooiavat (ai), 219. 
Kärontoov (tò), 218-2419. 
Kovorayrimavai (ai), 219-220. 
Maglac (tõv), 221. 
Magivnc (tõv), 221. 
“Oônyäv (rüv), 220. 
Oixovouiou (rot), 221. 
‘Ovcoguaval (ai), 221. 
ITaartiov, 221-222. 
Tlexo[ou (to), 222. 
Tiðýxiov, 222. 
Zuapéyônc (r@v), 222. ' 
Zopiavaí (ai), 222, 
Xoëuvov (t00), 219. 

Aogdótov (xo), 382. 

Aóyoç (å), 10. 

Aúxoc (ó), 4, 6, 7, 29, 38, 41, 56, 226, 263, 
299. 

Avurôaglov (tå), 462. 

Avyvol (ot), 112. 


M 
Mäyyava (riotéorn), 214. 
(rañdriov), 84, 132-133. 
(x), 12, 13, 34, 40, 295-596, 383-384. 
Mayvaüga (Ñ) (ëv tă nélu), 51, 60, 108, 
117-418, 174, 480. 
(èv <@ “EBôduw), 139-140, 215. 
Mddagor (tò), 515. 
Maxeôonavai (ai), 383. 
Müxehlov (tò), 383. 
Maxodr teïyos (rò), 19, 262-263. 
Maxpôc EuBoios (ó), 37, 48—49, 52, 91. 
Máxowv (ó), 383. 
Mapaivns (zà). 383. 
Manas (åy.): yégvoa, 243. 
inznóÓgouos, 141, 195—496. 
Apr, 141, 237. 
mov, 274. 
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aalátiov, 91, 141, 146, 473—474. 

Mávõgo (ai), 515. 

Mavovi (oixoc), 204, 384. 
(radrior), 126-128, 

Mavourliov (xà), 384. 

Maytéa, 515. 

Mafevtiov (tà), 387. 

Maëruivou (xà), 387-388. 

Méga (tà), 384-385. 

Magyagirns (6), 108, 114. 

Mageaval (ai), 515. 

Magias (2ovrodv), 221. 

(tà), 385. 
Mogwaxiov (tà), 501. 
Magivnc (¿ourody), 291. 

(zà), 136, 385. 

Maglvou tot Zúgov (olxoc), 385. 

Magxiavoð (Giaparixd), 116. 
(otüoc), 64-85. 

Magxlag (otxoc), 385. 

Magudgwor Aéovvec (oi), 38, 103. 

Magrtiwaxiov (tå), 386. 

Magwrvlou (tà), 462-263. 

Marovns (zà), 386. 

Maëga (Å), 474. 

Mavgravoÿ (čußoios), 91. 

(zà), 37, 386-387. 

Maëgos MGlos (ó), 474. 

Maúóoou (tà), 387. 

Meya)oóotízou (oixýpata), 388. 

Meyeblas (tå), 388. 

Mehavõýoira (nóin), 264-265, 275. 

Mehavtidôos (núl), 264-265, 388. 

Mehétn (5), 389. 

Me)óBioy (rò), 389. 

Melriddov (ra), 264, 389-390. 

Megõosáyyagıc (ó), 41, 390. 

Mecdunelor (tò), 545. 

Méon (Ñ), 17, 29, 36-37, 38, 48, 54, 87, 
88, 89, 94, 95, 96, 157, 162, 168, 185, 
390. 

Mecoxiruov (xó), 119, 390. 

Meod)ogoç (ó), 20, 37, 391. 

Mecdupalos (ód), 20, 37, 391. 

Meoovýorov (tò), 508-509. 

Mecénaros (ó), 118. 

Mecoteiyiov (xó), 278. 

Merdvoia (5), 146, 151, 391. 

Mexoxíxou {otxoc), 391. 

Mnyioúðiov (rò), 150-151, 487. 


Myroonoirov (xà), 391-392. 
Mixpôv Babé (tò), 474-475. 

Miuor (tò), 12, 31, 37,44, 51, 60, 87,88 
92, 95, 103-104, 159, 162, 392. 
Mizah zo6 naroidoyov (oiuara), 178. 

Mizaï?. 105 newtofeotiapiov (olxoc), 392. 
(avis), 297. 
Muzañuor (tò), 237. 
Modéotov (xworégvn), 38, 56, 209, 210. 
(zà), 44, 209, 393. 
Móáóàiov (tò), 66, 69, 104. 
MoléBôoveyos, (ó), 98. 
Movdyeor (tò), 488. 
Movira (ñ), 38, 393-894. 
Movóðvoog (Ñ), 174, 187. 
Mocyiévov (zo), 394. 
Moucuxóç (ó), 108, 114. 
Movoovhnävor (oi), 257-259. 
Movotägn (yetrovía zo6), 394. 
Movawviov (olzoç), 394. 
Movyoovräs (ó), 120, 122, 
Mugélaov (rivotégvn), 213. 
(zo), 39, 134, 394-395. 
Mvgiárðgov (mdora), 227. 
Mooviguor (tò), 108, 114. 
Moydôtov (xó), 487-488. 
Moxiov (xwotégvn), 6, 29, 33, 205, 393. 
M&los (ó), 393. 
Meo (olxoc), 394. 
N 
Nagooë (xà), 37, 41, 99, 395-896: 
Néa (Ñ), 108, 149, 158. 
Néa tæv Ilerglwv, 396. 
Nednohis (Ñ), 475, 488. 
Nengé (nóin), 187. 
Neolaïa (ù), 194. 
Néos "Eufoloc (ó), 91. 
Néoc Oixos (ó), 397. 
Nedguoy (uw), 17, 40, 52, 235-236, 247, 
250. 
(zén), 247, 250, 292-298. 
(tò), 17, 101, 235-236, 251, 396-397. 
Mixal (ai), 104, 397. 
Niıxýra (tà), 515. 
Niıxntidtov (tå), 397. 
Nixnpógov toč Dwxã (aðåý), 397. 
Misoläou toð Gousotixov (olxzoç), 397. 
Mixoldov zo ovyxéhlov (oixoc), 397. 
Noúpega (eïgxri), 169-170. 
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(zà), 112. 
Noggoí (ai), 451. 
Nouçpai ueyáłat, 55, 200-201, 398. 
Noupator (tò), 51, 52, 64, 201. 


¿Enoóxeoxoç (ó), 195, 440. 

Znooxzautov (ro), 439. 

Zgod2ogoc (6), 28, 33, 38, 39, 47, 71, 81, 
82, 134, 175, 260, 264, 439-440. 

Expiluvod (xelhla toë), 178, 440. 

Evialä (naldriov to), 440. 

Evhdxegzos (ó), 440. 
(méota), 195, 274, 


o 
?OBs)(Gzoc (ó), 186, 189-191. 
“Oônynroias (néèn), 297. 
‘Oôny&r (Zovroér), 220. 
Oixovouiov (lovtodr), 221. 
(xó), 119. 
Oixongodoteu (zà), 516. 


*Oxtéyorvor (tò), 37, 98, 113, 154, 460-161. 


162. 

OZwbelov (zà), 38, 398. 
*Olourniov (tå), 399. 
*Oéunov (zà), 399. 
‘Opóvoa (Ñ), 55, 358. 
’Onpéxeoa (ú), 399-400. 
Ovonéôtor (tò), 112. 
‘Ovwgérov (xà), 486. 
‘Orogiavai (ai), 221. 

(Zovtoév), 221. 
*Otela (ú), 37, 400-401. 

(Bouvóc), 500. 

(vicos), 502. 
OËeoBageïoy (tò), 98-99, 401-402. 
’Onrixdr (tò), 516. 
“Oguicôov (uhr), 234. 

aaÂdriov, 137. 

(xà), 39, 107, 108, 358-359. 
Oÿagaräc (xà), 400. 
Oefixiov (tå), 41, 400. 
Opgoë ur (ó), 488. 
Oxela (ai), 474. 


IT 
ITayidio (tò), 475. 


Haha *EEdgtvois (n), 457. 
Haha Iéroa (ñ), 402, 463. 


Tac ITégra (9), 402. 

Halos Dégoc (ó), 402. 

Malária : *Ayalorxoë (°Ay.) (zo), 34. 
423. 
*Aezds (6), 108, 117, 287-288. 
’Avagydowr (tv), 128. 
Avtidyou (z@y), 37, 310. 
Agyvoohiurne (rc), 355. 
* Aperal (ai), 138, 443. 
Agyayyéov (toč), 122. 
Baciluioxoë (xó), 123, 319-320. 
Blazeovõv (zv), 109, 129-130. 
Boroveidriou (rod), 241, 251, 326. 
Bovuxoléortos (zo), 39, 107, 120-121, 
297-298, 
Bovavtoç (roð), 146-147. 
Bóvov (roð), 128-129. 
Twgoliuvns (thg), 355. 
Adem (5), 31, 60, 87, 108, 112-113, 
194, 335. 
Aevtégov (t00), 131. 
“Eßôóuov (roë), 139-140. 
Eigńwnņs (xs), 131. 
*E)évnç (ris), 355. 
*Elevbeplov (v@v), 34, 134, 195, 348. 
Zayagiov (` Ay.) (t00), 145. 
Zývovoç (ro), 137. 
Ocoðógas ( Ay.) (ts), 145, 467. 
Oeçarelas (xó), 146. 
“lepelas (rñc), 146, 148-150. 
Kagravoë (tå), 132, 367. 
Kovotavtivou (zo), 129-130. 
Mayydvor (tæv), 34, 182-133. 
Mäpartos (Ay.) (toč), 91, 141, 146. 
Mavovà (toð), 126-128. 
Mevavolas (rs), 151. 
Mrjlovôlov (roë), 150-151. 
Movyoovräc (ó), 120, 122. 
Zoo) {toð), 440. 
“‘Oguloôov (z@y), 107, 108, 137. 
ITalariavr (0), 133. 
ITahdriov tò Méya, 106-122, 156, 169. 
Inps (cs), 141-142. 
Hnyyõv (tõv), 142-143. 
Miaxiĝıavai fai), 135, 413. 
Holearixoð (roð), 146. 
Tlooggúoa (0), 120, 121-122. 
Hovizecraval (ai), 137, 415. 
Horyxinov (xo6), 151. 
“Pouquiar@r (tv), 146, 151-152. 
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“Pœuavoë (roë), 133. 
“Popavoð toû Aexannyoð (zo), 
133-134. 

Znovraglou (xo), 152-453, 
Zuagéyôov (rod), 426. 

Zoplu (ai), 138. 

Zoqravai (al), 158. 

Tadgov (zo), 134-435. 
Tecoagérorra Maotégwr (r&v), 433. 
Prulondrior (tò), 143-145, 411. 
Don& (rod), 412. 

Xa?) (Ñ), 108, 110-411. 
Xalxnôdros (rig), 147. 

Halariavÿ (6), 433. 

Tlalátiov rò Méya, 106-122. 
cioxtai (ai), 166-168. 
zwarégvar (ai), 211. 

Aovtod (rà), 221-222. 

Haiaritta (xà), 516. 

Jlahovrixév (xó), 502. 

Tlagnaxaguoro6 (xc) xworéovn (Ó), 943. 

T1áy0sov (xó), 116. 

Tlayçeuy(ov (tò), 502. 

TlayzeAeñuovoc (åy.) yépvoa (Ñ), 242. 

Ilavtoxgoárogoç xwotégvn (6), 243. 

Hagaôelorov (xó), 403-404. 

Tlägôov (zà), 404. 

Tlacyevtiov (zà), 134, 404. 

ÎTarosmeyetor (tò), 177-180. 

Tlaxouzdaç (zà), 40, 404-405. 

Hartoixlov (tå), 404-405. 

Tlavhivng (xà), 463. 

Haviivov (tà), 463. 

Havionérgiov (tò), 502. 

TTehaylov (tà), 167, 405. 

Tehagyoô (rà), 41, 405. 

Helexávov (tà), 405-406. 

Iléunrtov (xó), 281, 452. 

Iéunrov nóin (6), 280-281, 406. 

ÎTevraxovBovxlsior (tò), 108, 117. 

Tleyzazúgytov (zà), 115, 116. 

Lépa (Ñ), 56-57, 464. 

Tlegata (ñ), 465. 

Tlégaua (xó), 40, 41, 96, 406. 

TTepdparos adota (ñ), 248, 292. 

ÎTéoi£ (3), 105. 

Tleclflsnros (Ñ), 28, 40. 
Iegiteigtov (tò), 465. 
Hegiteiyiopa (xó), 465. 
Tevaiä (rå), 452. 


Tiézoa (à), 36, 38, 203, 406-407, 465, 
(ravotéorn), 215. 
IIetoiov (tò), 40, 41, 91, 289, 407-408. 
THerolov (2ovroóvj, 222. 
(nóta), 289. 
Tetgoyépvoa (ñ), 243. 
Tlezgov& (oixfuata), 408. 
Téroov (xà), 408, 469. 
Heúxa (tå), 503. 
TInyáðiov (tò), 476. 
TInyai (ai), 40, 142-143, 241, 248, 290, 
463-464. 
(ånoßáðga), 236. 
(zaiátov), 34, 142-443. 
ny (0), 39, 141, 451-452. 
(énoBédoa), 234-235. 
(xaiátiov), 39, 141—142. 
(mú20), 39, 268, 274, 275-276. 
Hibipuor (rò), 222. 
JTleauiíou (zà), 465-466. 
Tivaxiôiov (tò), 516. 
Tiwvoëlopos (ó), 516. 
TImxdoaa (xà), 40, 76-77, 413. 
Tauéravai (ai), 135, 516. 
Iarmôlas (xà), 135. 
IaxÂlavai (ai), 413. 
Ihaxwtóv (tó), 63, 413. 
Tarsia (Ñ), 44, 414. 
Ti)axelaçs mó2m, 290. 
IDidrn (5), 414. 
(vñooçs), 509-510. 
ITérovoc eüvoúyou (olxoç), 414. 
ITé0çov (tò), 414. 
TioÀeaxuxóv (tò), 145, 454, 503. 
(Aun), 239. 
Tlo)udyógtov (tò), 278. 
Tiozodyóoou (néin), 268, 277-278. 
Tlo)órutoç (óónoc), 127. 
Hournlov (xà), 45. 
Tlovo)ózrmcç (xà), 414. 
Iogpéga (6), 120, 121-122. 
Hogpveoyervitou (oïxoc), 129. 
Hécews (xà), 414-415. 
Toëlrurra (xà), 128. 
Tlovhyeptaval (al), 41, 55, 137, 210, 415. 
HovAzeolas (xivoréorn), 210. 
TTovoéov (xà), 414-415. 
Tioamooízou (tå), 415. 
Hourégior (tò), 34, 43, 48, 154, 165-168, 
415—416. 
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Heavõidoa (Ñ), (eirth), 170. 
(z2m), 470, 485. 

Tíoaoud (tà), 416. 

Tiotyzunoe (ñ) (roos), 510. 
(uv), 151, 240. 
(rahäriov), 150. 

TloóBou (xà), 39, 416. 

Tlooóoógoo (réora to), 288. 

Tiootyou (xà), 416. 

Tlooxoznías (zà), 416-417. 

ITgozoniov (zà), 417. 

Içouérov (xó) zñç néhewc, 38, 417. 
roč Boonégov, 477-478. 

ITeoapéguor (tò), 17, 40, 67, 235. 

ITgoreiyioua (tò), 19-20. 

Tloaycao(oo (tà), 41, 417-418. 

Tioorexóuxe[ou (oézgetov), 181. 

Hoden (8) (vices), 511. 

Treo (tò), 419. 

ITrwyetov (tò), 466. 

Túa, nvhôes, nôgrai : 
Aimihavoë (‘Ay.) (rot), 27, 30, 263, 
300. 
*Attéov (toñ), 28-29, 263, 264, 317. 
BaoBéças (' Ay.) (ris), 40, 294-295, 
317-318. 
Bac (ù), 288, 290, 294. 
Blayeor@v (r@v), 285. 
Tvoolluvns (rs), 283-284. 
Aexluov (zo6), 187. 
Agovyyaolwr (rüv), 96, 248, 291. 
“Efoaixý (3), 40, 292. 
*Eleparrwr (à), 171, 347. 
Eüyerlov (tõ), 236, 251, 292, 298. 
‘Ega (Å), 294. 
@soóoo(aç Ay.) (rc), 259. 
“Lravarioons (tic), 250, 292. 
Kalayoo® (roð), 268, 276, 363. 
Kaıyagías (ris), 283. 
Kaliwixov (magaxéotiov), 286. 
Kapéa (ñ), 367. 
Kägov (xo), 368. 
Kepoxónogta (n), 265, 282-283, 286. 
Kouuouérn (5). 287. 
Kuynyod (zo), 288. 
Aaëdgov (‘Ay.) (roð), 296. 
Mehavôtora (ñ), 264-265, 275. 
Melavtidôos (zc), 264-265, 388. 
Melérnc (xñ), 389. ñ 
Mixañ zo nowroBectiaplov (zo6), 297. 


Movd@vgos (ó), 174, 187. 
Mvglavôpos (ñ), 277. 
Nexod (ñ), 187. 
Newglov (t05), 247, 250, 292-293. 
Zvioxégzov (roë), 195, 274. 
*Oónynzofac (tig), 297. 
Halad (0), 402. 
Héunrov (t00), 281-282, 406. 
ITegéuaroc (roð), 248, 292. 
Hetoiov (to), 289. 
nyie (zç), 39, 268, 274, 275-276. 
Ti)ax8e(as (tic), 290. 
Hoféarôgoc (ñ), 268, 277-278. 
ITouvôtäpa (ñ), 170, 184. 
Tiooóoóuou (roð), 288. 
*Pnyíou (roð), 268, 276, 277-279. 
*Pnoíou (roë), 268, 277. 
*Poucíou (t00), 277-278. 
“Pœuavot (Ay.) (rot), 145, 268, 280, 
820-421. 
ÆZatogvivou (roû), 422. 
Znvpolas (züç), 275. 
Zuônoë (ñ), 36, 91, 298, 423—424. 
Dégov (roë), 288-289. 
DihoËévou (rod), 278, 280. 
Xa) (ñ), 110-111. 
Xaguoiov (rüv), 144, 278, 281-282. 
Xovox (ñ), 33, 37, 39, 40, 56, 93, 170, 
263, 269-273, 830. 
Popabéov (rot), 27, 300. 
“Qoaí(a (å), 299. 

Hviauiôrov (xó), 504. 

Iotitng (6), 108, 114. 


P 

“PéBôos (ñ), 26, 27, 30, 31, 40, 87, 

419-420, 
“Peyedvec (ai), 43-58. 
‘Pepa (tò), 1, 8. 
*Pmy(a (ñ), 91-99, 160, 247. 
*Pnyfou (xn), 268, 276, 277-279. 
“Porov (tò), 453-454. 
“Paolov (mú)m), 268, 276, 277-279. 
“Poôavoð (olxoç), 420. 
*Pouoíoo (nón), 277-278. 
“Povotixiov (tá), 421. 
*Pouquuavai (ai), 504-505. 

(Ai), 239. 

{aaldrov), 146, 151-152. 
“Povivov (xà), 37, 421. 
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“Poúgou (tà), 421, 504. 

“Pounaíoo (xà), 420, 478. 

“Pwpavot ( Ay.) nóin, 145, 268, 280, 
420-421. 

“Pc (xaotéhlior tõv), 478. 

‘Põoo (oi), 256-257. 


y Z 
Zéyua (xó), 516. 
Zaxclldoor (tò), 180. 
Laxéiin (5), 112. 
Zaxelhlov (oéxperor), 180-181. 
Zalhovotiou (otxoc), 421. 
Zallovotiov (zà), 454. 
Zapyóv (và), 36, 40. 
Zagıðétıuov (rò), 114. 
Zagaxnvõv (urãrov rõv), 422. 
L'agou& (čĉapos To), 422. 
Zatogvivov (néAn), 422. 
Zérvgos (ó), 146, 505. 

(ua), 239-240. 
ZeBaotoxgdrogos (olxoç), 422. 
Zexovvôtarai (ai), 140, 454. 
Zevárov (tó), 35, 36, 40, 50, 51, 60, 107, 

154155. 

Zevnouavai (ai), 423, 

Xevýgov (zà), 428. 

2m2uBoíaç (ndora), 275. 

Zibma (0), 516. 

Zuylôes (ai), 505-506. 

Zlypa (tò), 28, 29, 50, 92, 108, 113, 231, 

424-425. 

Lung (zn), 36, 97, 298, 423-424. 

Zuanhuixlov (tà), 506. 

Zivérogos (zà), 40, 426. 

Znälha (ai), 479. 

Z'rapeldsor (tò), 516. 

Zxevopéiaxos (oéxgetov), 181. 

Zxéra (ù), 506. 

Zrorewdr [nydôiov (rò), 426. 

Znovrégror (tò), 146, 152-153. 

Znôla (zà), 108, 116, 119. 

Zuaodyônc (lourgér), 222. 

Zuapdyôov (tà), 426. 

Æuügvior (xó), 37, 426-427. 

Zolou&vros (oixoc `Ieodyvou), 427. 

Zograt (ai), 39, 134, 239, 427498. 

Zoguaval (ai), 146, 153, 489. 
(Aovroér), 222. 
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Zopias (lv), 34, 39, 91, 128, 134, 169, 


227, 231-238, 298. 
Znovôalov (zà), 41, 429. 
Ænovôñs (zà), 429. 
Zrdôiov (tò), 17, 40, 429-430. 
Zrdpa (xo), 24. 
Zravgaxiov (zà), 430. 
Zravoaziov nargixiov (rà), 430. 
Zravoia (tà), 479. 
Zravglov (tò), 17, 38, 290, 430. 
Zravoéc (ó), 489. 
Æxeloov (tå), 430-431. 
Ztevér (tò), 1, 479-480. 
Zrovèlov (xwotégvn), 215. 
(zà), 40, 300, 431. 
Zroaryior (tò), 12, 13,17, 41, 45, 54, 94, 
105, 106, 169, 431-432. 
ZroéBiioc (ó), 41, 432—433. 
Zrodyyvior (tò), 454. 
Zrðhor: 
“Agzaôlov, 38, 65, 71, 73, 81, 82-84. 
"Aonaoos, 66. 
Aaru?, 63. 
*E2éms, 59, 60, 63, 70, 73, 104. 
@eodoctov A’, 60, 64, 74, 84, 82, 84. 
Oeodoctov B’, 71, 104, 155. 
*lovluavoÿ, 60, 73. 
*lovattvou B’, 168. 
"lovorwiavos A’, 60, 74-78. 
Kovotartivou A’, 60, 70, 73, 77-80, 
104. 
Keaewvorayz(you B’, 73. 
Kwotartiov, 73. 
Kdotavtoc, 73. 
Aéovtos A’, 60, 76. 
Auuvlov, 60, 73. 
Mogxavoë, 71, 84-85. 
‘Ovwolov, 65. 
Oèaeytiavoÿ, 69. 
Zolopä&vros, 158, 159. 
Zoplaç, 104. 
Toaïavo®, 104, 
@¿ox( 296, 71. 
ZTtô40ç (ő), 480. 
Zubaïtixdy (tò), 433. 
Zvxal (ai), 33, 43, 48, 56-57, 143, 197, 
221, 466—467. 
Zvunázov (xà), 433. 
Zúvoðot (oi), 433. 
Zgpevõóvn (Å), 184, 185, 187, 211-242. 
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Zopias (uu), 84, 39, 91, 128, 134, 169, 
227, 231-233, 298. 

Znovôalov (rà), 41, 429. 

Zz=ouóñç (tà), 429. 

Sráðiov (tò), 17, 40, 429-430. 

Zráua (xó), 24. 

Zravgaxiov (zà), 430. 

Zravgaxiov natgixiov (rà), 480. 

Zravola (rå), 479. 

Zraveloy (tò), 17, 38, 290, 430. 

Xravgós (ó), 489. 

Zrelgou (tå), 480-481. 

Zrevdv (tò), 1, 479-480. 

Zrovôlou (zuoréovm), 215. 
(tà), 40, 300, 434. 

Zroatiyor (tò), 12, 13,17, &1, 45, 54, 94, 
105, 106, 169, 431-432. 

ZroéBihos (6), 41, 432—433. 

Zrodyyvlor (tò), 454. 

2x0Àot : 
*Agxaôlov, 38, 65, 71, 73, 81, 82-84. 
"Acnapoc, 66. 
Aan, 63. 
fElévne, 59, 60, 63, 70, 73, 104. 

t @eodoclov A’, 60, 64, 74, 81, 82, 84. 
@eodoatou B’, 71, 104, 155. 
*Lovaravoÿ, 60, 73. 

?lovotivou B’, 168. 
“lovorimaroÿ A’, 60, 74-78. 
Kovoravrivou A’, 60, 70, 73, 77-80, 
104. 
d Kovoravtivos B’, 73. 

Kowotavrlov, 73. 
Koóotavtoç, 73. 
Aéovroc A’, 60, 76. 
Auavlov, 60, 73. 
Magriavoë, 71, 84-85, 
“Ovwglor, 65. 
Obalevriavod, 69. 
Zolou&@vroc, 158, 159, 
Zoplas, 104. 
Toaïavoð, 104. 
Dakine, 71. 

Xröhos (ó), 480. 

Zubairixdv (tò), 488. 

Zvral (ai), 33, 43, 48, 56-57, 143, 197, 
221, 466-467. 

Zvupdyov (rà), 433. 

Zérobor (oi), 433. 

Egpevõóvn (Å), 184, 185, 187, 211-219. 

















MONASTÈRE DES ACÉMÈTES 


IRENAION 
Çubuklu 
Hisarı 








x 





ARGYRONION 
Macarburnu 
PHIALÉ 
BROCHTHOI 
N ntapos 
ARETAE 
PHRIXQU. LIMEN. 


ANTHÉMION 
Anadol 


Kanlıca 
BORADION 


Kandilli 








LE BOSPHORE 


Kuleli 
SOPHIANAE 





MAUROMOLITISSA 
THÉRAPIA 
Tarabya 
SOSTHENION 
Istinye 
PEGADION 
MICHAELION 
METANOIA? 
Çengelköy 
STAUROS 
Beylerbey. Istavros 
Kusguncuk 
CHRYSOPOLIS 


HESTIAE ASOMATOS 
Araavutkôy 


TA PROMOTOU 


SAINT-TARAISE 
KLEHDION 


Defterdar burnu 
TA DAMIANOU 


dne. 





esiktas 








Top) 












































DIPLOKIONION 


SAINT MAMAS 
ARGYROPOLI 
































dl 





La 


2 


5 SAINTE EUPHÈMIE 

















Moda Burnt 








o 


< |! l 





















































de Justinien 


ines 


Ruines byzanti 






















































































N: XII 
CHALCÉDOINE Ë 
ET 
HIERIA 


Echelle 








RS es 


CONSTANTINOPLE BYZANTINE 529 


Zpwgaxlov (tà), 37, 93, 95, 422-499. 
Zyohal (ai), 142, 143, 164, 165. 
Zœparonpäro: (oi), 97. 
Zoupérwr (ronobecia rüv), 427. 
Zoofémor (piw), 237. 

(xà), 479. 


T 
Tapoviäguor (oi), 97. 
Tapeïor (tò), 119. 
Tagdoros (“Ay.), 480-481. 
Taëgos (6), 31, 35, 37, 54, 68, 73, 81-82, 

83, 94, 400, 101, 123, 157, 175, 176, 

226, 433. 

(radio), 134-135. 

Teign (zà), 261-300. 
TegéBiwdos (ó), 511-512. 
Tecoagérovra pagtúgwv (xwotéovn), 207, 

212. 

(aañärior), 34, 123. 
Tergadñouoc äuBolos (ó), 92-93. 
Terodoegor (tò), 59. 

Tetgactoóy (zo), 6, 16, 17, 59. 
Téaoëoov (tà), 482. 

Tthgov (zà), 438. 

Téoyageta (tà), 438. 
Tévxañageta (tà), 12. 
Tévrarothouor (ó), 39, 118-119. 
Tixellioy (tò), 435. 

Tofapä (tà), 436. 

Tóno (oi), 12, 26, 40, 296, 435. 
TouBdxn (olxoç), 436. 
Teraxovrapéliov (zà), 436. 

Tota Zravola (zà), 462. 
TotBovrduoy (tò), 50-112. 
Totxhwol: 

àxovßitwv (tõv 9°), 112. 

’Aletiaxôc, 124. 

*Avactaciov, 124, 125. 

AavodBuos, 124. 

éEnouBiroy (z@v), 112. 

@érralos, 178. 

Oœuaïrns, 36, 163, 179, 435. 

’lovoriviarôc, 34, 108, 115. 

xavdidéror (z@y), 142. 

Magyaotrns, 108, 114. 

TisyzaxouBoux)etov, 108, 117. 

Zogoë { Ay.) (xo5), 124. 

Xevcoreixhuvos, 108, 115-147. 


Toixoyyoc (6), 38,108, 113-115, 436—437. 
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Toinétwv (ó), 102, 115. 

Toiror (tò), 268, 455. 

Toërcov (ó), 105, 437. 

TeotA2oc (6), 437. 

Tovnnrôs Albos (ó), 467. 

Toépor (‘Ay.), 506. 

Toúpowoç (zà), 437-438. 

Towadgoror EuBoños (oi), 39, 56,93,95,437. 
Tvußoovvý (3), 89. 

Tóm (ñ), 83,117, 438. 


Y 
“Yártgoç (ù), 508. 


*YóoaÀ)íç (ñ), 140-141. 
“Yyouáðia (zá), 300. 


% 


@avdotov (tò), 289. 

@dgooç (ó), 409. 

@doou négra (ñ), 288-289. 

Qm (Å), 193, 409, 488-489. 

Piôdhua (0), 11, 242, 476. 

Diadélgror (tò). 20,27,38, 54, 55,69, 
101, 104,175, 4140. 

Oıhéunogos (ó), 476. 

Pihos (ó), 503. 

Oiunruxoð (xà), 410-411. 

Pullnnov (zà), 411. 

DihoËévov (mivoréovn), 202, 207-208. 
(nóin), 278, 280. 

(tà), 37, 411. 

Duiondrior (tò), 40, 143-145, 298, 441. 
452-453, 

Diguoérouc (ù), 453. 

Phogevriov (tà), 44, 411-412. 

Dhwguor (tò), 453. 

Dacgov (ra), 412. 

@óooç (ó), 18, 31, 35, 37, 48, 59, 62-64, 
77-80, 87, 89, 90, 91, 95, 96, 102, 161, 
166, 412. 

Poiéovluuy (ó). 489. 

Dia (6), 116. 

Do (rakdriov tot), 412. 

Donäs ("Ay.), 476-477. 

Paves (ó), 477. 

Poopéguor (tò), 17. 


x 


Xo) (8), 110-111. 
(eigxri), 169. 
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{vñooc), 508. 
(ma)dxuv), 81, 34, 36, 54, 87, 95,108, 
140-111, 166, 184, 223, 294, 328. 
Xahenôdr (ġ),41,31,57,146,147, 493—494. 
(vépvga), 244. 
(lérec), 237-239. 
(zahdrior), 147. 

Xahxongareta (ra), 12, 41, 44, 94, 96,164, 
162, 828. 

axo Tergdnviov (ro), 36, 38, 101, 404, 
208, 210, 328-329. 

Xahhai (at), 470. 

Xauévov (zà), 329. 

Xauoërôov (zà), 329, 

Xagoiov (mú), 144, 278, 281-289. 
(tò), 36, 329. 

XagproguÀaxixóy oéxgerov (tò), 184. 

Xagropéiaxos (oïxoç toð), 519. 

Xehdvn (ù), 101-102, 329-330. 

Xlrov xz (Ñ), 444-445. 

Xoëuvou (Louroév), 219. 

Xororodérnc (tà), 330. 

Xovoñ (min), 33, 37, 39, 40, 56, 93, 470, 
263, 269-273, 330. 

Xovoñ veto (ñ), 112. 


Xovoopaiért(r}ov (tò), 38, 204, 330-331. 

Xgvcoxduagor (ro), 331. 

Xovcoxéoauoc (ó), 483. 

Xovoózegaç, 17. 

Xgocoxhdfägior (oi), 98. 

Xovcéroic (ñ), 237, 296, 494-495. 
(muy), 237. 

Xovcogéoÿ (ñ), 212. 

Xovcoroiklavoc (ó), 108, 115-117. 

Xüoa (#), 6, 40. 


y 
Wahlôrov (tò), 453. 
Wapábiov (tò), 39, 40, 300, 418. 
Vagélæor (tò), 4148. 
ipa (tà), 37, 419. 
Piya (xà), 478. 
Pozoá (Ñ), 211. 
Touabéov (xógra), 300. 
Wopdhiov (tò), 300, 418. 


Q 
’Qárov (tò), 112. 
`Queavós (6), 424. 
`Qoaía (réAn), 292. 
“Qpoléyiov (r6),102-103, 145,159, 359. 
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Aaron, éponyme d’un quartier, 304. 

Ablabios, préfet du prétoire (4° s.), 
éponyme d’un quartier, 304. 

Acindynos, théologien (14° s.), 425. 

Addas, magistros (4°s.), éponyme d’un 
quartier, 305. 

Adrien, empereur romain (117-138), 
construit un aqueduc, 198. 7 

Adrien, diacre de Sainte-Sophie (4° s.), 
mis à mort par les ariens, 156. 

Adrobolanos (Constantin), patrice (1043), 
448. 

Aétius, patrice (&%s.), éponyme d'un 
quartier et d’une citerne, 203-204, 306. 

Agallianos, tourmarque (+727), con- 
struit le port du Contoscalion, 228. 

Agathe, fille d’un patrice (8° s.), éponyme 
d’un quartier, 354. 

Alexis III Ange; cf. Ange, 

Alexis I Comnène ; cf. Comnène, 

Alexis II Comnène ; cf. Comnène, 

Alexis, patrice (fin 8° s.), emprisonné au 
prétoire, 167. 

Amaury, roi de Jérusalem, à Constanti- 
nople (1171), 121, 234. 

Anastase, empereur (491-518), construit 
le Long Mur, 19,261, un triclinos aux 
Blachernes, 124, et un bain, 234; 
travaux au port Sophien, 231; statue 
au forum Tauri, 81. 

Anastase, patriarche {730-734}, éponyme 
d’un quartier, 308. 

Anastasie, fille de Valens; bain à son 
nom, 216. 

Anastasie, femme de Tibère (6° s.), épo- 
nyme d’un quartier, 308. 

André (s.), apôtre, se serait établi au 
Néorion, 285. 
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Andronic I Comnène ; cf. Comnène, 

Andronic II Paléologue ; cf. Paléologue, 

Andronic III Paléologue ; cf. Paléologue, 

Androsalitès (Nicolas), prosmanarios de 
St-Diomède (9° s.), 312. 

Anémas (Michel), {12*s}; prison de son 
nom, 172, 284. 

Ange {Alexis 111), empereur (1195-1203), 
conclut un traité avec les Génois, 
250; il restaure les murs, 281. 

Ange (Isaac IJ), empereur (1185-1195), 
conclut un traité avec les Génois, 
250; il construit une tour aux 
Blachernes, 266 et en répare une autre, 
284; il construit un bain au Palais 
221-222, une mosquée, 258 et détruit 
le palais des Manganes, 133. 

Anne, épouse de Léon HI (8° s.), palais 
à son nom, 310. 

Anselme, évêque d'Havelberg (12°s.),160. 

Antès, héros mythologique de Byzance,11. 

Anthémius, empereur d'Occident (5° s.), 
éponyme d’un quartier, 309. 

Anthémius, préfet (413), éponyme de 
deux quartiers, 310, 483. 

Anthime, patriarche (535-536), éponyme 
d’un quartier, 340, -> 

Antiochus, prépositos d'Arcadius (5° s.), 
éponyme d’un quartier, 310. 

Antiochus, préfet de la ville (5° s.), res- 
taure les portiques de Troade, 93. 

Antonine, femme de Bélisaire (6° s.), au 
palais de Rufinianes, 152; elle répare 
l’église St-Procope, 323. 

Apocauque, grand-duc, massacré (1345), 
171. 

Apostypès, traître, exécuté par Basile I 
(9° s.), 150. 





532 INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Appion, préfet du prétoire (6°s.}, épo- 
nyme d'un quartier, 311. 

Arcadia, fille d'Arcadius (5° s.), un palais 
et un bain à son nom, 136. 

Arcadius, empereur (395-408) ; loi sur les 
constructions, 45; il est proclamé 
empereur à l’Hebdomon, 139; bain 
à son nom, 217. 

Archias, chef des Mégariens de Chalcé- 
doine (7° s. av. J. C.), 10. 

Aréobindos, consul (506), éponyme d'un 
quartier, 313. 

Argyre (Léon), patrice (924), 143. 

Argyre (Pothos), son frère, patrice (921), 
143. 

Armatios, général (5° s.), éponyme d'un 
quartier, 314, 

Arsaber, frère du patriarche Jean Lécano- 
mante (9° s.), éponyme d’un quartier, 
468-469. 

Arsène Autorianos, patriarche (1255- 
1259, 1261-1265), construit un ap- 
partement au patriarcat, 178. 

Artémios, usurpateur, décapité (719), 197. 

Aspar, général (5°s.), éponyme d’une 
citerne et d’un quartier, 316. 

Asyléos, un des meurtriers de Michel III 
(867), 513. 

Athanarie, fils naturel d’Héraclius, mis 
à mort par lui (7° s.), 149. 

Attale, associé à l'empire par Honorius 
(409-415) ; porte à son nom, 317. 

Attila, chef des Huns (5° s.), 38. 

Auguste, empereur romain, organise la 
ville de Rome, 46. 

Aurélien, consul (400), éponyme d’un 
quartier, 317. 

Aurélien, préfet du prétoire, inaugure 
des statues au Sénat (414), 155, lui- 
même y a la sienne, 156. 

Auxence (s.), solitaire (5°s.), à Ruf- 
nianes, 239 ; montagne à son nom, 491, 


Barbyzos, roi légendaire de Byzance, 11. 

Bardas, oncle de Michel III (9° s.), juge 
à l’hippodrome couvert, 180; épo- 
nyme un quartier, 318. 

Basile I, empereur (867-886) ; construc- 
tions : au Palais, église Néa, Aétos, 
Pentacubiculum, Kénourgion, Ta- 


meion, Oeconomion, 108: restaura- 
tion de la Chalcé, 110; il bâtit le 
palais des Manganes, 132, et celui de 
Pégées, 142; il restaure celui de 
Hiéria, 150 ; il crée des tribunaux, 180, 
restaure un aqueduc, 199, et des 
citernes, 206, 211; il construit un 
bain, 222, et restaure l’église St- 
Callinique, 241. 

Basile II, empereur (969-1025), recons- 
truit le bain des Blachernes, 218, donne 
une concession aux Vénitiens, 247, et 
restaure les remparts, 268, 276, 297. 

Basile {s.) le Jeune {10° s.), 312. 

Basilidès, patrice (6° s.), éponyme d’un 
quartier, 318. 

Basilisque, empereur (475): palais 123, 
éponyme d’un quartier, 319. 

Basilisque (3° s.), éponyme d’un quartier, 
469. 

Bassos, patrice (6°s.), éponyme d’un 
quartier, 320. 

Beccos, futur patriarche, emprisonné à 
la tour d'Anémas (1272), 172. 

Bélisaire, général (6° s.), lègue sa fortune 
à la domus Marinae, 186; il a sa 
maison familiale à Panteichion, 502. 

Bernard, archevêque de Palerme, meurt 
à Constantinople (11°s.), 246. 

Bonose, comte d'Orient (+ 610), 387. 

Bonus, patrice (+ 627), éponyme d’une 
citerne, 206-207, et d’un palais, 
128-129. 

Boraïdès, neveu de l’empereur Justinien, 
éponyme de deux quartiers, 325, 484. 

Boris, khan des Bulgares, traite avec la 
régente Théodora (864), 256. 

Botaniate (Nicéphore), empereur {1078- 
1081), séjourne à Rufinianes, 152. 

Brankovitch (Georges), despote de Serbie 
15° s., répare les murs de Constanti- 
nople, 282, 299. 

Bringas, ministre, veut forcer le patri- 
arche Polyeucte à livrer Bardas 

__Phocas (963), 178. 

Bryennios, général, assiège Constanti- 
nople (1078), 242. 

Bryennios (Manuel) Léontaris (45°s.), 
répare les murs de la ville, 275. 
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Byzas, héros éponyme de Byzance, 14; il 
se serait établi à Nikae, 897, et aurait 
construit le bain d'Achille, 216. 

Cantacuzène (Jean VI}, empereur 
(1341-1855), travaille aux ports, 229— 
230; il renforce la Porte Dorée, 373. 

Carpianos, patrice (7° s.), éponyme d’un 
quartier, 368. 

Carus, père de Septime-Sévère (2€ s.), 
construit une porte à Byzance, 368. 

Césarius (5° s.), éponyme d’un quartier 
et d’un port, 227, 363. 

Charès, général athénien, élève un 
monument à sa femme Damalis (340 
av. J. C.), 496. 

Charisios, chef des Verts (5 s.), éponyme 
d’un quartier, 329. 

Chrysaphios, ministre de Théodose II, 
139, 147; exécuté à la porte de Mélan- 
tias, (450), 264. 

Cléerque, préfet de la ville (&°s.), con- 
struit la Grande Nymphée, 200. 

Claudios, patrice (5° s.), éponyme d’un 
quartier, 370-371. 

Commentiolos, général, mis à mort par 
Phocas (602), 239. 

Cocorobios, préfet de la ville (6%s.), 
éponyme d’un quartier, 371. 

Comnène (Alexis 1), empereur (1081- 
1118), bâtit le palais des Blachernes, 
125; il interne à celui des Manganes 
Marie Ducas (1081) et il y meurt, 132; 
ilemprisonne les chefs des manichéens 
à l’Eléphantine, 171; il habite au Phi- 
lopation extérieur, 144 ; il impose une 
taxe aux Amalfitains (1088), 246; 
il reconnaît des droits aux Pisans 
(4142), 249. 

Comnène {Alexis Hj), empereur (1180- 
1183) est interné au palais des Man- 
ganes, 132. 

Comnène (Andronic 1), empereur {1183— 
1485), construit un palais près des 
Quarante-Martyrs, 133, et un autre 
à la source de l’Hydralis, 140-441 ; il 
est enfermé à la prison d’Anémas, 172 ; 
il réside au Philopation extérieur, 
444, et au palais de Méloudion, 150 ; 
il restaure un aqueduc, 200. 


Comnène {Isaac I), empereur (1057-1059) 
arrive à Damatrys avec son armée,148. 

Comnène {Manuel),empereur (4143-11€0), 
embellit le palais des Blachernes, 
126-127; il restaure la colonne de 
Constantin, 80 ; il reçoit Amaury, roi 
de Jérusalem (1171), 126 ; il chasse à 
Damatrys, 148 ; il construit la citer- 
ne de Pétra, 215 ; il fait alliance avec 
les Génois (1155), 250 ; il chasse les 
Pisans (1162), 243, et les rappelle; il 
arrête plus de 40000 Vénitiens (4171), 
247; il permet aux Anconitains de 
s'établir à Constantinople, 254; il 
fortifie le palais des Blachernes, 426, et 
répare les murs de la ville, 266; il bâtit 
la tour des Manganes, 296; il habite 
le Philopation extérieur, 144. 

Constance, empereur (337-361), est nom- 
mé césar (324), 23; il a sa statue à 
PAugustéon, 60 ; il commence le bain 
des Constantinianae, 219 ; il est l’épo- 
nyme d’un quartier, 372. 

Constantin le Grand, empereur (306-337), 
s'empare de Byzance et y établit la 
capitale de Pempire, 20, il crée PAu- 
gustéon, 59, et le forum de son nom, 
62; il bâtit un palais au forum 
Tauri, 67, des portiques, 87, dont ceux 
de Constantin, 89; il construit la 
Chalcé, 108, le palais de Daphné, 
108, la Magnaure, 117; le sénat de 
son forum et celui de lPAugustéon, 
154-155, peut-être le Génicon, 173, et 
PIdicon, 174 ; il achève Fhippodrome, 
184, et y apporte la colonne serpen- 
tine de Delphes, 194 ; il construit des 
aqueducs, 198, le bain Katoptron, 
218; il achève celui de Zeuxippe, 
228; peut-être le port d'Elcuthère, 
226; il entoure la ville d’un mur, 
263-265 ; il prive de leurs revenus les 
temples païens de lAcropole, 804; il 
a sa statue dans son forum), 77—80, à 
l’Augustéon, 60 au Milion, 104, et à 
l'Exakionion, 351. 

Constantin III, empereur (641), réside 
au palais de Chalcédoïine, 147. 

Constantin V, empereur (740-775), éta- 
blit le marché aux bœufs au forum 
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Tauri, 67, 94; il réunit un concile au 
palais de Hiéria (753), 149 ; il réside 
au palais des Sophianae, 153; il 
restaure l’aqueduc de Valens, 199; il 
répare les murs, 269, 273, 274, 276, 
279. 

Constantin VI, empereur (786-797), né 
au palais dit Porphyra, il y a les yeux, 
crevés (797), 121 ; il épouse Marie d’Ar- 
ménie au palais de St-Mamas (788), 
141, 

Constantin VII Porphyrogénète, em- 
pereur (912-969), rétablit et embellit 
plusieurs édifices au Palais, 108; sa 
bibliothèque est au Camilas, 114; il 
répare le palais de Hiéria et y réside 
volontiers, 150 ; il répare aussi celui 
de Rufinianes, 152. 

Constantin IX Monomaque, empereur 
(1042-4054), embellit le palais des 
Manganes et y meurt, 132; il prend 
soin du Philopation extérieur, 144 ; 
il fonde l’école St-Pierre, 164. 

Constantin XII Dragasès, empereur 
(1449-1453), accorde aux Ragusains 
une colonie à Constantinople (1451}, 
255 ; il défend le Murus Bacchatareus 
(4453), 280 ; sa tête est exposée à PAu- 
gustéon, 75. 

Constantin, patrice, mis à mort par Cons- 
tantin V (765), 197. 

Constantin II, patriarche (754-766), mis 
à mort par Constantin V (766), 197. 

Constantin, préfet d'Orient (5°s.), tra- 
vaille au mur théodosien, 274, 278. 

Constantin Dalassène (1031), éponyme 
d’un quartier, 373. 

Constantin Lardys, préfet de la ville, mis 
à mort par Phocas (602), 373. 

Contomytès (Constantin) (11°s.), épo- 
nyme d’un quartier, 374. 

Croum, khan des Bulgares, incendie les 
palais de l'Hebdomon et de St-Mamas 
(813), 140, 141. 

Cyrus, préfet de la ville (5°s.), éponyme 
d’un quartier, 378. 


Dagalaïphos, patrice {4°s.), éponyme 
d'un quartier, 331. 


Dagisthaios, général (6%s.), éponyme 
d’un quartier, 331. 

Dalassène (Constantin); cf. Constantin 
Dalassène. 

Dalmatos, patrice (4 s.), éponyme d’un 
quartier, 833. 

Damalis, femme du général athénien 
Charès (+ 340 av. J. C.), 496. 

Damianos, parakoïimômène (9s.), épo- 
nyme d’un quartier, 470. 

Daniel (s.), stylite {5° s.), 443. 

Darius, patrice {4°s.), éponyme d’un 
quartier, 334-335. 

Dexiocratès, patrice (5°s.), éponyme 
d'un quartier, 340-341. 

Dioclétien, empereur romain, fixe sa ré- 
sidence à Nicomédie, 1. 

Diogène (Constantin), empereur (1067— 
1071), construit le palais d’Arétae, 
138 ; il séjourne à celui de Hiéria, 150. 

Dios, fondateur du monastère de même 
nom (fin 4° s.), 343. 

Domentia, fille de l’empereur Phocas 
(7° s.), 136. 

Domninos, patrice (4°s.), éponyme de 
portiques et d’un quartier, 89, 344, 
346. 

Domninos, patrice (6° s.}, orne le prétoire 
d'inscriptions, 167. 

Ducas {Andronic}, conseiller d’Andronic J 
Comnène, assassiné (1184), 131. 

Ducas (Constantin), fils d’Andronic, as- 
sassiné (912), 173. 

Ducas (Irène), épouse d’Alexis I Com- 
nène, réside à Prinkipo (1115), 151. 

Ducas (Marie), veuve de Nicéphore Bo- 
taniate, est enfermée au palais des 
Manganes par Alexis I (1084), 132. 


Ecébolios, rhéteur, 4° s.,157. 

Eleuthère, patrice (4°s.), peut-être le 
constructeur du port de ce nom, 226. 

Elie, patrice, met à mort Justinien II à 
Damatrys (711), 148. 

Ethérius, curateur de tà `Artióyov (560), 
310. 

Etienne (s.) le Jeune (8° s.), emprisonné 
au prétoire, 167. 

Etienne, parakoimômène de Fempereur 
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Maurice, construit la citerne to 
Koiov, 212. 

Euboulos, patrice (4°s.), éponyme d’un 
quartier, 348. 

Euboulos, patrice (6° s.), éponyme d’un 
quartier, 348. 

Eudoxie, épouse d’Arcadius (42/5°s.), 
éponyme d’un bain, 220; statue sur 
une colonne à l’Augustéon, 76-77. 

Eugène, patrice (4°s.), éponyme d’un 
quartier, 349. 

Eulogios le Perse (867), éponyme d’un 
quartier, 349. 

Euphémie, soeur de Léon I (5€s.), épo- 
nyme d’un quartier, 350; elle élève 
une statue à son frère, 413. 

Euphémios, fondateur du monastère de 
ce nom (5° s.), 350. 

Euphratas (4° s.), fondateur d’un asile de 
vieillards, 350-351. 

Eusébios, patrice (6° s.), éponyme d’un 
quartier, 351. 

Eustrate, proximos de Pécole St-Théo- 
dore de Sphorakios (1082), 165. 

Euthyme, patriarche (907-912) fonde un 
monastère, 40. 

Exaboulos, logothète du drome (9°s.), 
éponyme d’un quartier, 513. 


Flacilla (Aelia) ; première femme de Théo- 
dose le Grand, palais à son nom, 135. 

Florentius, patrice (&%/5°s.), éponyme 
d'un quartier, 411. 

Florus (4° s.}, éponyme d’un quartier, 412. 


Gaïnas, chef goth; mis à mort en 401, 
éponyme d’un quartier, 352. 

Galla Placidia, fille de Théodose le Grand, 
palais à son nom, 43, 135. 

Germain, patrice (4° s.), bain à son nom, 
220. 

Germain, stratège du Péloponèse (° s.), 
éponyme d’un quartier, 354. 

Grégoire le Sinaïte (13°s.), 306. 

Grégoire Taronitès, duc de Trébizonde, 
emprisonné en 4107, 472. 

Grégoras, beau-père de Constantin Ducas 
(10®s.), éponyme d’un quartier, 354. 

Grégoras (Nicéphore), dirige une école 
au monastère de Chora (14° s.), 165. 


Grégoria, dame romaine (4°s.), éponyme 
d’un quartier, 354. 


Hagiochristophoritès (Etienne), ministre 
d’Andronic I Comnène (12€ s.), 132. 

Hélébichos (4° s.), éponyme d’un quartier, 
346. 

Hélène (ste), mère de Constantin, couron- 
née impératrice (325) ; statue à PAu- 
gustéon, 59-60, et au Milion, 104. 

Héliodore, auteur de l’Anémodoulion 
(8°s.), 100. 

Héraclius, empereur (610-641), fait com- 
bler plusieurs citernes, 118, 201, 206, 
211 ; il habite palais de Hiéria, 149, et 
celui des Sophiae, 134; il construit 
un mur pour protéger les Blachernes, 
265, 285. 

Hiérios, préfet de la ville, achève le bain 
des Constantinianae (427), 119. 

Honoratos, préfet de la ville (359), épo- 
nyme d’un quartier, 486. 

Honoratos, préfet de la ville (fin 4°s.), 
éponyme d’un quartier, 486. 

Honorius, empereur (395-428), est pro- 
clamé à l'Hebdomon, 139; il a sa 
statue au forum Tauri, 71; deux 
bains à son nom, 221. 

Hormisdas, frère de Sapor I (4°s.), épo- 
nyme d’un palais et d’un quartier, 
358-359. 


Igor, prince de Kiev, signe un traité avec 
Romain Lécapène (10° s.), 257, 

Ignace, patriarche (847-858, 867-877) : 
sa maison familiale aux Manganes,132. 

Ikasia, moniale, éponyme du monastère 
de ce nom (9 °s.), 359. 

Jllus, magister militum (5° s.); basilique 
sous son nom, 157, 176-177. 

Irène, impératrice (797-802), se bâtit un 
palais, 131; elle démolit l’hippo- 
drome qui s’y trouvait, elle met une 
mosaïque du Christ à la Chalcé, 111 ; 
elle séjourne au palais de Hiéria 
1768), 149, et se réfugie à celui de 
St-Mamas (782), 141 ; elle fait crever 
les yeux de son fils Constantin VI 
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(797), 121; un xénón est mis sous 
son nom, 361. 
Isaac I Comnène; cf. Comnëne (Isaac) 
Isaac IT Ange: cf. Ange (Isaac), 364. 
Isaac, gendre d'Isaac H Ange (fin du 
12°s.), éponyme d’un quartier, 861 
Isidore (6%s.), éponyme d’un quartier, 362. 
Isidore de Kiev (15°s.), défend la Porte 
de St-Démétrius (1453), 294. 


Jean, frère du tsar Pierre de Bulgarie, 
{10%s.), est marié à Constantinople, 
363. 

Jean de Cappadoce, préfet du prétoire, 
victime d’Antonine, femme de Béli- 
saire (6° s.), 152. 

Jean Kroukis, chef des Verts, périt dans 
un incendie (6° s.), 166. 

Jean, primicier, aspire à Pempire (423), 
270. 

Jean Lécanomante, patriarche (837-843); 
sa maison à tà Piya, 478. 

Jean VI Cantacuzène ; cf. Cantacuzène 

Jean VI Paléologue ; cf. Paléologue, 

Jean VIII Paléologue ; cf. Paléologue 

Jean I Tzimiscès, empereur (969-976), 
agrandit la Chalcé, 34, 108 ; il détruit 
le bain de l’Oeconomion, 224. 

Jean de Recteur fuit dans un combat 
(921), 143. 

Jean le Syncelle (9° s.), ambassadeur à 
Bagdad, 146. 

Jérémie II, patriarche (16*)s.; sa rési- 
dence à ra BÀAdzou, 388, 

Job, fondateur du monastère de même 
nom (5°s.), 360. 

Jonas, fondateur du monastère de même 
nom (6°s.), 360. 

Juliana, Anicia, petite-fille de Théodose 
le Grand (5° s.), éponyme d’un quar- 
tier, 360-361. 

Julien, consulaire, apporte de Rome une 
statue d’Hercule (4° s.), 158. 

Julien, préfet de la ville (6°s.), recon- 
struit la Bibliothèque, 161-162. 

Julien l'Apostat, empereur (361-363) : 
port sous son nom, 231 ; il aurait fait 
exécuter des chrétiens au forum Bo- 
vis, 70; il a sa statue dans les por- 


tiques de Constantinien, 8€, et à 
l'Augustéon, 60; il suit les cours à 
la Basilique, 457, et enrichit la Biblio- 
thèque de manuscrits, 161; il est 
Yéponyme d’un quartier, 361. 

Justin I, empereur (518-527), éponyme 
d'un quartier, 361. 

Justin II, empereur {565-578} remet en 
état le port Julien ou Sophien 231, il 
construit le Chrysotriclinos, 108, le pa- 
lais des SS-Anargyres, 123, ceux des 
Sophiae, 134, des Sophianae, 153, et de 
Prinkipo, 450 ; il répare aqueduc de 
Valens, 199, et un bain au forum 
Tauri, 68 ; il a sa statue au prétoire, 
168; il reconstruit la Bibliothéque, 
161. 

Justinien I, empereur (527-565). Grand 
bâtisseur, 34, il construit les rem- 
parts de Sykae, 467, les Jucundianae 
à FHebdomon, 140, la Métanoia du 
Bosphore, 151, le palais de Hiéria, 
148-150, lesénat del’Augustéon,155,la 
citerne de la Basilique, 208, celle de 
Hiéria, 206, et une au Palais, il ter- 
mine le bain d’Anastase, 217, restaure 
le Zeuxippos, 223 et répare le théâtre 
de Sykae, 497; il construit le port 
de Hiéria, 239, et le pont sur la Corne 
d'Or, 241 ; il a sa statue sur une co- 
lonne à l’Augustéon, 74-75 ; il fait 
brûler les livres et les statues des 
païens, 197. 

Justinien II, empereur (685-695, 705- 
711), construit au Palais de Lausia- 
cos, le triclinos Justinianos, 115-116, 
et la phiale des Bleus, 391 ; il fait exé- 
cuter ses deux prédécesseurs, Léonce 
et Apsimar (705), 197; il est mis à 
mort à Damatrys (711), 148. 

Justus, fils de Justin II, est enterré dans 
le palais des Sophianae, 153. 


Lardys (Constantin, préfet de la ville, 
mis à mort par Phocas (602), 373. 

Lausus, patrice et prépositios (4°/52s.), 
éponyme d’un quartier, 379. 

Léon, archonte de Byzance, défend la 
ville contre Philippe de Macédoine 
(840 av. J. C.), 13. 
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Léon I, empereur (457-474), fait empor- 
ter en ville des statues de l’Hebdo- 
mon, 93; il bâtit le triclinos de la 
Chäâsse aux Blachernes, 124, un palais 
au forum Tauri, 67, celui de St- 
Mamas au Bosphore, 441, avec un 
port, 141; sa soeur Euphémie lui 
élève une colonne avec sa statue à 
l’Augustéon, 60; il est l’éponyme 
du Léomakellon, 380. 

Léon II, empereur (717-740), refait les 
murs terrestres, 36, 269, 273, 274, 
276 ; il fait enlever l'icône du Christ 
la Chalcé (748), 111 ; il fait exécuter 
son compétiteur Artémius et le métro- 
polite de Thessalonique (719), 197. 

Léon IV Khazare, empereur (775-780), 
répare les murs terrestres, 277. 

Léon V, empereur (813-820) reçoit de 
Nicéphore I le palais de Zénon, 137; 
il construit un mur pour protéger les 
Blachernes, 266, 286. 

Léon VI, empereur (866-912), séjourne 
au palais de Damatrys, 148 ; il fonde 
un asile de vieillards, 377; il conclut 
un traité avec Oleg, prince de Kiev 
(907), 256. 

Léon, proximos de l’école St-Théodore 
(42°s.), 165. 

Léon le Philosophe enseigne à la Ma- 
gnaure (9°s.), 118. 

Léonce (&°s.?), donne son nom à des 
portiques, 90. 

Léonce, empereur (695-697) nettoie le 
port du Néorion (697), 236 ; il est mis 
à mort par Justinien II (705), 497. 

Licinius (&° s.) a sa statue à l’Augustéon, 
60. 

Lips (Constantin) (+ 917), éponyme d’un 
quartier, 381. 

Longin, préfet de la ville (536), bâtit les 

` portiques de la Basilique, 159. 

Longos, préfet du prétoire (1201), 258. 

Louis VII, roi de France, est reçu par 
Manuel Comnëne, 126; il loge au 
Philopation extérieur, 144. 


Macroducas (Constantin) conseiller d’An- 
dronic I Comnène, assassiné en 1484, 
432. 
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Manuel, magistros (+ 888), éponyme 
d’un monastère, 384. 

Manuel Comnène ; cf. Comnène (Manuel), 

Manuelios (5° s.), fondateur d'un monas- 
tère, 384. 

Maras (6° s.), fondateur d’un monastère, 
384. 

Marcien, empereur (450-457), construit 
Péglise des Blachernes, 123-124 ; il a 
une colonne avec sa statue, 84-85. 

Marcien (s.), agrandit l’église Ste-Irène 
du Pérama (5° s.), 53. 

Marie, petite fille de Romain Lécapène, 
épouse Pierre, tsar de Bulgarie 
(40°s.), 148. 

Marie, mère d’Alexis III Comnène, est 
enfermée au palais des Manganes par 
Andronic I Comnène (1183), 132. 

Marie (?}, éponyme d'un bain, 224. 

Marina, fille d’Arcadius (5°s,), possède 
un palais, 136; elle est Péponyme 
d’un quartier et d’un bain, 221. 

Marinos, ex-éparque (517), éponyme 
d’un quartier, 385, 

Martin (s.), pape, est enfermé à la Pran- 
diaria et à St-Diomède (654), 170,172. 

Martinakès, oncle maternel de l’impéra- 
trice Théophano (9°s.), éponyme 
d’un quartier, 386. 

Martine, belle-mère de Constantin III, 
l’empoisonne probablement (641), 147. 

Maslamah, frère du sultan Walid, traite 
avec Byzance (748), 258. 

Matrone (ste), fondatrice d’un monas- 
tère de même nom (5° s. ?), 386. 

Maurianos {?}, éponyme de portiques, 93, 
386. 

Maurice, empereur (582-602), construit 
un prétoire, 34, et les portiques de Ca- 
rianos, 82; il achève le bain des 
Blachernes, 218; il est proclamé 
empereur à l’Hebdomon (582), 139— 
140; il fait enlever des statues de 
PExakionion, 851; il est insulté par 
le peuple, 368 ; il est décapité au port 
d’Eutrope (602), 239. 

Mauropous (Jean), futur métropolite 
d’Euchaïtes, fonde une école vers 
1028, 164. 
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Mauros (patrice (&°s.), éponyme d'un 
quartier, 387. 

Mégalodoxitès, chef des orfèvres (1202), 
388. 

Métochitès (Théodore), grand logothète 
(14° s.) ; éponyme d’un quartier, 391. 

Michael, protovestiaire (912), éponyme 
d’un quartier, 392. I 

Michel Anémas, emprisonné pour un 
complot (1106), 172. | 

Michel II Rhangabé, empereur (811-813) 
possède une maison aux Manganes, 
182. 

Michel II, empereur (842-867) fait brû-, 
ler les restes de Constantin V, 68; il 
restaure le Chrysotriclinos au Palais, 
115, et construit des écuries, 297; il 
ferme ses soeurs au palais de Cari- 
anos, 132; il séjourne au palais de 
St-Mamas ; il y participe à des courses 
et y est assassiné (867), 141. 

Michel IV, empereur (1034-1042), fait 
étouffer Romain Argyre dans un 
bain (1034), 224. 

Michel VIII Paléologue; cf. Paléologue 
(Michel VIII), 

Michel, patriarche, construit un appar- 
tement au patriarcat (112 ou 125. ?), 
178. 

Mocius (s.), (3°/&° s. ?), éponyme d'une 
citerne, 498, et d’un quartier, 205. 

Modestos, patrice (&s.), éponyme d'un 
quartier, 398. 

Modestos, préfet de la ville (869), épo- 
nyme d’une citerne, 209. 

Monaxios, préfet du prétoire (407), 89, 
165. 

Mosélè ou Mousélè (Alexis) se noie dans 
un combat (921), 143 ; éponyme d’un 
quartier, 394. 

Mourad II, sultan, assiège Constantinople 
(1422), 449. 





Narsès, général (+605), éponyme d’un 
quartier, 395-396. 

Narsès, prépositos (6%s.), travaille au 
port Sophien, 231, et aux remparts, 
278-279; éponyme d’un quartier, 395. 

Nicéphore I, empereur (802-811), donne 
le palais de Zénon à Léon V, 137. 


Nicétas, majordome (9 s.), construit un 
bain au forum Bovis, 218, 

Nicétas, métropolite de Nicomédie, con- 
troverse avec les Latins (12° s.}, 460. 

Nicétas, patriarche iconoclaste (765-780), 
détruit des icônes au patriarcat, 178. 

Nicoclès, grammairien, enseigne à la Ba- 
silique (4 s.). 157. 


Oleg, prince de Kiev, conclut un traité 
avec Léon VI (907), 256. 

Olybrius, empereur d'Occident (472), 
éponyme d’un quartier, 398. 

Olympios, peut-être fondateur d’un mo- 
nastère de même nom (5€/6€s.), 399. 

Ouroche III Miloutin, roi de Serbie, 
fonde un xénôn vers 1296, 164. 


Paléologues : 

— Andronic II, empereur (1282-1328), 
séjourne à Damatrys (1296), 148 ; 
il reconnait des privilèges aux 
Espagnols (1290), 254, et aux 
Génois (1302), 251-252; il nettoie 
le port Sophien, 232, et répare les 
murs, 299. 

— Andronic III, empereur (1328-1341), 
obtient que Syrgianis soit enfermé 
dans la tour d’Anémas (1322), 172 ; 
ilépouse Jeanne de Savoie (1322), 
185 ; il essaie de traiter avec son 
grand-père (1328), 242 ; il donne 
des maisons aux Provençaux, 254. 

— Andronic IV fait prisonniers son père 
Jean V et son frère Manuel (1375), 
142. 

— Jean V, prisonnier de son fils Andro- 
nic (1375), 142; il lui fait crever 
les yeux et l’emprisonne, 172; il 
confirme les droits des marchands 
de Narbonne (1360), 254; il ren- 
force la Porte Dorée, 273. 

— Jean VIII, empereur (1425-1448), 
accorde aux Florentins les droits 
des Pisans (1439), 255 ; il s'occupe 
du port du Contoscalion, 230 ; il 
répare les murs, 273, 274, 275,276, 
277, 284. 

— Manuel, empereur (1391-1425), em- 
prisonné par son frère Andronic 
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IV (1375), 142; son couronnement 
(2390), 109. 

— Michel VIII, empereur (1261-1288), 
réside provisoirement au Grand Pa- 
lais (1261) ; il fait crever les yeux 
à Jean, fils de Michel Ange (1280), 
148; il répare le port du Contos- 
kélion, 228-229; il donne des droits 
aux Vénitiens (1265, 1277), 248, 
et traite avec les Génois, 251 ; il 
bâtit une mosquée, 259. 

— Démétrius, fils d’Andronic II, épo- 
nyme d’une maison, 335. 

Paulinus, ami d’enfance de Théodose II, 
éponyme d’un quartier, 463. 

Pausanias conquiert Byzance et Por- 
ganise (479 av. J. C.), 13, 32. 

Pescennius Niger, général romain pour 
qui les Byzantins prennent parti 
(196), 13, 16. 1 

Pétronas, oncle maternel de Michel IH 
(9°s.), éponyme d’un quartier, 408. 

Phakrasès (Manuel) Cantacuzène, proto- 
strator (14% s.) : inscription aux rem- 
parts, 290. 

Phidalia, fille de Barbyzos et épouse de 
Byzas, 11; éponyme d’un quartier, 
476. 

Philippe de Macédoine assiège Byzance, 
(340 av. J.C.), 13; il construit un 
pont dans la Corne d'Or, 242. 

Philippique (6°s.), beau-frère de Pem- 
pereur Maurice, bâtit un palais à 
Chrysopolis, 153; éponyme d'un 
quartier, 410. 

Philippique, empereur (741-713), en- 
voie le patrice Elie contre Justinien 
H (741), 148. 

Philothée, patriarche, tient un synode 
dans lappartement du patriarche 
Arsène (1365), 315. 

Philoxène, sénateur (4°s.), éponyme 
d’une citerne et d’un quartier, 207. 

Phocas, empereur (602-610), proclamé 
empereur à l’Hebdomon, 139; il 
marie sa fille Domentia, 136; il 
construit la citerne des Quarante- 
Martyrs, 210 ; il secache dans le palais 
de l'Archange (640), 122 ; son cadavre 
est brûlé au forum Bovis, 70. 


Phocas (Nicéphore), dit l'Ancien {10° s.), 
éponyme d’un palais, 412. 

Phocas {Nicéphore), empereur (963-969), 
restaure le Grand Palais, 408; il 
agrandit et fortifie le Boucoléon, 120, il 
habite le palais de Pégées (968), 148 ; 
il arrive à celui de Hiéria avec son 
armée (962), 152; il aurait tendu la 
chaîne fermant la Corne d'Or, 293; 
il orne la Porte Dorée, 270; il est 
l'éponyme d’une propriété, 397. 

Phocas (Léon), frère de l’empereur Nicé- 
phore, tente un coup d'Etat (970), 295. 

Photius, patriarche, est enfermé dans le 
palais de Pégées par Léon VI (886), 
142. 

Phryxos, un des chefs des Argonautes, 
éponyme d’un port, 489. 

Picridès, chambellan de l’impératrice 
Irène (8s.}, éponyme d’un quartier, 
&65. 

Pierre, frère de l’empereur Maurice (6€s.), 
construit le bain tà *Apeoflvôov, 217 ; 
il est décapité par Phocas (602), 239. 

Pierre, patrice (6°s.), éponyme d’un 
quartier, 408. 

Pierre, grammaticos de l’école des Chal- 
coprateia (1070), 165. 

Pierre, tsar de Bulgarie, épouse Marie 
petite-fille de Romain Lécapène (927), 

143. 

Placidie, fille de Théodose le Grand, 
éponyme d’un quartier, 413. 

Placillia (Aelia), épouse de Théodose le 
Grand, éponyme d’un quartier, 413. 

Platon, cubiculaire (5° s.), éponyme d’un 
quartier, 414. 

Platon (s.), défenseur des images, em- 
prisonné au palais d’Irène, 131, puis 
au Grand Palais, 171. 

Pompéius, éponyme d’une maison (512), 
414. 

Priscus, gendre de l'empereur Phocas, 
(7° s.), 447. i š 
Probus, patrice {4°s.), éponyme d'un 

quartier, 416. 

Proclus (fin du 4°s.), dresse l’obélisque 
de l’hippodrome, 190. 

Procopia, fille de Fempereur Nicéphore 1, 
éponyme d’un quartier, 416-417. 
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Procopios (5°s.), éponyme d’un quar- 
tier, 417. 
Promotus, consul (389), éponyme de 
deux quartiers, 417, 477. 
Protasius, magister militum (&° s.), épo- 
nyme d'un quartier, 417-418. 
Pulchérie, impératrice (450-453), con- 
struit l’église des Blachernes, 123; 
elle possède deux domus, 137; elle 
est reléguée au palais de F'Hebdomon, 
139; elle réside au palais des Rufi- 
nianes, 151; elle est l’éponyme d’un 
quartier, 415. 
Pusaeus, consul {5€ s.), construit la porte 
du Pempton, 260; éponyme d’un 
quartier, 414. 


Rhodanus, patrice (4°s.}, éponyme d’un 
quartier, 420. 

Romain, fils de Constantin VII Porphyro- 
génète, possède un palais bâti par 
son père, 133. 

Romain I Lécapène, empereur (919-944), 
fait brûler un imposteur, 68; il se 
construit un palais, 428-129, et trans- 
forme celui du Myrélaion en monas- 
tère, 134; il établit un débarcadère 
au Cosmidion, 242: il conclut un 
traité avec Igor, prince de Kiev, 257, 

Romain III Argyre, empereur (1028— 
1034), répare l’aqueduc de Valens, 
199; il construit une tour aux rem- 
parts, 268; il enferme aux Nouméra 
le patriarche monophysite d’Antioche 
Jean VIII Abdoun et sa suite (1029), 
170 ; il est étouffé dans un bain, 221. 

Romain IV Diogène, empereur (1067— 
1071) construit le palais d’Arétae, 
138; il séjourne dans celui de Hiéria, 
150. 

Rufin, ministre d’Arcadius (4°s.), con- 
struit le palais des Rufinianes, 151; 
il fait exécuter Proclus (392), 190. 

Rufin, éponyme d’un quartier (4° s.), 421. 

Rufus, consul (5° s.}, éponyme d’un quar- 
tier, 504. 

Rufus (6° s.), éponyme d’un quartier, 421. 


Sallustius, patrice (4° s.}, éponyme d’un 
quartier, 421. 


Saturninus, sénateur (4°s.), éponyme 
d'un quartier, 421. 

Sémestra, mère de Byzas, 11. 

Septime-Sévère, empereur romain (193- 
211), renonce à attaquer Byzance: 
il la punit de sa résistance, puis la 
restaure, 16; il construit le bain dit 
Kaminia, 218, et le Zeuxippos, 222; il 
donne son nom à un portique, 31; il 
commence l’hippodrome, 184. 

Sergius, patriarche (610-638) aurait ha- 
bité le quartier tå Araxovioonc, 341. 

Sévérus (5° s.), éponyme d’un quartier, 
423. 

Sévérus, frère adoptif de Constant II 
(7° s.), éponyme d’un quartier, 423. 

Simplicius (5° s.), éponyme d’un quartier, 
506. 

Smaragdos, patrice et stratège (6°s.), 
construit un bain, 222; il est l’épo- 
nyme d'un quartier, 426. 

Solomon, chef du Sénat, complote contre 
Alexis I Comnène (1106) ; il est Pépo- 
nyme d’un quartier, 427. 

Sophie, épouse de Justin II (6° s.), a deux 
palais à son nom, 134, 158, et un bain, 
222 ; un port lui est dédié, 231 ; elle 
a sa statue au prétoire, 168, et une 
inscription aux remparts, 278. 

Sphorakios, patrice (5€ s.), éponyme d’un 
quartier, 430. 

Staurakios, empereur (814), éponyme 
d’un quartier, 430. 

Studius, patrice (5%s.), éponyme d’un 
quartier, 431. 

Stylianos, didascalos, de l’école St-Théo- 
dore r&v Zpwpaxiov (12° s.), 165. 

Syméon, tsar de Bulgarie, attaque la 
ville, 142; il meurt en 927, 143; il 
conclut un traité avec Léon VI {904}, 
256. 

Symmaque, consul (6° s.), éponyme d’un 
quartier, 433, 


Syrgiannis, ministre d’Andronic II, est 





enfermé dans la tour d’Anémas (1322), 
172. 


Taraise, patriarche (784-806), éponyme 
d’un quartier, 480. 

Tatianos, préfet de la ville (5° s.}, érige la 
colonne de Marcien, 85. 
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Taurus, préfet du prétoire (&°s., peut- 
être éponyme du forum Tauri, 64. 
Terbel, khan des Bulgares, conclut un 

traité avec Théodose III (716), 255. 

Théoctiste, logothète (9s.), se construit 
un appartement au Palais, 117 ; épo- 
nyme d’un quartier, 434. 

Théodora, épouse de Justinien, fait con- 
struire le palais de Hiéria, 148; elle 
loge dans celui d’Hormisdas des évé- 
ques et des moines monophysites, 
358-359. 

Théodora, veuve de l’empereur Théo- 
phile, donne un festin aux victimes 
de la persécution de son mari dans 
le palais de Carianos, 114 ; elle cons- 
truit l’église Ste-Anne, 345; elle 
conclut un traité avec Boris, khan 
des Bulgares (864), 256. 

Théodore (s.) Graptos (9° s.), est empri- 
sonné au prétoire, 177. 

Théodore Santabarène est enfermé au 
palais de Pégées (886), 142. 

Théodore (s.) le Sycéote (7°s.), guérit 
un fils d’'Héraclius au palais de 
Hiéria, 149. 

Théodose le Grand, empereur (379-395), 
amène à Constantinople l’obélisque 
de lhippodrome, 190; il construit 
un hippodrome au palais d’Éleuthère, 
195; le port voisin porte son nom, 
226 ; il transforme les temples païens 
de l’Acropole, 304 ; il a sa statue et 
une colonne au forum Tauri qui lui 
doit sa création, 64-67, 81-82. 

Théodose IJ, empereur (406-450), cons- 
truit Jes nouveaux remparts, 32, 265; 
il est proclamé empereur à l’Heb- 
domon (402), 139; il a sa statue au 
forum Tauri, 65; il construit le 
Tzykanestérion, 119, une basilique au 
forum Tauri, 176, et le palais du Bou- 
coléon, 120 ; il installe une université 
à la Magnaure, 164 ; il réside à Chal- 
cédoine (446), 147, au palais de Ru- 
finianes, 155; il est attaqué par la 
foule, 182. 

Théodose III, empereur (715-717) con- 
clut un traité avec Terbel, khan des 
Bulgares (747), 255. 


Théodose, cousin de Constantin Mono- 
maque, se révolte contre Michel Ducas 
(118 s.), 167, 169. 

Théodose, neveu d’Héraclius, exilé par 
Jui (7°s.), 149. 

Théodose, patriarche, conciliateur lors 
de la révolte du césar Jean (1182), 178. 

Théophane (s.) le Confesseur (82/95), 

est emprisonné au palais d’Irène, 131, 

Théophane, cubiculaire, est emprisonné 
au prétoire (7€0),167. 

Théophane (s.) Graptos (9° s.), est em- 
prisonné au prétoire, 167. 

Théophile, empereur (829-842) répare 
les murs, 290, 294, 295; il fait de 
grands travaux au Palais, 108, 114 ; 
il construit le palais de Carianos, 132, 
celui de Bryas, 146, un xénôn, 434, 
et l’Armamentaréa, 455. 

Théophobos, chef perse au service de By- 
zance, mis à mort par Théophile (842), 
171; éponyme d’un quartier, 484. 

Thomas, patriarche (607-610), bâtit le 
triclinos Thomaïtès, 179, 435. 

Thomas, général révolté (820) ; sa flotte 
arrive au Cosmidion, 242; il fait 
sauter la chaîne de la Corne d'Or 
(823), 293. 

Thomas, eunuque, est enfermé à la prison 
Éléphantine par Manuel Comnène 
(128 s.), 174. 

Tibère II, empereur (578-582), aménage 
le palais de St-Agathonice, 123; il em- 
bellit le Chrysotriclinos, 145; il in- 
stalle au palais des Sophiae Sophie, 
veuve de Justin 11, 134; il construit 
le palais de Damatrys, 147, et com- 
mence le bain des Blachernes, 212 ; 
il fait proclamer Maurice empereur à 
l'Hebdomon (582), 139-140. 

Timothée Élure, patriarche intrus d'Ale- 
xandrie {5e s.), fait une chute près 
de lOctogone, 161. 

Tornikios (Léon), révolté, assiège la 
ville (1047), 125. 

Toxaras, manglabite (867), éponyme 
d'un quartier, 436. 

Triacontaphyllos (10° s.), éponyme d° 
quartier, 436. 
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Troïlos, protovestiaire (6° s.), répare le 
port Sophien, 234. 

Tryphon (5° s.), fondateur du monastère 
de ce nom, 437. 


Urbicius, patrice (5° s. ?), éponyme d'un 
quartier, 400. 

Ursus, préfet de la ville, fait un hom- 
mage à Théodose IT (415), 67. 


Valens, astrologue, tire l’horoscope de 
la ville (325), 23. 

Valentinien III empereur (425-455), 
dresse Je modius et sa statue à 
l’Amastrianon, 69. 

Varanès, consul (5°s.), éponyme d'un 
quartier, 400. 

Victor (4° s.), éponyme d’un quartier, 444. 

Vigilantia, soeur de Justinien, possède 
un palais, 84, 823. 





Vindamneus Magnus, préfet du prétoire, 
inaugure le bain des Carosianae (375), 
249. 


Xéné, veuve de Manuel Comnène, trans- 
forme en monastère la maison de 
Michaélitzès (122 s.), 302. 

Xiphilin : un des deux patriarches de ce 
nom (Jean VIII, 1064-1075, ou 
Georges IJ, 1191-1198) construit un 
appartement au patriarcat, 178. 

Xylalas, éponyme inconnu d’un palais, 
137. 


Zaouisas (Stylianos), ministre de Léon VI 
(9°s.), 143; il empêche l'exécution 
d’un traité avec les Bulgares, 256. 

Zénon, empereur (474-491), possède un 
palais, 137. 

Zoé, fille de Stylianos Zaoutsas, maî- 
tresse de Léon VI, 148. 





——— U m 


SENTE 





